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Lá  PRATIQUB  DE8  P0I08   ET    MESineUSS, 

ov 
GUIDE  DES  MAITRES 

nm  L*EH8BIG!IB11E1IT     DB  CB    STSTÊMB, 

conUnaní  íoulei  les  opéraiiom  de  pesage  êt  de  wiesurage  que  leê  ilhoes 
doiveni  cfmnaiire  ei  $avoir  exéeuier  eHíiD*méme$. 

(SniTB  BT  riii). 

Les  successears  d'Alexandre  le  Grand  firent  ane  nouvelle  ré- 
forme  dans  le  sysiëme  asiatique  et  égyptien.  II  pamit  que  la  pou- 
dée  royale  de  28  doigtt,  AouMe  ún  pieri  naturei,  fut  remplacée 
par  une  coudée  de  28  doigts  olympiques ;  elle  se  Irouva  étre  de 
640  millimëtres,  au  lieu  de  525.  Plus  tard  on  divisa  cette  coudée, 
iWte  philétérienne^  en  24  doigts  corome  la  coudée  naturelle,  qui 
va  du  coude  á  rextréraité  du  grand  doigt.  II  fallut  prendre  16 
de.ces  doigts  pour  le  pied  philétérien,  qui  íut  ainsi  de  S60  millí- 
mëtres.  et  dan»  le  rapport  exact  de  5  á  6  a^^  1e  pied  grec  de  8 
décimëtres.  £n  outre.  on  doubla  le  pied  philétérien  pour  former 
nne  grande  coudéedé  120  tnilliniëlret. 

Le  cube  du  pied  plrilét«fVlen  Tut  kt  mëtrétës  d'Alexandrie,  et 
valut  46  litres  deux  tiers  ;  c'est  \e  grand  artaba^  dont  lestroit 
quarts,  deS5  litres,  donnent  ïe  peêit  ariába,  Le  poids  de  l'eau 
contenue  dans  ces  deux  mesures  donna  le  grand  et  le  petit  ta- 
lent  d'Alexaudrie.  de  46  y,  et  de  85  kilograrames. 

Le  petit  artaba  fut  substilné  á  Tamphore  de  18  litres,  dont 
il  était  le  double ;  en  sorte  qu'au  terops  de  Jésus-Ghrist  les  ine- 
sures  de  oapacité  dites  profanes  étaient  á  pen  prés  doubles  det 
mesures  dites  sacrées,  que  les  prétres  conservaient  religiease* 
ment  depuis  Molse. 

1.0  petit  talent  fut  divisé  en  60  mines  d'aprés  la  méthode 
grecque,  et  en  3000  sioles  d'aprës  la  méthode  asiatique.  Ce  noa- 
veau  sicle  fut  de  1 1  gramraes '/,,  á  peu  prës  double  de  l'antnen 
sicle  pesant  6  grammes. 

On  divisait  aussi  le  grand  talent  en  100  mines,  áiieê  ptolé* 
matques.  doot  chacone  valnt  466  grammes  et  demi,  et  ae  divisa 
en  100  drachroes.  Ges  poids  existent  enoore  en  beaacoap  de 
pays. 

Hais  les  Roroains,  possesseors  de  l'Asie,  imposërent  ane  noa- 
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TeUo  mdifiefttíoii  au  tyatëiue  des  paiib  el  oiesiinM.  Le  f(rQnil  Ur 
leal  if  Aleundrie  fut  divíié  par  eux  cn  IS5  liwe»  de  dTS  gram^ 
naea  esTÍron,  ohaque  livre  en  II  oneea  de  81  graniinea,  ehaqae 
oiioe  en  1  aioles  de  15  crammea  el  demt,  le  sicle  en  4  tlrachmea 
de  S,tt  grammea,  qoi  redonnait  á  trëa*peu  prëa  le  deiner  romain ; 
enfin  la  draohme  en  5  obolea,  pour  que  le  aide  fdt  toojours  de 
SOobolea,  conforméraent  k  la  loi  de  Mofse.  C'esl  cette  iiionnaie 
qui  avait  cours  en  Judée  au  tempa  de  Jésus-Christ. 

?ini  le  tour  des  Arahes.  Le  dcjgt  de  leur  antique  coudéc 
était  on  peu  plus  fort  qoe  celui  des  Egypliens  :  il  valait  e(  vaut 
encore  2  centiinétres  jnste ;  en  sorte  que  leur  pied  de  16  doigts 
valut  S20  millimëtres ;  et  que  la  coudée  d'Omar,  établie  par 
ioaítaiion  de  la  grande  oondée  philétérieiine,  fut  de  2  pieds,  ou 
C40  nailliniëtres.  La  miiie  arabe  v«lait  donc967  graromes,  c'esi* 
a-4Í^re  5  grammeaenviron  de  plus  qua  ranoieime  rotn^  asiatique. 

Lea  Pbooéens,  qoi,  partia  de  rAsie  IKneure,  Tinrent  fonder 
MaraeiHe,  y  apporterent  lo  mine  de  60  ao  tvlent  astatiqoe,  niine 
diáe  0mbÓ9que,  dela  ^eur  de30l  graimmes  et  demi.  Les  Ro- 
Ba«Bs  divieerent  eelte  mine  enlSonces;  elle  fut  portáe  k  16 
oocea  sons  les  rois  de  Franoe,  et  vHut  alors  40)  graiiiines  ;  et 

C^ur  1«  naettre  en  rapport  sitnple  avee  la  livre  de  16  onces  ear- 
vÍD^ieniieii,  on  la  fifr  che  408  graniines,  auquel  cas  elle  fut  pre- 
ciaémept  les  ^l  de  celtederniërelivre.  Déjá  hi  coudée  royale|égyp- 
lienne  avait  eté  introduiie  dans  le  nord  de  ritalie  et  dans  le 
midi  de  la  Franoe  :  elle  se  divisail  en  2  grandwpalmeê  ou  pieds, 
et  par  la  aniteon  en  prii  4,  c'está-dire  6  paliues,  poor  former 
nne  e«i»iie 

Cbarlemagne,  en  roi  réformateur,  adopta  le  systëtne  arabe, 
déjá  roélé  á  tous  les  préoédents  systëmes.  II  pTÍt  le  pied  arabe  de 
S20  milimétres,  la  livre  arabe  de  S67  grarames,  divisée  en  10 
aooa^  lesou  en  IS  deniers,  le  denieren  2  oboles  et  Tobole  en  1S 
graina;  Vawme,  de  4  pieds  roroains;  la  perche^  He  6  nunrs  ;  l'ar^^ 
pemi,  ém  10  perohes  de  cóté,  qui  représentaít  exactement  Vhere* 
dmmon  le  áooMe  jmgfMrum  ées  Roinains;  enfiu,  pour  les  grains, 
leatflforoucttbe  de  la  condée  philëiëi^enne;  et,  pour  Irs  liquides, 
lenssiM^  qoííeat  H Quha  de  S  pieds  ou'  de  la  coudée  d'Oroar. 

Tooa  ces  systëroes  erobrouillés  onrt  été  considérés  coinine  drs 
eréaiiofia  de  la  féodalité.  Cette  opinton,  vraie  pour  certaines  1o- 
ealités^  est  erronée  dans  1a  plupart  des  cas  :  en  général,  les  sys- 
laotoela  sont  lesanoiens  systëroes  usés,  si  l'on  peul  s'expri- 
aira,  par  le  temps  et  par  leur  transport  d'un  pays  h  un 
antre. 

Cette  osure'  ám  tomps  a  porté  principalement  snr  les  inesures 
de  longttenr  ot  doeapacité.  Qnant  aux  poirls,  leur  conservation 
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eil  pour  ainil  dire  miraoalaiiae.  Ainti  le  doui-eiole  ou  la  draohme, 
qui  est  la  peliie  uoité  det  poids  dont  lesÉgyptieDt,  les  Ghaldéena 
et  les.  Arabes  Cúsaient  uiage  dans  les  terap»  let  plus  reculét,  s'esl 
religieusement  oonservé  en  OrieDi.  Les  poids  du  systëme  alexan- 
driii  sont  enoore  oeux  de  presque  toule  l'Europe,  de  l'Ane  et  de 
TAÍrique. 


XXXIV  LEgow . 

AVtlIA   D6  STiTÍM  lUftTaiQCa. 


QoARO  on  étudie  aveo  atteotion  rorigine  el  la  filialion  des 
sures,  on  reste  bientói  conyaicu,  1*  que  loutes  les  fois  qa'une 
réformea  lieu,  let  anoiennes  mesures  restent  aveo  les  nouvellet, 
et  qu'il  en  nail  une  confusion,  une  oomplioation  plus  grande,  en 
sorte  qoe  toute  réforme  est  une  oalainicé  publique ;  i*  que  le 
systéroe  établi  ou  importé  dans  un  pays  qui  n'en  avaitpasaupara» 
vanl,  7  prend  fortemeot  rtcine ;  tellement  qu'on  peut  Iracer 
autour  des  centres  de  civilisalion  des  baodes  méirologique  évi* 
dentes.  Ainsi  le  syslëme  éffyptien  el  asiatique  rëgne  au  sud  det 
Alpet  et  dans  le  midi  de  Ta  Franoe,  premiëres  cootrées  peupléet 
jies  colonies  venues  de  rOrient ;  puis  les  mesures  grecquea  in* 
troduites  par  la  Maeédoine,  rillyrie,  la  Suisse  ot  le  milieu  de  la 
France,  formant  une  bande  aulour  de  la  premiëre ,  puis  les  rae- 
sures  des  Romains  au  sud  de  rAllemagna  le  longdu  Rhin,  en 
Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France,  formaut  ainsi  une  troi- 
siëme  oande  métrologique ;  puis  eiifin  les  mesures  philétériennes 
introduites  par  rArménie  en  Russie,  en  Pologne  et  daot  le  nord 
de  l'Allemagne,  formant  la  ceinture  de  toules  ces  bandes.  La 
méme  propagation  a  eu  lieu  vers  l'est  de  TAsie  ;  et  les  mesuret 
pbilélériennet  et  arabes  sont  arrivées  jusqu'en  Chine.  De  lá  oe 
résuliai  bien  remarquable,  que  la  livre  de  10  onoes  ohinoises  el 
la  livre  troy  d'Aogleterre  soni  rigoureutemenl  égales  enire  ellea 
et  á  la  livre  de  S7S  grammes  élablie  en  Asie  par  lcs  Romains ;  ei 
que  le  pied  chinois  ot  le  pied  de  Chariemagne  soni  identiques 
au  pied  arabe. 

Les  mesures  qui,  á  leur  origine,  étaient  simpletelbatéet  sur  les 
dimemions  de  1  homme  el  sur  la  pesanleur  de  l'eau,  sont  deve- 
nues  de  plus  en  plus  artifioielles,  suietles  á  varier,  oompliquéet 
dans  leurs  rapports,  el  inintelligibles  dant  leurt  appeiUliont. 
Le  preroier  et  le  plus  urgeni  des  besoius  était  de  diroÍAuer  le 
noiubre  de  ces  roesuret.  Rieo  de  mieux,  par  contéqueni,  que  de 
généraliser,  daiis  chaque  pays,  les  mesuret  de  k  oapitale,  ainti 
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qu*ontfaÍi  les natioiisTolsínes.  Aiicune  n'acréé,  conime  la  France, 
d«s  ni^eores  nouvelles,  et  o'cst  ce  qui  pourait  arríver  de  pltis 
heareiix.  Quand  une  fois  runiformité  des  systémea  régnera  en 
ehaque  contrée,  il  sera  facile  aux  gouvernements  de  s'enlendre 
mr  rétablissement  d'un  systëme  servant  de  liaison  k  tous  les 
aotrea.  Ge  sera  raffaire  d*un  congrës  européen,  oú  les  natíons 
seronl  représentées  par  des  Coinmissions  de  savants  et  d'arti- 


Alors  il  est  probable  que  chaque  nation  mettra  ses  mesures  en 
rapportssimples  avec  ce  systéme  de  comparaison.  Ge  dernier  se 
oompoMrra,  commele  systëme  primitif,  d'une  onité  de  longueur, 
dont  le  carré  donuera  Tunité  de  surface  ;  le  cubo,  l'unité  de  vo- 
lame  ;  Teau  renferméedans  ce  volume,  l'unité  des  poids;  et  un 
égal  poids  d'argent,  Ponité  monétaire :  mais  poínt  de  divisions  de 
ees  unités,  ni  leurs  composés;  ou  plutót,  divisionset  composi- 
tíons  arbitraires,  décimales,  duodécimales  ou  autres. 

Qoaot  ao  systëme  mëtriqoe,  il  ne  pourrait  devenir  ce  systëroc 
de  comparaison,  qo'aux  conditions  soivantes  : 

1«.  Le  décimëtre,  par  exemple,  prispour  unité ; 

2o.  Cette  onitéau  carré,  pour  í'unite  des  surfaces  ; 

8*.  Gette  nnité  an  cube,  pour  l'unité  des  volunies ; 

4«.  Son  volunie  d'eau,  pour  l'unité  des  poids ; 

JS^.  Un  poids  égal  d'argent,  pour  runile  monétaire  : 

6*.  Hais  surtout  plus  de  sobdivision  ni  de  composition  ayant 
aotant  de  mots  pour  les  dósigner  ;  c'est-ri-dire  qu'il  y  anrait  des 
^xiëmeft, centiëraes,  miHiémes,etCM  des  ditaines,  centainos,  mille, 
ecc ,  de  ohaque  unité,  mais  pas  d'autres  mots  pour  les  dénoni- 
mer  qoe  ceox  de  la  langue  o&  ces  mesures  seraient  en  usage. 

Ces  simplifícations,  l'usage  en  a  déjii  fait  one  bonne  partié.  Ë( 
d*abord,  la  division  do  cercle  en  400  grade$  a  été  abandonnéo 
par  les  savants ;  la  division  do  temps  par  décades  est  tomlëe 
derant  l'opinion  populaire;  dës  rorigine,  on  a  omis  le  décafrauc^ 
Ykeeiafirancy  etc. ;  de  méme  on  a  sopprimé  le  décare  et  le  dé- 
etof» ;  dana  les  mesores  géodésiqoes,  on  ex|7ríme  toote  distance 
par  mëtres,  sansl'emploi  du  décaméire,  de  Vheciúmétre^  du  kilO' 
méire,  eto.  ;  dans  les  pesées  scientifiqoes,  on  compte  par  gram- 
messeolement  etnon  p^r  décagrammef  heciogtamme,  etc. 

Josqo'á  présent  les  oovrages  écrits  dans  le  bot  de  propager 
le  systëme  métríque  n'ont  signalé  que  lesavantages^de  ces  noo- 
velles  mesores,  et  ont  passé  soos  silenceles  inoonvénients  qu'el- 
ksprëaentent.  Noos  croyons  mieox  faire  en  relevant  ici  ces  dé- 
huis,  afin  qo'on  poisse  y  remédier  par  la  suite. 

Et  d'abord,  noos  ferons  remarqoer  l'absence  de  toute  mesufe 
itioëraire  liée  par  quelqoe  rapport  simple  aox  aros  terrcstres.  La 
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preiDÍ^e  Commisnon  de»  poids  et  mesares  avait  úMsé  la  dis- 
lancedu  pdle  á  réqualeur  eii  10  djécade$;  une  décade,  en  10 
degrés  centésiniaux  ou  gradeê;  un  grade,  en  10  fo$te$;  une 
poste.  en  10  mitlee;  un  mille,  en  1.0  êtade$  ;  un  stade,  en  10 
perches^  chacune  de  lOmétresA  Oe  cetie  maniére  ies  mesures 
itinéraires  éiaiei^  liées,  par  des  rapports  tres-simples^  soit  avec 
le  niëtre,  soit  avec  lesdegrés  terrestres. 

Hais  aujonrd'hui  qu'on  est  revenu  h  rancienne  division  du 
cercle  en  S60  degrés,  il  faut  cent  onze  mille  cent  ojrixe  mitres 

Eour  le  degré  nioyen  terrestre ;  el  celui-ei  se  compose  d*un  nom* 
re  fractionnaire  de  kilomëtres  et  de  myriamëtres  qui  corres- 
pondent  au  oiille  et  á  la  poste  itidiqnéy  ci-dessus.  CVst  lá  un 
grave  inconvénient.  qui  ne  permettra  jamais  d'employer  ces 
nouvelles  mesures  iiinëraires  dans  la  marine,  ni  méme  sur  lerre. 
£n  oulre,  le  jonr  n'ayant  pu  élre  divisé  dans  le  systëme  déci- 
mal,  lalieue  ordinaire,  mesurée  par  nne  heurede  marche,  con- 
tienl  un  nombre  irrégulier  de  méires  ;  circonslance  qui  iie  per- 
met  point  de  combiner  lesunitésde  {emps.  avee  les  unités  de 
longueur. 

Ilest  donc  vrai  de  dire  que  le  lystëme  mélríque  n'offre  pas  de 
mesures  ilinéraires  acceptables,  et  qu'il  devra  subir  une  reforme 
en  ce  sens. 

Pour  les  poids,  1e  gramme  est,  il  faut  en  conveiiir,  unoiUMÍté 
scientifique  plutót  que  commerciale,  et  sa  petitesse  excit,e  le  ríre 
lorsqu'on  le  regarde  au  point  de  vue  de  la  pratique.  Aussi, 
qu^est-il  arrivé  r  c'esl  que  le  lype  légai  des  poids  est  le  kilQ^ 
gramme,  qui  a  été  déposé  aux  Archives,  i^  la  place  da  gramme, 
qu'il  eút  élé  aussi  difficíle  de  eomitruire  avec  préci^pn  que  fa- 
oile  á  égarer.  Le  kilogramme,  sous  le  nnra  de  grammie,  dott  doQC 
tenir  la  place  de  ce  dei  nier,,  ce  qui  ábrégera  beaucoup  la  no^ 
menclature  des  poids  du  comiQerce* 

£nauite  que  dire  du  Tranc  qui.  est  de  t^.  gramiP)i^«  aip,  liett 
d'étredel  gramme,  oude  10  grammes,  ou  d,e  iQut  autre  mnl- 
tipledelO?  . 

Quant  k  la  division  décimal^,  c^est  á  coiip  súr  la  pluaepm- 
mode  ponr  les  calculs ;  niais  d^s  les  arts  ei  Tiiidustrjie,  il  e^l 
souvent  besoio^  du  r^pport  par  ^«  que  n*admeji(tent  pas  les  me- 
sures  roétríques.  C  est  lá  une  vieille  querelle  enire  le  sysléme 
décimal  et  le  systëme  duodécimal  que  nous  ne  raviverous.pas  iet 

Passant  á  la  nomenclature,  nous  sj^rons  I'écho  des  plaintes 
qu'ellea  soulevées,  et  qui  sont  fondées  en  raison.  Les  expressi- 
ons  deca,  hecio,  kilo.  etc,  ëlaijent  parfaitenieol  inuliles,  et 
doivent  lotnber  dans  roubli,  D'ailleurs  lea  mots  tela  que  déem^ 
gramme,  hectogramme,  elc.,  quj  ont  n^éroe  déainencei  aonn/eni  k 
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Foreilic  d'iuiQ  fa^on  monotone ;  et  ï\  faut  que  i'etprit  soit  bien 
ittentií  poar  ne  pas  les  eoxifofidre.  áqjsi,  dans  les  soieoces,  dans 
leiartf  et  partont,  a-t-on  soin  d'éviter  les  quíproqao  qui  nnissent 
de  la  reasembfaiioe  des  noras.  Ceox-ci  doi?ent  être  brefs,  qiinllté 
qai  se  renc^ontre  rareraent  dansles  raots  composés.  Si»  par  exem- 
ple,  on  compare  les  expressions  S  ki!ogramme$t  3  hectogrammes. 
Ídéemgrammee  ei  7  grammeê,  aveo  S  livree^  2  onceê  5  groê  7 
grmime^  on  troavera  celles-ci  d'one  longaeor  de  moiiié  inoindre 
etd'ane  élocation  beaacotip  plus  aisee.  La  difficulië  fians  la 
proonaciation  des  nouveaux  poids  est  telle  qu'on  a  pris  le  parti 
d'abréger  en  di^nt  et  écrivant  sirapleraent  t  hilo,^  hpcio  5  (/éca 
et  7  gmmw^e,  Or^  qoe  penser  d'un  syst^roe  d^  nomenolature  dont 
leipartiet  doiyent  étres  ainsi  mutilées  pour  les  besoins  du  coin- 
flMfce  ?  Ne  vaudrait-il  pas  mieuz,  réunissant  le  tout  en  un  seul 
Bombre,  dire  3257  grammes,  comme  dans  les  pesées  scienti- 
^aes? 

II  ne  faadrait  pas  se  tomper  sur  l'importance  de  ce  criiiqoes, 
Gir  ce  sont  ce^  défaols,  iroperceptil^  pour  iea  sava^t^,  quioon- 
iraripnt  le  plus  les  habiludes  et  les  vraia  besoin»  papolaireS'  Si 
doncon  veot  sincerement  qne  les  mesures  mélriques  le  propagent 
ians  les  masses,  il  faut  les  rendn*  acceptables  aux  moyen  de  tous 
ces  changements  de  déiail  que  l'expérience  aura  indiqués. 

Raia'est  mieax  placé  que  les  profcsseurs  de  nos  écoles  pri- 
laairespour  aiderá  cette  régénération.  Tout  en  préchant  l'obé* 
iisaiioei  la  loi  fondamentale  des  puids  et  mesures,  les  profes- 
•eors  ponrront  deraanderdes  raodiíications  aox  rëglements  ;  et 
e'eit  poar  lea  rendre  juges  compétents  sur  la  matiëre  que  nous 
•oomies  entré  dans  oes  detailsy  les  hommes  chargés  de  l'hono- 
rsble  soin  d'iiistruire  1a  jeunesse  ne  devant  point  agir  en  verlu 
dVdies  impératifs,  roais  plutét  sous  aneinfluencequiles  éclaire. 


.11  'n""  ■ 


fimr  fármer  lejugement  de$  enfani$,  á  Twage  de$  in$tiiuieur$ 
primaire$  ei  de$  ehef$  de  famiUe. 

(Suite). 

6)PhiHppe  avait  hérité  rrun  parent  la  somme  de  1805  fir.; 
ioguste  avait  hérité  1591  fr  ,  et  Louis  autant  que  les  deux  pre- 
niers  ensemble.  Quelle  sonime  nvaient-ils  hériiée  tous  les  (roia 
etsemble? 

1805  fr.  SS06  fr. 

1591  3896 

SS06  ==»  6703  ír.  eDsemble. 
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Souitraetian. 


1)  Un  «rtisari  avait  gagiié  dans  un  raoia  72  fr. ;  il  en  dépensa 
IS6  fr  :  combien  lui  restaii-il  ? 

56 


^   16  fr. 


2)Un  n^gociant  de?aitk  un  autre  la  soniniede81t2  fr.;  i1  en 
paya  5958  fr. :  combieii  avait  il  eucore  á  payer  ? 

81Í!2  fr. 
5958 


2174  fr. 


t)  Un  marchand  avail  acheté  dn  bois  ponr  2596  fr. )  il  %endit 
ce  méroe  bois  pour  3000  fr. :  corabien  a-t-il  gagné? 

SOOO  fr. 
2596 


=  404  fr. 


4)  Si  j'ajoutait  319  fr.  á  jnon  argent,  j'aurais  1000  fr. :  corabien 


en  ni-je  ? 


1000  fr. 
319 

=  681  fr. 


5)  Un  homrae  est  né  en  1766  :  quel  ige  aura-t  il  en  1844  ? 

1853 
1766 


=>   85  ans. 

6)  Un  përe  avait  32  ana,  lorsque  son  íils  vint  au  monde.  Quel 
ágo  lefíls  aura-t-il,  lorsque  le  përe  comptera  84  ans? 

84 
$i2 


52  ans  (le  fils). 
7)Quelqa'un  quiayaitcontracté  une  dette  de  5624  fr.,  a  donné 
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itTO fr.  á  compte ;  one  autre  (bis  2036 ;  UDe  troisi^io  fois ,  "795  fr : 
eoffllnen  a-t*il  eoeore  á  payer  ? 

1270  fr.] 

2025   f    5624  fr. 
795   [    4090 

"l090      1     =.  1554  fr. 

8)  Da  nuurchand  de  vin  arait  vendu  87  hectolitres  á  840  fr.; 
i^  enl  vendu  oe  vin  75  fr.  plus  cher,  il  aurait  gagné  840  fr. : 
eombiea  a-t  i)  payé  le  vin  ? 

I40fr.  —  75 fr.  «  265 Ir.        840  fr.   -  265 £r    —  575 fr. 
00  :  840  fr.  ^  75  fr.  :==  915  fr.  ^  840  fr.  ==  575  fr. 

9)  Hon  Toisin  a  25  brebis  dans  uo  pré  et  16  dans  l'autre.  Si  j'a- 
rais  eacore  19  brebis,  j'en  aurais  autant  que  lui :  combien  en 
li-je? 

35  +  16  »=  41  —  19  =r  22  brebis. 

10)  Dn  homme,  né  en  1794,  mourut  en  1840.  Quel  áge  avaic-il  ? 

1840  —  1794  =  46  ans. 

(A  conUnuer). 


PBSMIEB8  ÍLÉmSMTS  D'AORIGULTURB, 

ármo^  dê  Ums  U$  éíabUêsemeníi  dHmtruciion  primaire  et  moyenne, 

(Suíte). 

SIXIÉME  LEgON. 

SoU  ttustquelê  la  mame  oonvient  —  Pratiqufí  du  mamage, 

S6.  Dana  la  le^on  précédeate,  nous  avo|is  fait  coanaitre  le» 
^iSérentes  espëces  de  maroe  que  Poa  eroploie  comme  amende- 
aieat,  aínai  qoe  le  rooyea  de  les  distiaguer.  II  nous  reste  roainte- 
oaDtá  examiaer  á  quelle  espece  de  terre  chacuae  d'elles  coavieat 
ea  particuSier, 

87.  En  géoéral,  la  marae  n'étaat  eraployée  qu'k  cause  du 
carboaate  de  chaux  qu'elle  renferme,  est  saas  effet  sur  les  sols 
cslcaires,  a  moiasqu'oa  a'ait  ea  vue  uae  amélioratioa  par  Tar- 
gHe.  La  conduite  á  tenir  par  le  culiivateor  dépead  du  but  qu'il 
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?eul  fttteÍDdre  fK>ur  oequi  oouoerne  ranélioratioii  des  êoh  oef- 
caires,  ausRÍ  bien  que  pour  les  aulret  aels. 

58.  La  marne  calcaire  est  celle  q«i  con?ient  1e  mieux  aux 
aols  argileux.  La  marne  argileuse  el  rargile  mameuse  aont  pro- 

Sres  ï  raméiioralion  des  lerrains  grayeleux  el  des  lerrains  8a« 
lonneux ;  mais  la  grande  quaniilé  qu^il  est  souTenl  nécessaire 
d'emplojerdanscecasentraine  á  des  dépenst^s  considérables  qui 
ne  permetlraienl  pas  loujousá  uu  Cerniíer  d'efiectuer  depareiU 
les  améli^alions. 

59.  Dans  1e  cas  oii  l'on  Toudrail  emplojer  fl«r  lessols  légera 
des  substnnces  calcaires,  on  devrail  loujaurs  en  mellre  une  bible 
quanliié.  car  ces  sols  sont  déja  de  leur  nalure  disposés  it  se  des- 
secher  etá  décoroposer  les  cngrais,  tandis  qoe  le  contraire  a  lieu 
daQs  les  terres  forles,  conime  nous  l'aTons  tu. 

40.  La  roarne  propreroent  dite  conTÍent,  pour  ainsi  dire,  a 
toute  espëce  de  sol ;  elle  ameublit,  rend  moins  tenaces  les  sola 
argileux,  tandis  qu'Au  contraíre  elle  donne  de  la  oonsistance  aux 
terrains  siliceux. 

•41.  Quoique  la  mame  soit  propre  k  ramélioration  de  eer* 
tains  terrains,  elle  n'esl  pas  pour  cela  íertile  par  elle*méme.  Ui» 
solqoi  en  renfermernil  uno  grande  quanlité  aurail  les  déíauta 
des  lerres  irop  calcaires,  et  on  ne  pourrail  le  rendre  productif 
que  par  l'eroploi  d'une  roasse  considéi^bl.e  d'engrais. 

42.  Les  terres  marneuses  favoriscnl  la  Tegétation  de  certaines 
plantes  qui  peuTent  méme  serTÍr  d'iodicea  au  oullÍTateiir  dans  la 
recherche  de  la  marne.  Ces  plantes  sont  le  tussilage  oii  pas  d'áne, 
le  m^larapyre  ou.  blé  de  TAche,  lasaoge  deapréa,  9«e. 

4S.  Nous  Tenons  de  monlrer  que  raction  de  la  marne  dépend 
de  sa  composilion  et  des  sols  .^uxquels  on  l'applique.  Quanl  á  1a 
quantiié  qu*il  convient  d'employer,  elle  est  subordonnée  k  trois 
circonstances  principales^^Tpir :  1*  la  natiire  du  sol ;  V  la  nature 
de  la  marne;  V  la  dnrée  que  l'on  ?eut  donner  á  raroélioration. 
Cvlte  durée  dépend  noA-seulement  de  la  quanlilé  de  maj'ae  quc 
1'on  Teut  employer,  mais  encore  de  sa  richesse.  Ordinairement 
oo  met  de  Tingl  á  soixanle  Toilures  á  qnatre  chevaux  par  hecia- 
re ;  niais  les  tenrains  sur  lesquela  oo  n'eraploie  la  marne  que- 
pour  i'argile  qu'elle  contient  en  demandent  une  ma^  bien  plua 
grande. 

44.  Pour  que  la  marne  produise  de  l'efTet  sur  on  sol,  il  faut, 
QOinme  pour  ia  chaui^  qiie  celuirci  ne  UHi  pas  hiuiHde.  Chauler 
oo  marner  aiaql  d'assainir  seraii  une  d^pense  compléicoMai 
perdue. 

4IS.  C'est  ordinairement  en  automne  qw  Vqu  oondttit  la  mac- 
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ne  sarleflol,  pwoe  qa'ators  elle  te  déiiie  mpidenieol  par  auite  de 
nofloeoce  de  reau,  de  la  gelée  et  des  pluies,  et  qu'on  peot  la 
niëlaiiger  CMuite  ptoi  facilettent  avec  la  terre.  Cependant  si,  á 
eette  époque,  le  sol  n'était  prét  á  recevoir  ramendement,  on 
poorrait  attendre  au  printemps  suirant ;  dans  ce  cas,  on  íail  or- 
dinairement  jacbëre,  afin  de  mélanger  la  líiarne  arec  la  cotiche 
irafale  par  deé  labburs  réiiétés.  On  peut  é^alément  conduire  la 
flnanie  sar  les  champs  en  hirer,  dans  le  cas  oii  on  éptouverait 
qaelqae  obstacle  Si  le  faire  en  automne  ou  au  printempft.  tl'est 
mérae  on  moyeo  de  donner  de  l'occupation  aux  attelaftes. 

46.  Toici  1a  tfiMiëre  d^eíTedÍaer  le  marnage.  On  conduit  gé- 
néralement  la  mame sar  les  champsavant  de  labourcr ;  quelque-  - 
fbis  le  transport  a  Íiea  aprës  1e  prcmier  labour,  donné  au  com- 
■lenoemeBt  de  l'aatomne.  L'éloignement  des  tas  de  marne  et  leur 
grosscar  d^pendent  de  la  dose  du  marnage,  niais  ils  doívent 
loojoarfl  oocaper  le  miliea  du  champ.  Ges  tas  restent  pendant 
quelqae  temps  ea  repos,  et  sont  ensuite  répandus  sar  le  $ol  au 
■lOYra  de  1a  pelle.  Mais  comrae  cette  repartiiion  ne  se  fait 
qa'iaiparíaitement,  on  y  revient  aprës  Thiver,  en  faisant  passer 
ior  le  sol  Ifl  herse  et  l'exlirpateur,  qui  distribuent  ramendement 
d'one  maniëre  á  pea  prës  égale.  Oo  donne  alors  un  labour,  et, 
peodant  rété,  on  peat  en  donner  deux  autres  plus  profonds  qae 
le  promier ;  ramendement  se  trouvera  alors  raélangé  avoo  le  sol 
d'une  maniëre  oonvenable  (% 

47.  S'íl  arrivaii,  aprët  ces  opérations,  qu'on  troavát  encore 
qaelqaea  morceaux  de  marne  qui  ne  fusnent  pas  réduits  en  poa- 
dre,  on  pourrait  avoir  recours  au  roaleau,  qui  produirait  dans 
ce  cas  ao  trës-bon  efiet. 

QUESTIONS. 


1.  ÏM  oMnie  c«Dvient-eUe  tur  lea 
•tUcalcaiiei? 

2.  Qoelle  tapëce  de  marne  doit'On 
anployer  ter  Im  sols  calcairet  ? 

3.  ÏÁ  flnr  les  terraint  fpraveltoux  et 
^^lai  terraÍDs  silicem  ? 

4v  Oott-on  nettre  beauooup  de 
«•»•  aiir  let  fola  iégera  ? 

9.  A  qnel  terrain  ooDtient  la  mame 
pwptement  dhe? 

6w  UnAe  terre  memetue  est-elle  fer- 
tilo  por  elle-méme? 

7.  Ta-t-ilcertaineaplaotesdontlea 


sols  calcaires  favorisent  la  végétation  ? 

8.  De  quoi  dépend  I'action  de  U 
marne  ? 

9.  A  quoi  est  Éurbordonnée  la 
quantilë  qui  doit  étre  employée  ? 

10.  La  raaime  produit-ellede  reffei 
sur  un  tenrain  hïiraide  ? 

1 1.  ▲  quelle  époque  conduit-on  la 
marae  sur  1e  sol  ? 

1 Z,  Quelte  est  la  maniére  d'effec- 
tuer  le  marnage? 

13.  Dana  quelles  circonstancea  le 
rouleau  peut-il  étre  arantageux  ? 


(*)  te  Éc^HfteMMir  et  réitirpatenr  aont  sou'^eDt  emptoyés  sÝtec  plus  d'aTan- 
tai^  ^{ttS  la  clisíhiM  ponr  opéhsr  le  mélange  de  1a  raorae  BTeo  lë  sol.  Hoiu 
parimM  plos  tard  de  oes  instramenU. 
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SEPTIËHE  LE^ON. 

De  eertaines  autres  subêiancas  raremeni  employées  á 
Vamélioration  du  soi. 

48.  Outre  la  chaux  et  1a  marne,  il  existe  encore  quelques  au- 
tresamendements  calcaires  ou  saliiis,  qui  ne  sont  pas  sans  impor» 
tance  á  cause  de  rerfct  qu'ils  produisent ;  mais  leur  usage  est 
restreint  á  certaines  localités  seulement,  vu  la  dirficulte  qoe 
Ton  éprouve  ailleors  pour  se  les  procurer.  Ces  amendementii 
sont :  le  falun,  !a  tangue,  les  coquilles,  le^jffátras,  les  boues  do$ 
rueSf  Vhydrochlorate  et  le  sulfate  de  soude,  ú^ 

49.  Le  fulun  est  une  espëce  de  niarne  re|[^rmant  une  grande 
qoantité  de  coquilles.  On  le  rencontro  le^pius  souTent  sur  les 
burds  de  la  mer.  La  Touraine  est  á  peu  pr^  la  seule  localité  en 
France  oíi  on  le  trouve  dans  rintérieur  dea'terres.  Les  effets  de 
cette  substance  ne  sont  pas  différents  de  ceux  de  Ía  marne. 

KO.  La  tangue  ou  limon  de  la  mer  est  á  la  fois  un  amendement 
et   un  engrais,  car  elle  est  formée  de  coquilles  renfermant  des 

grincipes  calcaires  en  grande  quantité  et  mélangées  avec  du  sa- 
le  et  des  matiëres  aniraales  ou  végétales  décomposées.  Plus  il  se 
trouTera  de  sablo  dans  la  composion  de  cet  amendement,  rootns 
il.aura  de  qvalité.  On  fait  un  grand  usage  de  la  tangue  en  Angle- 
terre,  mais  en  France  on  ne  s*en  sert  que  sur  les  cótes  de  l'Océan. 
Dans  la  Normandie,  on  en  fatt  des  oomposts  auxquels  on  attribue 
une  grande  valear  (% 

51.  Les  coquilles  forment  nn  amendemcnt  calcaire  que  Fon 
pent  souveut  se  procorer  avcc  facilité,  cár  dans  beaucoup  de 
localités  on  les  trou?e  réuniesen  grandes  masses  et  formant  des 
bancs  considérables. 

52.  Les  plátras  ne  doi?ent  pas  étre  confondus  avec  le  plátre. 
Ils  sont  formës  par  un  mélange  de  terre,  de  snble,  de  chanx,  de 
plátre,  etc,  substances  qui,  par  leur  combinaison,  forment  un 
amenderaent  dont  1a  valeur  est  souvent  trés-grande.  Ces  diffé- 
rents  corps,  ayant  été  employés  aux  constructions,  ont  acquis 
aussi  de  la  valeur  oomme  engrais  en  se  combinant  avec  certaina 
principes  qui  peuvent  servir  á  la  nourriture  des  plantes. 

5S.  On  a  conseillé  d*eroployer  lés  platras  á  ramélioration  des 


(*)  11  en  a  étë  de  cet  engrais  comme  de  beaaooup  d'antrea  chotet  fort  uti- 
le«  eo  agriculture.  Oo  Ta  d'abord  dédaigoé  comme  ayaot  trop  pen  da  valeur, 
et  il  a  falln  donner  det  récompentet  pour  encourager  ton  emplot.  Aivovfdlukt 
on  rachéte  fort  cher. 
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priiries;  mais  1«  praiique  n'est  pai  d*accord  ioi  aTeo  le«  afantage:i 
qae  aemble  proroetire  la  théorie.  En  effet,  les  prés  n'étant  pas 
cultÍTëa,  et  présralant  presque  toujours  á  leur  flurface  une  cooohe 
de  terre  dnre  et  resserrée,  ne  peuvent  profiter  d*un  araende- 
nieat  qai  demande  d'étre  combiné  aveo  la  couche  arable.  II  y 
aara,  au  contraire,  déaaTantage,  á  cause  des  inconTénienta  que 
prétentera  le  fauchage.  Dana  le  midi  de  la  France,  cet  amende- 
awDt  eat  prínoipaleroent  employé  pour  les  fíguiera,  lea  múrir*r9 
H  la  Tigoo.  La  quantité  dont  on  lait  usage  par  hectare  est  varia- 
ble,  mais  ordinairement  elle  est  de  200  á  250  hectolitres. 

54.  Ponr  co  qui  concerne  lea  bouea  recueilliea  sur  lea  routea, 
il  laot  préférer  cellea  que  Von  retire  dea  rues  dea  villea  et  dea 
routei  firéq«entéea  par  lea  animaux,  parce  qu'eliea  renferment 
dei  principea  proprea  k  former  de  l'engrais.  •^es  bouea  profenant 
des  routea  entretenuea  au  mo^eii  de  pierres  calcairea  produiaent 
I  pea  prës  le  méme  effet  aur  le  sol  que  la  chaux,  maia  celles  qui 
proTÍennoit  dea  routea  entretenues  au  moyen  de  cailloux  ne  sont 
goëre  employéea  qne  ponr  quelques  faiblea  constructiona  (^). 

H.  Qaant  k  rbydroehlorate  oa  ao  salfote  de  sonde,  oea  sels  ne  peoTent  paa 
êuecaiployéa  es  graDd,  parce  qo'ils  occaaionneraieat  deadépeoaea  trop  fortea. 
D'tillrara  les  expériencea  que  Ton  a  faitea  aor  l'emploi  de  ces  sabstancea  n'oot 
fMété  tootea  é  leor  avaoiage. 

QUESTIONS. 


1.  QoeU  sont  lot  autrea  ameDde- 
■Ctttt  calc«iret,  outre  la  cbaox  et  la 

■WM? 

X  Q«'ett'>oe  qoe  le  falnn  f 
I.  Qn'eft-ce  qoe  1«  taoa^  ^ 

4.  Dtns  qoellot  localités  l'emploiO' 

5.  Las  coquiUes  peavent-oUes  ser- 
^  ^tnondráients  ? 

^  Deqooi  tont  formés  les  plátras? 


7.  Les  plátras  peaveDt4ls  ooDTenir 
á  raméUoration  des  prairies  ? 

8.  ik  qaelles  plantes  les  appliqaO' 
t-on,  principaleroent  dans  le  midi  ? 

9.  Quelles  boues  doit-on  prëférer  P 

10.  L'bydrochlorate  et  le  sulfate 
de  seude  peaTent'ils  étre  eroployés 
corome  aroendement  ? 

1 1.  Le  Bet  marin  peot-il  égalemeiit 
cootenir  ? 

(A  conftwtier.) 


(*)  Presqoe  tootes  les  communes  sont  trayersées  par  des  ruisseaui  dent 
^atnx  cbMHTÍeot  constamroent  des  terres  et  autres  débrís.  Tout  cela  poorrait 
chtqiie  ann^  amóliorer  one  bonne  étendue  de  terre,  et  il  ne  faodrait  pas  des 
^iiptsitíons  Hen  eeúteoses  poor  le  tecoeilUr.  Ifoos  oonnaistonsplutieursoom- 
Mei  oá  eet  terres  te  Tondent  qoelqoet  centainet  de  franct  totit  let  ans. 
Aite'ea  revoBO  on  poorrait  facilement  aobeter  toos  let  lÍTret  qOi  oninqoent 
^rtele. 
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foereleei»  log^lqiies  éléjbientaires) 

proprës  á  développer  tesprit  ei  le  eceur  des  enfants,  eí  á  leur 
fairefaire  U  premierpas  dahs  Fari  d'icrire. 

(SuSto  ét  íiii). 

S8*  EXERCICE. 
Aides«T0ii8  mutuelieaieut«  ' 

44^  Je  suppose  que  vous  arriviez  áaiin  un  pdys  étraki'ger,  oíi 
vons  ne  conDaissiez  personne,  et  oú  peftonne  kie  voas  con- 
nai5se.  Si  vous  aviez  faioi  ou  froid,  &á  qúe  vous  íVissiez  nialade, 
á  q^i  denfnanderiez-vous  du  secour»? 

êK^Hai^sicesétrangers  V6us  disaient :  Nous  ne  vó&s  connaissons 
pas;  iýotn  ne  sonimes  ni  vos  parents,  ni  vos  co^palrioles;  noua 
nevouloBS  pas  vous  aider;  seriez-vous  cotitent  decetteréponae? 
Quo  penseriez-vous  de  ces  hommes?  Seraient-ils  bons  et  compa- 
tissants,  ou  méchantset  inhumaint? 

46«  Eh  bien  1  Si  quelque  étranger,  se  trouvant  dans  une  posittori 
malheureuse,  venait  chez  vous,  qu*aimerait-il  avoir  de  vous  ?  — 
Aurail-il  raison  de  penser  que  vous  ne  lui  porterez  pas  de  se- 
coors,parcequ'il  vous  est  étranger? 

47<^  Êst-ce  uue  tous  les  hommes  ne  descendent  pas  d'un  seul 
6t  méiue  përer  Par  con^équent  nesomines-iious  pas  tous  pareots  ? 
— >Et  comrae  tels,  que  devons-nous  faire  let  uns  envers  les  autrea? 

48*  Si  vous  avez  le  droit  dlmplorer  le  secours  des  autres,  quel 
átoit  les  autres  auront-ils  sur  vous? 

49"  Si  vous  aviez  perda  queYque  chose  et  si  voas  connaissiet 
la  personne  qui  l'aurait  trouvé,  que  demanderiez-vous  d'elle? 

50*  Si  vous  trouviez  quelque  chose,  et  si  vous  saviez  á  qui  ap- 
partiendrait  l'objet  que  vous  auriez  trouvé,  que  devriez^TOUs 
niiro  ? 

51*  Que  devez-vous  faire  ii  ceux  qui  vous  font  du  bien  ?  et  á 
ceux  qui  vous  fout  du  mal  ? 

52*  Que  devct-vous  fairé  á  ceux  qui  vous  ont  offénsé  ? 

5t*  Pourríons-nouë  vivre  sans  lesecours  des  áutreé??otreca- 
marade  Paul  At-il  fait  lui-méme  lepain  qu^il  tient  dantla  roain? 

54*  Examinons  un  peu  combien  de  personnea  ont  dú  mettre 
la  main  á  l'oeuvre  pour  que  ce  morceau  de  pain  ait  pu  étre  pro- 
duit  —  Qui  a  cuit  ce  paiii  ?  —  De  quoi  est-il  fait  ?  —  Qui  a  pro- 
curé  la  farine  au  boulanger  ?  De  quoi  celui-ci  a-t-il  fait  la  íari- 
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ae?  ^  QaVt-il  Mlu  poar  pMdoíre  le  bl6?  Qai  a  citltiyé  le 
blé?  (ïm  a  raltivé  ei^ntemeÉoé  la  terre  p^iur  qa'elle  produt«it 
lelilé? 

5S*  Allons  encore  plus  loin  :  Danii  qaoi  le  bonlaB^er  a-t-il 
eoit  ie  paio?--Qoi  eat-ce  qaia  coniÉrnit  le  fo«r?-—Qae  fallait- 
il  enoore  au  boaianger  pour  cuire  Íe  pain  ?  —  Qui  a  ooupé  ce 
beis?  —  Qai  le  lai  a  amené? — Pourriet-vous  me  noitMner  qael- 
qars  oavriera  qai  ont  da  iraYailier  a  le  cOBStruction  da  monlin  ? 
— Qei  a  fait  lea  inairuments  doiit  se  sert  le  laboucear  poor  caU 
tiTcr  la  terre?  Noraraez  quelqoes-ims  de  ces  instruroentÉ. 

M*  ■eÍDienant  diles-inoi,  aarions-noot  da  pain  á  manger  st 
les  bommea  ne  s'entr'aidaient  pas  ? 

57*  Penari-TOiw  %tte  les  hoinraes  qai  Tirent  tr^-éloignés  de 
BOQs  peuTont  aussi  poua  étre  utiles  ? 

58^  Re§nrd«K*cette  feaille  de  papier.  De  qaoi  se  seri-oo  ordi- 
nairemenl  pour  faire  ie  papier? 

59*  D^oti  proTÍetinent  ces  chiffons? 

60*  De  qnoi  aont  febriquéea  les  étofies  ? 

01*  SaTes-TOns  si  Totre  pays  produit  du  ooK>n? 

Í2f  T  a-l-il  quelqoe  paysen  Éarope  qui  en  prodoíse? 

61*  Quelles  sont  donc  lea  partiea  du  monde  qai  prodoisent 
da  eoton  ? 

64*  Ces  pe  ja  soat-ils  bien  éloignés  de  noi»  ? 

65*  Qoí  a  récolté  ce  coton  ?  —  Qui  i'a  embaUé?  — -  Qui  noos 
l'aexpédié? 

66*  Ainsi  les  Aaiatiques,  les  Africaíns,  et  les  Am^ricaiaei  qui 
menl  trës-éloignës  de  nooa,  noua  sont-iis  aliles? 

67*  Poarríoos-iNma  donc  Tir re  sans  le  seconrs  d'autrea  faom- 

MS? 

68*  Qae  déTOfis-nooa  doncíairedenotre  cótéenvera  leaaulres? 

S7*  EXERaCE. 
Esialoaee  de  Bíoq. 

69*  Mon  ami,  lorsque  vous  regardet  les  objeta  qui  vous  entoo- 
fcot,  let  aaaisons,  les  oharops,  les  fleurs,  les  arbres,  ia  belie  cam- 
pagne,  1e  ciel  paraené  d'étoiles,  n'aTet-Toiia  jamats  ea  l'idée  de 
voiis  demander  toai  ceia  ? 

70*  Examinona  unemaison :  ifj  remarquea-Tous  pasbeaocoup 
il'objets  á  chacun  desquels  tous  doanez  un  nom  partioulier?  — 
lonmet  qoelqaea-ona  de  ces  objets. 

71«  A  quoi  sert  le  toit ?^  A  quoi  ies  murs P^  A  quoi  lea  fené- 
tres?  —  A  qooi  lesportcs?  — -  A  quoi  les  escaliers  ? 

t 
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7V  Seraitil  indifiérent  qae  les  portes  fossent  á  U  place  des 
fenêires  et  les  fenétres  k  1a  place  des  porte»?  —  Poarc|uoi  pat? 

7S^  Regardetcettechaiubre;  y  ferait-il  aussi  clair  si  la  fenétre 
étaii  á  la  place  de  la  porte  ? 

74*  Ferait-il  bon  deineurer  dans  une  niaison  oú  i>  n'y  aurait 
pas  de  clarté,  et  oti  le  vent  et  la  plnie  pourraient  péiiétrer  de 
tons  les  cótés? 

75*  Hais  ces  choses  ont-elles  été  mises  par  hasard  dans  let  pla- 
ces  qui  leur  conviennent  si  bien,  et  ou  ellea  peurent  étre  le 
plus  utiles? 

76*  Vous  pensei  donc  quelles  ont  été  mises  exprës  lá  ou 
elles  sont  ? 

77*  Mais  la  maison  ne  s'est-elle  pas  faite  d'elle  méme?  — *  Qui 
▼ous  l'a  dit,  et  comment  pouvei-vous  le  savoir  ? 

78*  Les  pierres  ont-elles  pu  se  plaoer  d'elles-méraesles  unes 
sur  les  autres  et  avec  tant  de  régularité? 

Les  tuiles  sont-elles  venuea  d'elles-mémes  sur  le  loit? 

79*  Gelui  qui  a  dirigé  la  construction,  qui  a  arrangé  tout  cela 
de  la  roaniëre  la  plus  convenable  et  la  plus  utile,  qui  a  assigné  sa 

Íilace  á  chaque  chose  pour  l'avantage  de  l'habitation,  a-t-iT  seu- 
ement  travaillé  de  ses  mains  et  de  ses  pieds  ? 

80*  Qii'est-ce  que  cela  signifie  :  il  a  travaillé  de  sa  téte? 

81*  C'est  donc  seulement  par  soii  intelligence,  par  son  esprit, 
que  cet  homme,  que  nous  appelons  architecte,  a  pu  faire  toutes 
ces  combinaisons,  qui  devaient  rendre  la  maison  aussi  utile,  aussi 
oommode  que  possible  ? 

3V  Tous  ces  objets,  les  pierres,  le  bois,  les  apparteinents,  les 
fenétres,  les  portes,  les  planchers,  les  escaliers,  le  toit,  qui  sont 
si  bieu  coordonnés,  forment  tous  enseinble  une  seule  chose,  que 
l'on  nomme< . .  Gomment?  —  A  quoi  est-elle  destinée? 

83*Est-cequetousleshommeset  tousles  animaux  pourraient 
vivre  dans  une  seule  maison  ? 

84*  Gomroent  appelei-vous  cette  grande  habitation  ou  vivenl 
tous  les  hommes  et  tous  les  animaux? 

85*  Est-ce  que  sur  la  terre  tout  est  aussi  bien,  aussi  utilement 
arrangé  que  dans  une  maison  ? 

86*  Examinons  un  peu.  —  Les  habitants  de  la  terre  pourraient- 
ils  vivre  sans  air,  sans  eau  et  sans  nourrituie  ? 

87*  A  quoi  doncserveut  l'air,  Teau  et  la  nonrriture  ? 

B8*  Y  a-t-il  sur  la  terre  des  substances  qui  puissentservir  á  faire 
des  vétements?  Nommet-en  quelques-unes. 

89*  Lesanimaux  nous  fournissent-ils  aussi  des  substances  poar 
des  véiements?  Quels  sont  ces  animaox  ? 

90*  Qu'est  oe  qu'ils  nous  foamissent  enoore  pour  notre  sub- 
sistauce? 
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91*  Les  animaux  se  nourrissrnt-ils  tous  de  la  méme  maniëre? 

92*  Trouyent-ils  tous  de  quoi  se  nourrir? 

W  Le  sol  est  donc  néoessaire  pour  prodnire  les  alimeots  aux 
étres  vÍTants? 

94*  La  luroiëre  et  la  chaleur  nesont-elles  pas  aussi  nécessaires 
tant  anx  étres  vivants  qu'aux  plantes  qui  servent  ii  les  nourrir  ? 

95*  D'oú  notts  viennenlla  luniiëre  et  la  chaleur? 

96*  YojeK-vous  inaintenant  corome  toutes  ces  choses^ont  coof'* 
données,  comme  ellessont  utiles  los  unes  aux  autres? 

97*  Nous  avons  dit  qoe  les  pierres,  le  bois,  les  fenétres,  par 
lenrarrangement  utile  entre  eux,  furment  une  seulo  cfaose  que 
Bousappelons  maiion,  Qiiel  nom  donnerons-nousá  cette  grande 
habitation  uú  se  truuTont  Teau,  l'air,  la  terre,  les  plantes,  les 
animaux,  le  soleil,  le  firmament,  etc. 

98*  Ilous  avons  rncore  dit  que  )a  maiêon  n'a  pu  se  construire 
d'elle-méme,  parce  que  les  pierres,  le  bois,  etc,  ne  pensent  pas 
et  ne  peovent  coiílbiner  un  si  bel  ordre  de  choses. — Pensei*vou8 
qne  le  monde  ait  pu  se  fairo  lui-méme  ?  Le  soieil,  la  terre,  l'eao, 
etc,  peuvent-ils  penser  et  faire  des  combinaisons? 

99*  La  maison  a  été  construite,  avons-nous  dit,  par  rintelli- 
gence  et  l'esprit  d'un  homme  que  nous  appelons  archUecte. 
Ooyei-vuns,  d'aprés  cela,  qu'un  homme,  par  son  intelligence  et 
soo  esprit,  ait  pu  faire  lo  monde?  -*  Ponrquoi  pas? 

100  Yous  dites  que  le  monde  est  f  rop  grana  et  arrangé  avec 
trop  de  sagesse  pour  que  rintelligence  d'un  homme  ait  suffi  poor 
leiaire.  Yonsavez  raison;car  le  monden'esi-il  pasimiiiense?  Et 
par  conséquent  n'a-t-it  pas  fallu,  ponr  le  construire,  on  esprit 
infini  ? 

101*  Oites-moi  maintenant,  l'esnrit  de  l'homme  est-tl  infini? 

102*  Comment  nommez-vous  celui-dont  l'esprit  cst  infini? 

101*  Que  concluez-vuus  de  lá  ? 


eODSDIEMSTI»   ONDBRWTS9 

Ltergang  van  den  chriêtelyken  katholyken  godsdienst,  ten  diensU 
der  priesters  en  ondertDyzers,  als  ook  van  hcn  die  xich  zeit>en 
wtííen  onderwyzen. 

(Vcrvolg). 

Denkbeeld  en  Kenteekenen  der  Hoeveerdigkeid. 

De  hooTeerdigheid  iseene  ongeregelde  liefde  27- 
ner  eigeoe  grootbeid  en  uitmuDtendheid. 
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Hei  blykt  dat  deze  liefde  ongeiegeld  is,  en  wy  dus 
door  hooveerdigheid  zondigen : 

1 .  Als  wy  in  eigene  grootheid,  of  in  deïi  voorrang 
bo?cn  anderen  oiize  vooruaemste  rust  en  weltevreden- 
heid  stéllen. 

2.  Als  wy  het  goede,  dat  wy  hebben  of  ods  iobeeldeu 
te  hebben,  niet  aen  God  toeschry  ven,  maer  ons  als  eigen 
goed  aenmatigen. 

3  Als  wy  het  goede  wel  aen  God  toeschry ven,  doeb  niet 
als  eene  aelmoes  welke  Hy  ons  uitreikl^  maer  als  iets  het* 
welk  odze  verdiensten  toekomt. 

4.  Als  wy  ons  zelv*^  buiten  God,  met  welbehagen  be- 
trachten.  Buíten  God,  dat  is^zouderbctwelbehagelyke 
wat  in  ons  is,  te  betracbten  als  iets  hetwelk  God  toebe- 
lioofi,  en  zonder  dus  het  grootstc  welbehagen  in  Hem 
ic  scheppen. 

5.  Als  wy,  ómeenigen  voorraíig  te  verkrygen,  om  den- 
zelveii  niet  weder  te  verliezen,  kwaed  doen,  of  het  goed 
waertoe  wy  veipligtzyn  achterlaten,  by  voorbeeld,  hui* 
cheten,  liegen,  vleijen,  lasteren,  en  zoo  voort. 

De  verschillehde  soorten  der  hooveerdigheid  zyn  : 
iiotschbeid,  eerzucht  en  Tcrwacndheid. 

Men  is  trotscb,  als  men  zyne  rusten  wettevreden- 
beid  sielt  in  yolgens  zyne  eigene  verbeelding  beter  dan 
een  ander  te  zyn,  en  zich  daerooi  geelme  met  een' 
andcr'  te  vergelyken,  om  zich  in  zyne  meening  te  beves- 
tigen,  en  anderen  in  vergelyking  van  zieh  zelven  te 
veraQbCen.  Wy  viaden  hiereen  vo^rinekl  van  in  den 
Pharisé  die  iu  den  tempel  bad  en  den  Tollenaer  ver- 
achtle.  Luc  XVIII,  9. 

Men  is  eerzucbtig,  als  mener  zyne  rust  en  wel  • 
tevredenheid  in  sielt,  en  er  naer  tracht  om  byzonderlyk 
geacht  en  geëerd  ie  worden^  vooral  van  aenzienelykc 
liedcn.  en  om  zoodanige  dingen  die  werkelyk  op  aicb 
zelve  achting  verdienen. 

Men  is  verwaend,  als  mcn  ér  naer  tracht  om  by- 
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tomlerlyk  geacht  en  geëetxl  le  worden,  zoodeit  er  xich 
om  te  békommeren  wie  degene  zyD  die  od6  grootelyks 
achteo  eo  eereD,  en  of  de  dinger»  waeroni  bel  geschiedt. 
kieiii^bedeD   zyn  of  oi^t. 

Denkbeeid  en  kenteekenen  van  de  bpgperlykhe^. 
des   vleeech, 

De  begeerl  y  k'heid  des  vlecsch)  die  ook 
de  oogeregelde  zinnelykheid  gcnoi^nid  wordt,  iê  eene 
oogeregelde  iieltle  tot  de  zinnelyke  vermakeO)  cq  een  on- 
geregelde  afkeer  van  alle  ?oor  de  zinnen  onaengename 
gewacrwordingen. 

Om  dit  te  verstaeu,  moet  gy  eer^t  renig  denkbeeld 
poogen  le  verkrygen  van  hetgeen  men  zinnelyk  vermaek 
Qoemt  Gy  weet  dat  wy  yyf  uitwendige  zinnen  hebben, 
te  weten  :  het  gezigt,  het  gehoor,  het  geyoel,  <ien  reuk 
eodea  smaek.  Deze  vyf  zinnen  vcroorzaken  ous  dik- 
werf  aengenanie  en  ook  dikwerf  ODaeogename  gcwaer-* 
wordingen^-  Wy  hebbQn  ook  een  inwendig  gevoel,  door 
hetwelk  wy  de  aengenaine  en  onaeogename  aendoenin-^ 
gen  onzer  ziel  ontwaren  en  dus  vern^aek  of  hartzeer 
koonen  ondervinden. 

De  aeogename  of  onaengenamc  gcwaerwordingen 
wclke  wy  door  een'  der  oitwt^ndige  zinnen,  ,of  door 
hetinwendig  gevoel  ontwaren,  worden  zinnelyk  vermaek 
euzionelyke  sqiart  geooemd. 

Debegeerte  naer  zinnelyk  yermaek  en  deo  afkeer  yan 
nooelyke  smart  wordt  met een  woord  zinnelykheid 
genoerad.  Deze  is  in  zích  zelve  niet  kwacd  *^  maer  zy 
wordl  zeer  kwaed  en  de  bron  van  yelc  andere  zondcn. 
waooeer  men  de  zinnelyke  vermakcn  op  cenc  ongcpegelde 
^yie  bemint. 

*liei  wy  eene  8clioo»e  Moem,  8chf|ftpeD  wj  veraaek  door  hel  gezigt ;  rl^ 
M  vy  derzelver  aengenaroen  geor,  scheppen  wy  vermaek  door  den  renk. 
^^i  ieis,  komt  ods  deie  oQaengename  gewaerwordíng  ouk  door  den 
«ik,  eoi. 
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Het  blykt  dat  deze  líefde  of  afkeer  oogeregeid  is,  en 
wy  dus  door  de  begeerlykheíd  des   vleescb    zondigeD  : 

1.  Als  wy  in  bet  genot  der  zinoelyke  vermakea  en  in 
den  afkeer  vau  alles  wat  voor  de  zinnen  onaengenaem 
19,  onze  voornaemste  rost  en  weltevredenheid  stellen. 

2.  Als  wy  willen8  en  wetens  ongeoorloofde  zinnelyke 
vermaken,  of  ook  geoorloofde  onmatiglyk  genieten. 

3.  Als  wy  ons  uit  afkeer  van  zinnelyke  onaengename 
gewaerwordingen,  die  uit  de  ingespannenbeid  ontstaen, 
aen  de  traegbeid  overgeven. 

4.  Als  wy  kwaed  doen,  of  bet  goed  waertoe  wy  ver- 
pligt  zyn  achterlaten,  om  onze  zinnelyke  lusten  te  bevre- 
digen^  of  de  eene  of  andere  onaengename  zinoelyke 
aeodoening  te  ontgaen. 

Denkbeeld  en    Takken  van  de  begeerlykheid 
der  oogen. 

De  begecrl  y  kheid  der  ^ogen  is  eene  onge- 
regelde  begeerte,  de  middelen  te  kennen  en  te  bezitten 
welke  dienen  kunuen  om  ooze  hoeveerdy  en  zinnelyk- 
beid  te  bevredigen. 

Gy  ziet  hier,  kinderen  !  dat  de  begeerlykheid  der  oo--^ 
gen  twee  dingen  bedoelt,  en  wel  het  k  e  n  nen  of  weten, 
en  het  bezitten,  en  dat  zy  dus  om  zoo  te  spreken, 
twee  takken  beeft,  welker  een  nieowsgierigbeid 
en  welker  ander  bebzucbt  gcnoemd  wordt.  Om 
dns  de  begeerlykheid  der  oogen  regt  te  kennen^  moet  gy 
de  nieuwsgierigheid  en  hebzucht  leeren  kennen. 

Nieuu)$gierigheid  en  derzelver  kenteekenen. 

Alle  meoschen  zyn  met  weetlust  bezield,  eenige  min- 
der,  andere  meer.  Men  heeft  niet  veel  goeds  van  een 
kind  te  verwachten  betwelk  met  geenen  weetlust  be- 
zield  is*  De  weetlust  kan  nogtans  ook  uitspatten  en  oo- 
geregeld  worden.  De  ongeregelde  wectlust  wordt 
nieowsgierigheid    genoemd. 
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Het  bbykt  dat  de  weetliist  oDgeregeld  is^  en  wy  dos 
door  oieowsgierigheid  zondigen  : 

1.  Als  wy  in  veel-weten  onze  vooroaemste  rust  en 
weltevredenbeid  stellen. 

2.  Als  wy  dingen  tracbten  te  Iteren  kennen  welker 
kennis  flcbadelyk  of  toch  gevaerlyk  is. 

3.  Als  wy  nnttelooze  dingen  met  veronachtzaming 
der  notUge  trachten  te  leeren  kenoen. 

4.  AJs  wy  om  onzeo  weetlnst  te  voldoeo,  iets  kwaeds 
doeo^  of  het  goed  waertoe  wy  verpligt  zyn  verzuimcn. 

Hebzucht  en  derzelver  kenteekenen. 

De  begeerte  naer  have  en  goed  is  ook  op  zicb  zelve 
niet  kwaed,  maer  zy  kan  even  als  de  weetlost,  uilspat- 
ten  en  ongeregeld  worden.  De  ongeregelde  liefde  en 
begeerte  tot  vergankelyk  have  en  goed  wordt  heb- 
1  o  c  h  t   genoemd. 

Het  blykt  dat  de  liefde  en  begeerte  tot  vergankelyk 
bave  eo  goed  ongeregeld  is,  en  wy  dus  door  hebzacht 
zondigen  : 

1.  Als  wy  in  de  verkryging  of  in  het  bezit  van  tyde- 
lyk  have  en  goed  onze  voornaemste  rost  en  weltevre- 
denheid  stellen. 

2.  Als  wy  het  niet,  zoo  veel  het  noodig  en  nuttig 
is^  daertoe  aenwenden  waertoe  het  van  God  gegeven  is^ 
te  weteo,  tot  ons  en  onzes  naesten  ware  beste. 

3.  Als  wy  kwaed  doen,  of  het  goed  waertoe  wy 
verplígt  zyn  achterlaten,  om  tydelyk  bave  en  goed  te 
verirygen   of  te  behooden. 

{Wordí  voorgêuL) 
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BmERCICB»  B*ÍIIITHOGBAraE  VBVEIíUj:. 

(Sttifte). 

W  70. 
Mots  terminés  par  ailUj  eiHe  tuiUe^  eute. 
Le^  iioai&  fémÍBÍiia  terminés  par  les  sons  0ií,  eiU  euii^  eul^ 
prennent  fe  á  la  fin. 

BXBMPLB8. 


Batoille. 

Abeille. 

FeuiUe. 

SemaiUe. 

Futoille. 

Bouteille. 

Bégueule. 

KooaUl». 

Gaille. 

CopbeUle. 

Gueule. 

RipaUle. 

Éoaille. 

Greseille. 

FrétenlaiUe. 

AatiquaUle. 

MédaiUe. 

Merveille. 

EntoiUe. 

HaDgeaille. 

Mitraille. 

Oreille. 

UmaiUe. 

Marmaille. 

Muraille. 

OMHle. 

FerraiU». 

OuaUle. 

Paille. 

Treille. 

MaiUe. 

TaUle. 

TrouvaiUe. 

SalsepareUle. 

yaleMOUe. 

TenaUle, 

DIGTÉE. 

La  lime  mord  Tacier  et  VoreiUe  en  frémit.  —  La  volaiUe  est 
iin  alíment  léger,  savouren^  —  La  eailk  est  ce  qn'il  y  a  de  plus 
mignon  et  de  plns  aimable.  —  La  piqúre  de  TabeilU  lui  est 
presque  toujours  fatale  :  elle  meurt  un  instant  aprës.  —  L*air 
86  pnrífie  dans  les  eniraiUes  de  la  terre.  —  II  importe  de  snp« 
primer  á  la  premiëre  taitte  les  bourgeons  ínntíles.  —  La  gro' 
êeiUe  á  manquereau  s'appelle  ainsi,  parce  qu'on  se  sert  de  son 
suc,  comme  du  verji»,  pour  préparer  ce  poisspn.  -^  Les  oiseaux 
sont  trés-fríands  de  la  graíne  d^oseiUe.  —  Les  animaux  préf%- 
rent  la  paiUe  de  Forge  á  celle  du  blé,  qui  eat  moíns  tendre.  — 
Alexandre  ëUit  ami  du  jus  de  la  lr«iUe,  puisqu'il  noyait  son- 
Tent  dans  le  vín  sa  raison  et  son  génie.  —  Le  latanier  donne 
chaque  mois  une  feuiUe  nouvelle.  —  La  vertu !...  le  nectar  qoe 
VabeiUe  expríme  des  fleura  parfumées  est  moins  donx  qne  ses 
fruits. 
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Mots  termínós  par  atr«,  ëit. 

Les  &d}ectífe  cte  ceUe  désÍDence  s'écrivent  généraiemeol  par 
9iftt  excepté  v  aduUére,  austére^  eoUre^  iéUtëre,  éphémére,  proS' 
pére^ pubére^  êévére^  sineére^ penifére,  lilhifért^ conifére, et aul les. 
mots  dëri?és  dn  grec  et  pen  itsítés. 

EXBIIPLBS. 


Agratre. 

Muscmlaire. 

Altoieotaire. 

Hcbdomadaire 

Téméraire. 

A>f«Uire. 

Gapitlaire. 

Subsidiaire. 

SÉDSoiiiure. 

Ciroulaire. 

Solaire. 

S«lQt«re. 

DébonoaÍTe. 

Similaire. 

Tnbalure 

ÉlémeDtaire. 

Sëd«>Dtaire. 

Perp0cdícalair«. 

Imaginaire. 

Séculaire. 

Fwériiro. 

bemobHlaire. 

Secondaire. 

(kdioaire. 

lncendiaire. 

NéceMaiie. 

UDÍTersiUire. 

DICTÉE. 

L'ábrícotier  est  ^rt^maire  d'Arménie.  —  La  complaisaiice 
estnéoefMitre  dans  la  société.  —  Les  cailles  s'enlêveDt  brusque» 
meBt  et  dans  nne  direction  |>efpendtcutotre.  —  L'orge  est  pour 
les  Tolailles  et  ponr  les  bestiaux  un  aiiment  salutatre,  et  qui  lea 
eniTaisse  facilement*  —  La  France  a  été  longtemps  irtótA^atVe 
de  rindastrie  bollandaise.  —  Uannée  lotetre  est  eomposée  de 
365  jonrSy  5  benres  et  49  minutes.  -r^  L'année  {Knatre  n'est 
composée  qne  de  550  jours,  —  Les  Qëfles  sont  d'une  saveur 
acerbe  et  austére  a^ant  lenr  maturité;  miaiseUes  prennent  en«» 
saite  one  saveor  douce.  —  La  loi  agraire  serait  un  tarcín.  — 
La  rootine  repd  la  science  e(altonnatre.  —  Les  Kalmonks  sont 
chíés  pour  la  finesse  exíraordinaire  de  Todorat,  de  la  vue  et  de 
ronie. — Le  cbardon  fait  les  délices  de  Táne  solitaire. — L'hom- 
oe  vit  sons  les  fenx  de  Féquatenr  et  au  miKeu  des  glaces  dn 
cerde  poíairê. —  Dans  les  Aipes,  les  ébéniers  aux  fleurs  jaunes 
fomient  des  berceaux  ravissants  autour  des  sapins  cont/8res. 
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AboDdaiice. 

Constaooe. 

RéfUtance. 

▲dolesceDce. 

Absence. 

Décence. 

IndépeodaDce. 

Etpéranee. 

Ignorance. 

Faleoce. 

Pénitence. 

Impatience 

Coofiaoce. 

Puissance. 

Tolérance. 

Coofiieoce.- 

Potence. 

Diligence. 

Obëistance. 

Distance. 

Reroontrance 

Esseoce. 

Expérienoe. 

Indigence. 

—  «6  - 

N«  72. 
Mots  termmës  par  ance^  enee^  anM,  ena. 
Les  mol8  de  ces  différeoles  tennÍDaisoiiss*écriveiit  par  ud  c^ 
excepté  :  anse^  dan$e^  contredanee^  ganse^  panse^  IraiMe,  défenee^ 
dispense^  offense  et  ricompense  (^). 

BXEMPLftS. 

PréTenanoe. 

Science. 

Qutttanoe. 

Sentence. 

Élégance. 

Préférence. 

Répugnancc. 

Silence 

DICTÉE. 
Les  indieos  enteDdent  le  bruit  que  fait  eu  marchant  uue  ar- 
mée  ennemie  á  plusieurs  lieues  de  disiance. — L'arc-en-ciel  esl 
un  signe  de  la  climence  de  Dieu.  —  La  présence  de  Thomme  fsiit 
le  charme  de  la  nature.  —  La  confiance  est  un  moyen  de  plaire. 
— La  bienfaisance  est  un  besoin  de  Táme. —Vindulgence  encou* 
rage  á  la  disobéissance.  —  La  reconnaissance  est  la  mémoire  da 
cceur.  —  II  faut  se  faire  une  loi  de  la  bienséance.  —  Les  talents 
donnent  Vindépendance. — La  prudence  vaut  souvent  míeux  que 
la  valeur.—La  palíence  est  le  courage  de  tous  les  jours.  —  Les 
bonnes  actions  portent  leur  récompense.  —  Le  bonheur  n*est 
pas  dans  Vopulence.  —  Vaisance  étouffe  rindustríe.  —  L*tndf- 
gence  avilit  Táme.  —  Vadolescence  méprise  les  jouets  du  passé. 
—  L'époque  de  ragriculture  est  celle  de  la  naissance  des  socié- 
tés.  —  Le  palmíer  est  par  excellence  le  végétatdu  soleil.  — 
Lorsque  les  blés  sont  en  fleur,  c'est  alors  qu'ils  sont  revétus 
de  toute  leur  magnificence.  —  On  a  vu  dans  le  Malabar  des  ar- 
bres  qui  avaient  cinquante  píeds  de  circonfirence. 

(A  continuer). 

*ÍM  Doms  qoi  dérivcDt  d'an  adjectif  tirniiDé  par  ont  en  coDservent  l'a; 
abondance,  oWgeane$t  s'écriveDt  par  ancê  parce  qa'íls  dériveDt  á'abondant^ 
obhgeant,  Geui  qoi  dériveol  d'oD  adjeciír  termiDé  par  ffU  eo  coDierveot  Ve ; 
absenee,  négligenee,  s'écriveDt  par  enee,  parce  qo'ils  áérUeai  á'absent,  négU- 
gent.  II  faat  eicepter  de  cette  régle  exigenee  et  eaiitenee  qai  vieDoent  á'exígeant, 
existant.  Bésklenee  a  éCé  foriné  do  nom  réiident  et  dod  de  l'adjectir  rémdant- 
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GOURS  ÉLÉMENTAIRE 
D'HOliTICiriiTirRE. 

(Svitb). 

SOUÍIIS  LB^M. 

Dt  W  eoltiire  dat  plratei  doBt  on  roange  let  tígeti  feaUlet  oii  aatret  partiet 
cnitet  00  en  salade. 

O^gffte.—  Arroehê,^  PoMe,'~  Épinardi,^  Céleri,-'  Chieorée.^ 
Pourpier.^  Máckê.—  Cardon,^  Cruson,^  Laittsê."  Asperge. 

IM.  L*08eílle,  qoe  Ton  cultWe  assez  ordínairemeDt  en  bordore» 
cstcepeodanl  d^on  três-grand  usage  dans  la  coísine,  et  mélangée  aox 
épíoards  leor  cMe  ayec  avantage  une  partie  de  son  acidité.  Toutes  les 
espéces,  eomme  roseille  dite  de  Belleville  ou  la  grande  oseille,  par  ex- 
eaple,  n'onl  pas  cette  acidité  si  marquée  de  roseiUe  commune.  Dans 
ks  jardíns  d*un  pen  d*impoTtance  on  sême  roseílle  á  la  volée  en  ao- 
UMnne,  ou  bien  encore,  mais  ce  qoi  est  plus  long,  on  la  reprodoíi  d*é- 
dat;  par  ce  demier  moyen,  on  est  súr  de  multiplier  respêce  généra- 
lemeni  préférée  á  cause  de  son  goút,  roseille  vierge,  dont  les  feoilles 
Mmt  pea  acides.  L*oseil1e  vient  bien  sor  presqoe  toos  les  sols,  mais 
poor  rexposition,  on  doit,  afin  d^éviter  Tacidité  qoi  serait  trop  grande 
pendani  Tété,  semer  á  Tombre  00  au  nord. 

t99«  n  ne  íaot  pas  oublier  non  plus  de  citer  roxalis  crénelée, 
dont  on  a  beaocoop  parlé  dans  ces  demiers  temps,  comme  plante  pro- 
pre  á  remplacer  á  la  fois  la  pomme  de  terre  et  roseille ;  bien  des  per- 
sonnes  ont  fail  des  expériences  sor  ceite  plante,  et  il  en  esl  résulté  ce 
qoe  Ton  avait  remarqoé  dans  beaucoup  d*au(res  cas,  á  savoir  qu*on 
exagére  trop  souvenl  les  avantages  de  la  nouveauté.  Ge  n*est  pas  une 
raison  cependant  pour  renoncer  á  de  nouveaux  essais,  car  8*íl  y  a  de 
rexagération  dans  ce  qoe  Ton  a  dit,  il  y  a  aossi  du  vrai.  Voxalis  cre- 
Mla  foomil  de  petiis  tobercoles  contenant  environ  dooze  poor  ceni 
de  fécole,  el  qoi  ne  sonl  pas  sans  valeor,  mais  qoi  ne  peovent  étre 
comparés  i  la  parmentíire,  Les  feoilles  peovent,  á  la  rigoeor,  rempla- 
cer  roseille.  . 
IM*  L*arroehe  des  jardins,  appelée  aossi  belle  dame,  est  employée 
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poar  coDtrebalaneer  ia  irop  gMiDde  acidíié  de  rosollle;  oo  ea  dísiingue 
deux  variétés  priDcipales,  la  rouge  et  la  blonde;  elles  se  reproduíseot 
d^elles-niémés  á  cause  de  la  graado  ftieilk4  afee  laquelle  elles  múrís- 
sent;  niais  pour  en  avoir  á  toute  saison,  íl  est  boD  d'eo  faire  des  semis 
soccessifs  depuis  la  fln  de  niars  jos^'en  seplembre;  dle  D*a  besoin 
d*aatres  soios  que  d^arrosements  pendant  la  sécberesse. 

t99*  La  poirée  ordinaire  du  midi  de  rEurope  se  séme  d'avril  ea 
jaillet.  On  en  connatt  deux  vaiétés  principales  :  la  blonde  el  la  jM>ir^ 
á  cardes;  ies  cótes  de  cette  derniêre  peoyeDi  remplacer  les  cardons, 
tandis  que  la  premiêrQ  se  mélange  á  roseilUi  pQur  encoiTiger  racidité; 
aprês  Tavoir  semée  en  rayons,  on  éclaircít  de  facon  á  laisser  trois  á 
qoatre  centimêtres  entre  cbaque  plante,  et  on  peut  commoncer  áicou- 
per  six  semaines  aprés  le  semis.  La  poiróe  á  cardes  se  séme  en  joio, 
puis  se  repique  en  place  daos  des  plaoch^s  de  légumes.  qiJi  devront 
étre  bientót  récoltées;  on  arrose  abondammenl  peodant  U  sécberesse, 
afia  que  les  cardes  soiem  grosses  et  bien  leiidces;  ou  met  á  i'abri  des 
gelées  pendant  rbiver,  puis  oa  récolte  en  mai. 

i90.  Les  C'pÍDards  nous  vienneot  d'Asie  et^ntcoDQUS  partout 
aujourd'bui.  Oo  dístingue  Vépinard  commun  el  Vépinard  ée  Bollande ; 
il  y  a  anssi  des  varíétés  á  íeuiUes  plus  larges.  Uépinard  de  OollandP^ 
doot  lcs  feuiiles  sont  assez  larges,  a  géoéralemeot  U  préférence ;  sea 
graioes  soat  Usses,  tandis  que  rëpioard  comjuuo  a  ies  graines  ëpioeu- 
ses.  Oo  séme  depuis  décembre  jusqu^eo  octobre,  mais  dans  lepremi^ 
cas  c*est  sur  ooucbe  avec  d*autrea  légttme&;  aprés  avoir  faii  unepr^ 
miére  récolte  eo  coupant  á  quclques  ceotimétres  au-dessus  d^  t^r^ 
op  arrose  si  on  veut  obteiiír  de  oouveaux  produit^^ ;  s*il  fait  trop  sec 
cepeodaot,  la  plante  moote,  et  alors  U  vaut  mykuiL  (^ltiver  immédíatq- 
ment  aprés  la  promiére  récolte.  Oo  doit  ciier  anssí,  coxome  pouvaot 
étre  employée  eo  goise  d'épinard,  |a  clayione^  qui  se  coupe  plusieurs 
fois  daos  raonée,  et  la  morelle^  qae  Ton  traite  conuoe  mauvaise  herbe 
dans  les  jardio^  Oo  fait  un  trés-grand  usage  de  cette  derniêre  dans 
las  tles  de  Fraoce  et  de  Bourboa. 

191.  Nous  avoDs  déjá  parlé  du  eéleri-rave,  qui  se  maoge  cuit  Les 
pitRe^  v^ótés  príncipales  qui  ont  uo  osage  djfféreiil  s«nt  le  céleri  i 
couper,  qai  s'emplo'ie  aor  la  sabde,  le  pleio  blano,  le  céreri  turc  qu  4« 
Prusse,  le  plein  roae»  le  naio  frisé  et  le  grt s  viQlet  de  Tours,  qiú  e^i  le 
plus  coDSÍdérable.  Tous  se  muliíplieot  par  la  graine,  et  on  les  met  eo 
PUm  aprés  avoir  fait  pousser  snr  coocbe  et  fait  siibir  Qne  pre«íëre 
traosplaiitation.  áutaot  que  possible  il  faut  mettre  le  céleri  dans  aoe 
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iBrre  neuTe  ou  défoncóe,  car  dans  ces  coQdiUons  il  acquieri  un  meiU 
leor  goál.  Dans  lea.  terres  lcgéres  ei  séches,  on  creuse  ordinairemeni 
les  planches  afin  de  pouYOir  butier  le  céleri;  dans  tous  lescas,  lors- 
qne  cette  deriiiére  opération  s^effectue,  il  vaut  niieux  se  servir  de  terre 
qoe  de  fnmier,  et  oii  dolt  avoir  soin  aussi  de  couper  rextrémité  des 
feailies  qui  dépasse  la  terre  pour  qu'il  Q*y  moute  plus  de  séve.  En 
moiDS  d'nn  mols,  le  céleri  est  blancbi. 

f  99.  On  pent  distínguer  deux  sortes  de  cbicorée  :  i<>  la  thicoréê 
franche  ou  ordtnatr«,  et  la  ehicaréeêauvage,  De  la  premiére  oii  connall 
plusieurs  varíétés :  ia  ^ande  blanche^  qui  esl  la  plus  délicate;  la  veríe^ 
la  plus  rBStique  et  la  plus  petite,  frisée  ou  non.  On  connali  aussi  la 
searole  graodet  ronde  ou  blonde.  Ces  diverses  variéiés  se  sément  sur 
cooche  ou  en  pleine  terre. 

t9S.  I>es  chlcorées  ordinaires  semées  sur  coocbe  agses  ctair,  en 
avríl  et  mai,  sont  repiquées  lorsqu*elles  soni  grosses  á  peu  prés  com- 
me  le  doigi.  La  distance  entre  les  pieds  varie  entre  vingt-cinq  et  trente 
eeniimélres.  On  airose  lorsque  le  besoin  s'en  fait  sentír,  et  on  augmen- 
te  la  qoantíté  d*eau  á  mesure  que  la  grosseur  de  la  plante  le  demande 
00  qoe  la  sécberessc  rexíge.  On  lie  lorsqoe  le  cceor  commence  á  blan- 
ebír,  qoelqoefoís  avec  vm  seul  lien,  d'aotres  fois  avec  deox  oo  trois; 
on  ne  doit  pas  en  lier  trop  á  la  fois,  ní  laisser  les  premiéres  li^  trop 
loDgtemps  dans  cet  état.  Poor  les  foire  blanchir  plos  ióXy  il  soffit  de 
lcs  príver  d'air  en  les  pla^nt  soos  un  pot  ayant  on  fond  étroil  et  en- 
looré  dii  fomier  chand.  Lorsqoe  la  saison  cst  plos  avancée,  on  peol 
aemer  en  pleíoe  terre  el  á  bonne  exposition  ávant  de  mettre  en  place. 
Poor  avoir  en  septembre,  on  séme  sortoot  en  juin  ei  jaillet :  ei  si  on 
séme  4  la  preraiéré  époque,  c*est  pour  rhiver;  on  repique  alors  á  une 
dístaBce  moina  rapprochée,  et  on  recouvre  de  grand  furoier  ei  de  terre 
ptor  le  momeni  des  gefcées.  On  peut  anssi  les  conserver  á  la  cave  dans 
do  sable  el  disposés  par  rayon.  II  est  lacile  de  eomprendre  qu*en  se* 
iianl  en  terre  forie  il  faut  s*y  prendre  plus  lói,  c*eBUá-dire  en  juillei; 
Bals  pM  Miparavant,  car  la  récolte  se  conserverait  moins  facilemeni. 
La  graine  se  reeueiUe  sor  des  pieds  vieox  bien  conservës  et  repiqués 
an  príntemps,  ou  bien  encore  on  sême  sur  couche,  on  repique  á  une 
eqtosition  trée-chaode,  ei  on  a  encore  ainsi  de  la  trés-bonne  semence. 
194.  La  chíoorée  sanvage  se  rencontre  presque  partoui,  maís  elle 
peot  néanflioins  se  cuHiver  avec  quelqoe  avantage  encore  dans  les  jar- 
dios;  on  séme  assesépais  eajnars,  á  moins  que  i*on  n*ait  rintcniion 
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de  faire  one  provision  d*hÍYer,  car  daDS  ce  cas  oa  séme  en  mai  senle- 
ment,  pour  qoe  1a  planie  ne  fleurisse  pas.  En  éié  il  faot  arroser  souvent 
et  couper  le  plus  prés  possible  pour  que  le  pied  se  fortific  et  donne  de 
plua  abondants  produiu  pendant  rhiver.  On  la  fait  blanchir  sur  le  ter- 
rain  niéme  en  la  recouyrant  de  fumier,  ou  dans  un  cellier.  Afln  d*ob- 
lenir  ce  que  Ton  appclle  barbe  de  cajmdne,  on  rentre  en  novembre  oa 
décenibre,  dans  un  cellier,  les  racines  que  Tod  dispose  en  circonféren- 
ce,  la  téte  en  dehors  et  jusqu'á  la  hauteur  d*an  métre  et  plus  si  on  le 
veut.  Chaque  coucbe  nouvelle  de  racines  est  séparée  de  1a  précédente 
par  une  couche  de  sable,  et  pendani  lout  Thiver,  si  le  cellier  n*esi  pas 
trop  humide,  on  pourra  couper  de  ces  feuiiles  étíolées,  que  Ton  appelle 
barbê  dê  eapueim. 

t9ft.  Lepourpier,  qui  Dousvient  des  Indes  ei  de  rAméríque,  est 
une  plante  qoe  Ton  mange  en  salade  comme  ia  précédente.  Elle  se 
séme  sur  couche  ou  en  pleíne  terre.  Dans  le  premier  cas  on  séme  de- 
puis  janvier  jusqu*en  mars;  dans  le  second,  en  mai  seulemeni,  et  jus- 
qu*en  aoAt.  On  recouyre  d'un  peu  de  terreau  el  on  bassine  le  plas  pos- 
sible  (*)  jusqu'á  la  levée.  On  faít  une  ou  deux  coupes,  aprés  quoi  no 
dispose  du  sol  pour  d^auires  légumes. 

1 90.  La  máche,  appelée  vulgairement  doucette  dans  le  Nord-Est, 
et  aiUeurs  bourelte  ou  blanchette,  s*emploie  comme  salade  d*arriére- 
saison.  Ceite  plante  croii  sl  facilement  qu*on  pourrait,  si  on  voulalt 
répandre  quelque  peu  de  graine  dans  les  jachêres,  rendre  d*a8ses 
grands  services  aux  malheureux  qui  sont  sans  jardins  et  courent  les 
cbamps  au  moment  de  lá  bonne  saison  ou  pendant  les  beaux  joars 
d*hiver  pour  se  procorer  one  salade.  On  séme  en  aoút  aotani  qoe  pos- 
sible  daus  onc  terre  on  peu  humide.  La  graine,  que  Ton  récoite  en  joil- 
lei,  se  coDserve  six  ou  sept  ans.  Une  fois  qu*on  en  a  semé  sur  un  ter- 
rain,  il  en  revient  tous  les  ans  plus  ou  moins.  On  recommande  surtoat 
la  máche  ronde  et  la  máche  d'ltalíe. 

Gomnie  planies  pouvant  encore  se  manger  en  salade,  mais  qui  sont 
d*une  consommalion  moins  habituelle,  on  peut  citer  la  jneridiêf  qu*il 
faut  couper  comme  la  chicoróe  sauvage,  le  piêsenlií  et  la  valériamt 
d'Alger. 

199.  Parmis  les  eardoiM  (variéié  de  rartichaut  sauvage),  on  dis- 
tingue  surtout  celui  de  Tours,  doni  les  cóles  sont  pleines  et  épaistes, 
celuí  d*Espagne,  sans  épines,  et  le  cardon  á  cótes  rooges  et  larges,  in* 

'RépaiHlrc  l'eao  avec  la  tête  dc  rarrosoir  de  llKon  qo'elle  rciombp  en  plole^ 
s'appdle  bassÍDer. 
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trodsít  depnis  peu  dans  la  cuUure.  M.  VilmorÍD  donne  le  cardon  de 
Tov8  ooDUBe  meilleur  que  celui  d'Espagne,  mais  íl  préfére  les  autrea 
faríéiés  an  premíer,  dont  les  feailles  sont  armées  de  trop  forts  et  trop 
Qombreox  piqnants.  L*auieur  du  Ban  Jardinier  dii  en  méme  temps 
beaoGoop  de  blen  du  cardon  puvis,  trés-connu  dans  les  enyírons  de 
Boarg  et  dc  Lyon.  La  méthode  de  culture  la  plus  ositée  consiste  á  se- 
■er  en  mai  dans  des  trous  éloigDés  d*enyiron  un  méire  et  garnis  dc 
imeaa.  Les  plants  sont  ensuite  traiiés  comme  ceux  d*artlchaui,  sauf 
qo'oo  arroae  plus  fréquemment;  on  fait  blanchir  les  feuilles  eii  les  rap- 
proelionl  et  les  lianl;  cela  dure  environ  irois  semaines.  On  consenre 
en  eave»  poor  la  proTÍsion  d'hiver,  les  cardons  enlefés  en  motte. 

199.  On  connait  deux  sortes  de  cresson  :  1«  le  creaon  alénois, 
i*  le  eressan  i€  foniaine.  Le  premier,  originaire  de  la  Perse,  a  ëté  in- 
trodoit  dáns  la  culiure  vers  i560;  on  lemangeavec  leboeufouen 
sabde,  et  il  réossil  trésíácilement  sur  toute  espéce  de  sol ;  on  en  con- 
nalt  deox  varíétés  :  l^ordtnattv  et  celui  d  feniHeê  friêées.  Le  eressan  de 
fonuáms  ne  réu86it  que  sur  les  terrains  oú  on  peut  faire  arríver  de 
rean  vive;  il  se  multiplie  de  gratnes  semées  au  printempsou  de  bou- 
tares  en  aoút.  On  doii  chercher  á  éviter  autant  que  possible  pour  les 
creseonniéres  reíTet  desgrandeschaleurs  comme  des  trop  grandsfroids. 

1 99«  La  laitue  est  une  des  plantes  les  plusutiles  des  jardins;  elle 
est  de  príntemps,  d'été  et  d*hiver.  Parmi  les  laitues  de  printemps,  on 
distiDgne  surtout  la  TpstHe  noire  et  la  goiie^  qui  servent  prlncipalement 
poor  les  plantaiíons  sous  cloches  ou  chássis,  quoiqu*on  les  mette  aussl 
en  pldne  terre.  Celles  d*été  sont  grises,  rouges,  vertes,  hátives,  etc; 
la  romaine  est  aussi  une  des  plus  remarquables.  On  en  connatt  une 
foole  de  varíétés,  parmi  lesquelles  on  peut  cíter  la  blonde  maraíchêref 
la  plos  coftivëe  á  París,  ia  monstrueuse,  la  panachée  et  la  romaine  á 
feoilles  d*artichaut,  cetie  derniére  fort  recommandée  par  Matbíeu  de 
Dombasle.  Les  laitues  en  général  pourraient  se  diviser,  d'aprés  leur 
forrae,  en  laítoes  pommées  et  en  laitues  romaínes  ou  chicons.  Parmí 
les  laitties  d*hiver,  on  distigue  :  la  Uiiius  ds  la  PassUm,  ainsi  appelëe 
prfce  qo'eile  pomme  vers  la  seroaine  sainte;  eiles  n*est  pastendre,  mais 
trés-rustique;  la  marins,  plus  verte  que  la  passion,  et  la  pctite  crépe, 
qoi  vi«*nl  sous  cloche  en  híver.  On  dístingue  encore  les  laitues  á  cou- 
per,  qoi  comprennent  príncipalement  celies  dont  le  plant  est  blond. 

tSO*  Les  hitues  précoccs  se  sément  en  mars  dans  des  condítions 
propíoes  smr  couche  on  terreau  et  se  repiquent  en  avríl,  ou  bien  encore 
on  séme  en  place  avec  d*autres  légnmes.  Les  laitues  d*été  semées  aussi 
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en  mars,  cii  suivaiit  l'uoe  ou  Taaire  des  niéUxMks  qu  viameiit  ^"éCi^ 

Indiquées,  donnent  des  produits  jnsqu^en  juíllet.  ías  laítuee  d*liÍTer  se 

séuK'Dt  depuis  la  mi-aoút  jusqn*á  la  nii-septembre.  La  eulture  des  ro« 

niaines  ne  différe,  á  Trai  dire,  de  cellea  des  poHunées  que  paroe  que  lea 

premiëres  veuient  étre  Uées.  M.  Vilmorin  recommande  des  easats  smr 

la  laiiue  Yivace. 

t#t«  L'asperge  se  multiplie  de  graines  que  Ton  séme  en  nars;  on 

laisse  les  jeunes  plants  pendant  une  ou  deui  années  ain  qa*ils  se  for- 

tifient,  en  ayanl  soin  de  sarcler  aussi  souveni  qa*il  le  laat  et  d*arro8er 

dans  les  fortes  chalears.  Lorsqa*on  juge  le«  plants  assee  larls,  oo  lea 

reiire  ponr  replanler  á  la  fin  de  mars  et  pendant  loutlejnoisd'avríl 

sur  ua  terraiH  disposé  en  planches  creoaes,  défonoées  á  trente  oa 

quarante  ceniimétres  et  gamies  de  slx  á  huit  eentiméms  de  terreaii 

dans  le  fond.  Chaque  année  on  répaud  sur  ie  carfeau  planié  une  par^ 

tie  de  la  terre  enlevée  jusqa*á  la  troisiéme  ou  la  quatriétte  année,  épo- 

que  avant  laqnelle  on  ne  commence  pas  ordinairement  k  cooper  lea 

aaperges.  Les  pattes  d'aspergea  se  placent  á  trente  ou  quaranle  oenií- 

métres,  et  on  a  soin  de  remplacer  au  printemps  suivant  touleB  celtos 

qui  manqaent.  Lorsqu*on  commence  á  couper,  on  doit  avoir  soin  4« 

ménager  les  grifies  en  laissant  pousser  les  plants  irop  faibles.  Pour  le 

méme  motif,  il  ne  faut  pas  couper  trop  tard  dans  la  saison.  ávec  de 

aages  précauiions,  si  on  a  établi  ses  asperges  sur  un  ÍN>n  sol,  ellea 

peavent  donner  des  produits  pendant  quinze  ans.  Les  asperges  de 

Belgique,  de  Strasbourg,  de  Hollande,  de  Besancon,  jouíssent  d'une 

lK>nne  rëputalion.  Denis  et  Rouard  conseillent,  pour  avoir  des  asper- 

ges  d'un  gres  volume,  de  couvrir  la  partie  qul  sort  du  sol  d*an  tube 

fixé  en  terre  par  trois  fils  de  fer  et  percéde  trous  au  tiersde  sa  haateor. 

€e  procédé  aide  au  dëveloppement  de  la  lige,  qai  est  beaacenp  plos 

volumineuse  et  plus  lendre. 

QUEST10?fS. 

166.  l)e  l'oseille  etdet  soiira  qu*exise  {    174«  l>e  1«  chioorée  sAuva^e  et  du 


sa  culture 

167.  De  roxelit  oréoehte. 

168.  De  rarrocbe  et  de  fOi  Tariété». 

169.  De  la  poirée  et  de  ta  cultore. 

170.  De  répinard  et  de  set  espéoet. 

171 .  Du  céleri  et  de  •••  espéêet. 

172.  Cembiea  diatb8ue4-en  de  mt- 
ies  de  cbicorée  ? 

173.  CuHurede  la  cbicorée. 


patti  qu'oD  peut  en  tiier. 
176  IKi  pourpier,  de  tou 
176.De  la  mácbe  oa  douoetie. 

177.  De  di^erset  soites  deoardont. 

178.  Conlbíen    connaH-on  de   tortea 
de  cresson  f 

179.  Det  diversof  espéoes  de  IniUM. 

180.  Culture  des  laitues  préoooea. 
1.81.  De   raiperse,  des    oapéoes  lea 

pbis  cennues  et  de  le«r  cultuie. 
(A  cofil<fi«ier). 
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EXERCIGES  COMPARÉS 

SCR 

LBS  HOMOVTHB8  TKákMCAlê, 

éiude  méihodique  et  raisonnée  de  tous  ks  fnots  qui^  sous  une 
-^tpronondation,  suivent  une  orthographe  différente. 

(Snite). 

zxTm. 

1  EfisiicfiB,  #.  f.  tableaa ;  drapeau. 
EnsBiGiiB,  #.  m.  púrte-drapeaa. 
EnsBiem  (j',  il),  da  v.  emeigner. 
Ehgbigiib  (qae  j',  qa'il),  da  v.  enoeindre. 

2  BiTB,  s.  f.  ^refife  d'un  arbre. 

Hahtb  (je,  il),  du  v.  hanter;  fréquenter. 

3  Ebtbb,  V.  greffer. 
Habtbb,  V.  fréquenter. 

4  Entodbb,  9.  m.  pL  société ;  eovirons. 
EnTouRB  (j',  il),  du  V.  entourer. 

5  EiiTBBTiBH,  ê.  m.  converBatíon ;  dépen^e. 
EiiTBBTiBftT  (il),  du  V.  eníreiêmr. 

6  Ebvi  (á  Tenvi),  loc,  atlv.  avec  éaiiilatioo* 
Eirm,  s.f.  déBÍr ;  besom ;  jJibocM. 
EnviB  (j\  il),  du  V.  envier^  désirer. 

7  Épf,  s.  m.  têie  de  blé 
É»ni  Q\  il),  do  V,  dpier. 

8  ËpiGBB,  V.  assaisonner  d'épioes. 

ËptsBBB,  n.  eotreiaeer  plusiéars  filsde  eordes. 

Ranejreiees. 

I.  Au  oioyen  des  *  on  corri^e  le  goát  des  fruits  que 
pfoduisent  cerlains  arbres. 
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2.  Eo  Améríqae  on  a  rbabítude  d'  ^  fortement  toates 
les  viandes  et  toas  les  ragoúts. 

3.  Sur  toutes  les  scénes  da  monde  les  spectateurs  ^  le 
8ort  des  acteurs,  et  les  acteurs  ^  la  coodition  des  spectateara. 

4.  II  ne  fout  pas  toujours  se  fier  á  V  \ 

5.  Avaot  de  commencer  uo  siége,  il  faut  s'assurer  des  ^ 
de  la  place. 

6.  Dis^moi  qui  tu  \  je  te  dirai  qui  tu  es. 

7.  Gelui  qui  sait  le  plus  n'est  pas  toujours  celui  qui  ^  le 
mieux. 

8.  D'un  ^  avec  un  bomme  d'esprít  on  retire  toujonrs 
quelque  chose. 

9.  Les  poëtes  représeotent  rautomoe  couroooé  d' ''. 

10.  Rieo  o'empêche  d'être  oaturel  comme  T  ^  de  le  pa- 
rattre. 

11.  Ils  serveot  á  T  ^  les  passions  d'un  bomme 

Qui  n'agitque  pour  lui  feignaot  d'agir  pour  Rome. 

12.  Tel  croit  suivre  sa  volonté  qui  céde  aux  moindres 
ioflueoces  de  ses  \ 

13.  II  y  a  beaucoup  de  víces  qu'oo  pourrait  ^  sur  d'ex- 
celleotes  qualités. 

1 4.  On  donne  le  oom  d'  ^  aox  piéces  de  bois  attachées 
aux  volaots  des  moulios. 

15.  L'  ^  naquit  du  désir  et  de  rimpuissance. 

16.  Mes  deux  fils  sont  daos  la  maríne ;  Tatné  est  liea- 
teuant,  et  le  cadet  ^  de  vaisseau. 

1 7.  Les  auciens  représentaient  Cérés  avec  une  couroone 
d^ 

18.  II  faut  ^  ces  cordes  et  les  goudronner  aussitót 

19.  Le  reoard  ^'  le  moment  oú  il  peut  saos  danger  se 
glisser  dans  les  basses-cours. 

20.  La  France  ^  une  nofflbreose  armée,  même  en  temps 
de  paix. 

21.  Les  ^,  pour  réussir,  doiveot  être  feites  dansune 
saison  favorable. 

22.  Ils  mootrent^  á  T  ^  les  uos  des  autres,  uo  zéle  qoi 
tourne  au  profit  de  TÉtat 
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23.  Je  doQte  qu'on  ^  Paris  de  forliíications  en  moios  de 
dix  années. 

24.  Celoi  qn'on  voit '  les  méehants  ne  dort  pas  s'atten- 
dreá  étrejngé  faforablemeQt. 

I  Eola.  *  épicer.  >  envient. «  enseígne.  >  entours.  *  haDtes.  ^  enseigne.  *  en- 
ticlieB.  9  épis.  «•  eoYie.  «<  envi.  ^*  rntours.  »  enter. ««  antes.  n  envie.  m  en« 
Kigae.  47épis.ttépifl8er.  «« épie. >•  eotretient.  •« entes.  «  onvl.  »enceigne 


1  EsBot,  s.  m.  vol  élevé ;  début 

ËasoBB  {}\  il),  dif  V.  essarer;  íaire  sécber  le  linge. 

2  Êtai,  #.  m.  groesé  corde  \  terme  de  marine. 
Eri,  #.  «r».  paÍBon. 

ÉtA,  part  passé  du  v.  éire. 

Êtaib  (j',  il),  do  V.  éiayer. 

Étaib,  ^.  f.  cJiarpente  qui  sert  d  appni  á  nn  mur. 

Etait  (il).»  imp.  du  v.  être. 

3  Êtau^  ê.  m.  laine  fine  qui  a  été  cardée. 
Etair,  s.  m.  métal. 

Étkuit,  part.  pcuisé  du  v.  éteindre. 
Eturs  (j',  tu),  du  V  éteindre. 

4  Etai,  s.  m.  table  sur  laquelle  se  débite  la  viande. 
Étalb,  ad^.  mer  qui  no  monte  ni  ne  baisse. 
Étaii  (j',  il),  du  V.  étaler. 

5  Étar^,  s.  m.  grand  amas  d  eau  stagnante. 
ÊrAmr,/Hiri.  prés.  du  v.  étre. 

Étbiid  (il),  du  V.  étendre. 


1.  L'amour  du  faste  '  souveot  le  sentiment  de  la  bien- 
Teillancc. 

2.  Cbarlemagne  eutraina  dans  sou  ^  r£urope  tout  en- 
tiére. 
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3.  Le  luxe  e>  *  piutót  par  ?aoité  qoe  par  jouissance. 

4.  II  y  a  des  ^  oú  ron  nourril  toute  espéee  de  poÍ880Da. 
5*  Daiis  lc  midi  de  la  France,  on  fait  une  grande  con~ 

sommation  de  bas  d'  \ 

6.  Cette  blanchisseuse  ^  mal  son  linge  avant  de  le  plier, 
aussi  il  jaunit. 

7*  LeB  gros  cordag^es  qu'on  nomme  ^  aoutiennent  les 
máts  contre  les  efiforts  qui  teadraient  á  les  renverser  verd 
rarriére. 

8.  Un  boucher  dont  V  *  est  bien  achalaodé  peut  ÍBÍre  á 
Paris  une  fortune  rapidc. 

9.  La  maladie  '  parfois  jusqu'á  Tamour  de  la  yie. 

10.  La  crainte,  ainsi  que  respérance,  '  les  mauz  et  les 
biens. 

1 1 .  Toutes  les  *  <tui  soutenaieot  le  mur  sé  sont  rorapues 
á  la  fois. 

12.  V^  ne  conserve  pas  longtemps  Téciat  qu^il  a  en 
sortant  des  mains  de  rouvrier. 

1 3.  Une  grande  áme  prend  son  ^  vehs  la  rertu  á  la 
moindre  oocaBÍoD ;  nne  &me  baase  né  va  á  aón  devoir  qu'en 
rampant. 

14.  Le  midi  de  la  Fradce  ^  aux  yeux  de  magniíiqueB 
débris  de  monuments  romains. 

1 5.  On  se  rappelle  avec  pUdsir  ^  vieux  ce  qu'on  a  Eait 
de  bien  '  jeune 

16.  Tunenue  ^  auêsi  prndent  que  Condé  *  impétueux» 

17.  L'hiver  n'a  point  de  fleura,  V  *  n'a  point  de  glaces. 

18.  Les  bas  d'  ^  excitent  de  vires  déinCMigeaiaoiia  les 
premiéres  fois  qu^on  led  porta 

19.  La  maladie^  ses  ravages  sur  ks  lamillee  qoi  avaietit^ 
épargnées  jusqu'á  ce  moment 

20.  La  tempêtea  ^  si  ?íolwt«^  que  le  grand  \  V  ^  dn 
grand  máL  a  ^  rompu. 

21.  On^  plus  iacilement  un  petit  feu  qu'on  ne  rallu- 
mei  mais  on  allume  plus  promptement  un  incendie  qu'on 
ne  '* 
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22.  Tout  corps  gras  s'  *  et  s'  *  promptenient  sqr  lcs  ob- 
jeU  aaxquels  il  s'atlacbe. 

23.  Celuí  qoi  démolit,  ^  á  ^es  dépens  la  maiaoo  voisine 
de  la  sienne. 

24.  Lea  chaleurs  de  V  *  ont  desséché  toQS  les  \ 

25.  IjC  géoie  oe  peot  reeter  élemellement  emprisonné 
daos  les  langes  de  la  routine ;  il  prend  son  ^  tót  ou  tard. 

2&  La  jastice  *  plos  eolidement  les  tróoes  que  les  ar- 
mées  Dombreases. 

« ËleiDt.  s  esBor.  *  éUle.  «  étangs.  >  éuim.  •  essore.  ^  étais.  •  éUl.  •  éleint. 
i^éneúá.  •«  étaiee.  t«éttio.  «'essor.  <«éUle.  »éUnt,  éUnt.  «éuit^éuit.^^été' 
«•éuiro.  <•  éteod,  é\é.  ^  éié,  éui,  éui,  élé.  >*  eteint,  éteint.  n  é|ale,  étend. 
»  éUte.  M  éié,  éUBgs.  «  eeeor.  m  étaie, 

f  A  continuer). 


^^m^^-r^ 


coros  «iMPLinií 


<Siitte). 


DefMHl  fn  CQQilrti»  de  bnt  en  blane. 
Pieá pas,  de  elere  h  mattre. 
Toat  enseoible,  lont  oa  rien. 
Le  mont  Etna,  le  mont  Hécla. 
Bépond-oB  ainsi?  allez^y. 
Di  Móê  éerifttlna,  de  légers  eflSorU. 
IH  frms  éioordlfl,  de  longs  eonois. 
toimiu  «ftliQta»  dea  dooa  et  i^ra. 
Oei  j4uin-4-baoca,    des   croca-eo- 

Jambes. 
to  pores-épics,  des  arcs-en-ciel. 
Des  Ters-l-sofe,  des  gnets-apens. 
teBMAtres-êi-arU,  etc,  etc.,  ete. 
iiliiaiHU  eoii;  un  nom  iilaalre. 
Ua  láiaim  eocbaoteor. 
Utbjmetla  violetu. 
Uq  parfom  esquis. 
A-t-on  enToyé  ?  DoitH)n  aller  ? 


ih  fc^'t-an  edofrla,  MHt  m  hUxn, 
Pa'^-á'POf  4e  ^lér^krá  métrt. 
T(n^t'an$ambl«,  fau-t'Pu  ri9n. 
(a  mon't'Etnap  U  num't-Eela, 
Bepon-t'on  |  ainti  ?  aHe-S'y, 
De  froi-S'éerivin,  de  Ugé^t'éfor, 
Be  freM^K'étovr^ii  dee  Um'M'^étmMÍ» 
iMe  peH^M  emfm,  4m  d»tM#  e$  pére, 
O^  ehar-á-bm,  4m  eroq^en^amfie . 

Dés  porque'épi<iue,  de»  arque^er^deU 
Dé»  vér  á  eoi,  des  gue-t-a^pan. 
Dée  métre-é't'ar,  ete„  ete.,  ete. 
La/U%\élm  eoif,  un  non  1  iUuetre. 
Vn  eeein  \  ain^ae^teur, 
Utin\éla  tiofe<í«. 
Vn  parfun  \  exqui» 
A't'On  I  anvoyé?  doit-onallé  ? 
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Nen  en  Tértté,  donnei-in'en  an.  Non  \  an  váritéf  áanmé^'ên  un. 

Son  bien  est  eonsidérable.  Son  bkn  \  $$t  eoMidérable. 

Un  sonp^on  ipin^  on  an  enlier.  Un  sonppon  \  inju$t$f  un  an  aniié, 

Brln-á-brln,  an  cbamp  émaillé  de  Brin  \  á  brin,  un  chan  émaSUé  de 

flenrs  fleur, 

Je  8onpconnai8  lont  le  camp  á  la  fois.  J$  $oupponnai$  tout  l$ean\ála  foi$. 

Un  conp  affreux,  nn  conp  inaitendn.  Un  eou  \  afjpreuo!,  un  eou  \  ituittendu. 

Un  galop  impétnenx,  nn  sirop  ex-  Un  g<dó  \  inpétueu,  un  $iró  \  $xquL 

qnis. 

Un  coq  d'Inde,  nn  coq  de  brnyére,  Un  eoqu$éCind$,  un  eoque  d$  Bru'iére. 

{A  oonltfitier). 


Iie^iis  prtmaires  de  Physlqiie# 

(Suíte.) 

155.  Lorsqiie,  pour  chanffer  du  liquide,  on  mei  la  partie  inféríeure 
du  Tate  qui  le  contient  sur  un  foyer  ardent,  les  particules  du  liquide 
qui  adbérent  au  fond  dn  vase  s'écbauffent  les  premíéres  et  so  raréfient, 
et,  deyen'aot  spëcifiquement  plus  légéres,  s'éléveut  sur  la  surface  ei 
sonl  remplacëes  par  de  plus  froides  qui  arrivenl  de  It  partie  la  plus 
élevée.  Lorsqull  y  a  continuité  de  chaleur,  il  se  fait  dans  la  masse  da 
liquide  unmouTement  de  circulation  qui  porte  le  caloriqne  dans  toutes 
les  parties.  Ce  mouvement  vous  parattra  plus  manifeste,  sí  vous  jetei 
dans  le  líquide  de  petíts  corps  d*nne  pesanteur  spécifique  á  peu  prés 
égale;  car  vousles  verrez  agités  avec  plus  oumoins  devitesse,  et  ailer, 
les  uns  de  bas  en  haut,  les  auires  de  haut  enbas.  D'oú  l*on  conclut  que 
la  partie  la  plus  chaude  du  líquide  se  porte  toujours  á  la  surface. 

i3i.  Dans  les  appartements  oú  l*on  allume  du  feu,  l'air  ie  plas 
cbaud  occupe  la  pariie  supérienre,  parce  qu*il  est  plus  léger.  Et  si  l*air 
froid  peut  entrer  par  quelque  endroit,  il  s^établit  alors  dans  Tapparte- 
mentdeux  courants  opposés,  Tun  d'air  froid  dans  la  partie  inféríeure, 
l*autre  d*air  chaud  dans  la  pariie  supérieure ;  le  premier  se  diríge 
vers  ie  foyer,  le  second  dehors.  Souvent  quand  nous  sommes  aopiés 
du  fea,  noas  sentons  sur  les  jambes  un  air  froid  qni  se  glisse  par-des- 
sous  les  porles,  et  c*est  pour  réviter  que  Ton  met  derriére  soi  des  para- 
venis.  II  vous  sera  facile  de  remarquer  ces  deux  courants  en  sens  coa» 
traires,  si  vous  mettez  iine  bougie  allumée  sur  le  plancher,  et  une 
autre  dans  la  partic  supérieure ;  vous  verrez  les  deux  flammes  agitées 
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daas  00  m&s  opposé.  AopréB  du  toyao  ë*oo  poéle  II  y  a  loojomrs  oo 
coonot  d*air  raéfié,  ot  c*e8t  loí  qoi»  frappaot  lea  spiriles  de  papier  qoe 
ks  eofaola  sospendeot  an  toyao  arec  on  fil  de  fer,  les  fait  toomer. 

155.  Oo  a  constroít  avec  des  métaox  solides  différentes  espéces  de 
Uiermoniétres,  dont  le  plos  simple  esi  formé  d*ane  lame  de  laiton  ap- 
plíqQée  snr  one  lame  de  Tcrre.  Le  méul,  en  s*allongeant  ou  diminoani, 
£út  moovoir  noe  aigoille,  dont  one  extrémilé  décril  de  grands  arcs  de 
eerde  et  iBdíque  les  degrés  sor  une  échelle  clrculaire.  Depuis  quelques 
ano^  Breguet,  célébre  horloger  de  Paris,  a  construit  uhe  espéce  de 
Ihermoméire  métallíque  extrémement  ingéníeux  et  quí  serait  d*une 
graode  otílité  et  d*Qn  grandosage,  s*il  n*y  avaii  encere  quelques  légers 
défaots.  Ge  ihermomélre  indique  á  rinstant  méme  les  changemenls 
de  lempéralore,  méme  les  plos  lëgers.  D^ailleurs  ees  ihermomêtres 
80ot  porlatifs ;  car  il  y  en  a  qui  ont  á  peine  la  grandeur  d*une  piéce  de 
doq  francSt  qoelques  «uns  méme  sont  de  la  grandeur  d*une  piêcc  de 
<;ÍAquanle  ceniimes. 

156.  Lorsque  les  parties  d*un  corps  sont  arrivées  au  derníer  degré 
de  raréfaction  et  qo*elles  adhérent  encore  les  unes  aux  autres,  si  le 
caloriqne  eoniinue  d'agir,  ce  corps  fond  ou  se  change  en  liquíde,  plos 
OB  moins  promptement,  selon  la  nature  du  eorps  échauffé  et  selon  Tac- 
lí?ité  du  calorique.  C*est  ce  qui  arrive  á  Tégard  du  beurre,  de  la  cire, 
4es  ffléiaox,  elc.,  lorsqu*on  les  chauffe  suffisammenl ;  ils  passent  de 
Féut  de  soliditéá  celuí  de  liquidiié.  G*est  ainsi  que  les  cailloux  se  cal- 
cisent ;  ils  se  changent  en  une  poussiére  impalpable,  ei  de  solides 
qQ*ils  éiaient  d*abord,  ils  passent  bienldt  á  rëtat  de  liquidíië. 

Les  niétaux  alliés  fondent  plus  íacilemeni  ou  avec  moins  de  chaleur. 
C*e8t  de  ces  alliages  de  méiaux  que  Ton  compose  les  fortes  soudures. 

157.  La  maiiére  liquéfiée  par  la  chaleur  s*échauffe  de  plus  en  plus 
jii8qo*á  rébuUiUon,  si  elleest  de  naiure  á  bouillír.  Ensuiie  sa  chaleur 
D*aDgmente  plus,  quelque  longlerops  qu*on  la  laisse  bouillir ;  mais  elle 
se  cbaoge  eo  vapeurs  d*autant  plus  facilement  qu*e1le  esi  moins  sou- 
mise  á  la  pression  de  l*air.  Dans  le  vide,  Teau  se  converiit  en  vapeurs 
avec  la  moindre  cbaleur. 

Ce  qui  cause  rébullition  des  liquides,  c'est  qu'une  portion  de  ce  li- 
qiide  est  soulevée  par  de  grosses  bulles  de  fluíde  transpareni  qui  se 
nccédent  rapidement,  en  traversanl  le  liquide  du  bas  en  haui.  Or, 
qi*est-ee  que  c*est  que  ce  flnide  ?  Est-ce  la  mallêre  de  la  chaleor  ?  II 
est  certain  que  les  liqoides  ne  peuvent  bouillir  sans  cbaleor,  et  il  ne 
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resl  pasmoins  qua  ce  n'esl  pts  1«  seale  matiéro  dela  ehalear  qoi  cawe 
i'ébuUiiion,  pqísqiie  oerU|iascorp9{iiepeiifeiit  janaia  iNMiillir,  qnelqiie 
longiemps  qu'on  lea  cbauffls.  II  faui  done  que  oes  bulles  aoieat  compo- 
sées  d'un  autre  fluide»  ei  que  ce  flotd^  soit  produit  par  une  partie  da 
liquide  réduite  en  vapeurs. 

438.  Nous  ne  connaissoae  pas  de  corps  d*nn  froid  absolo ;  ce  corp6« 
8*il  en  existait  un,  ne  contiendrait  poiol  du  tout  de  calorlque  libre,  el 
c*e8t  ce  qu*on  n*a  jamais  troufó.  Nous  ne  connaissona  point  de  degré  de 
firoid;  lefroid  contiste  seulement  dans  uee  moindre  chaleor.  Tel  corpe 
qui  paraít  froid  pour  quelqa*un  peot  parattre  chaud  pour  nn  aotre. 
Nous  dísons  que  nos  caves  sonl  froídes  en  éié  et  cbaudes  en  hiver, 
quoiqu*elles  consenrent  4  peu  prés  loiýeors  la  méme  température  dane 
toutes  les  saisons ;  eela  vient  de  ce  que  nous  entrons  dans  oes  lieox 
sooterrains,  en  quittant  un  air  froíd  pendant  l'biver,  et  on  air  chaod 
pendant  i*été.  II  peot  méme  arriv er  qoe  la  méme  peraonne  iroove  !e 
méme  objet  cbaod  et  froid  en  méme  temps.  Poor  voos  en  convaincre, 
faites  bien  chauff(er  one  de  vos  mains»  et  faites  refroidir  raotre ; 
plonges-les  ensemble  dans  un  seau  d*eau  sortanl  du  puits :  la  main 
froide  troavera  l*eau  chaiifle,  et  la  cbande  la  trouvera  froide. 

1S9.  Le  caloríque,  qaí  sort  en  rayons  d*an  foyer  de  chaleor,  est  ré- 
flédii  á  la  surface  des  corps  polis»  en  faísant  l*angte  de  réflexion  ^l  li 
Tangle  d!incidence.  Poor  le  prouver,  qoTon  prenne  un  miroirpian  el 
qo*on  place  vis-á-vis  un  tube  de  tóle  dans  leqoei  il  y  aít  des  cbarbonB 
adtumés;  qne  Ton  détermine  ladirection  présomóo  du  rayon  réfléchi, 
et,  faisanhavecune  ligne  imaginaire  i*angle  de  réflexíon,  que  Ton  metie 
sur  oette  ligne  un  tbermométre ;  alors  on  verra  dairement  l'huiromeni 
monter  tout  á  coup  de  plosieurs  degrés,  tandis  qu'un  autre  sembtable, 
placé  hors  de  cette  direction,  restera  continueUement  stationnaire* 

140.  On  fait  aussi  la  méme  expérienee  d*une  autre  maniére ;  meitee 
vis-á-vis  d*on  miroir  concave  un  corps  enflammé ;  les  rayons  calorí- 
fiques  sortis  du  corps  se  réfléchiront  snr  le  miroír  et  iront  de  lá  toos  se 
couper  en  un  point,  que  Ton  appdle  foyer  do  miroir,  de  sorte  qoe  si 
Ton  met  en  eet  endroit  quelque  corps  conbustible,  par  eiemple,  de 
ramadoo,  i1  s*enflammera  trés-promptement,  landis  qu*il  n'arriveraii 
ríen  de  semblable,  si  ron  metuit  ramadoo  ailleoTs  et  méme  phis  prés 
do  miroir. 

Que  l'on  díspose  denx  miroirs  concayes  opposés  l'on  á  Faotre,  á  la 
disunce  de  quatre  wêires ;  qoe  i*oa  aoette  ao  foyer  de  ron  on  Ibemo- 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  44  — 

fliéire,  ei  as  foytr  ée  raolro  u»  boaiei  qai,  aprés  avolr  été  éhauffë  á 
iwige»  86  80it  refroidi  jasqii*4  qo  ploft  denoer  de  huDÍére  dans  les  té- 
nébres ;  ators  le  thermoinéire  montera  jusqn'au  dixíéme  ou  douziêoie 
degré  en  six  minates,  tandís  qu*nn  autre  placé  ailleurs»  bors  des  foycrs 
des  miroirs,  montera  á  peine  de  deux  degrés.  On  peut  substituer  au 
boolet  nne  boateiile  pleine  d*eau  bouillante. 

141.  Si  an  boulet  on  subsiítue  un  vase  rempli  de  glace,  le  thermo- 
mécre  descend  aossitót.  De  lá  qoelques  pbjsiciens  oni  pensë  qu*il 
existaiides  rayons  frigorifiques  qui  étaient  róflécbis  snr  le  thcrmomé- 
tre ;  mais  ils  est  ladle  de  concevoir  qu'il  se  passe  ici  la  méme  chose 
qne  dans  rexpérienee  précódente;  seulement,  ie  ihermométre  icí  étani 
le  plus  cbaad,  il  perd  de  son  caloríque,  jusqa*á  ce  que  la  températore 
aoíi  ea  éqailibre. 

Lorsqne  les  rayons  calorifiqoes,  au  lien  de  tomber  sor  nne  sorfiiee 
pdie,  lombeni  sur  une  surface  terne,ils  soni  absorbésponr  la  piopart. 
Que  Fon  enduise  de  noir  de  Aunóe  le  minMr  doni  neaa  avons  parlé 
plus  haui,  il  s'écbauffera  alors  considérablemeni,  et  le  thcrmométre 
irés-peu.  En  général  les  corps  dont  la  surface  est  raboteuse  et  mai 
polie,  ou  d*une  couleor  foucée,6*écbaoffent  plos  prompiement  que 
eeox  qui  sont  blancs  et  qui  brlllent. 

(i  conHnuer.) 


ÉTUDE  DES  ÉLÉULENTS  DE  LK  PHRASE  FRANgAISE, 

CONSEItS  POUR  FAIRE  UNE  PHRASE. 

(SmTi). 

§  4^.  V  Le  relaiif  ^iu  se  résoui  en  un  fMrlieipêt  Qui  aime 
donne  aimaní  ;  qtíon  fréquente  donne  fréquênU* 

5*  Le  verbe  pouvoir  se  résout  en  un  adjeetif  au  moyen  de& 
snflBxes  «frfe,  abie,  etc.  Qu^on  ne  peut  vaiiicre  donne  intinMle; 
qui  peut  raisonner  donne  raisonnable. 

5"*  La  négation  peoise  résoudire  en  un  seol  moi,  moyeniianl 
la  pariicale  «n.  Qui  n'esi  pa$  fidële  donne  infidéle. 

4®  La  conjoneiion  se  résoui  quelquefois  en  un  relalif,  qui^ 
ftie,  quoif  dont. 
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Rien  n'égftle  la  Yïgilance  de  Caninius  puisquHl  ne  dormit  pas 
une  fois  pendant  son  consulat,  donne  lui  qui  ne  dormit  pas 
une  foísy  etc. 

5*  La  cmjimciion  pent  encore  se  résoudre  en  ún  participe. 

Pendant  qu^U  vit,  nous  blessons  le  grand  homme,  lorsqu'W 
est  mort  nous  tombons  á  ses  genoux,  donne  : 

Vfvamt  nous  blessons  le  grand  homme, 
Morif  nou8  tombons  á  ses  genoux. 

§  130.  II  est  des  cas  oú  Pon  doit  préférer  la  locution  synthé- 
tique,  destínée  á  Texpression  de  la  grandeur. 

Ex. :  La  tetre  se  tot  derant  Aleiandre. 

Et  surtout,  lorsque,  sans  affaiblir  la  pensée,  elle  en  rend  la 
traduction  plus  rapide,  comme  on  le  voit  dans  le  premier  ex- 
emple  §  128. 

La  synthése  caractéríse  surtou  t  la  poésie  et  la  prose  soutenue. 

Exerekei. 

S  131.  PMnde  délices,  d'ombre,  d'ardeor,  de  douceor. 
Qui  peut  convenir,  nuire. 

Qui  peut  étre  admis,  sooteno,  cro.  Qui  ne  peut  étre  lari,  époisé,  complé, 
exprimé. 

Quand  la  Tortue  est  enlevée,  on  s'étonne  partout 
De  Tou'  aller  en  cette  guise 
L'animal  lent  en  sa  maison. 

Au  Testibule  obncur  il  marque  une  autre  place, 
ApprouTe  l'escalier  pourvti  ^w'on  le  tourne  d'autre  fu^n. 

Ses  conseils  sont  á  craindre  et  si  tous  les  croyex, 

Quand  tous  pensei  fuir  un  écueil,  souTent  tous  tous  noyex. 

II  apprend  qu'un  héros  que  conduit  la  TÍctoire, 
A  de  ses  bords  fammiz  flétri  Tantique  gloire. 

Mais  moi  paree  que  mon  génie  est  mort  en  ce  moment, 
Je  ne  sais  que  répondreá  ce  Tain  compliment. 

On  ne  pouvait  y  passer  en  voitore. 

L'bommea  bcao  se  placer  au  milieu  des  biens  de  la  fortooe,  si  le  sentimenl 
de  la  dÍTinÍté  disparatt  de  son  coeor,  Tennoi  s'en  empare. 

DaDR  certainsendroits,  le  fleoTe  embrasse  de  petites  lles  doot  il  rend  la  ver- 
dore  étemeUe, 

Ils  régnenl  toos  ensemble  non  sor  des  trdnes  qoe  la  maio  des  hommes  peol 
renverser,  mais  en  eox-mémes,  avec  one  poissance  qui  ne  peut  changer. 

L'onde  frappant  le  roc  ^'elle  ébranle  r^illit  en  tourbiHons  d'écnme. 
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Ce  ooQimte  de^trtits  et  de  qaalités  qni  ptmlaeaieot  iie  ae  pawfoir  aceor- 
der.semble  s'étre  réoDí  danscette  race  d'liomiiies. 

§  133.  Qnelqoefois  ridée  géDërale  indique  rídëe  particuliëre. 

On  se  conteDte  alors  d'exprimer  la  premiére;  Tesprit  saisit 

sans  peine  la  seconde.  On  peut  dire  également : 

U  fallait  qae  la  lyre  éTeillát  en  em  l'esprit  prophéliqae,  el,  11  fallaii  qae  le 
aon  de  la  lyre,  ete. 

L'idée  lyre  indique  l'idée  ion  qui,  dans  cet  exemple,  est  ab- 
soloment  la  Traie. 

§  133.  II  est  des  cas  ou  il  faut  préférer  la  formule  analytique. 

Par  ex. :  Si  Mérope  s'élan^ant  au-devant  des  soldais  qui  vont 
massacrer  son  fils,  se  fút  contentée  de  leur  dire  :  Déchirex- 
HOI,  ce  mot  mot  n'eút  présenté  aux  soldats  qu'une  personna- 
lité  générale  et  vulgaire,  et  ils  seraient  reslés  insensibles.  Mais 
si  dle  s'écrie,  en  décomposaut  Tidée  moi  : 

Dëchiret  sa  mérê  et  Totre  reinêf 
Ge  sein  qui  Ta  noarrit,  ces  flancs  qui  l'ont  porté, 

cet  appel  á  sa  dígnitë  de  reine^  á  sa  qualitë  de  mére,  doit  les 
pénétrer  de  respect  et  d'attendrissement. 

L'analyse  a^  reste  caractérise  particuliérement  la  prose  pro- 
pre  et  la  prose  didactique. 

§  134.  II  est  bon  de  se  demander  si  c'est  Tidée  tout  eníiére 
qo'on  exprime,  qui  agit  dans  la  phrase,  oú  si  c'en  est  une  par' 
tie  senlement,  et  de  n'exprimer  que  cette  partie. 

Dans  cet  exemple  : 

Le  fer  bomicide  n'armera  plus  Vhomme ;  ce  n'est  pas  réelle- 
ment  la  totalité  exprimée  par  le  mot  homme  qui  est  armée;  ce 
n'est  qn'ane  partie  de  lui-méme,  sa  main. 

On  dira  dooc :  Le  fer  bomicide  n'armera  plus  la  main  de  rbomaíie. 

Si  Ton  avait  á  dire  que  tout  ce  qui  annonce  la  grandeur  de 
Jésos-Christ  arme  le  tentateur  contre  {ui,  il  faudrait  se  deman- 
der  quelles  sont  les  modifications  des  étres  complexes  tentateur 
et  luiy  qui  sont  réellement  en  jeu.  On  trouverait  que  dans  le 
tentateor  c'est  la  malice  qui  agit,  et  que  c'est  contre  Vinnocen- 
ee  de  Jésus-Chríst  qn'elle  dirige  ses  coups,  et  on  construírait 
ainsi  nne  phrase  analytique  : 
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Toot  ce  qni  tDoonce  la  grandeor  de  Jéeos-Cbrist  arioe  la  maíice  do  teota- 
leor  cootre  son  innocencê 

§  435.  On  peut  de  ceite  maniére  mettre  en  étidence  le  sob- 

stantifquí  exprime: 

I®  Une  forme  dé  l'idée  principale. 

Ex. :  Varbe  de  la  lone  toot  rooge  ae  leva  dans  on  borizon  erobriuné. 

^  Une  qualitéy  une  propriété,  une  faculté. 

Ex.  :  Le  poidê  de  sa  couronDe  accablait  ta  feiblesse. 

5^  La  matiëre. 

Ex. :  Le/lsr  de  la  cbarroe  n'entr'oovrira  ploa  le  aein  de  li  lerre. 

4®  Un  point  de  vue  particulier  en  rapport  avec  le  sens  de  la 
phrase  et  condui$ant  souyent  á  la  propriété  dan$  raUinoce 
des  mols. 

Ex. :  ao  lieo  de :  Dépoeer  las  más^af  baoi«ioe^  0U  dlrt : 

Dépoier  le  fardeau  des  mítérei  bmiiaÍBef, 
£stH)e  doBO  lá  maurir  ? 

II  y  a  propriété  dans  ralliance  des  mots  dipoêêr  et  fardeau. 

§  136.  Quelquefois  les  diverses  partíes  d'une  idée  complexe 

doivent  s'énumérer.  Ainsi,  Bossuet  ne  dit  pas  en  parlant  d'A- 

lexandre : 

Mals  celoí  qoe  Hm  n'éteii  capable  d'arrêter  fot  confraient  de  oéder  á  sei 
aoldats  rebotés. 

II  décompose  ridée  rien  et  dit : 

Celoí  qoe  les  déteríê,  les  fUuves  et  les  montagn$$  n'étaÉmt  pas  eaptbiesd*ar- 
rftter,  etc. 

II  n'est  pas  besoiod'insister  sur  la  différence  qui  eiiste  (SPtre 
ce&  deux  phrases. 

Exircicii. 

S  13f7.  Qoels  obsueles  oot  Jamais  rencontxé  J4-deasas  cetm  <|Qi  lienoeni  tn- 
tre  leors  mafns  la  furtone  pobliqoe? 

Le  Joordain  se  troobla  et  tootes  ces  rives  retentlrent  de  ces  lugut^ni  po- 
roki,  etc. 

La  cralnte  do  pobHc  est  on  aoire  freio  poor  le  cowmmn  d#f  boaMMS. 

Moos  rendons  le  bien  á  toos  les  paovres  sqiels  de  cet  éttt  á  qoi  les  moHm  le 
raviraientéternellementsans  noos. 

Ce  pais  est  aa  pied  do  Liban,  gui  fend  les  noes  et  va  toocber  les  astres :  aoe 
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glaee  éteroelle  i0  coo? re ;  des  fleaves  pleint  de  nejge  tombeDl,  connne  des  (or- 
reots,  des  rochers  qai  2«  eoaroDDent. 

I'oafris  les  yeai ;  qael  sorcrott  de  seasalíoDS !  La  lumiére,  la  YoAte  célestr, 
la  um,  l9M  êottx,  toat  m'occapalt  et  me  donnait  an  seatimeDt  iDeiprimablé 
deplaisir. 

Incapables  de  porler  les  amm,  ils  soDt  des  esclaves  toat  préts  pour  le  pre- 
mier  mattre. 

Minerve,  d'an  vtsage  dédalgneat  et  Inrilá,  eonfoadait  par  ses  ouvragei 
Araekné. 

Ceai-ci,  toujaurs  en  garde,  craigoent  quelqoe  nouvelle  attaque. 

Laffutm  ne  fera  plus  tarir  la  soorce  des  générations. 

Dieo  leodii  dans  Jmdith  on  piége  impróvu  et  inévitabie  k  Botopkême. 

Dés  qoe  kcorwlê  chasuur  t  doané  le  signal»  le  cbien  niarque  sa  Joie  par 
les  plus  vik  transpons. 

Le  «oMt  était  prét  á  se  plonger  dans  tes  vagues. 

Nolre  élévatlon  blesse  eeux  qni  nous  sonl  soumis. 

Tibére  sosciu  on  aotre  cAi/  conlre  ▲rtaban. 

Ce  qnl  peut  étonner  c'esl  que  de  tant  d'AommM  qai  se  donoaienl  la  morl^ 
áocún  ne  se  80i  I  armé  contre  Tibére. 

Gattment  l*taomme  euraiMI  pu  sans  le  ^iien  dompter  les  aulres  animauit 

Yous  voyez  toos  les  Joars  les  m^deeifM  el  les  maladeê  trompés  por  iea  inir-> 
mités  les  plus  légéres. 

Totat  ptratt  mon  dans  le  déserl,  parce  qu'il  esl  sans  eau. 

Flore  voiis  appeUe  ao  sein  des  prairien.  Tmtt  vous  invite... 

[A  «onlltiiierj. 


I«BEB€»Ali€»  ¥€NIB  HBT  BBKBlilW* 

IVerroïg). 

55.  a)  Tttk  63  van  408  afl  (406  •«  40  iieneii  8  eenen,  63 
»6  lienem  5  eeaeti ;  6 1*  tan  40  tienen  hhfrea  34  t*  of  340,  en 
5e.  m  8  eenen  blyten  3  eenen ;  rest  340  +  3  of  34tt).  b)  740 
—  309  =  ?  (740  —  300«« 440,  —9  =431).  ú)  Verminder«64 
Det  380 !  (364  ««  56  tieMn  4  eeneti,  980  »«  28  tienen.  M  t.  — 
38  t »  38  tieoen  of  380^  dacrby  4 1^  384).  d)  Neen  weg375B 
Tmi  T366  eti  vnn  de  rest  36 1  (7366  =  73  bonderd  68  eenen, 
3735  «^  37  h.i35  e. ;  73  h.  ~  37  h.  «*>  46  h.  of  1600,  eo  68--* 
S5«i^33.  Reftt  i««>  +  33—1633,  daertan  56  weg,  blya  1577. 
IiMgelyhs ; 

105  —  33  enz.  Zie  het  Oefeningêboek. 
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$)  Trek  vao  7460  zoo  dikwyls  84  af  als  het  geschíeden  kan ! 
(7460  —  84  =  7376 ;  7576—84=  7292  enz.).  Zoo  ook  205  van 
1749 1 

a)  Van  367  pond  gemeene  boomwol  wierden  96  pond  ver- 
werkt,  het  overige  werd  verkocht  aen  62  cenliemen  het  pond; 
hoe  veel  dus  ?  (Hoeveel  geld  werd  er  opgetrokken  ?) 

b)  lemand  is  255  fr.  schuldigy  en  betaelt  daerop  de  som  van 
85  fr. ;  hoe  groot  blyft  zyne  schuld  ? 

c)  Hoeveel  pond  suiker  heeft  een  winkelier  van  754  pond 
nog  in  voorraed,  als  hy  ervan  309  pond  verkoopt  aen  72  centie«> 
men  het  pond  ?  (Hoeveel  geld  kost  het  verkochte  ?  En  voor 
hoeveel  geld  het  overige  ?) 

d)  Een  ondenvyzer  kocht  2750  penneschacfaten,  elke  25  voor 
i5  c;  daervan  sneed  hy  voor  zyne  school  225  stuk;  hoeveel 
bleven  er  nog  ongesneden  ?  (Wat  (^osten  al  de  penneschach- 
tensamen?) 

e)  Een  boer  had  340  scliapen,  een  andere  maer  208 ;  hoe^ 
veel  had  de  laetste  er  minder  ? 

f)  Yoor  eenen  hofmuer  heeft  meu  542  arduinsteenen  noo- 
dig;  daeraen  ontbreken  nog  82  stuk ;  hoeveel  zyn  er  reeds  by- 
gebragt  (het  stuk  kost  65  centiemen ;  hoeveel  kosten  ai  de 
steenen  ssimen  ?) 

g)  Twee  kooplieden  wonnen  by  eene  onderneming  7345  fir.; 
A  kreeg  ervan  4170  fr. ;  hoeveel  dus  B? 

h)  Indien  de  Mississipi  952  mylen  lang  is,  en  de  Donau  580 
m.,  hoeveel  is  dan  de  eerste  stroom  langer  dan  deze? 

i)  Thomas  a  Kempis  stierf  in  't  jaer  i47i ;  hoe  lang  is  hy  ín 
'tjaeri852dood? 

k)  Myn  gebborteland  is  i34  vierk.  mylen  groot,  en  het  uwe 
i08  zulke  mylen;  hoieveel  is  het  uwe  kleiner  ? 

1)  De  heer  N.  betáelde  aen  een  huis  dat  hy  kocht  4760  fr^ 
en  bleef  nog  i540  fr.  schuldig;  hoe  duer  had  hy  het  gekocbt  f 

m)  Een  koopman  ontbood  by  eenen  fobríkant  voor  2700  fr. 
waren ;  de  fabrikant  stond  hem  i30  fr.  afelag  toe ;  hoeveel  be^ 
droeg  de  betalíog? 
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d)  In  1455  wierdGonsUntíDopeleii  van  de  Turken  veroTerd; 
hoe  lang  is  zy  na  (i852)  in  de  magt  van  dit  volk? 

54.  Verminder  schiftelyk  :  a)  5700  met  28000 !  b)  400000 
met  70000! 

a)        57000  ^  ^^^^  ^^^  ^  ^®°  ^'7^  ^  *  ^^^^  ^  ^7  ^^  Uenen 

28000         ^^  hoDderdeo.  8  daiseDd  vaD  7  daízeod  kan  Diet,  daer- 

om  oDtleen  ik  1  lieDdaízeod.  8  d.  vao  17  daiz.  bly^cu 
0  daiz.  eoz. 


29000 


h\      lAAAAA  ^  *  DulleD  van  die  der  gclyknamige  raagcD  afge- 

D)      400000  trokkeD    latea  ieder  mael  0  over ;  7  tíeodoizeDd  van 

— 70000  0  td.  kao  níet,  daerom  ootleeo  ik  1  hd. ;  7  td.  van  10 

530000  ^*  hlyfi  3  tieod.,  oieU  weg  van  3  hooderddaizeod  » 

3  hd.  eoz. 

c)  340    d)  310  e)  733    f)  525    g)  5200    h)  7300    i)  2410 
—70       —40  —60    —280     --2500     —4600    —1900 

k)  Trek  af :  47000  van  82347 !  59800  yan  71908 !  723400 
Tan  982790 !  63409  yan  478550 ! 

I)  4000-600=?  9000—5000«=?  300000—40000—?  200— 
70»?  1000000—500000=  ?  50000000— 9000000— ? 

m)  280—53=  ?  460—244=  ?  7340—5256=  ?  892750— 
401538=?  6000— 3400=?  90005— 27002=?  5060-2340=? 
90236—24103—?  3004023—1803021—?  9000-900—?  460 
—47=  ?  1 3708—2466=  ? 

n)  Rekent  schr'iftelyk  al  de  opgaven  onder  n®  35  yan  het 
Oefmingsboêk! 

a)  Eogeland  bekwam  ia  een  jaer  160000  stuk  bevervellen ; 
de  Franschen  voerden  20000  stuk  uil,  en  Petersburg  37751 ; 
hoeveel  had  Engeland  minder  dan  Frankryk  ?  En  Petersburg 
míoder  dan  Engeland?  dan  Frankryk  ? 

b)  Als  Beijeren  jaerlyks  360000  centenaers  yzer  wint,  en 
Saksen  maer  80000  centenaers»  zoo  wint  Saksen  hoeveel  min- 
der  dan  Beijeren  ? 

e)  De  diajneter  der  aerde  bedraegt  1 7  i  9  my  len,  die  der  maen 
maer  468  m. ;  hoevieel  is  de  eerste  grooter  dan  de  tweede? 

d)  De  provincie  Luik  brengt  jaerlyks  115000  schapen  op»  de 
provincie  Oostvlaenderen  36000 ;  hoeveel  brengt  deze  minder 
op? 
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e)  Ëen  l^jarige gryiaerdstíerl  io  i859, een  85 jarige  io  1844 ; 
waooeer  was  elk  geboreo  ? 

f)  De  proviDcie  Lioiburg  breogt  Jaeriyks  404000  modbeea- 
teo  op,  de  províocie  Namen  oiaer  59000 ;  hoeveel  breagt  de 
eerste  meer  op  ? 

g)  lemand  moet  na  eeoigen  tyd  9450  fr  betaleo,  doch  de 
schuldeischer  verzocht  hem  deze  som  met  eeoen  aflrek  van 
127  fr.  seffens  afte  betalen.  Hoeveel  moet  in  dit  geval  de  schul- 
denaer  maer  betalen  ? 

k)  In  plaets  van  6068  fr.  na  een  jaer  betaelde  L.  seffens  af 
5755  fr. ;  hoeveel  heeft  hy  afgetrokken  f 

i)  De  Montblaoc  heeft  eene  hoogte  van  14760\  de  groote 
Bernard  van  10580^;  hoeveel  is  gene  hooger  dán  deze? 

j)  Asië  is  bewoood  vao  492000000  meoscheo,  Europa  vao 
144000000;  hoeveel  iowoooers  heeft  Europa  mioder  dao  Asiëf 

k)  Na  zekereo  grood  gekocht  te  hebbeo  heeft  meo  deozelven 
weder  verkocht  voor  75600  fr.,  eo  by  dieo  verkoop  heeft  men 
7895  fr.  gewoooen.  Hoeveel  had  die  grond  gekost  ? 

[Wordi  voorigexeí). 


'S  LEBRLIIIGS 

HAND-  OF  OEFENINGSBOEK 

BT   DBN 

Iieersaiis  voor  liet  Rekenem 

(VerTolg.) 

tí.  Hoe  heet  de  som  der  getallen  :  aj  570  +  7i0  -f  500  ?  (570  + 
7t0  «  ttOO,  +  560  =  i850.  6;  825  +  580  +  500  ««  ?  (8i5  +  500 
i-  tll5,  +  80  —  4205,  +  500  »  1705.  e)  4720  +  *500  •«  ?  (4720 
+  4000  —  8720,  +  500  -  9220,  +  90  -  9510.  Insgelykft : 

•)  b)  é) 

490  +  620+700  870  +790  +  509  8000  +  2590 

650  +  500  +  560  450  +  680  +  606  2987  +     t1 
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iM  +  w»  +  M»  m  +  m  +  m  Mi+Mes 

fM  +  S»e  +    (0  406  +  TÍO  +  «0  60Í8  +     «7 

TT  +    19  +  tíú  SW4.8IO  +  ia»  S005  +  8008 

M  +  4M  +  SM  560+750  +  WO  50Í4  +  408» 

«a*  +  508  +  407  4Í7  +    51  +      8  5109  +  5805 

506+709  +  806  681  +    18  +      5  5430+8480 

530  +  laO  +  440  67  +  4ia  +      6  6084+967 

100  +940  +  580  55  +      8  +  258  5890+650 

470  +  «60  +  580  4+48  +  545  370  +  4980 

4*0  +  190  +  770  9  +  618+7«  5180  +   446 

6«0  +  770  +  880  517+41+70  795  +  3180 

730  +  640  +  570  544  +56+80  567  +  7965 

780+44+29  715+20+92  6707  +   651 

360+28+57  50  +  527+61  4908  +   361 

CS  +  740  +    86  34+20  +  278  3660  +  «074 

25  4-  870  +    48  719  +  350  +  400  4480  +  4075 

64+68  +  440  267  +  420  +  800  1158  +  7390 

7S  +     »3  +  580  750  +  500  +  144  7406  +    711 

«SO  +  560  +    57  560  +  970  +  401  953  +  6609 

470  +     «7  +  67»  62  +  714  +      9  5057  +   665 

75  +  380  +  ÍM  588  +  590+70  986+8084 

Í06+7O5+4»  546+78+      8  W«6+«60» 

705+38  +  209  56  +  «7»  +      »  4102  +  4808 

S7  +  508  +  707  6  +    47  +  487  5760  +  3470 

480  +  707  +    83  758  +    75  +    60  8507  +   825 

50«  +  760  +    98  587+67+90  5090+4080 

«li  +     66  +  508  66  +  478+3»  «»43  +  6078 

73  +  740  +  407  80_+  JÍ4  +  579  7805  +1908 

TÍL          71.           7».  71.         74.        7».  7«.         77. 

{Wordi  voorl(ftut.) 
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FHAIVSCHÍB  TJkmMi. 

TEaZABIEUNG  YAN  OPSTELLEN  TEE  YEETALING. 

(Vertolg). 

43. 

Men  verdeelt^  de  aerde  ÍQ  vyf  deeleo,  te  weteD*  Ëuro- 
pa,  Asië,  Afrika,  Amerika  en  Australië.  Europa  is  tea  wcs- 
ten'  van  Asiê.  Deze  zeelieden^  waren.  te  Ronstantinopel 
gekoxDen  uit  al  de  deelen  van  Ëuropa  en  Asiê.  Gallië^ 
wds  toen  blootgesteld^  aen  de  verwoeetingen^  der  volken^ 
die^  úit  de  wouden  van  Germanië  gekomcn  waren^.  Deze 
bergketen*^  verbindt**  Californie  met**  Nieuw-Spanje**, 
Men  verdeelt  Afrika  in  pegen  d,eelen,  welke  zyn  :  Egypte, 
Barbarye,  Guinea,  Congo  ,  Raiferland^',  Abyssínië,  Nu- 
bië,  Nigritié  en  de  omliggende^^  eilanden. 

^cfiYÍse.  'satoir.  'oooident.  ^marinier.  *la  Gaule.  'exposée.  ^rairage.'*oation. 
^Mriies.  ^Oehaine  de  moDtagoety  f.  '^lia.  ^*s  aea.  ^'Noavette-Espegiie, 
i«J  104.  «'Cafterie.  *«qai  renviroDnent. 

44. 

Zwitaerland  ?8  een  bergachtig^  land.  Provence  en  I^n- 
guedoc*  brengen'^  chioa's  appelen^  citroenen,  vygen,  oly- 
ven,  amandels,  kastanjes,  perziken^  abrikozeo  en  druiven 
van  eene  oogemeene  zoetheid^  voort'.  lodiê  Í8  een  der 
schoonste  landen  der  aerde.  De  republiek  Genua^  bezat 
eertyds'  te  Konstaotioopel  de  vooretad*  Pera.  De  monar-> 
chen®  van  Asie  zyn  magtig*^.  De  struisvogel**  wordt**  in 
ecn  gedeelte  van  Asie  gevonden**,  zyn  wezelyk*'  vader- 
land  Í8  Afrika. 

*moDta^eoz.  'maDselyk.  'produisoDt.  ^oraDge.  *rare  doocear.  *Géoes,  ^pos- 
sédait  autrefois.  *faabourg,  m.,  5  108. 'mosarque.  *<^issaDts.  ^Uutruche. 
**8e  trooTO.  '*fraie,  ? . 
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Sardinie  is  zeer  vruchtbaer  in^  granen*^  olyven,  oran- 
je-appelen  en  citroeoen.  Sicilie  is  het  grooUteeu  het  aen- 
zienlykste^  van  de  eilandea  der  Middellandsche  zee^  tus- 
sch  m  Arrika  en  Italie.  Hy  werd  gevolgd  door^  den  loods^ 
▼an  TexcF.  —  Het  spyt  my®,  myne  heeren,  maer  ik  ben 
genoodzaekt^,  u  als  gevaogen  naer^^  Texel  terug  te  zen- 
den**.  Hy  is  tegenwoordig^*  io  Italie.  Men  ademt**  in 
Gríekenland^^  eene  zuivere^"^  lucbt  in^*.  Loop  naer^^  China, 
aU  gy  will,  riep*^  de  marquiiin^''  toornig*®  oit**.  De  oode 
bewooners^^  van  Brandenburg^  waren  jagers'^  en  krygs- 
KedeQ**. 

'tréc-fertile  eo.  *graÍD.  'constdérable.  ^Xëditerranée,  f.  ^était  suivi  de.  ^pi- 
Wte.  ^le  Texel.  ^e  snis  fiché.  ^obli^é.  *^de  voa»  reovoyer  piisonniers  á.  *^é 
prétent.  **respir«.  *'Gréce.  **pur.  '^dllet  en.  'Véoria.  ^^marqxiiae.  **en  colére. 
'Wieas  habitaots.  *^  105.  **chasseur,  5  46.  **Kuerrier.  , 

46. 

Is  hy  van  Afrika  terug*?  Hy  hccft  vele  paerlen*  vaá 
Arabie^  medegebragl^  Keizer^  Karel  de  vyfde^  was  ook 
KoQÍog  yan  Spanje.  De  Fransche^  wynen,  de  Silische  lya- 
waden*  en  het  Russische  leder®  zyn  er*^  gezocht^*.  Het 
leger  in  Spanje^^  verloor^'  veel  manschappen^^  door  de 
dagelyksche  gevechten^^  welke  het  aen  de  Spaenscbe  en 
Eogeísche  legers^^  leverde^^  Abyssinie  is  een  koningryk 
vao  Afríka^^  dat  begreosd  wordt^®  dcor  Nubie,  door  Ni- 
grítié  en  door  het  Kafierland.  Onder  de  volken  vau  Asie 
zyn  er  vele  die  zwevend^  zyo. 

*{  100.  Sperle.  >{  101.  *rapporté.  ^  84.  ^arles^Qaint  ^»  van  Frankryk, 
S 108.  Hbile.  «coir^  «^y.,  ^  Wherchés.  «*{  103.  «3|Mrdait.  i^beaueoup  de  mon- 
de.  **eombats  joumaliers.  '^as  de  legers  vao  ^panje  en  Engeland,  {  92  '^li* 
▼rait.  *«{  101.  ^•bomé.  ««errants. 

47. 

De  koGFy  komt  oorspronkelyk^  nit  Arabic;  van  daer 
heeft  oien  dezelve  overgebragl*  en  ^enaturaliseerd'  in 
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Aaieríka;  maer  1116Q  beweeK^  dat  zy  ontaerd  is^  by  het 
verlaten  van^  baer  vaderland ;  iDen  geeft  altyd  de  Toor- 
keur'  aen  die  welke  io®  gelukkig*  Arabie  groeit*^.  De 
koflFyboom**  iseenfraeije  heester**,  welks*'^  bladen  naer** 
die  Yao  da  laurierkers^^  gelykeii^^,  en  die  bloemen 
draegt  welke  vry  gelyk  zyn^*'  aen  die  Yan  dco  Spaen- 
schen^  jasmyn*^. 

*origifiairement*  HniDspprté»  'ngturaUsé.  ^pr^teBd.  *^a  áégéoéréé  *m  qaít- 
tant.  ''préférence,  f.  ^danp,  5  ^^  ^heureuse.  *<>croit.  '^cafeyer,  cafier,  m. 
i^Ii  arbrisseau.  ^'dant  les.  ^s  aen,  ^'laarier-oerUe.  ttretsembleBt.  '^aaaet 
pareillta  ^mm  tap  ^iaii|ei  S  109.  *^aam>  m. 

48. 

In  eenige  landstreken^  laten*  de  weduwen^  in  plaets 
van  zieh  te  ▼erbraofdeo^  zich  leyeod  begrayen^  Deze  af* 
schuwelyke  gebruiken^  zyn  zoodanig'  door  de  gewoonte^ 
geheiligd'  dat  de  Engelachen^  die^  meesters  in  Indie^ 
zyn^  zich  de  uiterete*  moeite  geveu  om  dezelve  uit  te 
rocijeD*®, 

'caniréa.  *««  Keu  de  ae  brúler*..  se  font  enterrer  ^ÍTaiitea»  'fmté.  ^«ti»* 
mes  borriblea.  ^llement.  'babitaiie.  ''conaacréea  H).  'lndea ,  {  104  ^Hwi  uuo 
peíiMi  eiUréoM  á  lea  ei^irper. 

49. 

De  Termaerde*  porseleinen  toren^  opgerigt'  te  Nankio, 
Í8  een  der  opcnerkelykate^  gedenkatukken^  welke  mea^ 
in  China''  heeft^  Gy  gaet^  van  Europa'  naer  Asie^^,  gy 
gaet  weder^^  vau  Asíe  naer  Europa,  en  indien  gy  bei 
ganacbe  meoschelyke  gaalacht^  onderworpen  badt^', 
zondt  gy^  de  wooden,  de  bergen,  de  ríTÍeren  en  de  wtl- 
de  dieren**  beoorlogen*^ 

'laneuae.  'ss  toren  (tour,  f.)  lUk  poraelein  (porcelaine).  'érígée.  ^rieui. 
Smomeat.  •qu'i^T  »t.  ^S  97.  'paaaea.  >f  101.  ^«f  97.  ««repaaaea.  tHoQt  |e 
leare  kumain.  *Hwm  aoumia.  *Hu  ferais  la  guerre  á.  **béte  sanvafe. 

{Warit  wmtgetêí). 
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VBAHIftClIE    •BFS*MIJV€IBli^ 

EisatiCES  «on  Noel  en  CbapsaL 
(SniW). 

lácánmATioii  cánáauB,  0«  êxtroieeê  mr  êouê  U$  princêpes  4$  to 
GaAMMAiaB  (SuUe). 

1659.  ^  (Tmi  «16  sorte  de  JoviiBaiice  poor  on  profeueur,  de  par- 
coarír  0«  qoe  de  parcoorír  un  devoir  sans  y  trourer  de  fautes  on  sans 
ymHmrdeoflaotes. 

1035.  ^  Le  meíileor  reméde  contre  l*eMoi,  e^est  iao  occopolions 
qsi  se  soeoMeDl  saos  intemiption  ies  ones  aox  autres. 

1034.  ^  L*amiéo  ne  Movail  pluo  aocon  Yivres  01»  aocons  rivres  de 
cee6té. 

i05(L  —  Cet  étranger  vous  a  W  en  passant,  comme  8*11  eút  cru  re* 
cooDattre  en  yoos  quelqu*un  de  ses  amls. 

iOSO.  -—  G*est  on  saint  homme  qui  fait  ses  plos  cliers  00  ses  pius 
chéres  délices  de  seconrir  les  malheureax. 

1057.  *-  II  y  a  dés  plantes  vénénenses  00  vëoimouaes. 

i058.  —  Les  boeufe  mugissant  00  magissants»  tes  bi^bis  01  leura 
agneaox  bélanl  0«  bélants,  venaient  eo  foule :  ils  ne  péuvaient  trouver 
tties  d*étabtea  pour  étre  mis  á  couverts  00  á  couveru 

1059.  —  Ces  toits  éunt  mal  couven  011  couveru»  la  pluie  a  péoétré 
les  planchers. 

tOio.  —  Naitre,  vivro  et  mooHf  est  00  sonl  lea  Irois  polnts  qot  féso- 
nem  toot  le  personnage  de  rhomme. 

1041.  —  Celte  ville  esi  bion  agrandie,  bien  embeliio»  depoio  qoo  }o 
ne  ral  vo  otf  depols  qoe  Je  ne  ral  pos  vo. 

1041  —  Ooelqoes  dors  qoe  paralsseiit  ces  iravoox«qoolque  dlffleul- 
lés  séríeoses  qa'entratnát  lenr  exécutión,  rintérét  général  ii  quo  oeo. 
Beasieors  s*en  chargérent. 

1031  de  parcoorír  ou  qoe  de  parcoDrír,  sans  7  trouter  de  ílioles.  1033.  ee- 
■Mt  \n  oeeapattoDS.  1034  aocnns  tivres.  1035  voos  a  regardé.  1030  cbéres. 
Micci.  lQ37féiiéneo8e.  IC^S  moglssaDtou  mogissaDls,  l>élaDtott  bélanls,  cou- 
^  lOSOcoDYerts.  1040  sooi  les.  1041  Je  oe  1*81  vae.  104$Quelque,  paroreol,. 
MiQes,  qa'tn  entratnát  l'eiécuUon. 
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4043.  —  Les  rochers  de  Thraoe  et  de  ThessaUe  ae  iobI  pas  pliis 
soiirds,  plos  finseosibles  aoi  pliiotee  des  amaots  déseapérés,  qoe  Télé- 
roaqoe  rétaii  om  oe  Tétaf  t  á  eea  offroe. 

4M4.  —  Ootre  qoe  c'est  one  contrée  brúlée  par  le  ioleil,  depois  deox 
mois  noos  n^ayíons  eo  de  ploíe  <m  de  la  ploíe  qoe  deox  fois. 

1045.  —  Qoaod  des  dangers  pressant  mena^ient  la  répobliqoe,  les 
hommes  de  tool  áge,  les  adolescents,  les  enfaots  mémes  prenaient  les 
armes. 

4046.  —  Ce  sont  les  hommes  les  plos  eslimables  qoef  ai  vo  ou  qoe 
j'aie  jamaia  to. 

4047.  —  Qooiqoe  au  qooi  qoe  nooa  pouvaif  faire,  notre  nëant  paratt 
partoot. 

4048.  —  Voos  avez  écbappé  roccasion  la  plos  íavorable  qoi  se  soit 
préseDté  depois  longtemps. 

1 049.  —  Vons  n'emp^herei  pas  que  ma  gloire  offensée 

En  ponbse  om  n*en  piinisse  aosfitAt  U  ceupable  pensée. 

.    4050.  -*  G*est  on  homme  qoi  ne  se  laissera  pas  arréter  sans  apporter 
de  résistance  au  sans  apporter  de  la  résistance. 

1051.  —  Je  n'aí  pas  oublíé,  prlnce,  que  ma  victoiro 
Devoít  á  iros  exploits  1a  moitié  de  sa  gloire. 

4052.  —  II  est  peo  d^enfants  qoi  travaillent  avec  cette  persévérance 
et  ce  zéle  rares  qoi  le  disiingoe  ou  distingoent. 

4055.  —  II  disparot  toot  d*on  coop  ou  toot  á  eoop  sans  qoe  ron  «a- 
votr  ce  qo*il  étaít  deveno. 

4054.  —  La  raison  de  rbomme  a  pënétré  josqo*ao  ciel  méme.  Seols 
de  toos  les  animaox,  noos  connaíssons  le  lever  des  astres,  leor  coocher 
et  leors  coors :  c'est  les  hommes  qoi  ont  marqoé  les  limites  des  joors, 
des  mois  et  des  années;  les  éclipses  du  soleH  et  les  écUpses  de  la  lone 
aont  prévo,  c^eet-^-Klire  qo*on  les  annonce,  longtemps  aopáravant  qo*el- 
les  ne  paraissent ;  on  marqoe  leor  grandeor,  leur  temps  et  leor  dorée. 
A  ce  grand  spectácle,  Phomme  le  plos  vulgaires  reconnatt  on  Dico,  d*oá 
noos  vient  la  piété,  la  justiceet  toutes  les  vertos. 

4043  ne  l'éuit.  1044  de  la  plaie.  1045  pressants,  méme.  1046  qoe J'aie  Jamais 
Tus.  1047  qooi  que  nous  puissíons.  1048  iaíssé  échapper,  présentée.  1049  pas 
de  faute.  1050  de  la  résistance.  1051  I>oit  1052cctlo  persévérance,  ce  léle  rare, 
distingue.  1053  tout  á  coup.  sAf .  1054  re  sont,  ór  soleil,  de  lune,  prévnes,  avaot 
qu'eiles  paraissrnt:  en  marque  la  grandcur,  lc  tempset  ladurée,  doot  noos 
vicnnent 

(A  coníinuer.) 
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TER  TÁFEL  BRENGEN»  TR  BERDE  RREN6EN,  OP  HET 

TÁPTT  RREN6EN. 

Bd.  Alle  aHdrakkÍDgeD,  bet  doen  van  eene  roededeelÍDg,  het  Toorstellen  of 
opperen  van  iets,  te  kennen  gevende.  Het  beeld  Í8  daerby  genomen  van  de  tafel 
vteraeoeene  raedsrergadering  lit.  Bord  oCfterdis,  eigelyk,  datgeen  wat  iets 
bm%  ordraegt.  Tan  bet  oade  woord  termi,  waerfoor  wy  tbans  leggen  dragen. 
Reoorspronkelyke  lio  fan  dit  woord  ia  dos  in  loo  verre  met  de  geqruikeljke 
beleekenis  Tan  taftl  betielfde.  In  :  iets  op  het  tapyt  brengen,  ligt  al  wederom 
betzelfde  denkt>eeld  Tan  de  tafél  eener  raedsgeTing,  omdat  die,  gemeenlyk, 
HMt  een  kleed  of  tapyl  bedekt  ia.  Ry  tie  tafsl  brbnobn  noglans,  ligt  dit  be- 
grip  bet  uitdrakkelykst;  ook  wordt  met  die  spreekwyie  altoos  werkeljk  eeoe 
raedsrergadering  bedoeld.  Op  bbt  TAPTTiiBiieBN  wordt  reedfi  raimer  geno- 
BKB»  eo  neoigBMel  gengd  Tan  iets  dal  in  een  byionder  geielsebop,  ofeaneo 
TricBdenkriog,  geopperd  of  Toorgedrageo  wordt.  Tb  bbeob  BEBKaBN  wykt  oog 
DMer  af  tbo  het  oorspronkelyke  beeld,  en  kan  zelfs  Tsn  een  gesprek  tasscbeo 
ilcehts  twee  persoonen  geiegd  worden. 

Okt.  Qet  ingeleyerd  rekwest  is  heden,  by  den  gemeentemed» 
— .  Er  was,  door  al  het  over  en  weér  «preken,  seene  gelegen- 
heid  om  uwe  opgaye  yan  verschotten  — .  Zoodra  ik  de  zaek 
zyner  dochter  — ,  veranderde  hy  van  toon. 

Ter  tafel  gebragt.  op  bet  tapyt  te  brengen.  te  berde  bragt. 


ENIGMES  HISTORIQUES, 

GÍOGRAPHIQDBS,  MyTHOLOGIQCBS,  ICOIf  OLOGIQUBS, 
BI06RAPHIQUES,  CtC. 

(Suito). 

250. 

Uo  rol  de  Fraoee,  entooréde  princes  et  de  minístres,  est  á  la  représentatioo 
d^me  piéee  qne  Jooent  les  Jeones  fllles  de  ses  aodeos  militaires.  Uoe  femmr 
cst  i  oMé  de  loi^et  parati  se  féliciter  d'avoir  fondé  cet  otile  éublissement. 
L'aoteur  de  la  tragédie  soorít  de  la  voir  aossi  bien  représentée ;  an  eeclésias* 
liooe  le  coroplimente. 
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Uoe  J«aiie  fllle  romtioe  t  pnHili  áé  MN  Wrar  let  enttenHe  aans  la  Tllle, 
8*ils  consenteDl  tooe  á  loi  donnfr  le ars  tiarrlets.  La  (onditicn  rsi  aiceilée 
nieis  qaand  ils  ont  pénétré  dans  Rome,  lls  étooOtat  la  Jeone  fille  soot  leart 
boacliers. 

251 
Uo  Gree  met  le  fëa  á  on  temple  magnifiqoe,  poor  ftiire  ptsscr  son  oom  á 
t  postérité. 


Le  moDftre  obaqoe Joor,  daoi  Thébe  éponvtoMe, 
Propotait  «oe  éiii(nie  at eo  art  oanoariée, 

Les  trois  Ptrqofls,  kt  trolt  Foriet,  let  trtis  Qorionet  tt  let  lcvit  Htrpitn 
tlsontot  conttilé  Le  Yiaai  Gtron  tpprtnd  k  on  nonTtto  débtrqoé  leooin  ^ 
let  Ibnetíons  de  ees  fllles  des  Eofers. 

250«  Looif  XIV,  Hmo  de  HaÍDtoDoo,  lea  fiUoi  do  Sabt-Gyr,  Bacbie,  ^émê^ 
lon.  ^  051.  Tarpéia.  —  252.  firotiraie.  ^  253.  Le  Spbyox.  —  254.  Let 
trOH  Ptrqaoi  i  Qoiho,  qai  timii  la  qiieDéiiitle  9  Lacbtali,  ^  tatiiam le  ftÉittii ; 
Atrapoi)  qai  iieot  lea  oittaux»  •—  Lta  irob  Tariei  1  Tfaipbanti  Méfére,  A.I00- 
ton.  —  Loi  troii  ftorgaBOi  :  StOBéo»  Korialo,  Médoat.  — Loa  tioia  Harpita  i 
Aëlloy  Oeypiie,  CoaleDo. 

{Á  continuêr,) 


SMBLtMES. 

1>E8  HOMIIBS  CÍL&BRBS. 

4. 

Dt  qoelt  seotimeots  les  bommet  soiTtntt  tont-ilt  l'embléme  t 
Abel.  —  Agtmemnon.  —  AlextDdré. «—  Aristtrqoe.  —  Artémite.  —  Ben- 
J  tmin«  —  Bitt.  ^  Ctln.—  Cttoo.  —  Gétar.—  Cicéron.—  Crésns.  —  Cartiot. 
—  Dtnlel.  —  l>aYÍd.  —  Démoslbéoet.^  Diogéoe—  Blie.  —  Eroetrtte.  —  Bs- 
tbtr.  — Éfo.  -Hercole  ^  Jéttbel.  ^  Jtb. ->^  Jotrpb.  «^  Mttbnttleu.  — 
Mécéoe.  -  Ifelchifédtcb.  -  Mtsstllnt*  -  Moi^» —  Néroo.  —  listtor.-- 
Oreste  et  Pylade.  —  Orpbée.  —  Pandore.  —  Pénélope.  —  Pbtltrit.  —  Pbt- 
raon.  —  Stlomon.  —  Samson.  —  Strdtnapale.  —  Socrate.  —  Vltellios  — 
ZOIie. 

(/VoM  dofifiaroiM  2ai  Njpofiiai  plna  Mh/ 
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AppKquÍB  á  Faritkmitiqw  ilimmtairê  thiorique  ei  prattque,  U 
jMMfMHl  fervJr  é  tcmieê  lee  aritkmitiquee ;  á  Fueage  dee  icolee 
frimaireef  éeá  ekmee  éUmeiMaireey  dee  coUiteef  etc 

(Suin). 

445.  On  ft  teúdtk  S6  mh  pour  tto  fr,  8S  t  h  conibieo  revi^til 
leoenl? 

446.  Ott  calcttle  qoe  h  nottrrilure  de  3  cbevaux  a  coAió 
915  Ar.  pottr  nue  ttottée  t  combiefl  coAteraH  pour  le  méoie 
temps  la  nottrrítttre  de  7  chetattx  f 

447.  Deux  piéces  dtt  méme  drap  onl,  Puoe  39  itiétrps  et 
ranlre  27 ;  la  premiëre  eeále  3t4  fr.  de  plua  qae  la  geconde  c 
combien  coúte  chaque  piêee  ? 

448.  Dans  le  thermomélre  de  Réaumttr,  on  divise  en  80 
parties  ëgales  Péchelle  des  températures  entre  ta  giace  fbn- 
danle  el  Teau  booiilanle ;  celte  méme  dislance  esl  parlagée 
en  100  parlies  égales  dans  le  Ihermomélre  cenligrade ;  un 
tbermométre  de  Réaumur  marquanl  une  tempéralure  de  15% 
qne  marque  le  Ihermomëlre  cenlígrade  ? 

449.  Le  Ihermomélre  centigrade  marquant  18*,  que  marque 
le  Ihermomélre  de  Réaumnr  ? 

450.  Les  espace  parconrus  gar  les  corps  qui  tombent  libre- 
menl  élanl  proporlionnels  aux  carrés  des  lemps  employés  á 
les  porcottrir»  on  demande  respnce  parcourtt  pár  an  corps  en 
37  secondes,  Tespaee  parcoum  dttns  one  seeonde  ëtlml  de  4 
■é(ree,9* 

451.  Les  vivres  nécessaíres  pour  réquípoge  d'OD  taisseoQ 
qoí  0  365  hommes  d'é^page  exigenl  une  dépense  de  32850 
bk  t  k  eoffibien  s'éléverail  celte  dépense  si  on  augmentail  ré- 
qoípage  de  150  hommes? 

Combien  doii  dorer  le  voyage,  si  oo  comple  i  fr.  pir  Joor 
poor  la  Doorrílore  de  cbaque  homme  ? 
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BÍOLBS  DB  TROIS  COMPOSáB».  - 

452.  18  ouv4Íer8  ont  foit  eo  2  joart  IS6  méires  d'ouvrage  : 
combien  7  ouvriers  feraient-ils  de  métres  en  9  jours? 

455.  On  a  employé  7  ouvriers  qoi  oat  achQvé  M2  métres 
d'un  certain  ouvrage  en  IR  joursrcombien  faodrait^ii  employer 
d'ouvriers  pour  faire  9586  mëtres  en  9  jours? 

454.  Un  cbef  d*atelier  paye  174  fr.  pour  39  ouvriers  quí 
travaillenl  9  beures  par  jour ;  combien  aurait^il  á  payer  pour 
27  ouvriers  qui  Iravailleraient  12  heures  par  jour? 

455.  En  8  jours  on  a  élevé  un  mur  de  5  métres  de  hauteur 
et  de  64  mëtres  de  longueur ;  combien  faudrait^il  de  jours  pour 
élever  un  mur  de  4  métres  de  hautei^r  et  de  336  mëlres  de 
iongueur  ? 

456«  On  a  payé  pour  40  ouvríers  qui  ont  travailié  3  jours,  et 
9  beures  cbaque  jour,  une  somme  de  720  fr. :  combien  aurait- 
on  á  paycr  pour  57  oovriers  qui  (ravailleraient  5  jours  et  12 
heures  par  jour? 

(A  caníinuir). 


OEFENINGEN    EN    VOORSTELLEN 
tmt  'liet  relneiieii  ulS  liet  lioofd. 

(Suito.) 

n. 

I.)  Hoeveel  houdt  gy  over,  indien  gy  van  een  kao  of  kop  tel* 
kens  2»  4,  6,  maetjes  afneemt  t 

2.)  En  zoo  ge  er  I,  3, 5, 1,  9  maetjes  afheemtt  wat  zoodt  ge 
dan  behooden? 

3.)  Zeg  nu  eens  wat  er  overblyft,  iiidien  ge  van  eea  kan  af- 
neemt :  I  m^  I  v.,  I  m.  2  v.»  I  m.  ^  v.,  2  oa.  4  v.  enz.  2  m»  I  v», 
2  m.  2  V.,  2  m.  3  v.,  2  m.  4  v.  enz.  3  m.  I  v.,  3  m.  2  v.,  5  m.  3 
V.,  3  m.  4  V.  enz.  4  m.  4  v.,  4  m.  2  v.,  4  m.  3  v.,  4  m.  4  v. 
enz.  enz. 
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4^  Uoe  grool  is  bet  ▼^rscbil  lusscbeii  i  scbepel,  en  4,  7,  3, 
S,2,8, 1,  6en9kop? 

5.)  Maer  wal  zoude  bel  verschil  zyn  tusschen  I  mud  en  20, 
40,  50»  50,  40,  70,  60,  90  eu  80  koppen  T 

6.)  En  tusscben  i  mnd  en  23,  14,  32,  46,  57,  65,  78,  91  en 
89  koppen  ? 

7.)  En  wanneer  roen  u  eens  betzelfde  vraegde  van  een  Tat, 
en  even  zoovele  kannen,  wat  zoudt  gy  dan  antwoorden  ?  en 
waerom? 

8.)  Hoeveel  zoude  er  OYcrblyven,  zoo  men  van  één  last  i  3, 
94,  17,  15,  i8,  16,  27,  i2  en  29  mud  afneeml? 

9.)  Frederíka  moesl  uil  een  vaetje  meel,  waerin  zich  8  kop 
7  maetjes  bevonden,  3  kop  5  maetjes  gebmiken ;  hoeveel  bleef 
er  toen  nocb  in  dal  vaelje? 

10.)  Een  grutter  verkocht  van  20  kop  5  maetjes  erwten,  12 
kop  8  maeljes ;  boeveel  bield  by  nog  over  ? 

II.)  Pieter  had  nit  een  bak  grutten  van  17  kop  2  maetjes,  9 
kop  en  7  maetjes  verkocht ;  boeveel  had  by  nog  overgehouden  ? 

19.)  Eene  vrouw  had  in  den  berfst  i6  kop  grulten  en  24  kop 
ervrten  opgedaen;  in  hel  voorjaer  had  zy  nog  maer  2  kop  en  8 
maetjes  grutten,  en  3  kop  en  6  maetjes  erwten  ;  hoeveel  bad 
zy  in  den  winter  gebruikt  ? 

13.)  Een  bakker  verbakl  iedere  week  12  zak  tarwe  en  13 
zak  rogge;  hoeveel  was  dat  mínder  dan  een  last  ? 

14.)  Een  molenaer  bragt  aen  den  bakker  een  last  maelloon 
in  rekening,  omdat  hy  eerst  18  mud  4  schepels,  daerna  nog  II 
mad  3  schepels  graen  voor  hem  gemalen  had ;  was  zyne  reke- 
niog  in  orde  ? 

15.)  Van  eenen  graenzolder  waerop  2  last  i5  mud  tarwe,  en 
anderbair  last  garst  zicb  bevond,  werd  \  last  17  mud  tarwe,  en 
een  en  een  vierde  last  garst  naer  een  ander  pakhuis  vervoerd ; 
de  resi  verkocht  men  aen  een  bakker  ;  hoe  groot  was  die  resl? 

16.)  In  een  talryk  buisgezin  deed  men  in  den  berfst  24  niud 
aerdappelen  op,  waervan  men  in  mei  ngg  maer  8  scbepels 
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overig  had ;   boeveel  was  er  gedarende  den  wíoler  gebmikt  ? 

17.)  Een  ieveraocier  had  gedarende  de  tes  zomermaebden 
SO  ton  larf,  en  ín  den  winler  125  ton  geleverd ;  boeveel  mnd- 
den  waren  er  in  den  laeUlen  lyd  meer  noodig  geweesl  dan  in 
den  eersten  ? 

18.)  Uil  eene  flescb  slaolie,  vTaerin  zicb  anderhalve  kan  be- 
vondy  gebmikle  men  8  maeljes  olie;  hoeveel  bleef  er  loen  oog 
over? 

19.)  Een  tapper  had  van  58  kannen  jenever  in  dry  dagen 
zooveel  verkocht,  dal  by  nog  maer  13  kan  4  mael|es  ovor  bad ; 
boe  groot  was  ayn  verkoop  geweesl? 

SO.)  Van  anderhalve  kan  en  anderbalf  maelje  aiyn  werden 
gebrnikl  16  en  een  halfmaetje;  boeveel  bleef  er  loen  nog  over? 

21.)  Een  wynkooper  had  van  derdehaif  val  wyn  sooveel  ge^ 
slelen  dal  by  nog  125  kan  overhield;  hoeveel  bad  hy  verkocht? 

22.)  Een  likenrstoker  moest  op  onderscbeídene  plaelsen  5 
val  88  kan  slerkeQ  drank  leveren ;  hy  kon  ecbter  maer  I  val 
75  kan  gereed  hebben ;  hoeveel  kwam  by  te  korl  ? 

23.)  Eo  een  bierbrouwer  had  van  400  vaten  verkochl,  aeo  A 
25  val»  aen  B  24  vat  40  kan,  en  aen  D  de  resl ;  boe  grool  was 
dierest? 

(Woriê  voartgeul). 


PH0BLÉME8 
D'AGRI€1ILTUBE  ET  D'ÉCOHOMIE  RURALE, 

á  Vutagt  d$$  éeoles  pHmoiref  ruraUi. 

(Snlte). 
PROBLËHE  RO  7«. 

Un  cultivatenr  achéle  nn  moncean  d'os  bnits  de  10  mélres 
cnbes  k  raison  de  4  fir.  50  le  mélre  cube.  II  fait  marcbé  pour 
les  broyer  atec  un  ouvrier  au  prii  de  I  fir.  50  c  rbeclolílre 
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«  apréa  le  broyage.  Par  cette  opéralion,  le  volume  s'est 
aocra  de  15  pour  100.  Oq  demaade  k  ooiobieii  resaort  la  Tu- 
rare  de  i  beotare,  Mcbaut  qu'on  einploíe  90  beotolitrw  de  cet 
mgni»  pour  c^te  sorface? 

probUu  v<»  77. 

Les  08  cárboirisés  étant  plus  facfles  á  pulvértser  que  les  os 
bmts,  mi  cnltÍTateur  a  feit  brAler  f  0  mëtres  cubes  d*os  et  ré- 
daire  en  poussiëre  au  príx  de  i  firanc  rhectolitre  mesuré  aprés 
l'opératioB  ;  mais  rincinération  a  réduit  le  volume  de  moitíé« 
Poor  obteoir  le  méme  volome  qn'avec  les  os  brojés  brots,  il  a 
ajonté  une  quantité  sufl&sante  de  matiêres  fëcales,  moitié  liqui- 
qoides  moitié  solides  au  prix  de  3  francs  rhectolitre;  mais  au 
Ueu  d'employer  56  bectolitres  de  cet  engrais  par  bectare, 
cofflme  dans  rexemple  précédent,  il  n'en  a  plus  employé  que 
10  hectolitres.  On  demande  á  combien  ressort  la  fumure  de  I 
hectare? 

PROBLtHE  RO  78. 

Ud  ramoneur  s*est  engagé  avec  un  cultivateur  á  lui  foumir 
annuellement  la  quantíté  de  suie  nécessaire  pour  fumer  4  bec- 
tires  de  prairie,  au  moyen  d'un  mélauge  de  4  bectoHtres  de 
lcrre  et  de  I  hectolitre  de  suie  applicable  á  25  ares  de  surCice. 
Qn  demaiide  combieii  íl  a  fallu  de  terre  et  combien  il  a  follu 
raaioQer  de  cbeminées  dans  respace  de  trois  ans  pour  exéca« 
ler  le  marcbé^  le  temps  moyen  du  ramonage  d'une  cbeminée 
<laat  d'ime  demi-^heure  et  la  quaotité  moyettue  de  suie  par 
ekaniBée  étant  de  !•  liires  ? 

PROBLËME  NO  79. 

Gombien  le  ramoneur  a-t-il  dú  vendre  sa  suie  au  cultivateur 
pour  gagner  2  francs  par  bectolitre,  sachant  qu'il  n'a  été  payé 
ea  moyeiftae  que  0  fr.  tO  c.  par  cheminée  ramonée  ? 

PROBLÉME  NO  80. 

Combien  fiiut-t^il  de  suie  povr  ooavrír  un  cbamp  de  I  bec-' 
tare  18  ares  48  ceuliares  d'une  conche  d'un  miIUmétre  d'épais^ 
«cur? 
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^  PROBLÊMT.  !|0  81. 

Un  CQUivaieor  fait  marché  pour  serrer  les  écailles  dlmttres, 
d'one  ville,  á  0  fr.  10  c.  le  cent  et  doone  40  centimes  poor  les 
polvériser.  Deox  bottres,  ou  qoatre  ëcaílles,  foomissent,  en 
moyenne,  I  centilitre  de  matiëre  polvérisée ;  on  demande  com- 
bien  gagnerait  par  joor  on  oovrier  qoi  foamirait  toos  les 
quize  joors  8  hectolitres  d'écaílles  polvérisées  ? 

PROBLÉME  NO  82. 

Qnellë  consommation  d^huttres  suppose  le  travaíl  d'uu  oq- 
vrier  qui  aura  livré  á  ragriculture  8  hectolitrcs  d^écailles  pul- 
vérisées,  tous  les  quinze  jours,  depuis  le  i*'  septembre  jus- 
qu'au  i^  mai? 

(A  eomíinuer)» 

SOLUnONS  RAISONNÉBS  OES  PROBLÉBIES 

d'agrigultdrb  et  d'égonomib  ruralb.* 

(Saile). 
S0L13T10N  N»  23. 

Les  6000  francs  de  construction,  ne  valant  plus  que  le 
dixiéme  ao  bont  de  100  ans^  savoir  600  fr.  aoront  donc  perds' 
5400firancs.  En  sopposant  cette  perte  proportionnelle  ao  nom- 
bre,  desannées,  cela  fait  one  perte  annoelle  de  54  francs.  Au 
bóol  de  49  ans,  la  perte  sera  donc  de  5i  moltiplié  par  49, 
c'est-á-dire  de  i646  francs,  en  sorte  qoe  lés  constroctions  ne 
vaudrontplosqoe5400francsmoins2646francs,  savoir.  2754*^ 

Plos  le  prix  des  matériaox 600 

Total 6000^ 

SOLDTlOJf  No  24. 

On  a  vu  aii  n*"  précédent  que  les  6000  francsr  de  coostnio- 
tion  perdent  annuellement  54  francs;  ce  qui  fait  en  18  ans  oDe 
perte  totale  de  972  francs ;  en  sorle  que  les  constructions,  aa 
beot  de  ce  temps^  ne  valent  plos  qoe  6000  francs  moins  97S 
firancs,  c'est*á-dire  5028  fraocs;  c'est  ce  qoi  seraít  dA  au  fer-» 
mier  sortanl,  s'il  avait  fait  tootes  les  dépenses. 
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Mais  le  propriétairc  y  a  mis  2000  francs  qui  rapportent 
chaqiie  aiuée,  k  5  poor  100»  no  iniérél  de  100  fraiics  et  en  18 
aH,  iSfois  100fraocs,oo  1800 fr.;  iesqoels ajouiés  au  capital 
2000  francs,  font  3800  firancs  que  le  propriétaire  doit  retenir. 
II  donnera  donc  au  fermier 

5028  francs  moins  5800  francs,  ou  1228  fraocs. 

SOLUTION  X»  25. 

Le  terrain  de  70  ares,  occupé  par  les  édífices,  jarilius,  elc^ 
estimé  le  donble  des  terrains  de  l'®  classe»  qui  rapportent  47 
fraDCS  25  centimes  par  hectare  (n*  5),  et  qui  valeut  25  fois  e6 
revenu»  savoir  :  1181  fr.  25  c»  dont  le  double  sera  2362  fr. 
50  c»  vaudra  Ini-méme  : 

fr.     c.  hect.  ares.  Ir.     c. 

2362  50  moltiplié  par  0  70  savoir  1653  75 

Ajontantn''  .5.  ....  .  4  50   .  .  3408  75 

n*"  6 6  60   .  .  6682  50 

n»  7 8  75  90  .  .  10346  37 

n<»  8 3  25   .  .  13845  00 

n<»  9 4  08  26  .  .  5680  00 

n*  10 4  00   .  .  15040  00 

n«  11 0  91   .  .  1S80  00 

n*  12 1  00   .  .  750  00 

n*  13.  .  .  .  ;  .  5  70  35 .  .  1318  88 

nM4 2  25   .  .  2039  00 

nM5.  .  .  .  .  .  2  28  80  .  .  529  13 

n*  16. 1  00   .  .  3248  40 

n*  17.  .  .  .  ,  .  1  00   .  .  3090  44 

no  18 10  00   .  .  21000  02 

nM9 1  00   .  .  3966  81 

n«  20 1  00   .  .  9703  80 

n*2l »             .  .  10998  00 

n'»  22 »      .  .  2600  00 

n'»  23.  .  .  .  .  .  >      .  .  3354  00 


ToUux  .  . 


Étendue 


58  05  5lvaleuri21134%!ic 
(A  canUnuer.) 
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WiéiiiM  fmnfaii  étéaieMtalrai 

ow 
DICTÉES  FRANgálSES  GRADDÉES. 

(Saitt). 

PEOROMS  P06SB9SIT8^« 

L'éléve  emploiert  qn  pronom  possessir  au  lied  da  sabstanUf  répété. 

Mou  pére  et  ion  pére  posséd^t  peu  de  bieqat  L'oncle 
de  Jacques,  ton  ouele  et  moo  ODcle  termineront  cette 
afiiaire.  Ta  íilleule  u'est-ene  pas  aussi  pieuse  que  ma  fil- 
leule  P  Avez-vous  donné  du  fruit  A  Totre  fils  et  á  mon 
fils,  á  votre  fille  et  i  ma  fille  ?  -  Le  menuisier  parlait-il 
de  ta  cbeminée  ou  de  ma  cheminée  ?  Tu  parles  de  mon 
frére  et  je  parle  de  ton  frére.  J  ai  profité  de  votre  com- 
plaiaance,  profitez  aujourd'hui  de  ma  complaisance. 

L'éléTe: 

Mon  pére  et  le  tien  possédent  etc. 

•4. 

Mêoie  eiereiee. 

Pi;r8onnc  n  aime  sa  mére  comme  ?otre  frére  aime  sa 
luére.  Yolre  jardin  serait-il  aussi  grand  que  notre  jardin  ? 


•Lee  proBomt  poeeeeeik  Tt^pellent  l'idée  da  sabeUDlif  ea  7  ajoatant  ane 
iiMe  49  poeBession.  lls  reprtentent  an  sabsUnUf  tTec  toq  tdjectlf  pottettir. 

tlKS.  «MtC.  SINt.  Vtm^  PLUR.  MAtC.  PLCR.  VÍM. 

iffn^,  iamienne,  i^miem^  í^  nUtfine». 

Le  ftffiy  la  tienne,  i^e  tíene^  hs  tiennee. 

le  tim,  la  eienne^  Lee  eiene,  l$e  eiennee. 

U  nóire,  la  nótre,  ÍAe  nótres,  Us  nótres, 

Le  tdCre,  to  vótre,  Lee  vótree,  Ite  ftótree, 

Le  letir,  la  ieur,  Lee  ieure.  iee  Umre. 

du  mien,  de  ia  mienne,  dee  miene,  dee  miennes ;  —  au  mien,  á  la  miemne, 
aum  ttiiene,  aues  miem^e ;  du  tien,  ete. 
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Voug  cherehiez  yos  camarades,  Pierre  eherchait  aussi  ses 
caiDarades,  noos  cherchidiis  noe  camaraded  el  nies  cousins 
cberchaient  leurs  camarades^  Cet  avocat  a  bien  défendu 
ma  caose  et  Totre  cause.  Nos  fleurs  sont  plus  belles  que 
106  flears.  Notre  maíson  n'est-elle  pas  vis-á-TÍs  de  votre 
maison  ? 

VéíêV9: 

Personne  n'aime  sa  mérc  comrae  votrc  frêre  aime  la 
sienne.  etc. 

•5. 

Méme  exercice. 

Tes  cousins  obéÍ5sent-ils  á  lenr  oncle  comme  tu  obéis  á 
tononcle^  ?  Songez  á  vos  aíïaires  comme  votre  ami  songe 
á  ses  affiaires^  comme  nous  songeons  á  nos  afEaires  et 
comme  vos  fréres  ont  toujours  songé  á  leurs  afíaires.  Tu  as 
caché  tes  desseins  á  ta  mére,  ton  camarade  Henri  a  caché 
sesdesseinB  á  sa  mére,  et  mes  deux  fils  ont  égalemenl  ca- 
chéleurs  desseins  á  leur  mére. 


*U  pronom  poss^if  h  tien,  la  tienne,  etc.  el  I'adj.  possessi f  (on,  ta,  te»,  se 
rapportem  au  pronom  TU,  TE.  TOI,  landis  qne  le  pronom  te  vótre,  la  vótre 
ttc  ct  t'ftd).  votre,  vos,  se  rapporieflt  au  pronom  personnel  VOUS.  Díles  donc : 
Tq  q$  êatmé  TOM  oncte  et  tbs  tanttt,  ou  yoijs  avsx  salué  votrk  oncle  et  Tos 
<Ms;  TU  aideras  mes  fréres  et  lbs  tibks,  ou  voos  aiderei  mes  fréres  el  lbs 
T6nv  ;if  TB  parle  de  mon  magasín  et  dd  tibm,  ou  f'e  vous  parle  de  mon  ma^ 
Mnae  Du  TdTRB;  Boi,  gouveme  tbs  sujets,  ou  Roi,  gouvemet  vos  sujets; 
«m  amiy  oubíie  mes  maux  et  lbs  tibks,  eu  mon  ami,  oubliet  mes  maux  et 

LBTftTBBS. 

Miis  ne  dites  point,  corome  on  rentcnd  dire  quelqaefois:  tu  cu  sálué  totbb 
Mefe  H  Tos  tantes^  ni :  yous  avet  salué  ton  onele  et  tbs  tantes ;  rv  aideras 
^fréres  et  ues  tótrbs,  ni :  Tous  aiderex  mes  fréres  et  lbs  tibns  etc.,  car  ce 
MBt  li  des  liratet  grossiéres. 

BeoiarqaoDS  ici,  car  il  en  est  temps,  aue  qutnd  on  tdresse  la  |Mrole  á  plna 
f  ttoe  personne,  on  se  sert  do  pronom  vOUS,  roais  ptr  |>olitf8se  en  emploie 
msi  le  proDom  plnriel  YOUS  au  lieu  du  proDom  TU ;  on  peul  dire  to  singo- 
^''Pierre,  TU  es  prudent;  Louise,  tu  es  imprudente;  on  bien  :  Pierre,  vout 
itttpruáent ;  Louise,  vous  étes  imprudente,  Daus  les  commencemenls  on  dietH 
looioors  fu  en  adresstnt  la  ptrole  á  uo  seol»  et  wmst  en  ptrltBl  á  pioslMra. 

5 
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Même  eitrcice. 


Comhien  a  coúté  ia  hache  ?  je  I  ai  oublié;  demancjez  a 
Jean  combien  a  coúte  sa  hache :  ma  hache  esi  du  mêoie 
prix.  A  qui  avez-vous  vendu  nos  planches?  J'ai  vendu  vos 
planches  á  mon  voisin  et  mes  planches  á  la  iante  d'Audré. 
A  qui  Jacques  a-t-il  vendu  ses  plauches?  Quaud  vos  pa- 
reuls  vendront-ils  leurs  planches? 

•». 

fliéaie  eiercice. 

Vous  avez  vos  goúts  ei  moí  j'ai  mes  goáts  .Vous  avez 
requ  ma  lettre  en  même  iemps  que  j'ai  re^u  votre  lettre. 
Je  posséde  des  livres  plus  rares  que  teslivres.  Ayez  soin 
de  vos  intérêts^  mais  ne  négligez  pas  nos  intérêts.  Oú  avez- 
vous  acheté  volre  trueíleP  Oú  le  ma^on  a-t-il  acbeté 
sa  (rueliet 

L'éléTe  emploiera  lee  prooomset  tdjectirs  ni.  te,  Um,  etc.  ta  liea  des  pronoms 
et  tdj.  vota,  votre,  etc.  employés  dtos  le  théme  soiTtot* 

Je  remplis  mes  devoirs,  remplissez  aussi  les  vóires.  J'ai 


Emplofer  les  mots  tu,  U,  toi,  ton,  ta,  te$,  U  tieneic.,  quaod  oo  ptrle  á  (rae^ 
qo'oo,  cela  s'appelle  le  tutoyw. 

V  Nont  poatoot  tatoyer  oos  iofériears,  s'íls  soot  betacoop  ta-detsoot  de 
noas ;  oo  mattre  peot  dooc  rort  bieo  tutoyer  soo  Itqoais.  2*  Oo  peat  totti  ta- 
toyer  ceax  qae  l'oo  méprise  oa  qae  1*00  iosalte;  qaelle  qaesoit  lear  conditíoB. 
on  se  met  bien  ta-dessos  d'eai.  9*  Oo  tatoie  ceax  tvec  qoi  l'oo  est  trés-foml- 
lier.  Cependtfii,  le  fivori  méme  d'on  prioce  oe  poarrtit  décemment  le  to* 
toyer.  4*  Dtos  le  style  élevé,  on  tatoie  toat,  même  ce  qa'il  y  t  de  plas  crtnd, 
de  plot  Ténéré.  5^  On  tatoioeneore  en  fiistnl  ptrler  certtlnesnttions,  et  prin- 
clpéiement  les  Orientaax,  iorsqa'on  veat  lear  consérvér  an  caractére  étrangtr 
( Aead.).  Le  tatoiemeot,  qai  reod  le  discoars  plos  serré,  plos  vir,  a  de  la  oo- 
MctM  et  de  It  fforoe  dtfis  la  trtgMie. 
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perda  moa  lívre,  prête2-moi  ke  ?dtre.  Voilá  mes  plumes, 
donnex-moi  les  votre«.  Alberty  éeootez  les  ezplications  de 
moQ  maitre  et  dti  v4Ítre.  Je  doune  des  artichauts  á  ma 
taote^en  dnooem-vous  aoaei  4  la  vdtre?  Invit^rot^vous 
toutea  mes  soeurs  el  toutes  les  vótres  ?  Mou  enfout,  priez 
poor  la  coDservation  de  vos  jours  et  des  miens,  de  ma^ 
santé  et  de  li^  v^e. 

*(A  cmtinuer). 


^Propreiiient  les  mots  fnon,  tan,  $on,  noire,  vetn,  Uur,  ma,  etc.  sodI  á  la 
kitadjeeilfs  H  pronomt,  car  8*118  se  raiiporteat  todiom  á  n«  8ab8t«iitif  ia4- 
vantdont  lears  inflexioDS  saivenl  le  geore  et  le  Dombre»  il8  se  rapportent  too- 
Joors  aossi  á  ane  personne  oo  chose  eiprimée  par  on  Bobfitaotif  oo  proDom  en 
régÍBe  de  la  prépositioo  áê,  leqoel  ils  remplaceot  oa  représentent.  Exemples : 
Ujeme  Tobie  imUa  son  pér$  :  ^mu  bénii  8A  pottériiéf  SA  poêtéritéwmr  ta 
pottériié  DC  JBUNB  TofMft.  ^  teê  mégeê  irotiéérêni  i'enfúni  Jétut  ei  MiaHe  SA 
n^;  8A  poor  DB  JÉSII8.  —  Joteph  déelara  aoic  nom  á  8B8  rr^f«f ,  $i  U  oubHa 
Lnji  erime :  lbub  étonnemem  fut  exiréme  ,*  ton,  tet  poor  de  Joteph,  teur  poor 
éítttfriret.  —  Ha  prairie,  mijorm,  8tgiittem  tttpraMemmfrfUJardên 
DBTOi.et  siiesois  pátiasier  et  toi  UHleor^  ce  8era  le  Jardio  dM  foOieiir  et  la 
fiwkáepdktHet^ 
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(APCUSLBIDB  REMNI68EN,  REGELS,  OPMERKINGEN,  ENl*) 

OP 

BeMlMaweiide  titadle« 


(RÉFLEXI0N8,  DÉDUCTIONS,  PRINCIPES  00  6ÉNËRALITÉ8.  EtC). 

OD 

Partte  théerlqne. 

HR  ONDBRWYS  IN  DB  HOEDERTABL  OP  DB  LA6BRB  8GH0LBN. 

(Vertolg.) 

•ver  úe  RestMkrjvliis. 

Wtnneer  wy  onze  gedachten  sehriftelyk  aitdrakken,  moeteo  wy  ieder  woord 
roei  die  lettert  schryven  welke  er  toe  behooren^  en  niet  met  tndere  noch  mel 
nieer  noch  met  aiinder ;  wy  moeten  de  teekenen  welke  dienen  om  de  tertchil- 
lige  gedtchten  te  onderscheiden  Jaist  pltetten ;  wy  moeten  hooldletlers  gebrai- 
ken  wanneer  het  gebmik  zalks  Torderi,  en  eindelyk  wy  moeten  by  de  woordeo 
welke  nit  meer  dtn  eene  lettergrcep  beetten  de  lettergrepen  op  bet  einde  der 
lynen  goed  tldeelen.  Dit  tlles  Terstten  wy  onder  RegtschryTing  of,  met  een 
grieksch  woord,  Orthogrtphie;  dit  woord  wordt  meesul  in  eenen  eogeren  tin 
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Toor  bet  naawkearig  schryveD,  omdat  dít  als  bet  voornaemste  deel 
is;  wy  ook  zollen  bet  in  het  vervolg  io  dezeo  zin  nemen.  Over  de  ponctuatie, 
het  gdtniik  der  hooCdletterSy  eo  bet  afdeelen  der  lettergrepen  hebbeo  wy  slechts 
weinige  aermerkingen  te  maken. 

Wal  de  noodzakelykheid  van  dit  onderwys  aengaet,  willen  wy  hier  het  ge- 
Yoeieii  van  twee  dnitsche  onderwysknndigen  mcdedeelen ;  zy  dmkken  gebeel 
en  al  ooze  gedachten  oit.  De  eerste  is  Dinter :  io  eenen  brief,  in  denwelken 
hj  bepaelt  boeverre  de  lagere  scbool  bare  kweekeliogen  moet  brengen,  zegt 
hy :  «  Bet  spelknnslig  goed  scbry ven  behoort  tot  het  zeer  wenscbelyke,  zonder 
«  belwelk  bet  doel  slechts  onvolkomen  bereikt  wordi.  Docb  ik  wH  bct  den  boer 
«  oieC  kwalyk  nemen  wanneer  by  den  meide,  en  d$$  met  der  verwisselt.  »  De 
andere  is  M.  Wagner,  boofdonderwyzer  by  de  Normaelsobool  le  BrUhl,  in  de 
Toorrede  van  zyn  Methodiieket  Handbueh  %u  dm  Uéhungelmch$[Urden  Vn- 
terriekt  Hber  dSe  Unt$r$eh$idungêxeieh$n ;  by  zegt :  c  Wanneer  de  boer  eene  z 
« io  plaels  Yan  eene  $,  eene  g  in  plaets  van  eh,  aa,  uu,  of  maer  eene  dezcr  beide, 
in  plaets  van  a$,  ue,  berigl ;  of  wanneer  by"  een  comma  plaetst  waer  een  com- 
«  mapont  staen  moet;  eene  kleine  letter  In  plaets  van  eene  hooftlletter  zet,  zoo 
« isdH  niet  van  groot  gewigt ;  maer  bet  is  anders  in  eene  stad»  waer  roen  eene 
«  fbot  Jegens  zolke  kleinlgheden  boog  rekent.  »  De  Regtschry  vlog  moct  dan  'ln 
adit  genomen  worden  van  dengene  die  voor  eenen  beschaefden  en  gevorm- 
deo  menscb,  die  zyne  moederUel  keot,  wll  gehonden  worden ;  en  dikwyls  is 
if  noodlgom  voorte  komen  eene  verkeerde  opvatting  onzer  gedachlen  of 
den  iwyfel  over  betgeen  wy  wllden  zeggen.  (*) 

Dil  Tak  beboort  byzonder  tot  de  lagere  school,  want  de  ondervinding  teert  dat 
dcgeoe  die  by  het  verlaten  derzelve  daerin  de  noodige  hoogte  nlet  bereikt  heefl 
iii  lalere  Jaren  daerioe  niel  komt  ^  dan  heeft  by  noch  genegenheid,  nocb  tyd, 
gdegenhefd  om  de  Regtschryving  te  leeren.  En  bygevolg  zoo  wy  er  wei- 
I  aantreflëndie  bnnne  gedachten  in  de  raoedertael  uitdjrnkKen  zonder  vele 
te  begaeo^  bet  is  dai  de  lagere  scholen  over  het  algemeen  daítgene  nlel 
i  wat  wy  mel  regt  van  baer  onder  dit  opzigt  vorderen.  Het  zal  niet  gebeel 
em  al  DOtlelooa  zyn,  de  redenen  van  dit  verscbynsel  na  te  gacn.  Yerscbillige 
redeoen  worden  bygebragt;  wy  knnnen  nletaennemen  dat  bet  de  fout  van  den 
ooderwryzer  is  als  of  bel  bem  aen  y ver  Toor  dil  vak  ontbrak,  als  of  by  er  gee- 


<Beo  M^ryft  aen  GAthe  de  volgeode  woordeo  toe  : «  Hoe  dit  of  geoe  woord 
•  gefdireveii  zy,  daerop  komthet  etgelyk  niet  aen,  maer  wel  daerop  dat  de 
I  Teraiaen  wat  men  daermede  leggen  wilde.  • 
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QeQ  genoegxameB  tyd  teii  besteedde,  xicb  er  geene  genoegxtipe  mo^  voor  gttf: 
waot  Juist  het  tegenovergeetelde  is  wter ;  het  ís  om  deie  overtiiiging  dat  w j 
het  nutteloos  oordeelden  hunnen  jver  voor  dit  ydf^  op  te  weULOB.  Wl  fpven  de 
volgende  redenen  aeii : 

1*  Yele  onderwjzers  beginnen  het  onderwya  in  de  JIUgiicbrTvin|  te  laat. 
Zy  zyn  vao  gedachten  dat  de  laegate  klas  weipig  of  niets  ter  bevqrderjQg  4^r 
ReglscbryviB);  loebrengen  kan  en  by^volg  yorderen  zy  ook  van  deze  Uas  niel 
veel  en  zy  bekpmen  nog  minder.  Nu,  welk  is  hiervan  bet  gevolg?  De  kindereB 
komen  opde  hoogere  klassen  zonder  eenige  vorderingen  in  de  Regtscbrn^QS 
gemaekt  te  hebben.  pe  vakken  zyn  op  deze  klassen  menigvoldig,  en  voor  de 
Eegtschrjving  blyriweinig  of  geen  tyd  over;  de  kinderen  roaken  scbriHeljka 
opstellen,  m^er  deze  zjn  zoo  vol  fouten  dat  zj  voor  dezelve  eeaen  afkeer 
krjgen;  en  da  onderwjzer  is  verpligt  den  tjd  welken  hj  laoest  bestaden  om 
de  kindaren  in  het  uitdrukken  bunner  gedacbien  te  oefenen,  te  dotn  dieoett 
om  de  fonten  tegen  de  Regtscbry  vjng  te  vtrheteren. 

Wj  zjn  van  gefieel  andere  gedachten.  De  Begtscbrjving  moel  gedarende  d0 
drj  eerste  scbooljaren  en  wel  voornamel jk  op  de  laegste  klas  geleerd  worden. 
Pe  Eegtschrjving  is  immers  geen  vak  dat  boven  bet  begrip  der  kinderea  Uglt 
teo  minste  wanneer  wj  le  beschoawen  a|s  de  zaek  der  oefening  en  niel  dtr 
regjels;  op  deze  klas  kan  er  daereoboven  veel  tjds  aen  besteed  worden^  omdal 
úf  Qverif^  vakkeQ  weinig  ip  gelal  en  oiet  zeer  uilgebreid  zjn. 

2*  Stnjgen  lolgiBQ  bj  dp  Begtschr jTing  geen  geregeld  plto»  z j  Iterta  ae  bf 
gelegenheid  der  overige  vtkken  ea  niel  in  hjzoQdere  urtn» 

Dtz^  haodelw  jze  is  ontstaen  Qit  bel  gtvotleQ  da(  dt  onderw  jmt  «iQb  bj  tlk 
vai^  «DQVtit  doekQ  ala  o^eljk  i^  moti  TPQrstellen»  ep  dtl  dt  Aegi^chr jtí4« 
nierr  d^  elk  tQder  vak  geschikt  ia  om  bj  goltgenbeid  vti^  eeu  aodev  btvor- 
dtrd  te  wordéo.  No»  welk  wtsbtt  ^volg  vaa  dit  gtvtelto  t  In  platla  van  iwtt 
doel^a  tt  bevordtrto,  t^eikteo  z j  oiet  ten ;  fo  vooral'oítl  de  RcflatbifTlBf, 
QO^al  zj  dete  all^o  bj  gelegeobeid  wHdeo  h^op^.  Ptst  haodtlwjte  kBll 
QQg  de  fi>at  flat  dt  kiodeffeo  aNeeo  die  woordeo  letreo  Jalal  achrjvto  «ítr 
gelegtQheidzich  teobiedt;  dezelfde  woocdeo  komeo  wel  dikwjls  wtdtrAQMca 
het  syo  die  oiel  welke  hel  moeijeljkste  ^p  om  gotd  It  schrj vt o. 

Wj  zjQ  wedeatm  vaa  etn  gtbtel  tegeotvtrgetttld  gevodeo;  Bef^eoB  oMtl 
de  ooderwjaer  twee  doeleo  te  geljk  betrtchteo  eo  io  bet  bjzooder  BMel  bj  de 
Regtachrjviog  niel  bj  gelegenbeid  leeren  en  aldus  atn  bet  toeval  overlaten  of 
dtkinderen  versehilTige  woordeo  Juist  zuUen  lceren  schrjven.  Hel  onderwjs 
in  de  Reglschry ving  moet  geljk  elk  ander  vak  volgm»  etotn  gtrcgeldto  ittr- 
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9*.  Iniiwn  btbben  gieene  gepene  mlddelen  ler  bevorderioc  der  Begtacbnr- 
fing  acngewend ;  ly  willen  le  leeren  of  door  bii  geven  Ttn  legelen  of  door 
hd  diktmo»  wterbf  eenigen  nog  bet  gebroilL  yan  fontive  opstelien  Toegen. 

De  Begtscbryying  ten  kinderen  door  bet  geven  yto  regelen  willeo  leeren  is 
fodoelmatig,  wtnt  die  regelen  iLonnen  zeker  niet  oen  de  kioderen  der  Itegtte 
Uts  gdeerd  worden  en  bygevolg  moet  bet  onderwyt  te  Itet  beginnen.  Regelen 
lyn  dterenboven  tfgetrokkene  deokbeelden ;  men  beell  de  wyxe  vtn  scbry ven 
vta  knndigen  ntgegten  en  daerait  de  spelregels  afgeleid ;  nn,  met  bet  tlkB- 
trokkene  beginnen,  is  of ertl  in  bet  Itgére  onderwys  tf  te  keoren.  Eindelyk 
regeien  tyn  tlgemeen,  en  de  moeijeljkbeid  vtn  derzelver  toepotting  io  de  by- 
lODdm  gevtllen  blyft.  Wy  zyn  van  gedtcbten  dtt  de  Regtscbry ving  op  ^dep 
irtktiscben  weg  moet  geleerd  worden :  de  kinderen  moeten  zicb  oafenen  InJiet 
goed  tcbryven  der  woorden,  en  deze  oefening  zoolang  voortzetten  lotdtt  de 
Beglsdiryving  bnn  eene  gewoonte  geworden  is.  Moeten  wy  dtn  de  regels  vec-« 
werpenT  In  bet  gebeel  niet,  wtnt  zy  verligten  de  oefening  en  de  gewoonte  i 
Bter  de  kinderen  moeten  op  de  regels  dan  alleen  tendtcbtig  gemtekt  worden» 
wiDncer  zy  ze  uit  bonne  scbryfwyze  kunnen  afleiden,  en  de  byzonderegevtl- 
len  overscboowen  welke  onder  eenen  regel  der  ortbogrtpbie  vervat  zyn. 
Deie  regelen  worden  den  kinderen  niet  gegeven»  zy  leiden  ze  nit  de  voorbeei- 
den  tf,  en  ptssen  dezelve  daerna  veelvnldíg  toe.  Het  dikteren  kan  ook  niet 
dieoen  tottwvordering  der  regtscbryving;  zellli  niet  wanneer  wy  tennemen 
datde  meester  dterby  eene  goedeorde  volgt  en  Itngztmerbtnd  vtn  hetgemtk- 
kdyke  tot  bet  moeijelyke  klimt.  De  scbryfwyze  is  immers  in  roenigYoldi^ 
Cevtllen  verscbillend  van  de  nitspraek ;  voegt  daerby  dat  eer  bet  mogélyk  is 
de  ktoderen  iets  le  dikteren»  zy  reeds  tot  de  regtscbry  ving  voorbereid  worden ; 
iterenboren  dient  bet  dikteren  tlleen  om  zich  te  overtnigen  dtt  de  kindtren 
ioderdted  reeds  goed  scbryven,  en  om  bonne  gewoonte  van  goed  te  acbryren 
lotgrootere  veerdigbeid  te  brengen.  Wy  znllen  bet  ook  weldrt  ter  bevordering 
nn  dit  doel  tenpryzen.  Eindelyk  zyn  er  die  de  kinderen  foutive  opstelleo  ter 
^erbetering  geven,  zoodrt  zy  eenige  oefeningen  in  de  regtacbry ving  oi^vaimn 
Mien.  Wy  knnnen  niet  begrypen  boe  iemand  Juist  ktn  leeren  zingen  met 
kem  vtbcli  voor  te  zingen,  scboon  scbryven  met  hem  slecbt  gevormde  letters 
voor  le  leggen,  en  even  zoo  min  hoe  wy  hem  konnen  Jnist  leereo  scbry ven 
door  fooUve  opstellen  of  cacographien.  Het  noodzakelyke  gevolg  biervan  is 
dude  kinderen  de  goede  en  slechte  wyze  van*scbryven  zien,  en,  wanneer  zy 
«Ivea  moeten  adirxyen,  in  twyfél  geraken  over  de  wyze  waerop  het  woord 
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moet  g«86|ire?eo  worden.  Foatire  opetellen  koiineii  eebadeiooe  zjrn  Toor 
degenen  die  in  de  regtschrjrving  zooverre  reeds  geoefeod  zyn  dat  zy  weinige  of 
geene  fonten  nialLen  ;  Ja  zy  knnnen  voor  den  onderwyzer  een  mlddel  zyn  om 
zich  van  de  kenniaeen  der  kinderen  te  overloigen. 

Wy  gaen  un  over  tot  het  ontwikkelen  van  onze  bandelwjze.  Wj  hebbea 
reeds  gezegd  dat  w j  de  Regiscbryving  voornaroelyk  de  dry  eerste  scbooUaren 
willen  leeren  en  daerby  den  praktiscben  weg  volgen :  wanneer  wy  no  verder 
hagaen  waerin  de  Regtschryving  eigelyk  gélegen  is,  zullen  wy  al  dadelyk  onze 
verdere  bandelwyze  en  derzelver  grond  inzien.  De  Regtacbryvíng  is  nieta  an- 
ders  dan  bet  op  nieow  en  nanwkeurig  voortbrengen  van  woorden  welke  w  j 
vroeger  aenscbouwd  bebben.  De  grondslag  van  de  Regtschryving  is  derbalve 
de  aeoseboowíng,  helgeen  aenscbouwd  is  moet  In  het  geheugen  opgevat  ea 
bewaerd  en  wéer  op  nieuw  voortgebragt  worden.  De  Regtaebryviog  is  dos  op 
*  de  wetten  van  hetgeheugen  gegrond,  namelyk :  Inprenten,  bewaren,  op  nieow 
Toorstellen.  Yolgens  Jacotut  moet  de  onderwyzer^ter  bevordering  der  otbogra- 
pbie,  dekinderen  de  voorkoroende  woorden  nauwkeurig  doen  beschouwen,  eo 
'dezelve  in  bnnne  leltergrepen  en  klanken  onlleden^  bun  de  volzinnen  eerst 
naowkeorig  laten  al^bryven  en  daerna  ook  uit  het  gebeugen  opscbry ven ; 
Tervolgens  dil  met  het  boek  doen  vergelyken  en  verbeteren.  Deze  oefeningen 
moeten  dikwyls  herbaeld  en  telkens  als  een  nieuw  woord  voorkomt  dit  mei 
de  reeds  aengeleerde  vergeleken  worden.  Zíe  de  scbriften  van  HoflTmann  over 
Jacotot.  De  Regtscbryvlng  bangt  dan  ook  byzonder  van'bel  gebeogender  kinde- 
ren  af^zoo  als  Hergeordtber  aenroerkt : «  Naerdien,  zegt  hy,  bet  eenejuiste  en 
«  gemakkelyk  te  verklareoe  opmerklng  is,  die  op  de  crvaring  steunt,  dal  men- 
9  scben  wier  gebengen  weinig  geoefend  is  zeer  gebrekkig  scbryven,zoo  is  het 
«  te  begrypen  dat  de  beboorlyke  oefcniogen  vorming  van  bet  gebeugen  ook 
«  opditonderwerpdengewigtigsteninvloed  bebben  moet.  » 

Om  dan  nauwkeurig  scbryren  te  leeren  is  eerst  noodig  dat  wy  in  onzen 
geest  opvatten  en  iuprenten  met  welke  letters  ieder  woord  gescbreven  wordt 
en  boe  die  letters  opeen  volgen ;  zoodat,  wanneer  wy  de  voorstelling  van  een 
woord  bebben,  wy  tegelykonskunnen  voorstellen  boe  het  moet  gescbreven  wor- 
den.  Dit  doel  kan  de  onderwyzer  bereiken  : 

1.  Door  bel  lezen.  Reeds  by  de  vooroefeníngen  tot  het  lezen,  ten  minsle  by 
de  scbryfleesleerwyzei  wordt  de  grondslag  voor  de  Regtschryving  gelegd.  De 
meester  spreekl  de  kinderen  woorden  voor  en  zy  moeten  aengeven  de  kianken 
díe  zy  in  dezelvc  booren.  Uunne  oor  wordt  aidus  gevormd  voor  het  waernemen 
der  klanken  die  in  een  woord  komen,  en  bet  wordt  bon  mogelyk  om  laterate 
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aehrjTM  gelyfc  ineB  goed  Tltemseli  spreekt.  Zeker  kan  de  oor  olet  alifen  «le 
Umken  oadmdMideo,  dikwyte  ig  bet  leer  inoeQelyk  om  te  zeggen  oT  de  klaiik 
aebt  orscherp  ia.  Daerom  behoort  by  dexen  eersten  mlddel  noodzakelyk  dflke 
tveede,  dat  de  klnderen  alleen  woorden  zien  welke  nanwkenrig  geschreyen 
^n :  de  oog  moet  de  oor  onderstennen.  Het  enkele  zien  yan  goe«i  gescbreveoe 
weofden  kan  niet  feel  doen ;  't  is  bet  opmerken  en  nanwkeorige  bescbouwen 
dier  woorden ;  en  daerom  Toegt  meo  by  dit  zien  bet  spellen  der  woorden  en  het 
nMirjTen  deneke.  Dikwyls  istegen  de  klankmethode,  die  thans  algemoen  bj 
bet  aenvankf Ijk  lezen  gevolgd  wordt,  opgeworpen  dat  zy  voor  de  Regtscbry- 
Hng  leer  nadeelig  is ;  zy  veronderstellen  immers  dat  by  deze  leerwyze  de 
voordon  in  bnnne  enkeivondige  bcstanddeelen  niet  ontleed  worden.  No  dit  fs 
belgeval  nlet,  want  ook  by  de  klankmetbode  moeteo  de  kinderen  spellen.  Dit 
apellen  beeft  wei  niet  yan  den  eersten  oogenblik  plaets,  nogtans  mag  bet  ook 
oiel  te  lang  nitgeateid  worden ;  bet  beste  is  dat  de  kinderen  zulks  doen  wan- 
oeerdeeerste  moeijelykheden  Tan  het  lezen  oferwonnen  zyn,  en  bet  doei 
waerom  wy  de  kiankmetbode  by  het  lezen  volgen  bereikt  is.  Daerenboven  kan 
de  klankmetbode  aen  de  Begtscbryving  niet  schadelyk  zyn»  omdat  de  onder- 
wjzer  daerby  de  kJnderen  moet  laten  de  woorden  ontleden ;  daerom  spreekt 
by  bon  woorden  voor,  en  zy  moeten  aengeven  welke  klanken  zy  daerin  hoo- 
ren;  deie  moeten  zy  by  de  schryfleesleerwyze  op  bnnne  leijen  opschryven,  by 
andere  leerwyzen  op  hetgeen  zy  de  letterplankjes  noemen  samenstellen.  Het- 
geen  de  klnderen  in  hnnne  leesboekjes  lezen  moeten  zy  aiBChryven.  Dit  af- 
aehrTven  is  in  het  eerst  niets  anders  dan  het  overbrengen  van  gedrnkte  letters 
in  geacbrevene,  daema  scbryven  zy  sylben,  vervolgens  woorden  en  ten  laetste 
gabedevolzinnen,  en  atleen  wanneer  zy  in  staet  zyn  oiú  eenen  geheelen  vol- 
ziB  dlen  ly  zoo  even  gelezen  hebben  uit  het  geheogen  op  te  schry ven,  is  het  doel 
Ton  dit  alKbryven  bereikt.  Wanneer  aldns  de  Regtscbryving  aen  bet  leesboek 
mbooden  wordt«  is  volstrekt  noodig  dat  bet  ook  ooder  dit  opzigt  ryk  aen  in- 
hond  ly ;  of  dat  betleesboek  met  dal  inzigt  verveerdigd  zy  om  door  betzelve  de 
Beglflcbryving  te  bevorderen.  Onder  dit  opzigt  konnen  wy  den  onderwyzer 
weder  nietgenoeg  aenpryzen  bet  reedsgemeld  eertte  Leesboek  (oBTABLSLtirrKL) 
door  WuxBM  Tanwbst. 

T  Door  samenvattingen  te  maken.  By  bet  ontleden  ofbet  spellen  der  woor- 
den»  zallen  de  kinderen  dadelyk  aenmerken  dat  vele  woorden  op  dezelfde 
wyze  gescbreven  worden;  no,om  bun  de  schryfwyze  van  deze  woorden  te 
helpen  ontbonden,  kiest  men  nit  dic  woorden  e^  welk  dan  als  eene  soort  van 
vertegenwoordiger  is  van  de  wyze  waerop  eene  gebeele  reeks  van  woorden 
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moetoo  gescbreve^  ^ocdeB.  DU  ijq  Qogseeiie  cegeleo»  bel  ï$  allm  een  W90r4 
of  eeoe  syJIaeb  welke  oos  beriooerl  boe  eeoe  gebeele  reeks  dargtlYke  wowtev 
.of  aylbeo  moeteo  ^breYeo  wordeo.  Lalar  knqoaD  dm  «folddiog  geveo  oflt 
de  regeleo  der  Regtscbrjviog  daeroít  af  te  leideo. 

3®  Door  byzoodere  oefeoiogeo  io  de  Begtocbry viog.  ÍJtm  oeliMiÍDgffo,  sm 
als  wy  ze  oos  voorstelleo»  koooeo  zeer  gepaat  door  etoeo  aQODiteor  gf>hoiidii 
wordeo;  alleeo  vao  tyd  tot  Ijd  moet  de  ooderwyzer  er  etoige  OQgeobUkken 
aeo  bfstedeo.  Deze  oereoiogeo  veroodersteUen  dat  de  kiodi^ieo  veffttaeii  cM 
wy  008  io  bet  sprekeo  van  woordeo  bedjeoen;dat  dewoorden  uií  lette* 
grepeo  eo  klankeo  beataeo;  datde  klaokeo  verbe^ld  wordeo  door  letlevs; 
dat  de  letters  io  kliokers  eo  medekiiokers  verdeebi  wocdiQo;  dai  er  korte  kiii»* 
kers,  laoge  eeo-  eo  tweeletterlge  kiaokeo,  scberpe  klaokep  en  OMOgfcbiiiJcMi 
zyo;  dat  eeoige  medekliokers  verwaotsciiapt  zyn  eo  daerdoer  «Heeo  ood^r* 
scbeideo  wordeo  dat  de  eeoe  zacbt  ende  aodere  sctierp  oiiges^keo  wordwi» 
De  ooderwyzer  viodt  eeo  korl  overzigl  vao  dit  ooderwys  in  bet  eerste  Leesboek» 
de  TaeUleutel,  op  de  laetste  bladzyde  vao  bet  (weede  deellje.  Deze  oe(ooio0BA 
moeteo  ook  eerst  begiooeo  waooeer  de  kioderen  dil  tveede  deeilje  lezen  kiui* 
oeo.  Eeoe  Handleiding  voor  den  onderwyzer,  welke  bem  geleidt  by  beieodtr- 
wysdat  by  aen  de  laegste  klas  geeH,  moet  den  noodigeo  gaog  voor  dooelegiii* 
geo  opgeveo.  De  ooderwyzer  kao  zicb  ook  zelf  eeoen  gaog  ootwerpfo ;  by 
oeme  de  regeleo  der  ortbograpbie  io  baoden  en  make  voor  elken  regel  eene 
verzaipeliog  van  woorden,  by  zoeke  vooral  die  woorden  g^  weike  met  4e 
scberplaoge  aa  eo  oo  gescbreven  wordeo«  de  woordeo  wolke  begioioeo  «í 
eiodigeo  met  verwaotscbapte  roedekliokers  eoz.  De  wyza  vao  bandeleo  is 
volgeode :  deze  woordeo  wordeo  vao  eeoeo  mooiteur  op  bel  bord  geaobcevofi,  ae 
de  kiodereo  scbryven  ze  na,  of  de  kinderen  besaMivao  eersi  dese  voordM 
oaowkenrig,  lezen  ze  zelCi  eenige  malen ;  daerot  WQnd^  ze  oitgewiselil  o(  iMé 
bord  wordt  omgekeerd  en  de  kinderen  scbryven  ze  oil  bet  geheogen  op ;  of 
oog  brengen  de  kindereo  deze  woordeo  eeoige  maleo  io  apreekwyvo  vao  pogw 

Wanoeer  de  kiodereo  aldos  door  aeoscboowiog  io  buo  gebeogeo  gapiwxi 
betibeo  boe  de  woordeo  moeten  gescbrevao  wordeo,  moeleo  zy  dit  ook  bewgr 
ren*  De  middeleo  die  dc  ooderwyzer  kao  aeoweoden  zyn  veelvnldig* 

Reeds  de  levendígbeid  en  nauwkenrigbeid  der  aenscbonwing  of  tao  liet 
inprenten  brengl  daeraen  veel  toe ;  boe  meer  betgebeel  in  zyne  deelen  ontleQd 
^ordt,  en  deze  deelen  naowkenriger  betracbl  worden,  des  te  langer  sal  de  voor- 
stelling  van  bet  woord  blyven.  Yervolgens  moeten  de  kinderen  dikwyls  ber^ 
balen  betgeen  zy  reeds  geleerd  bebben.  Deze  berhaling  is  byzonder  noodig  by 
die  woorden  by  welkede  letters  wegens  bnnnen  gelyken  klank  en  de  nitspraek 
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Km^kkflyk  kQDBeD  verwiasekl  worden,  xootlgdevenAdeleDcl,peo  6,  enz. 
BjioBder  verdieni  «engeiirezeo  le  wordeo  het  opschryven  ven  betgeen  de 
UBdnren  vtn  boHeo  geleerd  hebbeo  :  de  kiodereo  der  Itegite  kUs  moeieo 
rccds  vele  nkeo  van  boiten  leeren,  ban  gelieogea,  loo  als  wy  vrof ger  leideo, 
vordt  op  meoigTaldige  wjieo  geoeléod ;  wanneer  no  de  kinderen  datgene 
wat  xy  van  boiten  geleerd  bebben  opechryven,  zal  bel  zicb  niet  alleen  vaster 
hi  hon  gebengen  prenten,  het  zal  tevens  ler  bevorderlng  der  Regtschryving 
dieoeo.  Gene  dergelyke  oeCening  kan  by  het  lezen  plaets  hebben ;  naniclyk  de 
aDderw)xer  late  de  fcinderen  hetgeen  zy  gelezen  hebben  nlt  het  geheage o  af- 
•ebryveo,  en  opdal  deze  oerening  hnn  níet  te  moeijelyk  zy,  kan  hy  de  lel- 
lers  met  dewelkeieder  woord  begínt  op  het  bord  achryven;  dit  is  tevens  eene 
verstandige  oefenlng  van  het  geheagen  ;  voor  den  onderwyzer  kan  deze  oefe- 
BÍDg  oiet  moeljelyk  zyn,  want  hoe  spoedig  beeft  hy  niet  10-28  letteren  op  bet 
bord  gescbreven?  Hebben  de  kinderen  het  leesle^  oit  het  geheogen  opge- 
schreven,  dan  volgt  de  verbeteríng  :  de  kinderen  krygen  bunne  lecsboeken 
weér  ofde  andere  boekeo  io  dewelke  hetgeen  zy  nit  bet  geheogen  geschreven 
kebbben  vervat  is,  en  zy  vergelyken  hetgeen  zy  opgeschreven  hebben  met  het- 
geea  in  hnnne  leesboékjes  staet  en  verbeteren  aldas  zelven ;  of  wel,  dekinde- 
reo  Terbeteren  ooderling  hetgeen  zy  opgeschreven  hebben.  De  onderwyzer  kan 
deUodereo  ook  dikteren  datgene  watzy  by  het  lezen  verschillige  keeren  aen- 
sehoowd  hebbeo ;  hy  vêrgete  eveowel  niet  dat  het  over  hetalgemeen  niet  goed 
i8  de  kinderen  iets  te  difcteren  wanneer  men  van  te  voren  niet  zeker  is  dat  zj 
bel  Baawkeorig  zolleo  schryveo.  —  Het  zal  deo  ooderwyzer  niet  moeijelyk 
vallm  aodere  opgaven  ter  afwfaseling  te  doen ;  zoo  kan  hy  de  kinderen  op- 
geien  een  ttker  gelal  eeo-  of  tweeletterige  woorden  op  te  sehryven  die  met 
m  bepaelde  letter  beginoen,  of  In  dewelke  eeo  bepaelde  klank  voorkomt* 
of  welke  met  eene  bepaelde  lettergreep  eindigen.  Dese  woorden  kan  hy  nog 
al  nader  bepalen  tot  Dingwoorden,  Eigenschapswoorden  of  Werkwoorden ; 
wiDi  op  de  laegste  klas  moeten  de  kinderen  deze  dry  soorten  van  woordeo 
leeren  onderscheideo.  Elndelyk  moeten  de  kinderen  ook  in  staet  zyn  om  op 
■ieDw  en  naowkeorig  voor  te  brengen  de  woorden  welke  zy  aldos  in  hnn  ge* 
bengen  bewaerd  bebben,  eo  dit  moet  met  zolke  soelbeid  gebearen  dat  bet 
sebrlll  de  spraek  van  eenen  anderen  of  zyna  eigene  gedacbten  kan  volgen. 
Bet  moet  ten  laetste  eene  soort  van  werktoigelyke  gewoonte  worden.  Gelyk 
wy  by  het  sprekeo  onze  spraekwerktaigen  geheel  bewasieloos  in  beweging 
brengeo,  en  er  niet  aen  denken  dat  wy,  by  voorbeeld,  by  bet  oitspreken  van 
kelwoordftadeersl  de  lippen  slailen,  daerna  den  mond  snel  openen  om  den 
ktenk  a  te  doen  booreo  eo  eiodelyk  oog  eeoe  spoedige  beweging  met  de  tong 
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maken  eo  ze  zachQfs  togeD  de  landen  aeDslooten,  zoo  moet  ook  de  lcerlÍDg 
in  slaet  zyn  om  zondcr  eenig  DadenkeD  eo  zoDder  bewustheid  Tao  ecoigeo 
regel  ieder  woord  te  lecren  schryveo.  Nu  daertoe  kao  de  leerliog  allecD  ko- 
meo  door  aeohoQdeDde  oefcDÍng. 

De  leergang  welken  wy  by  deze  oefeningeo  volgea  kao  de*volgeDde  zyo. 

Op  deo  eersteo  trap  is  de  aeDSchouwlDg  door  oor-  eo  oog  heerscheod.  De 
kiodercD  leereo  io  woordeo  de  klaDken  ODderscheideD ;  zy  zieo  vele  goed 
geschreveoe  woordeo,  en  deze  moeleo  zy  dan  ook  weér  afochryveo.  Op  deo 
tweedeo  trap  worden  de  oefeDÍDgeo  vao  deo  eersteo  trap  voortgezet;  daeren- 
boveo  oefeoeo  zich  de  kiDdereo  veelvuldig  Id  het  schryveo  vao  hetgeeo  zy  van 
buiteD  geieerd  of  reeds  meermaleo  gelezeo  hebben;  en  hebben  dieafzooderlyke 
oefeoiogeD  íd  de  Regtschryviog  plaets  vao  welke  wy  boven  spraken.  Op  deu  dcr- 
den  trap,  weikebegiot  roet  de  tweede  klas  of  hetderde  schooljaer,  leereo  de  kio- 
dereo  de  vooroame  regelen  van  reglschryving  keDoen.  Deze  regeleo  worden 
nogtans  niet  achter  elkaoder  geleerd,  maer  aeo  het  verbetereo  der  scbriílelyke 
opstellcD  gekooopt  eo  dao  alleeo  de  kiDdereo  geleerd  wanneer  zy  door  de  foo* 
teo  die  zy  makeo  daertoe  aeoleidiog  geveo.  Op  deze  klas  wordt  de  voorsteU 
leoleer  aeo  de  kiodereo  voorgedrageo,  en  by  dezelve  worden  verschillíge 
regelen  der  regtschryviog  by  gelegeoheid  gegeveo.  Ëiodelyk  op  de  hoogsie 
klas  wordt  het  geheele  opderwys  sameobangeDd  herhaeld  eo  de  regeleo  vaa 
orthographie  met  derzelver  uitzoDderiogeo  voorgedrageo. 

Waooeer  een  onderwyzer  leerlingen  heeft  welke  reeds  io  jaren  gevorderd 
eo  ODder  betrekkiog  der  Regtschry viog  verwaerloosd  zyo,  is  het  ongetwyfeld 
de  Regtschry ving  die  hy  in  de  eerste  plaets  moet  bezorgea  ;  want  zoolang  de 
klnderen  hierin  geene  vorderingen  gemaekt  hebben,  is  het  notteloos  hen  met 
taelkuode  bezig  te  houden  en  schriftelykeopstellen  te  doen  verveerdigeo.Maer 
hoe  zal  hy  dil  doel  bereikeo  ?  Oos  dnokt  dat  hy  weioig  zal  uitrigteo  met  baa 
de  regeleo  der  orthographie  te  geveo ;  zy  zolleo  deze  regeleo  wel  van  bulten 
leeren,  misschien  ook  verstaeo»  maer  het  vooroaemste  zal  beo  oolbrekeo»  deze 
regelen  io  de  voorkomeode  gevalleo  toe  tepasseo ;  wy  gelooven  dat  de  onder- 
wyzer  alleen  op  den  weg  der  aenscbouwing  zyn  doel  zal  berdken.  De  onder- 
wyzer  kan  zicb  een  plan,  by  voorbeeld,  overeenkomstig  de  regelen  der  regi- 
schryving,  ontwerpen,  elken  keer  plaetst  hy  een  zeker  getal  woorden  op  hei 
bord,  laet  de  kinderen  deze  lezen,  en  vordert  vervolgens  dat  zy  deze  woordeo 
uit  het  geheugen  afschryven.  Waerop  de  verbetering  volgl  door  de  scholierea 
zelven,  terwyl  de  onderwyzer  hun  op  níeuw  de  woorden  laet  zien  welke  hy  op 
het  bord  geplaetst  had«  De  onderwyzer  die  op  deze  wyze  met  zorg  te  werk  gaet 
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al  4ekiiMferen  op  us  wekeo  meer  lecren  van  de  regtscbryviog  dao  een  aoder 
■Hhet  geren  TaD  legeleD  of  het  diklereo  in  een  half  Jaer. 

ScheiT  geeft  aeo  eenen  Tolwasseneo,  welke  de  regtsefary  viog  nog  ^W  leeren, 
éa  volgaiden  raed :  hjr  neme  een  goed  geachreven  boek  io  handen,  betwclk 
ivtelen  bevat.  Deie  verbalen  leze  hy  herhaelde  malen,  en  leere  ze  daerna 
im  boiten.  fly  slnile  daerna  hetboek  eii  acbryve  bet  verbael  oit  bet  gelpeagen 
op.  Hy  opene  daema  weér  bet  boek  en  verbetere  zyne  foateo.  Deze  oefening 
herkale  hy  zoo  dikwyls  totdat  hy  ze  zonder  footen  kan  scbryven. 

De  fweiuaiie,  Over  de  punctuatie  hebben  wy  reeds  eenige  aenmerkingen 
genaekt  ate  wy  apraken  over  de  Denk-  en  Styloefeningen.  Wy  moeten  hier  al- 
leeo  by voegen  dat  de  leer  over  het  jaist  gebroik  der  scbeiteekens  aen  de  lee r 
étr  voorstellen  moet  verbonden  worden.  <  Dat  de  Iper  der  scbeiteekens  zicb  al- 
t  lcfn  door  de  voorstellen  laet  grondig  behandelen,  daervan  was  ik  immer 
«  OTertoigd, »  zegt  In  hel  boven  aengehaelde  werk  de  heer  Wagner  :  naermate 
ét  leerliDg  een  grondíg  inzigt  in  de  leer  der  voorstelien  verkrygt,  leert  hy  de 
icheileekens  Joist  gebrniken ;  op  de  hoogste  klas  kan  de  onderwyzer  de  kinde- 
reieeo  overzigt  geven  van  de  regelen  der  pnnctaatie  en  dezelve  raogschikken 
OTereeokomstig  de  leer  der  voorstellen.  Om  het  gcwigt  van  deze  leer  te  doen 
lien,  toerkt  Wagner  aen  daá  niets  zoo  zeer  tot  het  verslaen  van  een  opstel  toe- 
breogt  als  de  Jaiste  plaetsiog  der  scbeiteekens.  Daer  nu  de  school  voornamelyk 
Met  werken  om  de  kinderen  by  het  Yerveerdigen  van  hanne  opstellen  daer- 
hm  te  brengen  dat  zy  zicb  in  bet  schrift  op  aene  verstandige  en  ligt  bevatte- 
\}ïe  wyze  oitdrakken,  zoo  is  bet  volstrekt  noodig  dat  zy  met  de  voornaemste 
r^Seieo  der  panctoatie  bekend  worden  —  Deze  leer  is  nog  gewigtig  omdat  zy 
de  kioderen  bet  verstaen  van  cene  samenbaogende  rede  vergemakkelykt. 

Het  gebroik  der  Hoofdletters  leeren  de  kinderen  by  het  aenvankelyk  lezen 
<lQor  praktyk  ;  de  onderwyzer  moet  slechts  de  aendacht  der  kinderen  daerop 
roepen,  en  vervolgens  zorgen  dat  de  kinderen  by  hetgeen  zy  schryven  stceds 
A  leodacbt  nemen. 

Bet  afdeelen  der  lettergrepen  leeren  de  kinderen  ook  by  het  lezen,  daer  im- 
■ers  worden  de  woorden  in  banne  lettergrepen  ontleed;  zy  moeten  woorden 
•natwee  tot  vyf  en  meer  syllaben  toe  lezen  en  telkens  worden  zy  op  die  ver- 
scKllige  syllaben  aendacbtig  gemaekt.  De  onderwyzer  beefi  dan  alleen  noodíg 
^kioderen  tedoen  aenmerken  dat  de  syllaben  op  bet  einde  derlynen  niet 
■ogen  verdeeld  worden  in  bnnne  letters.  By  eenige  woorden  heefl  de  aldee- 
Hogder  lettergrepen  moeijelykheden,  deze  moeijelykheden  moeten  de  kinderen 
ttnt  door  oeleoing  overwiD0en  en  op  de  boogste  klas  worden  bnn  dezelve  nog* 
■•els  voorgesteld. 
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Over   de    Spraekkunuit. 


De  opvoedknndJgeD  zyo  hei  uieteens  om  te  beslíssen  ofde  spraekkansi  (io 
eeoen  engereo  zin)  in  de  lageré  scholen  moet  geleerd  wordeo.  Yelen  iwyfelen 
daer  oiet  aeo ;  zy  behaodeleo  de  spraekkoBst  met  veel  y  ver  io  hnnne  scholen. 
De  redenen  vielke  hen  daertoe  aenzeiten  zyn  by  allen  niet  deielfde  zoo  als  wy 
in  het  vervolg  uit  onze  aeomerkingen  genoegzaem  znllen  zieo.  ijidenn  met 
Niemeyer  maken  een  onderscheid  tnsschen  de  kinderen  wêlka  besterod  zyn 
voor  hoogere  studiën»  en  die  welke  deze  niet  kunnea  doen :  voor  de  eersten 
oemen  z|  een  opzeitelvk  onderwys  ín  de  sprackkonst  aen,  voor  de  overígen 
willen  zy  dat  dit  ooderwys  alleen  occasiooeel  zy.  Dit  gevoelen  deelt  ook 
Wagner,  hoofdonderwyzer  by  de  Normaelschool  van  Brfibl ;  hy  zegt :  «  De 
a  Spraekkunst  (grammaiica)  moet  alleen  in  de  hoogste  klas  van  die  scholen 
a  geleerd  worden  wier  kweekelingeo  voor  het  meerendeel  later  het  gymna- 
o  sium  of  eene  hoogere  burgerschool  bywooneo. »  Uy  verbaelt  dat  by  vroegar 
van  gevoelen  was  dat  de  Spraekkunst  in  alle  lagere  scholen  moet  geleerd  wor- 
deov  eu  dat  hy  zelfo  verschillige  werkjes  gesehreven  had  om  het  deo  onderwjr- 
aer  mogelyk  te  makeo  dit  ooderwys  io  do  lagere  school  te  geveo ;  hj  erkeai 
dai  dii  gevoeleo  eeoe  dwaliog  is,  en  dat  de  praktyk  hem  die  dwallog  heefl 
leeren  erkeoneo.  Eiodelyk  zegt  hy  dat  hy  aeo  het  ooderwys  io  de  Spraekkoosi 
paleo  wil  stellen,  byzonder  om  hei  den  onderwyzer  mogelyk  te  makeo  zyne 
kweekelingen  met  de  Datoer  en  hare  verschynselen,  met  hei  vaderland  en 
zyne  weiten  en  instellingen  bekend  te  makên,  wantadeze  kennissen  zyn 
a  voor  den  borger  en  voor  den  landmao  vao  veel  meer  out  dao  alle  de  spits- 
«  Yiodighedeo  eeoer  spraekkanst.  »  Eiodelyk  zyo  er  die  volsireki  niet  willao 
dai  iD  de  lagere  scbool  eene  spraekkonst  gelcerd  worde ;  Demeter  zegt  dat  het 
wiiteloos  is,  omdat  de  kinderen  hetgeen  zy  van  de  spraekknnst  moeten  weten 
op  eene  praktische  wyze  leeran  by  het  anderwys  in  hei  uitdrukken  hanner  ge- 
dachlen  eoz. ;  hy  vraegt  welk  oot  bet  voor  kiodereo  heeft  van  heo  te  doen  ver- 
httigea  en  vervopgeo,  waooeer  ly  noch  io  het  spreken  ooch  in  hai  achryveii 
bierte  eDibrekeo  ?  a  Uoevele  notlalooie  zakea»  vaegt  hy  er  by,  wordeo  in  da 
«  lagere  acholeD  geleerd,  oiet  tot  voordeel  der  kindereDy  naaer  om  met  heo  !• 
«  kuDDto  prykeo  Y  »  ABdare  schry vers  beschooweo  het  spraekkiMulig  ooder- 
wys  io  de  lagere  scboolals  eeo  ydel  tydvf rllcs;  en  Der  katkolisohe  JugmfidbiUíner^ 
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-tm  lM0Bdoiisck  tydselirifly  legt,  in  een  opslel  o¥er  de  vormiDg  der  sprtek,  dat 
tde  oilerwyief  die  dmi  f|M  scliollereD  eene  spraekkanel  tid  het  begÍD  tol 
« iMl  fiDde  »«de  doorloofeB,  aeD  de  tonnfng  der  ttel  ciner  eeholierm  meer 
c  udeel  ÚÊM  voerdeel  lODde  loebreBgeD. » 

Wy  merken  len  dat  er  eene  spraekkunst  is  welke  zlch  alleen  met  de  vormen 
der  lael  bezig  bondt,  en  ecne  andere  welke  de  beteekenis  van  deze  vormen  tot 
groDdfllag  legt;  de  eerste  kunnen  wy  gepast  eene  spraekkansl  van  woorden  en 
deandere  eene  spraekkunst  van  denkbeelden  noemen. 

Deeerste  leert  de  kinderen  de  rededeelen  kennen,  en  doct  ze  verbuigen  en 
T^ofgen  :  de  spraekkunsten  welke  ín  dezen  zin  vervat  zyn  worden  roeestal 
iD  twee  deelen  verdeeld :  in  bel  eerste  wordt  cene  optelling  van  de  rededeelcn 
gemaekt,  derzelver  bcpaling,  verdecling  en  veraodcring  wordt  aengcgevcn ; 
io  bet  tweede  worden  zy  op  nicow  in  dezcirdc  orde  beschouwd  om  de  re- 
gilco  na  te  gaen  wclke  by  dcrzelvcr  gcbroik  in  dc  rcdc  gcvolgd  wordcn. 
—  Hd  is  niel  moeijelyk  om  ait  tc  Icggen  boc  het  gekomen  is  dat  hct  ondcr- 
vys  in  dc  sprackkniist  zich  bepaclde  voor  hct  grootstc  dcel  by  bct  ondcscheidcn 
der  rededeelen,  cn  by  bet  acnleeren  e n  hct  bcocfcnen  van  de  vcrbuigingcn  en 
vervoegingen,  cn  dat  er  wcinig  of  geeoc  acndacbt  op  dc  bctcekenis  van  deze 
VDrmcD  gegcven  wordt.  De  vcrrigling  van  hct  sprckcn  immcrSj  wclke  door  de 
zíDocn  kan  wacrgenomcn  wordcn,  bcstaet  Juist  dacrin  dat  wy  de  woordco 
wdkc  begrippeo  uítdrukkcn  tot  clkander  in  bclrekking  brengcn  en  met  el- 
kander  vcrbindeo  door  middcl  van  hunne  vcrandcring  cn  door  middel  van 
Tonnwoordcn;zonder  zuIkccDC  betrckkingkan  cigclyk  gecn  sprcken  plaels 
kebben;  no  rigttc  mcn  zyne  opmcrkzacmheid  cersl  op  dczc  uitwendige  ver- 
schjDÍng  door  dewelke  de  betrckkingcn  der  bcgrippcn  wcrdcn  uitgedrukl» 
oiiDclik  op  de  verbuigingcn  cn  vervoegingcn,  en  op  de  rcdedeclcn  in  hct  al- 
gefDeen  [want  hct  ondcrscheid  tusschcn  bcgripswoordcn  en  naemwoordcn  was 
Biet  duidelyk  en  bcpaeld  gcnocg).  En  mcn  dacht  dat  hel  gcnoeg  was  de  ver* 
schillige  verbaigiugen  cn  vervocgingcn  goed  te  kcnncn  om  zich  Juíst,  bepaeld  . 
CDscbooD  uii  te  drukkeo.  Ifisechicn  heefl  tot  deze  wyze  van  de  spraekkunsl 
te  leereB  ook  aenleiding  geven  dc  mcthodc  welkc  by  hct  Icercn  van  vrccmde 
liIeD  gcvolgd  wcrd.  Hci  is  nict  mogelyk  eenc  vreemde  tael  te  vcrslaen  of  le 
^nknú  zoo  Díien  oid  gcDoegzAem  keot  de  wyze  om  de  betrekkingen  der  be* 
grílfeB  «rit  le  drakken,  zoo  mcn  dus  nict  in  het  verboigcn  cn  het  vcrvocgen 
geoefend  is ;  van  daer  scbecn  het  ganscb  natucrlyk  dal  mcn  cersl  de  woord* 

mmiDg  van  de  f  rcemde  tael  die  men  wjldc  leeren  behandelde,  en  dan  later 
giDg  mco  ovcr  lol  dc  woordvocgíog.  Wannecr  vcrvolgeos  dc  moedertael  zelf 
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ci*n  vak  Tan  onderw|s  werd,  bebaiidelde  men  dc  SpraekkunM  op  de  zelfde  wy- 
ze.  Het  doel  van  dit  spraekkundig  onderwys  is  de  moedertael  Juist  te  leefen 
spreken  en  schry  ven  :  men  doe  de  eerste  spraekkunst  welke  onder  de  handen 
valt  open,  en  al  dadelyk  zal  men  zich  overtuigen  dat  zy  Toornamelyk  de  spel* 
ling  in  bet  oog  booden,  bet  verbufgen  en  bet  vcrvoegen ;  de  plaets  welke  de 
verschillige  woordeo  in  de  rcdc  moeten  nemen  enz. 

Wy  ontkennen  nietdat  bet  zeer  wenscbelyk  is  dat  ieder  zyne  moedertael 
juist  spreke  en  scbryve,  maer  zoo  als  Ëecker  aenmerkt  (ttber  die  Methode 
des  Unterrichtes  in  der  deutscheo  Spracbe)  dit  doel  kan  by  degenen  welke  in 
het  gewoone  leven  alleen  hunne  volkslael  booren  en  spreken  door  bet  onder- 
wys  maer  zelden  bereikt  worden,  en  bygevolg  kan  dit  ook  niet  als  nacste  en 
eigelyke  doel  van  bet  spraekkundig  onderwys  aengegeven  worden.  Dezelfde 
scbry ver  merkt  nog  aen  dat^  om  de  tael  goed  te  sprekeo,  bet  vooraf  noodig  isde 
tael  goed  te  verstaen,  en  by  gevolg  zoo  bet  doel  der  Spraekknnst  is  de  kinderen 
de  tael  Juist  te  leeren  spreken  en  schryven,  zoo  wordt  het  mogelyk  dit  doel 
te  bereíken  alleen  wanneer  de  kinderen  de  tael  volkomen  vcrslaen.  In  alle 
geval  zal  dlt  doel  bet  minst  bereikt  worden  met  de  kinderen  volgens  ouds  ver- 
buigingen  en  vervoegingcn  doen  van  buiten  te  leeren,  en  eene  menigte  van  re- 
geten  over  uitspraek  en  ortbographle  in  bet  gebeugcn  te  prentcn  (<). 

Wanneer  de  Sprackknnst  op  deze  wyze  gcgcvcn  wordt,  dan  boudeo  wy  bet 
met  degenen  die  dit  onderwys  buiten  dc  lagcre  scbool  sluiten ;  want  het  ligt 
boven  bet  begrip  der  kinderen,  bet  kan  voor  hen  niets  aoders  zyn  dan  eene 
geheugcDoelcniog,  welke  tot  bet  bcter  verstaeo  der  tael  niets  toebrengt  en 
'  waerait  de  kinderen  voor  bun  praktiscb  leven  geen  voordeel  trckkeo.  Deze  les- 
sen  zclf  zyn  dor  en  afgctrokken  en  bygevolg  voor  de  kiodcren  ooaengenacm. 
Het  Is  eveowcl  waer  dat  kiodereo  welke  een  dergelyk  spraekkundig  onderwys 
gcnolen  bcbben  en  zich  voor  boogerc  studien  bestemmcn  meer  in  staet  zyn  oro 
de  spraekkundige  lessen  van  betCollegie  te  volgen,  omdat  het  onderwys  der 
spraekkunst  aldaer  op  eene  even  zoo  verkeerde  wyze  gcgevcn  wordt. 


*  P.  Girard  dnikt  de.rgelyke  gedachten  uit :  t  La  grainmaire  est  Tart  de  par- 
ler  et  d'écrire  correctement :  o'eit  ainsi  qo'on  la  définit.  Poor  reroplir  «^te 
táche,  elle  devrait  étre  avant  tout  rart  de  penser,  pvisque  la  parole  ett  Tez- 
pression  de  la  peosée,  et  que  si  celle-oi  est  incorrecte,  son  expression  le  tera 
de  méme  Usuit  detá  quelaGrammaire  devrait  étreaussi  la  logique  de  renfan- 
ce,  et  pourtant  elle  ne  Veat  pat  óu  toot.  11  ett  Trat  qa*eile  ne  •'oocope  gnére 
non  plus  de  Tart  de  parler,  parce  qu'elle  ne  fait  pat  parler  les  éléTOi. . ..  lea 
grammairiens  négligent  la  pensëe  et  la  parole  pour  fixer  sur  récriture  des  i 
presqne  toute  rattention  de  leurs  éléves. 
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r  6t  is  ook  eimí  spvMlikaiiBt  welke  de  aendacbt  der  kindereD  nict  mcer 
MiM  9p  ée  ToraMB  der  tael  roept,  maer  op  de  Teraehiinge  beteekenis  der  Yor- 
■CB.  Den  wyie  tod  de  spradikaDst  voor  te  dragen  fs  faier  oDtstaeo  aea  Bec- 
ker  Tenchnldifil ;  Rw*l.  Warat  l»eft  deielTe  ?oor  de  lagere  aehaÍeB  bmiktwer 
fpiaekt.  Wy  konpeD  Iq  geaDe  aitfebfeideontwikkellng  dtaermefhode  treden; 
i  korta  aanwTiiDSMi  nDgeD  valdoeade  irn.  Wy  Terwyieii  Teider  tot  de 
;  welkf  WdiM  loor  bet  gBbvoik  irner  apraakdeDÍIeer  geaebreTen 
heA 

De  manacb»  die  dtnkl,  hceft.TolgBii&Backer  de  voorBtoNHig  Tao  eeDo  werk- 
acmheid  oT  Tan  «en  diag  (hy  baachttiwt  de  hoedaolgheden  alablyTeaëe  werk-^ 
jnembedcn}.  Deae  TODffltellingm  fao  ding.en  wertmembeid  syn  attyd  by  tyn 
dcnkcQ  Tcrbonden»  eo  hei ia  niet mogelyk  nach  beteen  noeh  bcttndere  ala 
abonderlyk  bcstatnda  in  de  natnar  le  denken.  De  begríppen  Tan  (Hng  'en  w«rih- 
laemhcid  konnen  op  mcalgToldige  wjce  Tcrbonden  worden )  dit  TcrblndHi 
noont  mcB  betrekkingeD  der  begríppen.  Be  begrippen  aym  tígttyk  do  atoT,  de 
inbood  Tan  ons  deoken,  maer  aoolang  dla  begrippen  niet  verbonden  WordeB 
^xy  iclTcn  eane  dwde  atoí,  welka  nocb  leTen  nocb  btteehenis  betft;  do  be- 
titkkingen  der  begrippen  ayn  als  de  Torm  oner  gedacbten,  ay  mabea  dat  iif 
ooa  denken  eenbeld  ia.  De  begrippen  worden  nitgedmkt  doot  begripawnordMi, 
wcHLCin  dry  soorten  onderschrideo  worden,  namelyk  t  DingwooRlto  oTZtlf- 
stmMUge  naemwoordeq;  Qoadanigbeídaiwttrden  orSyTQegtlybe  oaeiiiwaocdeo 
en  Werkwoordeo^  Da  bctrtkkingen  der  begrippen  worden  nitgadfaklearateno 
door  hd  Tcrboigen  en  f erTOC&  ender  bcgripswoorden  co  ten  twaeda  dtov  < 
bynnndtrr  soort  Tan  woor^  welfce  wy  Yormwoorden  healeo.  Oena  I 
TaA  yoriQwoorden  ia  daenv  gegrond  dal  ly  niti  dt  aiof  tf  den  inhood  Tan 
Qoae  gedacbtcn  aítdrakken»  maer  aiieen  den  vorm  d^r»lTa,  dat  ia  ta  aeggen» 
ly  bdcekcoea  de  wyie  oT  maoler  wncrtp  da  begríppeo  Tao  diog  tn  wtrfc*' 
laeiobtid  lo  de  rtde  met  eikander  Tttbonden  worden  of  aaet  alkandat  in  be- 
tidJuni^  staen.  en  de  cenhcid  Ta»  gcdachtan  Tomco. 

TeigcBn  Bccker  mott  nn  het  sprtekkandig  ondtrwys  beginnen  mel  de  be* 
S^anwiBg  omer  gedachteo ;  de  kinderen  moeten  eerst  de  beteckenis  en  de 
wachlttige  seorten  Ttn  begrippea  leevea  fcconen;  en  daema  moeten  ly  atnmer- 
haBÍiaaiqrdeiebetrefckingen  áei  begrippen  door  de  Teranderíngen  wdke  de  be- 
gHpaweeideB  ondergacn  en  door  de  Ttrmwoorden  nitdmkken ;  op  deie  wyie 
kMrtBdekiBdcetn  de  bettektBis  der  Ttrbaigingeii  cn  der  Tervoegingenr  en  van 
de  Tomawoarden  dnidclyk  kennen.  En  het  is  aldas  dat  het  ooderwys  met  de 
umk  (nnmclyk  de  belrekkingen  der  begríppen)  begint  om  tot  bet  fecAcw  (na- 
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melyk  deuMdruk  Yoor  die  bctrekkiDgeii  der  begrippen)  It  konieo ;  ea  waaneir 
de  kioderen  eenmael  een  dnidel jk  iniigl  in  liel  eerale  TCrkrtgai  lieMiea,  tfcm 
leeren  zy  het  tweede  gemakkêlykt 

Dít  is  genoegom  aen  te  merken  dait  ereen  weielyk  veirschil  beataet  tusscben 
beide  w|zen  waeroiide  s^aekkunst  bebandeld  wordt,  en  om  te  t)esluiten  dai 
zoo  de  eetste  wyie  nieU  tot  bet  versUen  der  Uel  toebrengt»  deze  noodzakdyk 
|s  om  de  taci  volkomener  te  leeren  verstaen,  en  dus  ook  dat  de  spraekkonst.  op 
deze  wyze  beschouwd,  iii  iedere  lagere  scbool  behoort  geleerd  te  worden. 

Pitonderwjs  wordt  eerst  occasioneel  gegeven  |  loo  leeren  de  kinderen  in  de 
voqrbereideode  klas  reedsde  voornaemste  rededeeleni  vooral  de  begripawoorden 
l^nen ;  by  de  denk-  en  spreekoeieningen  worden  zy  in  bet  gebruiken  van  de 
verbuigingen  en  vervoegingen  geoefrod ;  op  de  tweede  klas  wordt  veel  uf t  de 
spraekkonst  aen  de  leer  der  voorstellen  verbonden»  oro  deie  gemakkelyker  te 
vefsUen ;  zelb  zoode  mea  de  geheele  spraekkunst  daeraen  kunnen  verbinden. 
Wy  hebben  deze  aenmecking  gemaektals  wy  over  de  leer  der  voorstellen  spra« 
ken.  Nogtans  nadat  de  kinderen  aldns  by  gdegenheid  de  fepraekkunst  geleenl 
bebben,  wordt  ,hun  op  de  hoogsU  klas  een  opzettelyk  onderwys  gegeven.  De 
wyzen  van  handeléi  by  dit  onderrigt  is  genoegzaem  by  de  leer  der  Toorstellen 
aengegivtn.  Eeoige  aenmeilíingen  mogen  noguns  goed  zyn. 

Hai  Ji  aiet  noodlgt  xoo  als  Becker  áenmerkt,  dat  de  kinderen  eersi  de  verbol- 
gingen  en  vervoegingen  leeren,  sywelen  se  reeds.  Isin  byzondere  geval- 
len  ten  decea  opzigU  eenig  verscbil  tnsschen  de  znivere  nederdnitscbe  Uel  en 
de  volksUel,  dan  moetde  aendacht  der  kinderen  seker  daerop  geroepen  worden, 
maAr  áit  kaa  bet  gavocgdykst  by  de  gewoone  spreekoeléningen  plaeU  hebben. 
Troeger  tnoeaun  de  kinderen  de  verbulgingen  der  zellktandlge,  byvoegelyke 
en  voornaemwoordén,  en  de  vervoegingen  der  werkwoorden  cersl  van  buiten 
leeren,  gewoonlyk  Uevep  sy  daerby  seer  lang  auen  en  moeaien  zy  dit  menig- 
vuldige  keeren  herhalen  :  nn,  welk  was  daervan  het  noodzakelyk  gevolg  ?  De 
levendige  beteekeois  van  deze  vtrandering  der  wo-^rden  werd  ult  het  oog  ver- 
loren ;  zy  .^alteden  in  hun  geheugtn  vormen  op  wier  beteekeais  alleto  in  een 
voorstel  kf n  en  raoet  versUen  worden.  Het  is  aklus  dal  zkh  Becker  nitdrukt; 
wy  voegeo  er  by  dat  iedec  kind  ons  een  bewys  levert  dat  het  nlet  noodig  ii  dé 
verbuigiBgen  en  vervoegingen  U  leeren,  om  dit  iaderdaed  U  doea.  De  kladereo 
drukken  sicb  immers  in  voorsUilen  uit>  en  doen  de  woorden  die  veranderingen 
ondergaen  welke  noodig  zyn  om  de  vérscbillige  betrekkingen  der  btgripptn  ait 
u  druHken  eer  zy  zulks  geleerd  bebben ;  hetgeen  dterby  It  verlangeo  Wyft  kan 
gemakkelyk  verbeUrd  worden  by  de  spreek-  en  leeaoefeningen  en  alle  de  ove- 
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i  by  wtíkB  á»  kiaderea  zidi  moodelÍBgs  of  schriMyk  moeCen 
waai  een  pvmlice  oodeffwjier  lorgideide  kiodereo  4ii  aliyd 
éÊtm  op  ceoe  wyze  dle  oiei  tegeo  de  spreekkoosl  sirydi ;  ie  eeoe  Ibai  bysooder 
iotBwertdd»  deo  jTeri  de  ooderwyief  byzooder  iegea  deze  fSooi  (<}. 

OBcr  kei  ooderrigi  ío  de  moederiael  OTer  hei  tlgemeeo  eeo  prakiisch  doel 
keeft«  zoo  is  hei  geooeg»  de  kioderen  loo  ? erre  ie  breogeo  dei  sy  de  beteekeols 
lao  de  ferschllUge  spreekforroeo  begrypeo  en  io  hon  geheogen  pveoleo;  sy 
meeleo  deereobov eo  de  veerdigheid  rerkrygen  om  in  ieder  byiooder  gerel  de 
bcieeheoin  deser  Tormeo  spoedig  eo  gemakkelyk  ie  f  iodeo  eo  deselve  duidelyk 
eo  bepoeid  op  ie  ratieo.  Om  dil  doel  te  bereiken  iser  eene  menigvoldlge  oeie- 
oiog  ooodig.  Dese  oefeoingen  zyn  van  iwee  soorlen,  by  de  eene  gaei  de  leer- 
Bog  op  eeoe  syDibeilsche  en  by  de  andere  op  eene  analyiische  wyse  ie  werk  : 
geoo  is  oMieyelyker  dao  dese. 

Wy  hebbeo  de  eersle  wyze  geooegzoem  oniwikkeld  by  de  leerder  voorslel- 
ko,  wy  hebbeo  daer  gezegd  boe  de  onderwyzer  oii  voorbeelden  de  regels  afleidi 
eo  hoe  hy  vervolgeos  de  klndereo  pioei  aeozetleD  om  deze  regeleo  soo  wel 
I  aleschriftelyk  toe  te  pssseo.  Dekinderen  moelen  bierby  zeiven  vin- 
,  doch  hei  spreeki  van  zelf  dai  de  ooderwyzer  de  kioderas  io  hei  soekeo 


Bo  iweede  oefeoing^  wdke  in  het  ontleden  bestaet,  moeleo  wy  hier  wai  ver- 
der  kereo  keooeo. 
Hd  doel  van  hei  ootleden  is  den  ieerlingen  spoedig  de  veerdigheid  eo  de 
( le  doen  verkrygen  om  op  eene  levendige  wyie  ieder  begripswoord  ato 


^Koiige  aieoiiiarkiagea  vaa  P.  Girard  raogeo  hier  vaa  pat  lyo : «  Oo  a  4ii  que 

•  ío  ceojagaisoD  est  rime  des  laogues,  et  oo  l*a  dit  avec  raisoo,  puisqae  c'eti 

•  for  le  Torbe,  «ur  le  moi  par  eicelleoee.  que  roule  tout  oe  que  aoas  peofoot 

•  ei  dísoot  des  persolines,  de3  aoimaux  et  dés  ohoses .    Or,  oette  conjugaisoo 

•  a  én  Ibruies  propres  pour  la  propof i^ion  ;  elle  eo  a  d'autres  qut  ne  paraiiseot 

•  qoe  dans  la  phrase  et  qui  uécessiteot  ce  que  nous  appelons  la  coooordance 
«  des  temps.  II  faut  donc  réserver  ces  formes  dépeodantes  et  sobaliernes  pour 
« le  temps  o«u  mises  4  leur  placedaos  la  phrase,  elles  pourrooi  étre  comprises 
« por  daa  éléves.  11  serait  oon  seulemeot  ÍDutile,  mais  nui^ible,  de  vouloir  les 
«feive  — lier  avaatce  iemps  dans  riiistructiou,  parce  qu'on  habitue  ainsi  ren« 
« Cmeo  á  se  payer  do  mois  et  á  étouirer  nolelligeoce  par  la  mémotre.  p .  54. 

•  Ea  pu  63 :  Cesi  denc  te^|ottrs  par  proposiiioos  et  par  pfarases  que  ooojugueot 
fl  BOf  él^es,  et  janwis  le  verbe  seol . .. .  cor  par  lá  les  différeoies  formes  des  ver- 

•  bes  acquiêreoi  no  feos  qu'elleo-mémes  ne  peuveni  pas  se  douoer.  Y  a-t-il 

•  d'atlleurs  rieo  d'aussi  dégoútaot  que  ce«  arides  et  inierminables  paradigraes 
«  doot^  ott  charge  la  mémoire  des  enfants,  oo  diraii  presque  pour  la  iourmen- 
«ter.  Co  foai  lA  de  véritables  sqneleiies  qu'il  faut  eofin  metlre  á  ('éofrt. 
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bet  Int  van  ecn  voorslf  1  en  in  de  eenheid  f«n  liet  voorslel  op  Ce  vaUoD,  ols  ook 
ieder  vormwoofd.  als  de  oitárakktng  eernr  betcekkkig  en  in  de  eeBbeid  «mi 
bft  begrfp.  Deie  oeTeiiingen  kMMieD  gebnitkt  worden  by  ktndereo  wtNw 
niet  veel  aealeg  hebben,  terwyl  de  eerste  daertoe  minder  geeobiki  zyn.  Zy 
moeten  xoowel  mondelings  ale  sdlrtflely k  plaete  bebben,  en  soo  Ung  voortgeoel 
worden  toldat  de  ktndereo  4e  noodtge  iFoerdigbeid  verkregen  bebben. 

Gewdoaiyk  worden  twee  soorten  van  onttedingen  ooderscbeiden.  De  eerete 
dient  om  de  rededMten  aen  te  geven  welke  in  een  voorstel  voorkomea,  dw 
dingwoorden,  werkwoorden,  bywoorden  enx.,  alsook  de  versebitlige  vcraode« 
ríngen  welke  de  woorden  ondergaen,  den  naemval  en  het  getal  der  díngwooiw 
den,  den  fyd  en  wyie  der  werkwoordeo  enz.  De  tweede  geeft  de  dcelen  van  hei 
voorstel  aen  :  bet  onderwerp,  gexegde^  aenvoiling,  enz.  Het  eerste  dient  elgelyk 
alleen  om  de  verscbillige  woordsoorten  en  woordvonDen  met  veerdigbeid  te 
leeren  ondersebelden,  bet  andere  brengt  meer  tot  hel  vsrslaen  van  bet  voor- 
siel  en  van  alleds  deeleD  van  bet  voorstel  toe.  De  eersle  i»  ám  laclsie  oDdcr* 
geseblkt.  Het  ware  xeer  verkeerd  cd  nadeelig  om  het  verstaen  der  tael  le  bc- 
vordefen  wanneer  de  ontledipg  volgens  de  woordsoorlen  allecn  of  alleeD  oieer 
gescbfedde  dan  dê  laetsle  ontleding,  want  die  ontleding  met  ottsloiteDd  de  woor-t 
den  te  beschouwen  is  min  or  mecr  nadeelig  aen  bcl  verstaen.  Hct  ÍsdaeroNi 
niet  gocd  zoo  meo  tc  spoedig  er  van  gebniil&  maekt ;  de  kindceen  modCD  ecwt 
de  gewoonte  verkregen  bebben  van  de  vormwoordcn  in  banne  ecDlieid  Diel  de 
begripeWoorden  te  betrachtep  en  als  gelykbedoidend  met  de  oitgaDgcD  der 
bcgripswoordeD.  Ën  zy  moet  ook  nict  langer  voorlgeset  worden  dan  nooiig  is 
om  haer  docl  te  bereiken. 


YRmCIVES   DK  TONCTVATION 

foniiê  8ur  la  naíure  du  iangage  ierií. 

(Suile). 

SECTIONllK 

Uu  deux-PoÍDts. 

Le  deux-pointe  ne  peut  venir  au  Decoura  ui  de  la  virgule  ai 
du  poinl-YirgTile  ;  son  róle  uniqoe  consiste  á  marquer  nne  lí- 
aisoQ  indissolubte  entré  les  sens  dont  il  indique  la  jonction ' 
son  application  la  moins  ëqqÍYoqiie  a  lieu  entre  une  citation 
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iÉ  fiiaettblage  de  oidls  quí  énonoe  celle  cUation»  <xMnnie  d- 
aprés,  oik  les  verbes  en  italiqae  réclament  grammaticalement 
Posage  do  dem-points. 

Ua  joQf  qoe  M^  le  narquís  de  F.  ii»is(aít  auprës  d*un 
sraverain  pour  faire  ndoietttfe  dans  iin  oprps  s^vaat  un 
grand  seigne^r  sans  Utre»  le  prinoe  ímpaiieiité  lui  répon^ 
iitl  €  Laissez-nous  au  moins  la  république  des  lettres.  » 

Les  Chinois  di$mí  proyerbíalement  *  Si  tin  prin^e  yent 
étre  respectéde  ses  voisins  qu'il  veillesur  ses  fronliéres, 
s'il  veut  étre  bien  servi  sur  ses  frcntiëres  qu'il  veille  sur 
ses  provinces,  sli  veut  étre  bien  obéi  dans  ses  provinces 
qu^l  goaverne  sa  capitale,  ^it  veut  étre  le  mattre  dans  sá 
cnpitale  qu'il  régne  sur  sa  cour,  s'il  veut  régtief  sur  sd 
cotir  qu'il  conduise  sa  femStle,  s*ilvetft  r^ir  sáfjmilTé 
qu'il  soit  le  mattre  de  sa  prop^e  personne. 

L'éloged'nn  soutëratn  sera  suffisammettt  graind,cfubtque 
simple,  si  Ton  peut  pronoiic^r  comme  une  vérfté  fécoti^ 
nae  :  Notre  roi  veut  le  bieu  et4ésbi^  A'Ute  aiikiéw 

Gependant  lorsque  le  discoars  q«'e«i  irapporte  est  coart  la 
poii€tntio«  sembie  contribucr  á  la  rapidAé  de  la  perceptioa 
m  snbilítMat  ia  virgnie  ai  deax^oints : 

Lliomme,  tourd  á  ma  yoíx  comme  á  celle  dn  sage. 
fl6  díro-f  tf  jêttiait,  GWastes,  jimisions. 

Le  |»t«mier  fte  inoqiiaot,  rfantré  ii9/»il.  Toat  4o«i, 
On  !•  fit  paor  tíúkn  yoI  fí oox. 

J'entendt  crt>r  portout.  A.U  meurtre '.  On  m'assai«8Íti«.! 
Oa.  Le  feu  vient  de  prendre  á  la  «naison  voisine  ' 

Qu'est-ce  en  derniére  analyse  que  lcs  partis  ?  des  hom- 
raes  se  crianí  mutuellément  et  ^  la  fois^  VouS  uvez  iort  et 
fai  raison. 

On  atiribue  á  M.  N.^  Des  prógrês  sur  la  puissance  russe 
depuis  son  hrigine  jusqvíau  comméncement  du  19^  siécle 
par  M.  L****»  imprimé  á  Paris  en  1801. 

La  sabstitution  de  la  virguleau4eax-points  parait  utilesMr- 
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toul  dans  une  propositíon  logíqueoíi  la  citation  esl  eoamie  ia«» 
tercalée  : 

Quand  je  yois  tant  de  gens,  enthousiastes  par  calcul, 
íicrier  á  la  vue  d'une  montagM  qui  accouche  d'une  sou- 
ris  9  «  0  prodige,  ó  miracle  digne  de  toute  notre  tdmira- 
«  tion  !  »  je  nie  diê^  J'aime  mieux  polichineh 

La  substitution  peut  paraltre  forcée,  comme  dans  cette  con- 
struction  particuliëre : 

Mais  Caton,  au  soldat  qni  lui  prësentait  deTeau^  «  Qooi, 
dt'MI,  me  crois-tu  le  seul  sans  vertu !...» 
car  le  verbe  dit  est  le  mot  qui  provoquerait  rappiicatíon  du 
deux-points  s*il  précédait  le  disconrs  rapporté,  dans  lequel  la 
constmcUon  n'a  pu  le  renfermer  qu'avec  Paddition  du  pronom 
il  (dií'il)  et  comme  phrase  incídente. 

On  va  méme  jusqu'á  supprimer  la  vírgule  quand  la  citation 
est  trës-courte  et  différenciée  par  le  caraclëre : 

11  faut  bien  réflëchír  avant  de  dire  Je  $mê. 

Tousles  discours  citésdans  les  exemples  ci-dessus  commen- 
cent  par  une  grande  capitale  par  la  raison  que  le  premícr  mol 
detoul  díscours  réel  ou  fictif  doit  commencer  pQruneseniH 
blable  lettre,  et  c^est  un  motif  de  plus  pour  se  permettre  soit  la 
substitution  de  la  virgule  au  deux  points,  soit  la  suppression 
de  la  virgule ;  mais  la  capitale  ne  se  mel  pas  lorsque  la  cita- 
tion  ënonce  une  vérité,  un  fait  dont  rexpression  ne  pent  étre 
attribuée  á  tel  ou  tel  indivídu  : 

On  Ta  dit  quelquefois,  maig  on  ne  saurait  trop  le  répHer 

parce  que  celte  observation  n'a  pas  encore  dëpassé  un 

nombre  fort  limité  d'esprits  t  le  caractére  dominant  du 

Gristianisme  c'est  resprit  d'égalité. 

Sans  le  sens  énoncé  par  mais  im  ne  saurait.:.  parce  que..*.  la 

virgule  n'existerait  pas  dans  le  discours  qui  précêde  le  deux- 

poinls,  et  dans  ce  cas  la  virgule  pourrait  éti'e  substituée  au 

denx-points  comme  dans  cët  autre  exemple  : 
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Coéol  en  anglais  D*esl  antre  choae  qiie  la  réunioB  des 
leltres  iniUales  áe  cinq  noms  propres^  Clifford,  Ashley, 
Backingham,  Arlington»  et  Landerdale;  et  ces  noms 
étaient  cenx  des  ministres  dont  Cbarles  II  composa  son 
coDseil  lorsqn'il  Yonlnt  corrompre  le  parlement,  conseil 
désigDé  par  les  historíens  sous  le  nom  de  eabale. 

(Remarqaez  que  c'est  an  nom  propre  Clifford  qu'est  due  la  ca- 

pitale  aprés  la  premiére  virgule,  signe  qui  devrait  disparattre 

si  la  particnle  de$  était  substituée  á  la  proposition  de  dans  la 

proposition  initiale  de  ce  passagc,....  letíre$  iniiialei  dbs  cing 

r  fnrapree  Cliffwd^  etc.) 

(A  cotiltntier). 


▼SBTAUHQBN 

van  hel  kerkgezang  :  STABAT   MATER  DOLOROSA. 

(Venrolg). 

IX. 

Trenr,  myn  liel,  naer  '•  Heilánds  Moeder : 
Ween  by  't  kmis,  daar  nw  belioeder, 
Godcs  en  Maria  's  zoon, 
Yoor  nw  zonden  liaogt  ten  toon. 

5  HoordeMaagd  angstvallig  znchten. 
Aeh  1  de  zlel  schynt  baar  te  ontflogten 
Om  de  pyn  die  Jesns  lydt. 
Zie,  boe  't  iwtard  baar  zlel  doorsnydt. 

Wil  baar  Jammerklagten  hooren 
10  Om  haar  eenigeogeboren, 
Zie,  hoe  d'eedle  Móedermaagd 
Zoo  veel  leeds  gednldig  draagt. 

Wie  gevoelt  zyn  smart  niet  groeijen, 
Ach !  wie  laat  geen  tranen  tloeijen, 
15  Die  des  Hcilands  Moeder  ziet, 
Zoo  Tol  doodeljk  verdriet? 

Wie  kan  zich  van  roow  bevrydcn, 
Ziende  's  moeders  medelyden        .% 
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Milliaftff  godlit  eeaigkiMi, 

Aeh !  wat  átigM  en  smérltyáhedéft 
HmR  liaria  'a  liart  ««MM« 
Xaeo  haar  iraarda  9paa  fnfiod 
Yaú  zyn  beiileD  werd  heapoil 

25  Voor  darateryeljo0Cii  atiKkQ 
Zag  zy  Jesaa  vol  van  wondeo, 
fe\  gegeeseld.stout  gehoood, 
Eti  met  dooroen  wreed  gekrootid. 

Al  haar  zielangat  mag  niet  hateo ; 
30  Thaos  schyol  Jesas  gaosch  verlateo  ; 
Zie  hier^  zwaarste  zieltempeesl; 
Ach  1  myo  Heilaod  geeft  dco  geesl  * 

Ifaagd  eo  Moeder  VDl  9eoa#c 

Liefdehrooaêr,  zooder  gade ! 

S5  WeHt  uw  smart  io  myn  gemocd; 

Zoo  storte  ik  eeo  Iraoeovlooed. 

Doe  my  H  loet  der  deogdeo  smakeo 
Doe  016  io  hemelli^Jd^  hlakeo, 
Zoo  hehage  ik  \  godlyk  Liai^ 
40  Dat  myn  zoodeo  op  zich  oam. 

Wil  my  deze  gitost  betoooeo ; 
Doe  oie  io  Jesos  woodeo  woooeo ! 
Laal  zjro  Jtraladood,  zoo  vol  pyo, 
'I  Yoorwerp  myoer  \MU  lyo. 

45  Maak  me  ow  deelgeoooi  in  't  strydeo  * 
Sierk  myn  tiel  door  Jesus  lydeoi 
Doe  my  deokeo  aaa  deo  boMi 
lo  de  woodeo  vao  aw'  Zooo  : 

Doe  myo  medelydeo  groeijeo 
50  Daer  ik  't  ofDBfhtoed  zie  vloeljeo. 
Q^t  ow  doodel|ke  soiari 
SieedsgefMraolhlyve  io  myo  hari. 

'K  weosch  hy  't  krols  met  o  te  weeoen ; 
Jesoszal  my  troost  verleeoeo, 
55  Als  ik  U  io  roow  verzeir, 
^•ïUi  myo  hope  op  Jesos  sleir. 
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Bloeiii  der  iMgifcw  en  oiis  voorbeeld  I 
Acb,  mjD  weasch  sy  Aiei  veroerdeeki : 
Maek4aUD|  de  gaiMtgeliecw', 
60  Dat  1k  mf\i%  schald  bettettt^' 

Doe  my  Jesiis  dood  en  wondeo 
Sleeds  aanbiddeo  eo  doorgroodeo. 
Sesim  reintg'me  in  cyn  Uoéd, 
£aUDdnowmyBdpr( 


t(5  Aáí,  doorwondde  my  de  iieTde 
Die  íÊÊfftê  HeilMids  iMietttti  grfeTde ! 
Acbi  kqaelMe  ik  my^  kruie  en  aroart^ 
Met  eeo  reio  en  nedrig  bart ! 

tn  d«e  Ucfde  doa  oatatelien 
70  Zal  uw  boip  m|  niet  ontbreken, 
Heilige,  allergrooUte  Maagd, 
Áb  God  my  teb  oordeel  daagt. 

't  Heiligkreía  zal  my  dan  spareo, 
lesns  zelf  teyn  zíel  bewaren, 
75  Zyn  genade  en  boogstgezag 
lly  besGbermen  in  dien  dag. 

Als  myn  ziel  dan  is  t^fscbeiden, 

Wil  liaar  bemeiwaart  geleiden, 

Dier  se,  iD  1t  JoftobeMl  zieitntal 

80  's  Hailands  krolsdood  ioven  zal. 


Wadiyde  7  der  DieMiimn^  utt^nnk^ 
over  Medelyke  êtoffm  door  A.  G,  Te  Antíverpen  voor 
ï%.  Útajet%tch(jt,  1779,  klein-tl''.  Bet  boekje  heétí 
eeo  goedkeiifin|L  gegeven  le  Antwerpen  door  d«a 
kanonik  en  boekkeorder  A.  De  Vries,  den  1*"  July 
1778.  Deze  vrye  navolgf ng  is  zekêr  4^  besle  tan  al  de 
vUmmhe  Yertalingen;  docbisbetwel  een  vlaem- 
SCbet  Hen  maft  eráterk  aeM  twyfelen.  Crajén- 
eekot  bad  een  boekwiakei  te  Amslerdam  «n  la 
Antweroen.  Misscbien  was  de  dicbter  een  Bra- 
bander,  die  te  Amsterdam  woonde. 

(Wordl  voortgexet.) 
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G&AKttAimB. 


Noas  avons  pensé  qne,  dáns  un  recueil  qui  s*adresse  princi- 
palenientaaxinstítutears,une  largeplaoe  devait  étre  faite  aux 
questions  de  grammaire  :  mais  ce  n'est  point  un  ouvrage,  ce 
n'est  point  un  traité  complet  de  la  science  grammaticale  que 
nous  nous  sommes  proposé  de  donner ;  il  nous  a  sembié  que 
notre  travail  serait  d'une  utilité  plus  réelle  sí,  au  lieu  de  uous 
en  tenir  á  formuler  ou  á  discuter  des  régles  de  syntaxe,  nous 
exposions  notre  maniëre  de  foire  une  le^n  súr  les  parlies  les 
plus  intéressantesde  la  grammaire  francaise.  Un  bon  instituteur 
ne  laisse  passer  aucune  rëgle,  aucune  définítion,  qu'elle  ne  soit 
bien  comprise  de  ses  élëves :  il  l'explique ;  il  a  soin  d'éclaircir 
par  de  nombreux  exemples  ce  que  le  texte  a  souvent  d'obscur 
ou  de  vague  pour  de  jeunes  intelligences ;  il  donne  la  raison 
des  choses ;  ii  établit  des  rapports  utiles  ;  il  met  ses  éléves  en 
garde  contre  les  fausses  interprétatíons.  Haís  une  telle  le^on 
ne  se  fait  pas  toujoíirs  sans  méditatíons  préalables :  quand  il 
s'agit  de  traiter  certaines  questions,  les  plus  habiles  profes- 
seurs  méme  sentent  le  besoin  de  s'y  préparer  d'avance.  G'est 
ee  travail  préparatoire,  ce  sont  ces  recherches,  souvent  diffici- 
les  par  le  manque  de  matériaux  ou  de  temps,  que  nous  voulons 
^argner  á  l'institatear,  dont  les  occupátions  sont  si  nombreu- 
ses  et  les  moments  si  précieux. 

L'analyse  logique,  introduction  índispensable  k  l'étude  rai- 
sonnée  de  la  grammaire,  sera  l'objet  de  notre  premiére  le^n. 
On  pourra  la  donner  á  plusieurs  reprises,  en  faisant  faire  aux 
élëves  des  exercices  sur  la  partíe  que  l'on  aura  développée. 

PRINCIPES  UANALYSE  LOGIQUE. 

paoposiTiON.  —  Quand  je  dis  :  Pierre  esí  malade^  je  nomme 
une  personne,  et  je  fais  connaitre  comment  elle  est,  de  quelle 
maniére  elle  existe  au  moment  oú  je  parle.  Quelle  personne  ? 
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~  Pierre.  —  Gommeiit  exisle-l-dle  act«ellenienf,  qoelle  est  sa 
maDiére  cTétre  ?  —  Malade. 

Si  je  disais  :  Mê$  frërei  iioieni  mafadat  Aitfr»  je  parlerais  de 
plosieiirs  persoDoes,  et  j'indiqueraís  aosst  leor  maniére  d'élre, 
lon  plos  ao  moment  oá  je  parle,  mais  hier,  dans  on  temps  pas* 
lé.  Qodles  personaesTQoi  7 — Meêfrires. — Gomoient  étaient* 
ib  kier,  de  qoelle  maniére  existaient-ils  7  —  MeUadei. 

Le  êoieil  esí  briUaní.  Ici  je  ne  parle  plos  d*one  oo  de  plosieors 
personnes,  mais  d'one  cbose»  d'oo  ofa|et,  d'on  étre  inannné^  et 
je  dis  de  qoelle  maniëre  cet  objet  exisle.  Qoel  objet  ?  Qooi  ?  — 
Leeokil.  —  De  qoelle  maniëre  existe^t^il,  qoelle  esl  sa  maoië- 
red*élre?  — JBrtUan^ 

Les  mols  :  Pierre  eeí  matade^  dont  je  me  sers  poor  exprimer 
qa*one  certaine  maniëre  d'exister  est  celle  d'one  personneqoe 
jenomme,  forment  ce  qo'on  appelle  en  grammaire  unepro- 
foeiiion. 

Les  mots  :  Mee  fréree  éiáieni  maladee  hier^  qoi.expriment  la 
maniére  d'étre  de  pldsieors  personnes  á  one  époqoe  passée» 
forment  aossí  one  proposition. 

Eofin  les  mots  :  le  soïeii  e$i  briUani^  qoi  expriraent  la  ma- 
Biére  d^étre  d*0D  objet,  sont  encore  one  proposition. 

Ainsi  la  proposition  est  rensemble  des  mots  par  lesqoels  on 
eiprime  qo'one  certaiue  maniëre  d'exister  se  rapporte  h  one 
OQ  k  plasieurs  personnes,  á  un  ou  á  plosieurs  objets. 

sojgT  ET  ATTRiBiiT.  —  On  appellc  sujei  la  partie  de  la  propo- 
sition  qui  nomme  la  personne  ou  les  personnes,  Tobjet  ou  les 
objets  qoe  Ton  représenle  comme  existant  d'une  certaine  ma- 
Diére.  Dans  nos  trois  exemples,  Pierre  est  le  sujet  de  la  pre- 
miére  proposition,  mes  fréres  est  le  sujet  de  la  seconde,  et  fe  so- 
leil  celoi  de  la  troisiëme. 

Poor  reconnaltre  ie  sujet,  il  suffit  de  faire  la  question :  ^j- 
le  pereowne  eei,  etc.  7  oo  quelle  chose  esi^  etc.  ?  Ainsi :  Qoelle 
personne  est  malade  7  —  Pierre  :  Pierre  est  donc  le  sojet  de  la 
premiére  proposition.  Quelles  personnes  étaient  malades  hier  ? 
—  Mes  fréres.  Qoelle  chose  est  brillante  ?  — <  Le  soleil. 
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La  parUe  de  ki  profpoaitioii  qui  expriioa  UToioiiiëre  doiii  la 
personne  ou  la  c.hose  existe,  la  ms^BÍóre  d'étre  d«.  ^jet,  s'ap^ 
pelle  nUrUmi.  Qiieile  est  U  maniére  d*éire  uliribuée  á  Pienre  7 
—  Malaiê  :  le  maiMMÍe  estdonc  rattribut  de  notre  premié* 
re  propositioo.  QdelJe  ^tait  hier  la  maaiére  d'^re  de  mes  fr^ 
res  ?  —  HalMÍii  :  ce  mol  est  donc  raltríbut  de  la  seconde  pro? 
position.  Dequelle  maniëre  eKÍste  Je  soleil  ?  -^  BriUant :  voilá 
rattribut  de  la  trpinéme. 

vnB&  ^  Si  Inouft  dÍBons :  Piifírre  molade^  uous  Aommerion^» 
il  estvraí^uneperbonnet  nousexprimerioiu  une  maniëjre  d'étre» 
el  cependanl  notre  phrase  ne  rendrailpasoomplélemeot  notre 
pensée ;  la  proposition  paraitrait  inachevée«  Gela  est  teUemeot 
vrai  que  Fon  serait  en  droit  de  nous  dire  :  Eh  bim  t  Piwre 
wmkuk^  qHefa(U^l  f 

Pottrquoi  cela?  G'eat  qaf  I  ne  sttffit  pas  de  nommer  une  per*^ 
sonne  ou  un  objet,  puis  d'exprimer  une  maniére  d'étre*  Dans 
la  nalure  toutes  les  maaiéres  d'exister  sont  intimemeDt  liées 
aux  persoiiaes  ou  ailx  objets ;  uae  personne  ne  peut  eiister 
sans  étre  grande,  petile  ou  de  taiile  moyennoi  malade  ou  eo 
sanlé ;  robfel  et  sa  maniére  d'élre  se  montrent  á  notre  esprit 
comme  ne  faisant  qu'un :  ii  faut  donc»  si  nons  vonlons  iraduire 
fidélement  notre  pensée^  il  faut  que  nous  liians  rattribut  au 
siyet»  et  c'est  ce  que  nous  faisons  au  moyen  du  mot  est  dans 
les  propositipns  :  Pierre  eitnmlade,  le  ioleil  eei  briUant,  et  par 
ie  mot  étaient  dans  la  proposition :  meifrêrei  étaiénl  malades  kiér. 
Nott  seulement  par  le  mot  ek  nous  lión^  railfibut  inalade 
au  sujet  Pierre,  mais  encore  nous  affírmani  que  la  lÉiatiibfe 
d*étre  malade  convient  á  Pierre  aótuéllemekit,  dans  le  temps 
prheni.  De  méme  dans  la  proposition :  mes  fréres  étaient  mákt^ 
dei  hier^  nous  lions  rattribut  maladeê  au  sujet  mei  fréres^  en 
aiBrmant  que  cette  maniére  d'étre  convenait  k  mes  IVéres  hter, 
dans  un  lemps  passé. 

Gel  mot  eH,  étaieiu,  dont  la  íbrme  varie  i^ou  ie  leaipSf  leB 
pënonnes»  etc,  s^appelle  eopuky  c'esl^áKÍíre  Mm,  parce  qu'il 
Íie  rattribut  au  snjel ;  on  le  nomme  plus  ordinairemeni  mrbe^ 
c'esl-á-dire  mot  par  excellence,  parce  qn'il  achéve^  parce  qu'il 
constitue  véritablement  la  proposiiion. 
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Aiosi  le  verbe  eií  aa  n|ot  qa^  lie  raUríbot  au  sujet,  eo  affir- 
maot  qae  la  oMiBÍére  d'étre  ex.{)rimée  par  Kattribut  est»  a  été, 
oo  sera  celle  de  la  persoooe  oa  de  Tobjet  ttommé  par  le  sajet^. 

Noos  feroos  ici  deax  reaiarqufi&importantes.  Puisqu'il  n'y  a 
pas  de  propositioD  sans  verbe^  il  s'eosuit  que  daus  uoe  phrase 
il  j  a  aotant  de  propositions  qu'il  y  a  de  verbes  accompagnant 
chacao  ud  objet ;  et  puisqne  la  foQCtion  du  verbe  est  constam- 
ment  la  méme^  il  n'est  besoin,  dans  une  langue,  que  d'un  seul 
mot  pour  remplir  cette  fonction  :  aussi  n'avons-nous  réclle« 
ment  eo  fran^ais  qu'un  seul  verbe,  c'est  le  verbe  étre. 

TEEBE'SUBSTAMTIF,   YBRBB-AnjECTlF.   —  QUC    nOUS  dÍSODS  :  U 

soleil  eU  brillani,  on,  le  ttokil  brille,  dans  les  deux  cas  nous  ex- 
primons  la  méme  maniër^  d'étre  du  soleil :  le  mot  briUe  se 
compose  doDc  du  verbe  esí  et  de  rattribut  brillantf  et  la  pro- 
positioB  :  h  sokii  briUê^  pent  se  décomposer  ea  oellMi  ih$o-> 
leil  eet  brillanê. 

De  méme  les  propositioDS  :  la  terre  tourney  tes  plantee  végi- 
tenty  le  tempeíenvole^  sont  mises  pour  celles-ci :  la  terre  est  tour^ 
fMiU»  k$  plmUê  s9«l  vigitaní,  k  íemp»  eu  íenvolaná. 

Puisqoe  lemot  énïíaest  mis  pour  etl  briUani^  oe  mot,  com'- 
posé  da  verbe  et  de  rattribut,  pourrait  prendre  le  nom  de  ver- 
be  atíribut;  oo  lui  a  donné  celui  de  verbe-adjectif^  parce  qu'en 
effet  rattribut  est  toi^our^  uu  adliectif  ou  uae  partie  de  pbrase 
ayaot  fooction  d'adjectif.  Les  mols  tourne,  végétent^  s'envole^ 
soDt  aossi  des  verbes-adjectifs,  car  ils  sont  mis  pour  est  tour-- 
nant,  sont  végétant^  est  s^envolant* 

OonQ  le  verbe'a4]ec4ife^i  uo  mot  compos^  du  verbe  élre  ei 
d'wi  aliribut.  Quand  aa  verbe  étre^  qui  est  le  verbe,  propr^ 
ment  dit,  on  lui  doone  le  nom  particulier  de  verbe^substantif. 

(A  conlinuer)' 

<0n  démonfrera  qae  le  verbe  affirme  mémc  dans  nne  propositiQn  négativc. 
en  Msanl  toH-  qae  la  négation  tombe  sor  i'attribnt  ei  jamais  sar  ie  verb^ 
sBbMiit^4fre  .-  Pierrê  n'atl  point  maiaáA;  o'est  réelleiMat  PUrrtm  m  foimS 
mQtaie  oa  Pierre  e$t  n^n  vialwie.  (^  qi^l  le  proave,  c*est  qoe  souvenl  i'idée 
deoégatioacl  l'idée  de  roaniére  d'étre  sont  réanies  dans  Le  méme  mot  servaot 
d'aUrlbut :  vous  n'êtes  pms  eonstant  dans  vos  désirs,  c'est  la  même  chosc  que 
vcméêm  étamêtant  dttm  vos  désirs,  el  roa  voit  que  la  Qégation  se  troave  ren- 
fermée  dans  l'attribot  Mconiíanf. 
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DE  BOER  VAN  GARIGLIANO. 

(¥ttT0t.6  M  SLOI). 

Nadal  zy  den  Treeitideling  bad  laten  eteii,  haesue  Hargareta 
zich  oni  een  bed  te  bereiden,  waerop  hy  lou  kuiioen  uitrusten. 
£r  was  echler  in  de  hut  een  schuilhoek,  die  weinig  in  het  oog 
viel  en  ook  weinig  Íicht  had ;  zy  raeenden  dat  dit  de  Teiligate 
plaetK  was  en  bragten  er  den  onbekende. 

Pieiro  hhd  oDdertuftscbeu  eenen  onriisticen  nackt ;  hy  vreetdé 
dat  men  soms  den  vlugteling  in  zyne  hut  nad  lien  gaei»,  en  dat 
hy  er  ontdekt  mogt  worden.  Ook  kan  men  zyne  ontsleltenis  na- 
gaen  toen  hy  den  ?olgenden  morgen  vroeg  de  soldaten  lag  die 
des  nachts  waren  gekoinen  en  het  dorp  vervulden.  Pietro  liep 
haeatig  om  den  vreemdeling  er  van  te  verwittigen,  en  raaende 
,  heai  aen  om  alles  te  vermyden  wat  tyne  tegenwoordigheid  koo 
verraden.  Hy  voegde  er  by  dat  de  aoldaten  Carigliano  ongetwy- 
feld  iii  den  loop  vaa  den  dag  zouden  verlaten,  en  hy  dan  veilig 
kon  ontsnappen.  Maer  de  Boldaten  vertrokken  niet,  en  inen 
vernam  weldra  dat  zy  naer  het  dorp  waren  gezonden  als  beapie- 
dera  en  om  de  vlugtelingen  in  hechtenia  te  nemen.  Pietro  was 
dus  genoodiaekt  zynen  gast  te  houden. 

De  dagen  gingen  voorby  zonder  dat  de  toestand  der  beide 
echtgenoten  verbeterde.  Zeirs  was  de  tegenvioordigheid  van  den 
vreemdeling  eene  vermeerdering  van  uítgaef,  die  hunoen  onder- 
gang  verbaeitte ;  want  het  ia  voor  eenen  arme  veel  om  eea 
hongerigen  raaeg  meer  te  stillen.  Pietro  had  nogtans  geen  enkel 
oogenblik  de  gedachte  om  zich  van  dien  nieuwen  last  te  ont- 
doen,  door  den  baniieling  aen  te  zetten  om  te  vertrekken  ;  hy 
wisi  te  wel  dal  dit  gelyk  stond  roet  eenen  wisaen  duod.  Hoe  be* 
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fwareod  de  gast  «fas  dien  God  hem  xond^  bield  hy  hem,  tonder 
iets  te  leggen  of  te  laten  blyken. 

Margareta  tweeg  ook,  niaer  met  meer  raoeite.  Hare  minder 
ferherene  liel  begreep  ook  minder  de  edelmoedige  lelfsopoiTe* 
ríag ;  ly  was  te  goed  om  lich  niet  aen  het  offer  te  onderwerpen* 
maer  te  xwak  oro  er  niet  OYer  te  jammerea.  Ook  wanneer  zy  des 
aToods  rondoro  den  schralen  disch  waren  vereenigd,  welken  zy 
kad  bereid,  was  haer  blik  gedurig  op  den  banneling  gerigt ;  zy 
was  bevreesd  voor  lynen  honger,  teide  de  brokken  uit  x)  neu 
nood»  en  Yoelde  in  zich  eenig  berouW  over  de  gaslvryheid, 
welke  zy  hera  had  gegeven.  Maer  als  op  dat  oogenblik  hare  oo- 
gen  die  Pielro  van  ontmoetten,  boog  zy  het  hoofd  en  bloosde; 
«aatzy  wasbesohaemd  over  de  flikkering  van  eigenbaet  welke 
door  haro  siel  ging. 

De  banneling  was  een  somber  man  die  weinig  sprak,  en  zich 
raei  grootere  saken  scbeen  hezig  te  houden  dan  die  van  het  ge- 
«ooBe  leven.  Zyne  erkenlelykheid  betuigde  hy  nooit  anders  dan 
dooreen  gebaer  of  blik.  Heest  altyd  raet  het  hoofd  in  deban- 
dea  voorover  op  de  tafel  gebogen,*teekende  hy  raet  den  vinger 
voor  hem  onzígtbare  beelden,  waervan  hy  de  gedaeiite  en  dea 
■tand  scheen  te  zoeken.  Zyne  droomeryen  hadden  echter  niets 
Terootrtiaiends ;  zy  waren  edel,  kalm  en  aenlokkelyk.  Het  was 
gemakkelyktezien  dathei  voorledene,  welk  diepe  rimpelaop  zyn 
jengdig  voorhoofd  had  gegrifti  hem  geene  wroegingen  naliet ;  en 
dat,  zoo  zyne  lippen  gesloten  bleven,  dit  niet  oit  voorzigtigheid 
vas,  vaer  omdat  er  in  den  grond  van  zyu  hart  veel  van  die  groote 
dingen  lagen  welkedoor  woorden  niet  worden  uitgedrtikt. 

Maden  geheelen  dag  in  zynen  schuilhoek  te  hebben  doorge** 
bragt,  kwaro  de  banneling  gelyk  wy  zeiden,  des  avonds  te.voor- 
ichya  om  aea  het  hoishoudelyk  mael  deel  te  nemen.  Eens  dat 
ty  alle  aen  tafel  waren,  werd  er  aen  de  deur  geklopt ;  Pietro 
gÍDg  door  een  kykgat  zien  wat  er  gaende  was. 

^  Het  ia  Pedril !  riep  hy  terugkomende.  Spoedig,  signor,  naer 
Qwe  scbuilplaQis  terog !  die  raan  is  gierig  en  boosaerdig ;  zoo 
ky  a  ontdekte,  was  alles  verloren. 

De  vreemdeling  maekte  zich  haestig  weg«  en  Margaretha  ging 
nog  bevende  Pedril  opeu  doen,  die  bleef  kJoppen. 

-—  Ik  daoht  dat  gy  my  niet  raeer  wildet  ontvangen,  zeide  de 
oude  woekeraer  binneniredende,  terwyl  hy  met  arendsoogen 
roodzag. 

-*  Waerom  dat,  meester  Pedrill  ? 

-T  Dat  zoudt.  gy  belcr  kunnen  zeggen  dan  ik,  Pietro.  Buiten 
scheen  het  my,  alsof  ik  hier  hoorde  fluistereu;  mon  zou  gezegd 
kebben  dat  er  iemand  by  u  wns. 
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—  6y  tiei  i^derdaed  dat  ik  niet  iillecn  ben,  anlwoorMe  é% 
boer  op  yfouw  en  kiiKÍ  wyzeiide. 

Haer  Pedríll  keek  ahyd  met  achtevdochti^e  nieuwtgieitgheid 
rond. 

^  Ik  kwam,  teide  ky  eindelyk,  oni  (e  weten  of  gy  inatael  tft 
Riy  liet  vertehuldigde  te  beulen. 

Margaretha  Ferbleekte,  en  knelde  haer  kimlin  haiearinen* 

—  Waerlyk  dat  kau  ik  nel,  antwoordáe  Pietro  n»et  taehte  at» 
Irevrige  ttem. 

—  Altdan,  kinderen  !  tullen  qw  huis  en  uwe  raetibelen  voor 
H  betalen ;  want  ik  bra  in  het  geheel  niei  van  lin  om  niyn  geldr 
te  t^lieten  • 

Álzoo  tprekende  was  Pedrill  tot  aen  den  aehoortieeti  gen^dord, 
en  bcvond  hy  uch  op  dat  oogenblik  tegenover  de  uM  tvelke 
do  viugteling  had  verlaten. 

—  Té  droromel  !  xeide  hy  op  eeiit,  roy  dunkt  Pielro  dat  gy 
Mwe  tehulden  wel  kunt  betalen,  altgy  nog  genoeg^hebtoai  tulko 
hooídtcK)itelt  te  koopen. 

Diizeggende  toonde  hydefluweele  mutt,  %e»ke  de  vreemée* 
ling  vergeten  had  mede  te  nemen.  Marg»ret»  gaC  een  gíl  en 
Pietro  verlegen  hield  lich  stil. 

_  Df^  borden  en  dry  ttoelen,  roegde  Pedrill  er  taehtjet  foy. 

Daeraa  lich  tot  den  jeugdtgen  boer  keepende  : 

^  Selis  duidelyk  datik  uw  gezoltchap  heb  verachrikl,  fcífMÍo-' 
ren !  hernam  hy  glimlagchende. 

Hy  ging  toen  zitten  en  tprek  over  wat  audert;  maer  op  bet 
oogenblik  dat  hy  lou  vertrekken,  trok  hy  Pielro  ín  eeneo  hoek 
eu  zeide  hem  : 

—  Ik  tou  u  nog  eenig  uitstel  hebben  koitoen  geven,  itttíer 
uwe  onvoorzigtigheid  zoude  myne  belangen  in  gevaer  brengen. 
Gy  ontvangt  viugteliogen ;  zoo  men  het  witt,  zoudl  gy  venoei^* 
deeld  worden  tot  gevangenit  mel  verbeurdverklaring  uwer  go^ 
deren.  Ik  wil  dien  kant  niei  loopen  ;  lie  diM'  dat  gy  roy  bMinen 
achi  dagen  belaelt,  xoo  alt  gy  belooft^  of  MtdeRi  M»l  ik  eNet 
verkoopen. 

Het  die  woorden  verwyderde  zioh  Pedrill,  terwyl  Piefro  eu 
lyne  vrouw  verstyfd  slonden  vau  sehrik. 

Na  verloop  van  eenige  oogenbHkken  eohiier  hemam  de  boer 
weder  moed. 

—  Hy  zal  my  niet  aenklagen,  want  alt  men  ont  huit  vevbeiMNl 
verklaert,  verliest  hy  zynen  eisch ,  wy  hebbeit  dns  van  iKen 
kent  niett  to  vreezen.  Wat  het  verkoopen  van  ont  boeltje  aen- 
gaffi,  wy  fcebben  reedt  tederl  leng  dal  gevaer  tien  dreigen,  en 
al  den  tyd  gehad  om  ons  aen  dal  denkbeeM  le  gewenfieB.  De 
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ftgeft  dci  hOTMk  fíédl  ecm  blad  om  onder  te  sohttileo ;  6oë  tal 
rát  rimiëer  |;oadk  voor  ons  daii  voor  een  vogel  fteteD. 

De  achi  dagen  gÍQffen  echter  in  wreeden  angst  voer  Pietro  en 
ifne  vroQw  roerbf .  Zender  míddel  om  bel  onhcil  dat  hun  dreig- 
êaaf  te  weoden,  kondeazy  niet  dan  door  een  dier  wonderea 
|c«id  wordfM,  welke  meD  ahjd  hoopt,  niaer  waerop  de  rede 
wibícdt  te  rekenen.  Elk  hnnner  deed  xyn  lect  om  aynen  angst 
ic  fejbergen,  on  den  ander  o»ct  te  bedroeyen;  beide  beproef- 
ém  tf  te  ptaten  en  te  grimlagchen,  nner  dat  praten  was  ver-> 
•iiooid,  dal  grinriagchen'flenawachtig  en  achter  die  gewaende 
bcdacrdhekl  woelde  eene  hittere  sasart. 

De  vlugleling  wbt  Niels  van  helgeener  v<«orviel,  daer  Pietro 
tjaesBMn  Niet  vef%neerderen  wilde. 

—  ■etanl  altooo  lyda  cenocg  tyn  om  hem  te  waarsehnwen,  als 
wy  kem  geeoe  aehinlpTaets  mcer  ktmuen  ffeven,  teide  hy  toi 
largareta;  wachten  wy  tot  het  laetsie  oogenbKk. 

Oiiéertoacehen  wne  Pedrill  verceheldene  malen  teroggeko- 
mcD,  onder  voorwendsel  om  le  vememew  of  Pietro  hem  kon 
bcialen,  maer  ei|felyk  om  te  welen  wal  er  by  hrm  omging,  Op 
tckcren  avond  had  hy  den  vreemdeling  hyna  atervallcfi.  op 
bct  eogewbiik  éat  dete  uit  tyne  cchnclplaeu  trid ;  maer  hy  had 
meiosd  niets  getien  te  heboen  en  maekte  ook  geene  aenmer* 

Zoo  stonden  de  takeUf  toen  een  onvoortieM  ongelak  het  arme 
cnia  f ao  GerísliiHo  f reí ;  hra  docfaiertje  werd  tiek,  Piei^aen 
Isrgareta  hadden  al  hanne  boop  ep  dat  eenig  kind  vereenigd ; 
hct  was  tegelyk  hanne  kracht  en  bun  troost.  Dil  twakke  cebep* 
tdtjcy  eeai  jaer  ná  huw  hawelyk  geboren,  en  dat  deel  had  ge- 
baé  acn  al  Iramie  vrengden  W9\  konae^cmarten,  was  voor  hen 
bel  voorledene  en  de  loekomst ;  ty  beminden  elkander  in  dai 
Uaë,  deo  leveiiden  ring,  welke  beíder  bestaen  vereesigde;  Nen 
ooniceto  ever  bome  droefheid,  teen  zy  het  acet  den  deod  sa^ 
(m  bedreigd !  EMco  afHlere  ongernslkeid  veréiveeD  in  die  greot» 
Mrl  eo  gcdnrende  de  Iwee  nackloi  díe  verliepen,  nachtee  van 
waaboop  en  tranen,  kwam  de  gedachte  aen  hunnen  ondergvng 
pme  enkele  rette  op  by  de  beide  eclrtgenoien.  Acb  wai  kon 
■encnnepede  eo  vemeéaring  deren,  mítc  han  kind  mogr  leven ! 
irbctd  of  de  meneehen  konden  bun  kun  verloren  goed  weder-' 
leteomaer,  Ciod  aéiann  kan  een:  kind  scbenkeo  I 

largareta  Iwngl  twéenachteo  met  bidden  door  naeH  dc  wieg 
no  kariB  doehter,  eo  smeekteeven  als  de  TerioaBer  in  den'Oïjf- 
Mj  dat  dtc  kelk  vun  íWmt  iH^gi  gtmt,  fiindelyk  werd  cy  ver* 
bccié«  mfámk  éúrdeo  dng  selieeft  de  lieke  te  herleven.  0 !  wie 
lieeft  niel  de  vreugde  gekend  eener  onverwaekte  geneiing,  die 
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bedweloiing  welke  de  xiet^ovefftfelpt  by.  hei  beiQÍnde  weieD,  dat 
aen  den  dood  ontsnapte«  Misftchien  had  nooit  grooter  geluk  het 
hart  ran  Mac§areta  eii  Pietro  rermld. 

Maer  met  cle  gerostheid  der  líel  iLnaineB  het  vooruitiigl  en  dle 
ODgeroslheden  van  den  geest  terug.  Het  waa  de  dag  voor  den 
noodlottigen  dag  door  Pedrill  bepaeld,om  te  betalen  of  het  huis 
te  laten  verkoopen.  Pietro  begreep  dathef  tyd  was  om  den  vliig- 
teliog  te  waerichuwen  nopeas  het^een  er  tou  gebeuren.  Hy 
deed  hei  met  eene  edele  eenvoudigheid.  De  vreemdeUog  hoorde 
hem  aen  zonder  iets  te  teggen,  maer  toen  de  boer  weder  opkeek, 
xag  hy  een  grooten  traen  langs  tyn  gelaet  rollen.  Hy  ging  Ter* 
baesd  aohteruit.  De  vlugteling  reikte  hem  de  hand. 

—  Ik  ben  even  arm  als  gy,  teide  hy,  en  ik  kan  u  niet  redden. 

—  Wees  niet  bekommerd  o?er  ons,  signor !  myn  werk  tal  vol* 
doende  tyn  om  te  leven^  en  bovendienf  moet  niei  elk  tyn  leed 
hebben  hier  beneden  ? 

—  Gy  hebt  gelyk,  roaer  dat  God  toegevend  jegeos  u  sy  !  Ik 
ul  deten  naoht  vertrekken. 

De  avond  kw'am,  en  Pietro  sou  de  deur  gaea  sluiten,  toen 
Pedrill  biunentrad. 

— -  WqI  nu,.  teide  hy,  morgen  moet  gy  betalen,  hebt  gy  er 
aeu  gedacht? 

<—  Meer  dan  ik  wel  wenschte,  mompelde  Pietro. 

—  £n  waertoe  hebt  gy  beslolen  ? 

•—  Om  al  de  gevolgen  van  myn  oogeluk  te  Ondergaeo, 

—  Dat  wil  teggen  datgy  niet  voldoet  ? 
*—  Dat  is  de  waerheid. . 

De  woekeraer  bield  tioh  een  eogenblik  atil,  en  keek  in  de 
rondte  om  tich  te  rertekereu  dat  niemaod  hem  hoorde;  hy  na- 
dende  digter  by  Pietro. 

—  Wat  toudt  gy  er  van  teggen,  teide  hy  taohtt  too  ik  u  een 
middel  aen  de^and  deed  om  tyd  te  winneo  en  my  gedeelteljk 
tekunnen  beialen  tonder  uw  huis  te  verkoopen? 

—  H.  Maegdl  hoe  is  dat  mogelyk  ?  riep  Pietro.niti  achteraraerts 
deintende. 

—  Hoor,  voegde  Pedrill  er  haestig  by,  oy  hebt  hier  iemand 
verborgen.  0.  tracht  het  maer  niet  te  ootkennen.  ik  weei  het 
teker.  Er  tya  twiotig  dukateu  beloofd  aen  ieder  die  een  voor- 
▼lugtiff^s  levert;  ga  den  uwen  by  den  kommandeor.van  Cari- 
gliano  aengeven,  dan  krygt  gy  de  uitgelooCde  som. 

— *  Heer  Godl  welk  een  voerstel  durft  gj  my  doen  I  vroeg 
PietrO)  terwyl  hy  een  stap  aohternit  deed. 

—  Éen  eenvoudig  middel  dat  teer  gemakkeiyk  is,  om  nwen 
ondergang  te  voorkomeo,  en  uwe  laken  misschien  te  redden. 
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—  Een  nchandelyk  ▼erraed,Pedríl1. 

—  Verraed!  Yerrii*d!....  Ik  hecht  aen  geene  woorden,  weei 
gy.  Altde  regering  het  aenktagen  der  Tlugtelingen  aenmoedigt, 
doetij  het,  omdat  xy  het  goedvindt,  niet  waer  r  Waeroni  xoudt 
gy  brarer  willen  xyn  dan  de  regering? 

—  Crenoeg,  genoeg,  Pedrill. 

—  Bovendien,  denk  er  wel  aen,  too  gy  weigert,  ii  alles  Ter- 
loren;  morgen  laet  ik  alles  terkoopen  wat  er  is;  er  xal  niet 
eeas  eene  wieg  voor  nw  xiek  kind  overblyven. 

—  Weg  van  hier,  satan !  riep  Pietro  den  woakeraer  wegdu- 
wende;  weg  van  hier,  gy  denkt  my  te  bekoren  met  van  niyn 
kind  te  spreken,  maer  ik  wil  u  niet  langer  hooren  t 

--6a  ten  onder,  domoor,  gromde  Pedrill  xich  verwyderende. 
laer,  na  eenige  schreden  te  hehben  gedaen,  kwam  hy  op 
ttienw  terag. 

—  Overweeg  het  wel,  Pietro,  hetgeen  ik  n  heb  aengeraden  is 
in  nw  voordeel.  Myn  hart  bloedt  ah  ik  aen  de  omstandigheid 
denk  waerín  gy  n  xult  bevinden. 

—  Hoor,  xeide  hy  xachter,  xoo  het  u  tegen  de  borst  stuit  om 
telf  een  vlugteling  aen  te  klagén,  laet  hem  dan  vertrekken ;  ik 
lal  hem  leveren,''en  wy  xullen  de  twintig  dukaten  deelen. 

Pietro  duwde  Pedrill  xouder  te  antwoorden  de  deur  uit  en 
tlooi  dexelve  dríftig. 

Hetgeendie  roan  hemhad  gexegd  had  hemin  eene  xonderlin- 
ge  gemoedsstemming  gebragt.  Hy  had  geen  oogenblik  geaer- 
xeld  xya  pligt  te  doen ;  raaer  de  gedachte  dat  aen  volgenden 
dag,  xyne  vrouw  en  tyn  xiek  kind  xonder  huisvesting  xouden 
xjn,  dit  Terwarde  hem. 

Hy  wilde  'ondertusschen  den  ^reemdeling  verwittigen  van 
ketgeen  er  was  voorgevallen ;  niet  dat  hy  de  aenklagt  vaii  Podrill 
vreesde,  diemet  de  schuilplaets  van  den  vlugteling  aen  tedui- 
ii9ú\  xieh  blootstelde  om  het  hois  dat  hem  ging  toebehooren 
verbeurd  te  xien  verklaerd;  raaer  de  onde  woekeraer  kon  de 
vhigt  vnn  deo  Treemdeling  bespieden,  en  xóó  de  oorxaek  van  xyn 
ongeluk  worden.  Pietro  liep  naer  de  plaets  waer  dexe  verbor- 
cen  was,  ríep  hem,  maer  kreeg  geen  antwoord.  Verwonderd  deed 
by  de  denr  open,  en  tmd  binnen ;  er  was  niemaud,  maer  het 
hikstond  open,  en  de  vref-mdelingwas  gevlugt. 

—  ly  heeft  xéker  een  smartelyk  vaerwel  willen  vermyden,  en 

tevena  beletten  dat  ik  my  blootstelde  roet  hero  boiten  het  dorp 

tegideídeD,  dacht  Pietro.  Hraef  man !  dat  de  heinel  hem  geleide! 

Hy  gÍBg  Mar^areta  het  vertrek  van  hnnnen  gast  bekend  maken. 

De  naeht  ging  yfoor  hen  in  droeríge  verwachting  voorby,  en 

net  het  aenbreken  van  éen  dag  stonden  xy  op.  Pedrill  kwam 
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by  íydfl  raei  de  geregtsdieDaere,  die  hem  fwbalpuiera  moeilen 
iveien. 

—  Heeft  den  nachi  u  ?ertiandiger  geiMeki?  Troeg  hj  lacht 
Aeti  Pietro;  en  Yindtgy  ihaiit  geraden  om  iwinlig  dukatea  te 
winnen. 

—  De  man  dien  gy  wildet  le?ercn  is  verre  ?an  bier  in  Tcilig- 
heidy  antwoordde  de  boer  met  Teraohtiog. 

—  Dit  is  jniat  wat  ik  eertl  wilde  weten ;  da#r  n??e  wooning 
nieia  ?erdachi8  meer  be?ai,  kan  ik  hei  geregi  er  binnen  laton 
gaen« 

£n  mei  der  daed  ?erspreiden  zich  de  lieden  die  PedriJI  ?enel« 
den  weldra  door  bei  huia.  Hen  eisebie  ?aa  Pietro  in  naem  der 
wet,  den  schnldbríef,  welke  men  hem  ?oorhield,  te  belalen,  of 
lich  ontdaen  te  erkennen  ?an  al  wat  hem  toebebooráe. 

—  £r  behoort  n  niets  meer,  ?oegde  er  een  Tan  hel  gercgt  Of 
noracheD  toon  by  :  ga  heen. 

Pietro  ??ierp  een  ^erwilderden  bllk  rondoro  xich.  Die  wo«»« 
Ding,  welke  hy  ?an  synen  ?ader  ?erkreeg,  wa^r  hy  wa»  opgn* 

Sroeid,  waer  cyne  moeder  ??a8  ge8tor?en,  ??oerin  hy  xyne  jeug- 
ige  eohtgenooi  geleid  had  op  bunnen  irouwdag^  dexn  meoil  ky 
Terlaien.^r  bekaard^  kem  meis9Heêf  ïn  dai  huía,  ??aerín  ky  aJ 
xyne  gewoonten  en  a1  xyne  herinnerÍDgen  nalkil  .*.  Pieiroopen- 
de  verward  xyne  armeni  als  wilde  hy  de  mnren  en  allea  waA  hy 
Terliet  ombelxen^  maer  die  armen  ioeknelleade  onlmoetlo-hy 
Margareta  die  haer  kiiid  droeg. 

—  Kom  I  riep  hy ;  kom,  myn  eenige,  myne  ?vare  acbaiten  I 
daer  gy  my  nog  o?erblyfty  heb  ik  nieis  ?erloren. 

En  hy  ging  het  buis  uii,  ben  tegcn  xyn  hart  dbukkeade 
Die  inspannÍDg  wat  eohier  ie  grooi  geweesi^  op  ettigesehroi- 
den  ?an  den  drempel  hield  hy  stil,  en  ?iel  op  eenen  grasbeofcl 
en  xag  om  naer  xyne  wooning.  Margareta  ging  tiilxwygend  aen 
xyne  roeten  titteo^  met  die  stomDie  onderwtf^ng  ?velke  ifai 
Trouwen  ?iiiden  in  sniarten  xonder  redding.  0 1  wie  kan  xeggeii 
wat  er  toen  in  het  hart  ?ao  Pietro  omging  ?  Toinu  toewat  ayn 
TcTen  zoÍTer  ?an  elke  booze  daed  geweest,  de  laater  xolí  hmi 
hera  nooit  met  xy nen  adem  durven  genakeUi  en  toeh  ??aa  alha 
tegen  hem  gekeerd  :  hci  noodlol  had  ?ao  den  ioTerigen,  bemin* 
den  en  edehnoedigen  man  eeo  bedelaer  gemaeki,  en  mel  xynett 
roof  eeDcn  by  allen  ?erachten  laeghartigen  ?errykt  Waiisdan 
een  wereld  waer  de  deugd  nieis  is^  en  waer  d#  ge^éen  oqm 
prooi  der  k  waden  xyn  ?  0  \  weUce  iwyfelpngtn  moeste»  er  in  xiy*> 
nen  een?oudigeD  geest  opkomea  by  xnlke  ongeregti^beáen ! 
hoe  moesien  xyoe  gekruiste  handen  xich  met  dríft  ten  hemel 
?erheffen,  on  Godtregiyaerdigheid  in  le  roepen  !  Helaes !  het 
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•mte  eii  gevaetlykste  verglf  Tan  het  ongelnk  h  de  tvryfel !..., 
■aer  na  die  eerste  waggeling  hernemen  regtgeaerde  lielen  hare 
ecrvte  hMding;  en  men  begrypt  dat  de  kraoht  telve  ééne 
bechte  grendTett,  het  geduld,  kan  hebben ! 

Pietro  zag  het  huíflraed  nitdragen,  dat  hem  al  die  herinnvria- 
gen  verooriadcte;  het  waa  de  bank  waerop  hy  mel  largareta  ut 
laet  tyne  dochter  op  de  knieén,  het  bed  waerop  tyne  moedef 
«■ai  geatorren,  de  spiugel  waerran  tyne  vronw  tich  bediende, 
toen  ty  nog  een  meiaje  waa.  Dit  allei  werd  onder  tyne  oogeo  op« 
gehoopt)  en  reedt  begon  de  verkoop.  Reeds  kochten  voor  lage 
pryten  begeerige  buren  tyne  gedachtenÍMen,  en  elk  hunner 
nam  als  een  stuk  van  tjn  leven  mede.  Dan  op  eens  werd  de  ver- 
koop  gestaekt.  Er  ontstond  beweging  onder  de  manigte,  welke 
aaer  de  devr  drong  en  men  seheen  elkanderteifedéfvrage»,  als 
of  er  iets  buitengewoons  was  gebenrd.  Twee  boeren  Itepen  haes- 
tig  kngs  Pielro  róorbv, 

—  Pedrill  heeft  gelast  om  den  Graef  Gorsindo  te  verwittigen» 
leide  een  honner. 

»  Wat  geschiedt  er  toch  ?  vroeg  Pietro. 

Na  eenigen  i;d  te  hebben  geiwyfeld.  stoad  hy  op  en  naderde 
de  menigte.  Op  dat  oogenblik  kwam  de  Gracf  Corsindo ;  Pietro 
giag  met  hem  mede  iki  het  huis. 

—  Kom;  kier,  sígsor  graef  I  riep  PedriU ;  wy  hebben  hier  bni* 
tflogewoone  sohiloerstAkken  ool^kl^'die  wy  u  wildealateAtiea, 
alrorens  er  aen  te  rakeo. 

Hen  bragt  hem  onn^iddelyk  naer  de  (iookere  plaets  waer  de 
vlttgtelÍBg  was  verborgen  geweest,  en  Pietro  volgde  tyne  schre- 
deo.  Toen  ontdekte  de  boer  by  het  ligl  der  fakkete»  welke  men 
kad  ontsiQkea  en  die.in  dat  hok  een  helder  liohi  verspreidden, 
foor  det  eerste  mael,  groote  beelden,  welke  de  mnren  en  de  deur 
bedekten.  De  meesten  waren  maer  ruw  aeogelegd;  maer  er  waa 
toeveel  stoutheid  in  de  omtrekken»  tooveel  edefs  in  de  houdiog^ 
dat  mea  er  dadelyk  den  meester  in  erkende.  De  graef  bleef  op- 

Cea  V90r  deta  sohoone  cdmpesttlie ;  hy  was  een  kenner  en 
eeo  allerfraei^t.  kabinei. 

—  Pietro,  veide  by  toen  hy  deten  opmerkte,  die  verstomd  de 
teekeningen  stond  aen  te  gapen,  sedert  Wantieer  beiit  gy  dien 
sehat? 

«-  Waerlfk,  myaheer  da  graeC^  ik  weet  hel  niel,  want  ih  tie 
4eie  teekeningen  even  als  gy  voor  bel  eerst. 

—  Hémel  1  er  is  in  Italie  «lechts  een  schilder.  die  deie  figujren 
heeft  kunnen  schilderen,  ty  tyn  van  Salvator  Rosa. 

—  la  dal  was  inderdaett  lyn  naém,  teide  Kelro. 

—  Wat,  wilt  gy  teggen  ? 
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Pletro  lag  om  tkth  been  tu  beintrkaiMla  dalliy  mC  Pedrill^ea 
den  graef  aíieeo  was^  verbaelde  hy  ai  heC  vuorgevallene ;  boe  bj 
den  pariyganger  van  Maianielo  had  opgeoomen  en  hel  ^aoge 
▼erblyf  van  den  bauneling  ýi  lyne  hut.  Toen  by  geeindigd  had, 
leide  de  graef : 

—  Geen  twyfel  meer,  deie  schatten  lyn  van  den  grooten  SaU 
vator ;  Pietro  ik  betael  uwe  scbulden  en  koop  uw  huis,  maer  da- 
delyk,  want  men  tou  weten  datgy  een  banneling  giebuisveftbebl 
en gy  loudt  verontrum  word^n. 

Denielfden  avond  iiog  was  Pietro  van  eene  goede  som  gelda 
voorzien  raet  lyne  verhougde  Margarela  en  lyne  kleine  Liuira  op 
weg  naer  Milaen, 


V«les  ínmmmpwéUewuáhl^  ée  ki 


Deux  assassíns,  dit  Plutarque,  aTaient  promís  ii  Icélas,  tyran 
de  Léontium,  d'óter  la  Tie  á  Tinoléon«  lia  se  glissérent,  avec 
des  poignards  sous  lenrs  robes,  dans  nn  temple  oíi  ce  grand 
homme  derait  faire  un  sacrifice,  et,  s'élant  mélés  aux  person- 
nes  qui  enyironnaient  Tautel,  ils  étaient  sur  ie  point  d'exécuter 
leur  criminelleentreprise*  Hais  voilá  qu'un  ioconnu  dëcbargea 
un  grand  coup  de  címeterre  sur  la  téle  de  Tnn  deox»  rétendiC 
mort  á  ses  pie^s,  et»  brandissant  son  arme,  femlit  la  preáse 
pour  aller  se  réfugier  sur  un  rocher  escarpé.  Le  compagnon 
du  mort,  saisi  de  terreur,  se  précípíta  vers  rautel,  s*y  attacha 
á  la  maniëre  des  suppliants^  et  demanda  gráce  á  Timoléoa. 
Aprés  avoír  re^u  rassurance  qu'il  obtiendrait  ce  qn'íl  désirait» 
il  lui  déclara  qu'il  avait  été  envoyé  avec  celuí  qui  venait  de 
pérír  pour  régorger.  Pendant  qu'il  acbevait  cet  aveu»  on  ra- 
menait  Thomme  qui  s^était  sauvé.  II  se  débattait  an  milieu  de 
la  foule  en  s'écríant :  «  Gitoyens,  ne  pensex  polnt  que  j'aie 
«  commis  un  crime :  je  n*ai  feit  que  punir  jnstement  un  scélé- 
«  rat  qui  a  tué  mon  pére  daos  la  ville  des  Lëontins.»  En  méme 
tempS)  il  citaít  plubieurs  témoins  parmi  les  a&sistants  mêmes* 
Ceux-ci  confirroërent  la  véríté  de  ses  paroles,  et  tout  le  monde 
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adairmH  !€•  vmí  secrélM  el  iacomprélieiMtble»  de  hi  fortme 
q«i,  Crieaiil  iiatlre  ine  chose  d^one  autre  et  rapprochaiit  lee 
évëoefDeota  les  plus  séparés»  lie  k  une  ménie  éhatoe  des  acci* 
deots  Qui  semblent  sans  rapport  entre  eux,  pour  produire  des 
efrts  qni  ne  laissent  pas  d'étre  naturels  quoiqu'ils  nous  pa- 
raissent  merteiHenx* 

€e  qoe  Plutarqoe  appelle  la  fortooe,  dans  le  laogage  des 
paieos,  nous  fappelODS  la  Providence.  Elle  agit  souveot  pat 
des  Toies  mystérieuses  qoe  Fhomme  ne  saurait  expliquer.  Mais 
ríen  dece  qúi  arrive'n'est  étranger  á  ses  desseins,  et  nous  de- 
Tons  oous  garder  de  la  mécoooattre  daos  cesévéoemeots  ioat- 
tendos  doot  oous  ne  comprenoos  ni  les  motft  ni  la  fin.  H  n*y  a 
rien  de  purement  forluit  dans  les  affaires  huroaines,  et  la  fór- 
tODe  n*est  qo^uo  mot  vide  de  seos.  Tout  est  réglé  par  Tes  soibs 
de  la  ProTideDce.  Qne  chacuo  se  rappetíe  tes  dífféreottes  épo- 
qaes  de  sa  vie,  il  trouvera  peot-étre  que,  daos  phis  d'oo  cas, 
cette  divine  Providence  a  eu  pour  hii,  anssi  bien  qoe  pour 
TiiDoléon,  des  secoors  soudains  et  imprévus ;  quelquefois»  pour 
le  reteoir  sur  le  bord  du  précipice  oú  'A  coorait  sans  le  savoir; 
qoelqodbis,  poor  lui  óter  roccasioo  ou  la  volooté  dë  fáire  uoe 
maovaise  actioo  ;  souveot,  pour  \e  garaatír  des  piéges  fuoestes 
oi  des  méchaots  chercfaaieot  i  rattirer.  Celni-ci,  sur  le  poiot 
d'eotrer  dans  un  chemio  oú  oo  enneroi,  ou  uo  voleur  ratten- 
dai(,  s'est  dëtermíné  tout  á  coup  á  preodre  ooe  autre  roote,' 
qooiqifil  igoorát  eocore  le  danger  dont  íl  était  menacé.  Gelui- 
U  pensait  aller  joindre  un  ami  dans  un  líeu  oír  il  se  serait 
troové  enveloppé  daos  uoe  mauvaíse  affaire,  s*il  n'avait  été 
arrété  par  une  reocontre  qo'il  o^a  eonsidërëe  que  comme  un 
par  básard.  Un  autre  est  sorCi  du  logis  deux  ou  trois  minutes 
«Yaotlemoment  oú  Ton  a  vu  cettemaison  sMcrouler,  sans 
qo'cm  se  fAt  méme  apergu  qu'elle  tbenagait  ruine.  G*était  tou- 
joors  la  Providence  qui  veillait  á  leur  conservatíon.  Ils  ont  joui 
do  bietifiát ;  qv'ils  le  rapportent  ii  son  véritable  aiiteuret 
qa'ils  reconnaissent  cette  main '  tnvisible  quí  les  a  retirés  dú 
péril,  ou  qui  les  a  empéchës  de  s*y  eogager. 
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i4^  Pmiyi^iMb  P^  rmtmhmmt*m  pé  t^  Wmftfiw» 


Ánjottrdliuí  que  voqs  aveiL  si  &cilemen(  ji.va(fe  4ísp^tíw 
dtt  papíert  deff  plumes  et  de  Pencr^,  vons  ne  dpntoi  guépi»»  ves 
tíners  ami^  des  difiiiiultés  qne  l^  ancieos  éprQnv^ient  á  écflrew 
prívés  qpHls  élaíeii^  4e  ces  ma^éfes  si  .coQWP4e;^»  ^  q^  now 
paraiss^ntindi^pen^ldes^  Oo  a  éqriUttr  d^peaQ^i  de  qoadrii'^ 
pëdesysur  despepu^x,  de  poissons,sur  de$  íolesUof  de  serpenta^ 
snr  dú  linge,  de  l<).soie,  des  feuíUea*  dio  bpis»  de  Técorce;  }e» 
Grecs  et  les  Romaios  employaient  souvent  des  tables  de  pierjr^ 
ou  de  m&al  pour  ^r^ver  }es  actes  importants ;  le^  £g]^tjens 
sculptaient  snr  les  murailles  de  leurs  temples  et  sór  |es  Uocs 
de  garnit  dont  il^  faisaient  leurs  ob^Qoes»  les  caracfére^ 
sjmboliques  qu*on  appéile  hiéroglyphcts  (écriture  sa^ée).  Lea 
deuxsubstances  leplus  universellementadoptées,  avantle  pa^ 
pier  de  cbjffont  étaient  le  papyru^  ou  papier  d*Égypte  a(  la 
farchminf 

Le  papyrus  est  une  espéce  de  rosean  dont  la  tige  se  recou^ 
vr^  d'une  envdoppe  niembraneuse^  Cette  tige  a'élév^  I  la  haqir 
teor  de  deuii  k  trois  métres,  en  se  rétrécissant  ^  sa  partie  supé- 
rieure;  elle  se  lermio^  par  uoe  pmbelle  d'on  aspect  lort  élé^ 
%^i.  On  trouve  |e  papyrus  en  Silice,  en  Syrie»  et  priocipal#<- 
ipent  en  J^ypte,  sur  les  bord^  dn  Ní|. 

C'était,  vous  ai-je  dit,  sur  |a  membrane  de  cette  plante  qne 
les  anciens  écrivaeint  le  plus  ordinairemeot.  Les  propriétés 
du  papyrus  fiirent  connues  des  la  plos  baute  aoliqoitét  bieo 
avant  répoque  d*Alei(Aodre  )e  Gnrnd;  soívaoi  qaeiquesau* 
tenrs,  dés  le  lemps  4e  la  guenre  de  Troie^  rusage  d«  pafítru$ 
éCÉgypíe  éUiit  gén^ral. 

Voici  comment  on  le  préparaitr  On  sépapait  les  Uuoes  tréfr* 
minces  qui  en  composeot  la  tige>  on  le$  ét^ait,  on  en  faiaait 
disparattre  les  irrégularités»  puis  on  les  qouvrait  d'eao  do  ^l 
ou  de  colle.  Sur  la  premiére  feuille  ainsi  apprétëe»  on  en  ap> 
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pliqiiiit  nM  teomde  ^n  sent  interae»  d«  nuimére  qnetes  fibree 
de  ces  denx  reuilles,  coucbëee  Tnne  sur  raoitre»  se  coap&ssent 
ÍMgle  émíL  On  snperpoeait  filMiienrt  Itnei  par  le  méme 
frooédé.  Ln  piéce  de  papier  qifon  okteimt  alora  était.niiae 
soos  presae;  on  la  faisait  aécher,  on  la  boiUait  nvec  le  marteaUt 
cifai4Mi  b  poMamit  an  «oyen  d'noedent  o«  d'noe  écaille. 
Llnilo  do  oédre,  doot  on  prenait  aoin  de  frotler  le  papier 
ftígfpïB,  le  mndaii  ÍAoormptiUe. 

Parmi  lea  papyrus  coo6er¥éB  iiParÍB,  dans  les  ardfaiyeAs  dn 
rayaome»  #n  peot  citer  denx  teaÉainenls,  f  «n  d'one  dame  nóm- 
née  ErmenCmdt^  Pantre  d'nn  seignenr  fran^iB.  Chaciin  de 
ces  acles  eat  k  pen  prés  d'un  mélreet  demi  de  bauieur. 

La  bibliothéqne  nationale  possëde  des  papyrns  d'une  di- 
mension  ao  nioins  égale;  aussi  ne  doH*on  pas  douter  que  cette 
sabstance  o^ait  éíé  d^in  usage  trés-fréquent  pour  les  aetes 
(Pnie  certaine  ^tendue. 

Euméue,  roi  de  Pergame»  a  été  citë  comme  rioventenr  dn 
pairtkemin,  ou  peau  de  monton  préparée  en  feuilles  minces  et 
folides;  il  panrlt  cependant  probable  qoe  rosage  d'écrire  sur 
li  peau  de  mooton  remoute  k  une  plus  faoute  antiquité»  et 
qa'on  a  senlement  perfectionné  sons  ce  prince  la  maniêre  de 
le  préparer. 

On  a  écrit  sur  parchemin,  pendant  le  moyen  áge,  des  actes 
de  tonte  eapëce.  SouTent»  quand  rétendue  de  ces  actes  ne  per* 
mettaii  pas  de  les  ácrire  sur  nne  seule  feuille,  on  formait,  en 
eoasant  ptoaieura  pea«t«  des  rouleanx  qui  atteignaient  uoe 
(fiiiension  prodigieuae.  On  voit  anx  arcbives  dn  royaume  un 
nmlean  de  plns  de  soixaníe^ix  pieds  de  iongueoi',  qni  con- 
tient  la  principale  piéce  dn  célébre  procés  des  cbevaliers  do 
Tenple  on  TempHers. 

L.e  parchemin,  du  reste,  a  tonjours  été  rare.  De  lá,  cette  fu- 
aesie  habitnd»  de  racter  d'anciens  manuscrits  et  d*anciens  ti- 
trespour  laisser  place  i  nae  ëcriture  nouvelle.  La  science  el 
U  littérature  ont  fiaiit,  par  suite  de  ce  procédé»  des  perles  re- 
grtttablea;  au  moyen  áge,  ét  méme  du  temps  des  Romains,  de 


Digitized  by  LjOOQ lC 


-  m  - 

précieux  auvr^ges  opl  disparu  {K)ur.d|9Dncir  place  k  d^  écriis 
sans  aucun  intérét.  ,  . 

Un  paraiitdanger  n'est  phis  k  eranidre  ddputf  q«e  riBven- 
tion  du  papi$r  deck^fm  a  noltiplíé  k  rinfini  lea  maiiéres  dea- 
tinées  k  recevoir  l'écriture. 

L'invention  de  ce  papier  parait  remonter  ao  treiziéme  siéele ; 
mais  il  ne  fíit  d'un  usage  ordinaire  que  dans  le  oourant  dit 
siëcle  suivant.  Le  plus  ancien  titre  écrit  sur  c^te  sobstance 
est  unelettre  de  JoinviUe  k  saint  Lonis. 

Vous  savez  peut-étre  déjii  que  le  papier  se  iait  avec  de  vieux 
chiffons,  dooi  la  recherche  est  robjet  d'aa  commerce  fort  éten- 
du.  Oui,  le  papier  si  fin,  si  élégant»  on  va  le  ramasser  au  coin 
d'une  borne,  dans  Tordure  et  dans  la  fange.  Avant  de  l'admirer 
si  blanc  et  si  délicat  sur  un  briUant  étalage,  il  faut  le  voir  d'abord 
suspendu  noir  et  sale  au  crochet  d'un  pauvre  chiffonnier. 

Les  vieux  chiffons,  en  arrivant  k  la  papeterie,  sont  d'ane 
malpropreté  rebutante.  Comme  la  fermentatíon  des  matiéres 
oíi  ils  étaient  plongés  en  corromprait  les  tissus,  il  faut  avant 
tout  leur  faire  subir  une  premíére  lessive.  En^uite  oo  procéde 
an  triage.  Cette  opération  a  pour  objet  de  séparer  les  chiffons 
en  plusieurs  lots,  en  ayant  ^ard  k  la  finesse  des  iissus,  et  au 
degré  de  fatigue  qu'un  usage  plus  ou  moins  long  ieur  a  fait 
éprouver.  Cbacun  de  ces  lots  est  destiné  á  prpduire  une  qua- 
lité  dífférente  de  papier.  ^  .       ,         . 

On  soumet  ce^  Iqts  divers  au  poKrrt^so^  pppr  adoucir  et  at- 
tendrir  les  substances.  Beaucoup  de  fabrica^^vremplaceot  le 
pourrissage  parune  opération  qui  consisteá  placer  les  cbiffona 
dans  des  tonneaux  á  double  fpnd,  oíi  Feau  se  reaouvelle  sans 
cesse,  tandis  que  Ton  agite  les  cbiffons.  Au  bout  d*un  certain 
temps,  les  impuretés  tombent  dans  Tespace  inférieur»  d'oú  etr 
les  s'écoulent  au  dehors. 

Les  chiffons  sont  ensuite  portés  dans  i]|ae  maobine  partica- 
liëre  qui  les  déchire  et  les  met  en  piéces ;  puis  ils  sont  comme   ' 
pétris  sous  les  marteaux  d'un  mouUo. 

II  s'agit  maintenant  de  blanchir  les  matíëres  ainsi  préparées* 
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On  y  panrieBl  eD  fiisatit  péttëlrer  dáfis  la  cuve  oú  se  Iroovent 
lescUibiM,  QD  conrant  de  gaz  appdé  Mtorei  Au  bout  de  tren- 
IMX  hearea,  la  páte  est  devenue  d*un  blanc  parfttit* 

Aprës  cette  série  d'opéralions  préliminaires,  conimeDee  la 
fibrication  du  papier  hii-niéme. 

Od  ëtend  la  páte  sur  un  tissu  serré  de  fil  de  laiton,  á  travers 
kquel  sécoule  Teau  dont  elle  est  imprégnëe,  pnis  on  la  fait 
passer  sor  un  feutre»  contre  lequel  elie  est  pressée  fortement 
et  achéve  de  ^égouUer. 

Le  papier  a  acquis  alors  assez  de  consistance  pour  qu'on 
poisse  le  suspendre  en  feuílles  dans  une  vaste  salle  appeiée 
éundair^  afin  déle  faire  sécher  enliërement. 

Ua  procédé  beaucoup  plas  expëdilif  consiste  á  faire  passer, 
ï  Faide  d'one  machine  munie  de  divers  cylindres,  le  papier 
limDÍdean-dessus  d'un  courant  d'air  échauffé»  qui  le  dessëche 
eiipea  dlnstants,  et  épargne  toutes  les  lenteurs  el  les  diflBcul- 
lés  do  sécbage  h  la  maic.  II  ne  reste  plus  qu'á  couper  et  h  plier 
les  feoiiles  de  papíer  elá  les  empiler  en  cahiers  d'égale  dimen- 
tioD,  ce  qo'on  appelle  mettre  en  ramei*^ 

Le  papier  ainsi  fabriqué  est  d'un  tissu  láche  et  poreux  qui 
absorbe  ou  b(rit  immédiatement  les  substa^ces  Íiquides  avec 
lesqaelles  il  esl  mis  en  contact.  Gette  propriété  est  avantageuse 
poar  rimprímeríe  elja.lilhographie,  qui  emploient  une  eocre 
trop  grasae  el  trop  ëpoisse  pour  qu'elle  se  répande  dans  le  pa- 
pier;  mais  il  est  impossible  d'écrire  sorlesfeuilles  laisséesdans 
an  tel  étal  avec  Tencre  ordinaire.  Pour  éviter  que  1e  papier  ne 
howe^  il  esl  nécessaire  de  luí  faire  subir  ropëration  du  collage. 
Elle  se  fait  á  l'aide  d*une  colle  trës-claire  faite  de  rognures  de 
peaux,  oíi  on  trempe  le  papier,  et  qui  lui  donne  plus  de  con« 
sistaace. 

U  y  a  un  papier  transparenl,  plus  mince  et  plus  lëger  que  le 
papier  ordinaire»  et  qu'ón  désigne  sous  le  nom  depapier  végétal 
oa  de  papier  á  calquer.  Les  chiffons  seraient  trop  grossiers 
poar  entrer  dans  sa  composition ;  on  n*y  emploie  qoe  la  filasse 
de  chaovre  ou  de  Un. 
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Le  pppier  dcmt  on  fait  les  bUleto  de  baaqiie«8t  IMiriqiië  d€ 
la  méme  maoiére;  inai&  oa  oe  luí  doaoe  paa  le  méme  degrë^ 
transparen^:^ 

Les  papiers  eoloríés  se  fonl  eomme  tone  les  antres;  ftenle- 
ment  on  donne  á  la  páte  la  teinte  désirée  avaot  de  Tétettdre  en 
feuilles. 

Les  Chinoig  paraissent  connattre  depuis  uo  temps  immóiBo- 
rial  Fart  de  la  fabricatíon  du  papier.  Dans  certaines  provia* 
cesy  on  se  sert  de  chifTons  de  linge  co^amo  fOa  Eiirope;  4aM 
d'autrest  on  emploie  le  jeune  bambou,  le  múrier,  la  peau  qu*on 
trouve  dans  les  cocons  de  vers  á  soie,  et  les  membranes  d^un 
arbre  ioconnu  á  nos  botanigtes,  et  nommé  en  Chine  ehwchu. 

Le papier de  Chtne  n'est  pas aus^ beattqae aotre papier  de 
premiére  qualité.  II  est  moins  blanCv  plus  mince  ei  plus  cas» 
sant;  mais  en  revanche,  il  est  trés*doux^  trés-soyeux,  et  psur' 
faitement  lisse  d'un  cóté.  Cest  ce  qui  faít  qu'on  le  recberche 
beaucoup  pour  la  gravure  et  la  lithographie. 


ANNONCES  —  BOEKAENKONDIGINGEN. 

—  Venfani  dé  Mari»  dévoi  aux  duuleurt  de  aa  divine  m&re,  ou 
pratiauet  depiété  en  rhonneur  de  la  oiére  de  douleurs,  pour  cha- 
que  jour  du  mois,  précédé  du  camaval  ianctifié  pur  le  pieus 
MOUffenir  dee  douíewre  de  Marie,  par  le  R.  P.  A.  MucarelH.  Publlé 

?ar  l'AAsociatioo  xv  Bacbi*  —  8ainl«»3fnmd4  Typog«  Vaowiaft* 
luymers,  prix  :  SO  cenUme$.  .:  <  .   . 

Db  TAiLSLaDTfcVf  tweede  Leesbock :  Het  VadÍMrhke  huis»  Jle«  ker- 
kelyke  goedkourmg.  Sini-Truiden.  Vanwest-Flujmers.  88  btz. 
in-12.  40  c. 

—  La  Pureté  du  Caur  par  Tabbé  Fr.-Ed.  Ghaiisay,  profenseur 
de  philoaophie  an  grand-aéminaire  de  Bayenx.  in-1).  SOOUt. 
1  fr.  25  c. 

—  Recherches  aur  les  Ecoles  llttéraires  du  Christianisme,  ani- 
vies  d'observaiions  sur  le  ver  rongeuf ;  pur  rabbé  Landriot. 
chanoine  d'Autun,  ancieu  supérieur  du  Peiit-Sérainaire.  in  8^ 
^JkK  hh.  2  fr. 

— -  Eene  Bandvol  Lentebloemen.  -«  Knndel  uitge|eTen  door  de 
Lovensche  Rederykkaraer  Aal  Kertêouwken.  in  8^.200  bl.  1  fir.  iOa, 
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—  Bdircation  des  jeunei  filles,  conseiTs  aui  nnëres  de  famille  et 
aax  taslitulríGeB,  par  M"*  Céline  Fallet.  1  fr. 


3n0cl)rBtíing. 


TÁH  BBT 

TAELHINNBND  fiENOOTSCHiP 


f|Pger^  iff  hd  bisachippeiyl   semÍMríe  le  Snt-TnHei. 

Een  boekdee)  van  ten  minste  300  bladzyden. 

Prys  der  inschryving  :  voor  België     2  ír. 

voor  Holland  1  g.  20  c. 

Men  teeketU  in  hf  áen  heer  VAifWBM^-PtirtiiERs,  n""  468, 
te  Sint-Truiden^  by  welken  het  Prospectus  met  specinwn 
verschenen  is. 
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ACTES  OFFICIELS, 


—  Par  arréf és  du  gouvemenr  des  mois  d'octobre,  de  Dovem- 
bre  et  de  décembre  i86l»  ont  été  admis  au  serment  les  ínsli- 
iuteurs  désigoés  ci-aprés,  dont  la  nomioation  a  éte  reconnue 
réguliërement  &ite9  aux  termes  des  deaxíéme  et  Irmsiéme  ali- 
néas  de  Tarticle  iO  de  la  loi  du  23  septembre  1842»  savoír  : 

Provincb  d'Anvbrs. 

Josepfa-Corneille  Van  Hoof,  á  Anvers ;  H^ri^Fioreiitin  Yatt 
Gerveh,  á  Dufifel ;  Jean-Baptiste  Goéyvaerts,  á  Ánvers. 

Provircb  db  Brabaqit. 

Omer-Ghislain-Joseph  Tombeur,  k  Roux-Miroir ;  YíctoÍF 
Deveen  et  Jean-Baptiste  Vandenbroepk,  á  Hal ;  LouÍB-Baii>e- 
Léopold  Borremans»  á  Lembecq ;  GuiUaume  Van  Campt  á 
Betecom ;  Píerre-Alphonse  Lebrun,  á  Sart-Dames-Avelines ; 
Jean-Baptiste  Straatmans^  á  Wommersom;  Antoine  Van  Mel- 
laert,  á  Keervelp. 

Provimcb  db  Flahdrb  occiobntalb. 

Gharles-Auguste  Swaels,  h  Tpres. 

PRaVlNCB  DB  FlANDRB  ORIRNTALB. 

Julien  Anthoon,  á  Tamise;  Fran^is  Lepez,  iEyne;  Clé- 
mence  Place,  á  Gand ;  Frangoise  Ledeighen,  á  Gand ;  Jean- 
Baptiste  Uyttersprott  á  Denderbelle. 

Provimcb  db  Hainaut. 

LouisLestrade,áMontrQeul-sur-Haine;  Alexandre  Herbaatt 
áMons;  Clémentine  Lemyé,  á  Wodecq;  Alexandre-Joseph 
Manteaut  á  Petít-Roeulx-lez-Braine. 
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Provircb  db  Liégb. 
Prosper  Debante»  á  Liége ;  Heorí^te  Ramet»  á  Hay. 

PROyiNCB    DB    LlMBOURG. 

Loois  LowiSt  á  Genck ;  Alphonee  TirioftSt  á  Stoekroye;  Jean 
Yerkoyen,  k  Lommel ;  JeanBaptiste  Missotten»  á  Brouckom. 

Provwcb  db  Luxbhboorg. 

Akiandrine  Ghrétien»  ji  Saint-Léger;  Jean-Baptíste  Mouson 
et  Gnstave  Poissy»  á  Bonillon ;  Augnstín^oseph  Lafontaine, 
ï  Heyd;  Dénis-Joseph  Lenoir,  á  Villers-la-Loue ;  Gonstant 
Brisboís,  á  Fanzel  (Mormont). 

Proviivcb  db  Nahur. 
Félicien  Buretle,  ji  Mettet;  Viotor  Dorignaux,  i  Spoutin» 

—  Par  árrélé  dn  gouvernenr  de  la  province  de  Flandré  occi- 
diBtale  en  date  du  27  novembre  1851,  le  sieur  Henri  Vande-^ 
wegbe,  aideHnslitutenr  á  Pëcole  normale  de  Thonrontý  a  été 
Qommé  d'office  aox  fonctions  dUnstituteur  á  Técole  communSale 
de  Wynckel-Saint-Eloy  (ceptre)^  sections  des  gar^ons,  en  rem- 
idacement  du  sieur  Dupont,  décédé. 

—  Par  arrété  du  gouveraeur  du  Hainant,  en  date  dn  25 
novembre  i851,  le  sieur  Louis  Magrittey  précédemmeot  iostí. 
totenr  commnoal  á  Saint-Amand,  a  été  nommé  aux  fonctions 
(Tuistitntenr  á  récole  prímaire  de  Havinnes  (section  des  gar- 
90DS),  en  remplacemeDt  du  sieur  Ferdinand  Mahieu,  décëdë. 

->  Par  arrété  du  gonverneur  du  Hainaut»  en  date  du  9  dé- 
cembre  1851»  la  dame  Thulie  Deblienne,  précédemment  insti- 
iatrice  privée,  a  été  nommée  d'office  auxfonctionsd^institutrice 
i  récole  coipmunale  de  Silly  (sectipn  d^  filles). 

—  Par  arrété  du  gouvemeur  du  Hainanty  en  date  du  24  dé- 
cembre  1851,  la  dame  Adéle  Blairon,  précëdemment  institu- 
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(rice  communale  á  Seneffe,  a  été  nommée  d^office  anx  foDCtioos 
dlnsiitutrice  á  Tëcole  primaire  de  Buvrinnes(8ection  des  filles), 
en  remplaeemest  de  la  dntte  Pauline  Becqt  démissionnaire. 

—  Par  arrétëdu  gouvemeur  de  la  province  de  Luxemboarg, 
en  date  du  %  décembre  1851,  le  sieur  Pierre-Joseph  FranQoiSt 
ëlëve  á  la  section  noriMle  de  VírtoOf  s  ëté  Mramë  d'officeatx 
foBctions  d'íBstttuteurcommanal  3  Wardin,  en  rempIacenmiC 
du  sieur  Neppel,  décédé. 

Goniintio!*  GftiiTRáLB  M  Vmmmm  ♦miimKe;  -^  iioiiMiinoii 
uc  atficiutTinitii* 

— Par  arrété  royal  du  24  janvier  Í852,,  le  sieur  Henri-Joseph 
Jamar»  chef  de  bureau  á  la  division  de  rinstruction  publique 
au  ministére  de  rintéríeur,  est  Bommé  secrétaire  de  la  comr 
mission  centrale  de  rinstmction  primaire»  instituée  par  Tart. 
17  <fe  la  loí  <fo  t^  décembre  4842» 

—  Un  arréié  royal  da  24  jaavier  í8S2iaagneB«e  dTofltoe  les 
aUocalioQS  ftflectéea  au  ^ervice  de  riastractioii  priaiairev  poor 
1854«  p«r  mxaite  et  tretae  coMMies  de  la  pnmóeë  de  UtA^ 
nauL  (llonilieitt>  dit  28  janvkr  4852). 

—  La  place  d^nstituteur  communal  de  Nederbakel  est  va- 
cante.  Traitement :  680  fr.,  outre  Tes  rétributions  des  élëves 
solvaMes.  S*adresêer  au  Coiiseil  eo«nmiial  avant  h  54  jMvíer, 
année  courantev^ 

Puecí  D^msmmiii^ 

—  La  place  dlnstitateur  communal  de  Woluvre-Saint-Étien- 
neétant  devemie  vacarrte,  fes  éléves  dipf6més  d'une  des  ëcoles 
normales  q^ï  voifdï*afeBt  la  sofficiter  devronC  envoyer  fear  de- 
manée'it  radministration  locale,  arvant  le  it  févriet  prochstin. 

Les  émoluments  fiies'  attachés  á  ctette  pfatee  soitt  de  500  k 
eoofftncaparaii* 


Digitized  by  LjOOQ lC 


(  SERBIDE   LEERSTOF,  ORFENINGEN,   ENZ. 

OF 


(liATÉRIAIIX  VIS  EN  ORDRE,  EXERaCES,  ETC.) 
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SYSTËME    LÉGAL 

PU 

POIDS    ET    IHBSVBES 

A  L*U8A6B  DSS  ÉCOLES  PR1MAIRB8. 


HITBODWGTIQir. 


Dialoguê  enire  un  in$tiíuteur  communal  eí  le  pére  «ftifi 
de  $ee  élévee. 

Lt  PAit.  —  Ett-il  vrai  que  fOusaTM  rintentention  de  comnien- 
cer  renseignement  du  systëme  métrique  ?  Je  ne  puis  le  croire, 
quoique  mon  fils  me  l'ait  auuré. 

L'IfisTniiTtDt.  —  Yotre  fils  vous  a  dit  la  vérité.  Je  me  conforme 
k  la  loi  tur  rinstruction  primaire,  qui  prescrit  renseignement  du 
sf siëme  légal  dans  toutes  les  écoles. 

Lt  Pttt.  —  Comment  a-t-on  pu  avoir  ridée  de  faire  compren- 
dre  á  desenfants  un  systëme  de  raesures  si  compliqné?  Plusieurs 
fois  j'ai  eu  l'intention  de  l'étudier,  mais  j'ai  toutoiirs  été  rebuté 
par  la  difficulté  extréme  de  me  mettre  dans  la  téte  une  foule  de 
termes  difficiles  et  bizarres. 

L'InsTiTUTiot.  —  Je  crois  que  vous  vous  étes  laissé  efiraver  mal 
k  propos.  Pour  moi,  j'ai  compris  avec  unegrandafacilité  le  coors 
que  l'on  vient  de  nous  faire,  pendant  ces  vacances.  Ce  systëme 
m'a  paru  si  simple  que  je  suis  súr  de  vous  en  donner  une  idée 
exacte  en  quelques  neures. 

Lt  Pftst.  —  J'accepte  volontiers  la  proposition ;  si  vous  parve- 
nez  á  m'en  donner  I  idée,  je  reviens  de  mes  préventions;  mais 
oomment  pourrez-vous  forcer  ma  mémoire  á  reteuir  une  foule 
de  mots  techniques  dont  ce  systëme  est  hérissé  ? 

L'LisTiTOTiot.  —  Rien  n'e^t  plus  facíle»  et  je  vaís  d'abord  vons 
montrer  que  tous  ces  mots  techniques  se  réduisent  k  un  trëspetit 
uombre* 

Faisons  rénumération  de  ces  termes  teohniques :  vous  oonnais- 
les  mots  méire^  liire,  frano^  grammef,,, 

Lt  PAii.  ^  Non,  je  ne  connais  pas  le  mot  gramme;  je  n*ai 
jamais  entendu  parler  que  du  kilogran 
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UIiUTiTOTKVi.  —  Bient6t  noua  ferrons  qne  kiiogramme  est  iin 
niot  coniposé,  indíquanl  une  certaine  quantité  de  fois  le  gramroe : 
je  note  gramm^  coinme  un  root  inconnu;  tous  ne  connaissei  paa 
le  êtéréj  Vare,  ce  qui  nous  fiiit  trois  moti.  Le  gramme  est  la  me- 
aure  qui  aert  á  peaer ;  le  êíérê  est  la  mesure  qui  sert  pour  le  bnit 
de  chauAige;  Vare  est  la  mesure  qui  sert  pour  les  champs.  Voui 
rappelez-Yous  les  mots  techniques  que  je  viens  depronocer? 

Li  PtBi.  —  Trës-bien.  €e  sont :  le  métref  (jui  sert  á  roesurer  ies 
longueurs;  le  liire^  qui  sert  a  mesurer  les  liquides,  le  vin,  Teau- 
de-vie,  etc;  le  firanc,  qui  ost  Tunité  de  monnaie  ;  le  gramme, 
qui  sert  á  peser;  le  stére,  qui  sert  ^  mesurer  le  bois,  et  Vare,  qui 
aert  h  meaurer  les  champs. 

L'IiifTnuiiiiB.  —  Yous  retenei  si  promptement  que  dans  un 
instani  vous  allei  connaitre  tout  le  syslëme. 

Pour  avoir  des  mesares  plus  grandes,  on  les  multiplie  par  10, 
100«  1 000,  10000,  etc,  comroe  dans  le  systéme  de  numération, 
oa  l'on  coropte  les  unitéa  par  lO^  lOO^  1  OOO^  10 000,  elc.  Ensuite 
on  a  forroé  les  mots  suivants:  décay  qui  signifie  10;  kecto,  qui 
signifie  100;  kiio,  qui  signifie  1  000,  et  myria,  qui  signifie  10000. 
llotre  profesaeur  nous  a  dit  que  ces  dénoroinations  venaient  du 
groc. 

Pour  avoir  des  parties  plua  petites  que  le  mëire,  que  le  litre, 
etc  ,  on  a  choisi  les  mots  décit  centi,  miHi^  qiii  signifient  dixiëme 
eentiëroe,  milliëme :  ces  trois  inots  ne  sont  pas  difficiles  á  retenir. 

Li  PiiB.  —  Ges  huit  mots  la  viennent  donc  d'étre  inventés 
depuis  peu,  car  jamais  je  n'ai  entendu  parler  de  myria,  d'hecto, 
de  déca,  de  centl,  etc,  etc 

L'lnaTiTOTBci.  —  II  est  vrai  qu'on  ne  les  prononce  jamais  seuls'; 
on  les  íait  suivre  de  runité  de  mesure.  Si  vous  vous  rappelet  la 
valeur  des  mots  mjria,  kilo,  hecto,  etc,  veuillet  y  ajouter  le  mot 
mUire  et  prononcei-les. 

Li  PfcBi.  —  Myriamétre  veut  doiic  dire  10000  mëtres. 

L'LisTiTiiTiini.  —  G'est  bien  cela;  cóntinuez. 

Li  Pébb.  —  Kilométre  veut  dire  1  000  metres;  hectométre,  100 
mëtres;  décamétre^  10  mëtres;  déciméire,  dixiëme  d'un  mëtre; 
eeniimétret  centiëme  d'un  mëlre ;  millimétre,  milliëmed'un  mëtre. 

L'IiiSTniiTiui  —  Remplacei  le  root  méire  par  le  mot  gramme. 

Li  PftiB.  <—  On  aura  myriagramme  ou  10000  grammes;  kilo* 
grmmme  o\i  1000  grammes;  kectogramme  ou  lOOgrammes;  dé' 
cagramme  ou  10  grararaes;  décigramme  ou  dixiëine  de  gramrae; 
eaniigramme  ou  ceAtiëme  de  graniine ;  mUiigramme  ou  milliëme 
de  graoEime. 
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Jo  eomprendt  et  m^oanistne,  et  je  dirai  pnr  analogie  :  myria- 
litre,  kiloliire,  hectolitre,  décaiitre,  déeilttre,  ceiiiilitre,  nrílii* 
liire;  et'myriasiëre,  kilostëre,  hecto«tére,  d^eastëre,  t^éctst^e, 
contisiëre,  millistere ;  et  royriaare,  kileere,  hecteare,  décaare, 
déciare,  oeniiare,  miíliare. 

L'InsTiTOTBna.  —  Yous  avex  saisi  parfaiieroent  le  sysiëroe  dea 
nouvelles  roesnres;  seulemeiH  je  vons  ferai  faire  une  peliie  re- 
marqne  «iir  les  muliipjes  du  lilre,  du  siëre  et  de  Tare ;  dans  les 
hflbitudes  de  la  vie  oa  ne  dit  pas  myHaliire;  on  ne  se  sei't  du  kilo' 
liÊmque  pour  les  matiéres  sëchos;  on  eroploie  Vhectolitre,  le  dé- 
calitre,  le  décHiire  et  le  oentHiire  paur  les  liquides.  Tous  lea 
multiples  du  stëre  ne  sont  pas  en  usafpe ;  on  niesure  le  bois  avec 
le  déooêiére^  lo  etëra  et  le  dëeistére.  Qoant  atix  mesures  d'arpen- 
tage,  les  hectares,  ares  et  centiares  suffiseni  daD*  )e  calcu) :  on  ne 
dit  pas  hectoarey  mais  heotare, 

Peurquoi  n'avez^voua  paa  parlé  du  franc  et  de  9t»  mtrhipleff? 

Lb  Përb.  —  (Test  que  je  sais  qu'on  ue  dii  pas  décafranCf  heciO' 
fi'amcy  kilofranc,  tnyriafranct  m  décifrancy  ceniifranc,  miUifranc. 

L'lnsTiTtiTBiia.  —  Lcs  muiiipies  du  fraac  n'eussent  pas  été  com- 
modes  pour  les  relalions  du  commerce;  on  n'a  conservé  que  lea 
subdivisions  disiéme  et  centiémej  exprimées  par  lea  décime  et 
ceniime* 

Au  rooment  de  la  création  du  aystéme  métríque  on  avaii  aouinia 
en  pariie  raniu&e  á  la  division  nouvelle;  l'anDée  comprenait  IS 
moie;  le  mois  étaii  de  30  jourê  et  se  diviaait  en  3  décades  de  10 
jours  chacune,  eic.  Cette  division  n'éiaii  pas  régulióre  oommele 
reste  du  systëroe  roétrique ;  elle  u'élaii  pas  en  harmonie  avee  la 
célébration  du  diraanche;  aussi  fut-elle  abaodonnée  au  bout  de 
quelques  années. 

Lb  P&ai.  —  Je  suis  surpris  au  dernier  point  de  ce  que  Teur 
venezdero*apprendre.  Quoi  I  il  n'y  avait  qiiM  oiise  mots  nouveaox 

Eour  moi,  tandis  que  j'avais  toujours  cru  le  systëroe  métrique 
érissé  d'ufi  grand  notnbre  de  iermes  difficiles.  En  supposant 
méme  qae  les  enfant!!  n'aíent  jaraais  entendu  parler  de  franc^  de 
litre,  et  de  métre,  ce  qui  est  presque  impossíble,  il  n'y  aura  pour 
eux  que  quator»^  mols  k  retenir.  Hais  commenr  peut-on  savoir  ce 
qiie  les  aociennes  niesQres  valent  en  nouvelles  r 

L'IasTiTOTBua.  *-  €ette  conversion  s'opëre  par  on  calcuf  aisex 
simple,  que  je  vous  montrerai  quand  vous  voudrez ;  mais  je  ne 
"me  snis  engagé  anjourd'huf  «[a'a  toos  faire  comprendre  l'enaeni- 
ble  du  systëme,  et  je  croii  avoir  temi  ma  parole.  D'ailleors,  aree 
mes  élëves,  rexplicaiion  du  sysléme  légal  des  poids  et  mesurea 
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noas  occopera  toote  l'année;  vous  voyei  q«]e  j'aurai  le  teraps  de 
développerce  qui  pourrait  leur  offrir  quelque  difficulté. 

Poar  apprócíer  le  méríte  da  sfi«tëiiie  mélriqBe  et  1a  ftimplicité 
du  calcol,  qni  se  fait  absolument  de  méme  qtie  celoi  des  nombres 
entiers  et  décimaox,  il  suffit  de  aon^r  anx  anciennes  mesures, 
qoi  faríaient  d'un  pays  á  raotre,  d'un  Tillage  au  village  voisin, 
ct  qoi  étaient  one  soorce  de  procës  et  de  contestatiotts  pour  le 
commerce  et  l'indnstrie ;  i1  snffit  de  se  rappeler  1e  calcul  si  long, 
sidifficile  des  nombres  complexes^  désespoir  de  tous  les  écolievs. 

Li  Pêii.  —  Je  vous  remercie  de  votre  excellente  le^on,  et  je 
Toísqoe  mon  fils  peut  étudier  le  systëme  léga!  des  poids  et  mesures. 

LlRsmimiiB.  —  Et  moi,  monsieur,  je  suis  heureux  de  voir  dans 
cette  disposition  un  des  hommes  les  plus  honorables  de  la  com- 
mane.  Si  vous  trouviez  quelques  persoones  ayant  les  roémeá 
préjugés  sur  1e  systëme  legal,  j*ose  espérer  que  vous  les  ferex 
reieoir  de  leors  préventioos  • 

IVeuTelles  ■neraMS. 


Mesures  iHnit&iret. 

MjTiamétre.    .    .    .10000  roétres. 

Kilométre 1000  métres. 

Hectométre.    ...        100  métres. 

Meiuret  d$  Umgueur. 

Décamétre  .    <    .    .        iê  métres. 

Métre Unité  fbndamentale  des  poidset  mesores,  dii-miUio- 

Diéme  partie  dn  quart  da  méridien  térrestre. 
Dédmétre.  ....       !•*  du  anétre. 
Ceatímétre  ....      100*  dn  métre. 
Millimétre  .    .    .    .    1 000*  da  métre. 

MeiUtn  a§rúlte$^ 

Beclare  .    .    .    .    «     ft  beetométre  csrnéé 

Are 1  décaroétre  caité. 

Ceotiare 1  métre  carré« 

9luureê  4ê  capacUé  pour  ím  Ugiuiéu, 

Décalitre MO  déeímétreB  eulMa. 

Utre 1  dépivéire  cnëe. 

Décilitre 10*  da  décimétre  cnbe. 
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Meturei  de  capaeiié  pour  U»  mattíres  séehee, 

KilolHre.    ....  1  métreeobeoa  iOOO  décimétrescobes. 

HectolUre  ....  100  décimétree  cobes. 

Déctlitre 10  décimétres  cobes. 

Litre 1  décimétre  cobe. 

Mesure»  de  solidUté  pour  les  bois  de  chauffáge, 

Décastére.   .....     10  métrescabes. 

Stére 1  métre  cobe. 

Déci8tére 10*  do  métre  cobe. 


Hillier.  .  . 
QoiDtil  .  . 
Kilogramme. 

Hectogramme 

Décagramme. 

Gramme.    . 

Décigramme. 

Centigramme 

Milligramme. 


Poids. 

1000  kilogrammes  (poids  do  tonneao  de  mer). 

100  kilogrammes. 

Poids  dana  le  vide  d'on  décimétre  cobe  d'eao  distillés 
k  4  degrés  sa-dessos  de  la  glace  fondante. 

100  grammes. 

10  grammes. 
1  gramme. 

10*  de  gramme. 

100*  de  gramme. 
1 000*  de  gramme. 

(Á  cantinuir). 


ptmr  former  h  jugement  desenfants,  á  Vueage  deê  instiiuUuri 
primaireê  et  des  ckefê  de  famiUe. 

(Suite). 

MuUiplieaiion, 

1)  De  cinq  enfiints  ohacun  a  eu  qainxe  pommes  :  combien  do 
pemmes  avaient-ils  ensemble  ? 

5  X  IK  =  75  pommes. 

2)  Quelqn'un  «viit  aoheté  trente-cinq  saca  de  px>mraea  d« 
terre,  1e  sac  ^  trois  francs :  oombien  d'argent  a«t*i]  dépensé  ? 

Sëfr.  X  S»  105 fr. 
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Z)  Da  reDtier  qaí  a  8600  fr.  de  rOTOna  annael,  dépense  8 
francspar  joar :  combien  aura-t-il  de  reste  á  1a  fin  de  ranriée  ? 

M5fr  X8fr.  «MSOfr.  S600 fr.  —  2920 fr.  »  680 fr. 

4)  Si  qoelqa'an  a  an  revena  de  195  fr.  par  mois,  combien 
d'argeni  anra-t-il  toaché  aa  boat  de  cinq  ans  P 

lOKfr.  X  60 mois  »  11700  fr. 

5)  Une  personne  eai  partie  de  Strasbourg  ponr  1e  Hávre,  et  a 
fútlSlieaes  de  poste  par  jour ;  une  antre  persdnne,  partie  du 
Hifre  poor  Slrasbourg,  n'a  fait  que  1 1  lieues  de  poste  par  jour. 
Aprês  7  jours,  ces  deux  personnes  se  sont  rencontrées  dans  la 
roate :  oombien  de  lienea  de  poste  peut-on  corapter  de  Stras- 
boorg  an  Hávre  ? 


7  X   18  =  91  I 
7  X   11    =  77  ( 


168  lienes  de  poste. 


6)  Un  marchand  de  Tin  a  acheté  257  hectolitres  de  vin  ct  a 
pajé  25  fr.  rhectolitre :  corabien  d'argent  lui  a-t«il  íallu  ? 

257x25fr.  r=  6425fr. 

7)  Une  (aroille  dëpense  cfaaque  seniaine  8  fr.  pour  le  paín, 
11  fr.  pour  1a  Tiande  et  5  fr.  pour  les  légumes  :  combien  d'argent 
SQra-t-elle  dépensé  au  bout  de  4  ans  ? 

8  fr.  X  12  fr.  X  5fr.  r:»  25  X  208  semaines  »  5200  fr. 

8)  Une  íbrét  appartenant  á  une  commune  fut  vendue.  Cette 
oommune  comptait  75  cheís  de  famille,  dont  chacun  eut  poar 
ia  part  185  fr.  de  Targent  que  l'on  toucha  pour  la  forét :  com- 
bicsi  la  forél  avait-elle  éié  vendoe  ? 

185  fr.  X  7»=  10125  fr. 

9)  Dne  jardiniére  avait  vendu  dans  une  semaine  pour  9  fr.  de 
roses;  poor  5  fr.  d'ceillets  ei  pour  sepi  fois-  autant  de  légumei 
qa'elle  a  eupoor  les  fieors:  eombien  d'argent  a-t*elle  eu  en* 
lemble? 

9  X  5»  14  X  8«  112fr. 

10)  Une  personne  dépensait  par  mois  75  fr. :  combien  aura- 
l-elle  dépensé  dans  6  ans  et  9  mois  ? 

6076  fr. 
U)  Dn  ríohe  fermior  avait  vendu  4  Imbuís,  chacuo  845  fr.  ; 
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deox  vacties,  chvcuiie  980  fr,  ;  6  brebis,  chacQtte  17  fV. ;  ei  8 
porcs,  cbacnn65  fr.  :  combien  d'argent  hú  reTenail-ll  ? 

tm  fr. 

19)  Un  fabricant  avait  8  bailots  de  drap,  bhaqtte  ballot  avait 
119  roëtres,  dont  1e  tnëtre  coAtaft  15  fr.  :  qneile  éttil  1a  valeur 
de  cea  8  ballots  ? 

15480  fr. 

(i^  CQniinmr). 


PRBMIfittS  ÉLÉnÊÊXttS  D'AGRIC0|.TVR^, 

á  Vusage  de  tou$  le$  élablisêemênU  d'it^truciifm  primaire  et  mayenne. 

(S*ite). 

HUITltME  LE(X)N. 

De  VArgile  ei  du  Sable  comme  4umendemeni8. 

56. 11  est  iinportant  de  détruire  ici  une  erreur  qua  Tod  ren* 
pontre  dans  beaucoup  d'ouvrages  qui  traitent  d9  l^niQndeaienl 
du  sol.  Presquetous  reconiinandei»t  l'emploi  dc;  l'argile  comme 
moyen  d'améliorer  les  terrains  sablonnenx.  ou  remploi  du  sabie 
comme  ^ ropre  k  modifier  ta  cimpoáiion  dea  sols  ai^ileuK.  lci 
encore  la  pratique  a  démenti  la  théorie,  et  a  pronvé  que  Tar* 
gile  el  le  aable  ne  pe«T<etH  servir  d'amendéittent  f  un  á  Paulre, 
▼«  qu^ils  ne  se  eombÍBenl  paa  entre  eux,  on,  m  motfis,  trés- 
éiffioilement. 

57.  Examinons  reffet  qtie  run  ot  l^autre  de  ces  oorj^  «ont  4m* 
tinés  á  produire  sur  les  difierei>ts  aols.  ^.«e  sable  paratt  devoir 
agir  principalement  sur  les  terrains  oú  domine  l'argile  ;  car  ces 
terrains  étant  ordinairementlrop  oompaeles  el  par  oonséquent 
trop  dars,  denla«dent  l^empiet  d«  imbst»nces  qfii  les  aami* 
bééssent,  et  le  sablo,  ooninie  on  1«  saii,  pOssMe  á  nn  beot  degrý 
cette  propriété  lorsqú'il  entre  pour  une  portion  nn  peu  sensibl« 
dans  la  composiiio^  4i|  sol.  ^ais  pottr  q^'il  iproduisít  cet  effet, 
i1  faudrait  ou'il  fút  combiné  avec  les  autres  éléments  du  sol,  el 
non  pas  aeufement  roékmgé,  ee  qoi  n'aurait  plns  ponr  résoltal 
rameublissement  de  la  terre. 

58.  En  effet,  les  essais  que  1'^  «  lentés  sous  oe  rapport  proa- 
venl  que  1e  sable  tend  sans  cesse  á  desceiidre  á  Iravers  1a  couche 
araUe>  elarrivedans  1e  sMa'^flol  êans  avoir  agi.  II  ne  s'Mrodait 
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fm  daos  fes  inolóoules  li'arjple  pour  ne  faire  qa'un  seul  corps 
afee  ellas ;  H  n'evipécbe  éonc  pis  eea  raoléeules  de  rester  agglo^ 
Biérées  entre  elles,  et,  par  conséquent,  il  n'ameablit  pas  oa 
n'ameablit  que  fort  pea  lesterrains  argileux. 

59.  £n  aupposant  méme  qae  le  oiélan|;e  da  «able  afec  l'ftrgile 
fát  avaBta^euji,  ce  loofeii  4'amélioration  serait  «^core  impraii* 
oUe  á  caoae  de  la  grafule  quantité  de  sable  qu'il  fauilnMt  em- 
piojer  ei  qu'íl  serait  nécessaire  de  renooveler  souTent,  par  la 
raiieoqae  lesable  tend  á  descendre  dans  le  soas*sol. 
>  60.  Dansft^  v^n  soalcment  ob  un  sol  argileux  reposerait  sur  an 
fOU8-sol  sablonneux,  ij  serait  convenable  de  chercber  á  mélanger 
pard^-s  labours  profonds  uoe  partie  de  ce  dernier  avecU  CQuche 
irtble ;  encore  iaudraii-jl  n'^ugmenter  que  peu  á  peu  la  profun- 
deor  des  labours,  afin  que  les  parties  minérales  du  sol  et  celles 
do  toQs-sol  eusaerit  le  temp?  d'adhérer  et  de  se  combiner,  ponr 
aÍD«i  dire,  entre  elles. 

61.  Ort  aatre  moyen  d*améHorer  les  sols  argileax,  et  dont  on 
a  retiré  qiielque  avantage,  consiste  á  soumettre  á  la  calcination 
lacroáte  seperfickOe  del^xoiiclie  aratíe.  l/in^le  se  fendille 
psr  reiïet  de  la  chaleur,  ei  forme  dc  petit  morceaux  qui  produi- 
Mntleméme  eff^  que  le  gratier  et  le  sable.  MaísceffiOYen 
d^ameablissement  eat  stijet  on  méme  inconvénient  que  1e  sable; 
lei  particules  calcinées  étant  plus  dures  que  le  reste  i|e  rar^ilc» 
fiaisent  par  en  étre  séparées  et  passsent  dsms  le  soas  soli  II  pré- 
•enle  cependant  nn  arantage  sur  l'cmploi  du  sable,  en  ce  que  le 
brúlis  peut  se  faire  arec  moins  de  frais.  (Noas  indiquerons  le 
moyen  d'effectuer  cette  calcination  li  la  le^on  de  I'écobuage.) 

M.  Lea  ^idlims  données  a«x  époqaes  eo4i^e«áb1es,  fVmfdoi 
de  la  chaux  et  une  quatHÍlá  svfiisanle  d'engrais,  sont  les  meil- 
lears  moyeas  d'améliorer  les  terrains  argileux.  Gomme  ces  ter- 
fiiesa'aiBenbliaseBt  géAéi^1eroef»t  paf  reffet  des  gelées,  ce  sont 
tsfiabours  dliÍTerqtii  leas  coovienAeni  le  mieaic.  Par  la  «éme 
raison,  si  ron  défricbe  u^  jp9\^irio  natuiveU^  ou  ortificielie  qt4 
•etroave  aur  an  sol  argUéax,  i1  coayien^  d'enfouir  íe  gazon 
mnt  llirter ;  aa  printemps,  1e  tertain  peut  tflors'éëpréparer  aa 
BioyeD  de  la  berse  et  4a  rMleaa.  L'exlirpateur  nie  coifviendrait 
pasdms  o^pas,  oariJ  r^w^erait  ^  ki  aurfaoe  Jer^aftons,  qai 
siors  rrprexulfaient  leur  permiëre  végétaiion. 

68.  Les  mémes  raisons  qui  s'opposent  á  ce  que  les  terrains 
argileux  puissent  étre  amendés  par  Temploi  du  sabte,  ne  per- 
mettent  pas  non  plus  l'usage  de  I'argile  comme  nmendentent  de» 
ierrains  sablonaeaX'  Aureste»  parmi  I<v9  <sals  ^areleiix,  oo  oe 
doii  considérer  roaune  propr^^s  iiéine  ««fMmdes  (|ueeeuxdkN»t 
la  couche  araMe  a  au  iiioíms  ftO  eeatHiiëtie*  ide  pr«foi»dear ;  óar 
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let  terrains  formés  de  table  oa  de  gravier  pur  ne  |ieriDellenl 
pat  aux  plantes  de  rétitter  á  nne  técherette  un  peu  prolongée. 

QUESTIOTVS. 

1«  Vargile  et  le  table  peaTent-ils         5.  If'y  a-t^l  pti  un  aiitre    inoyeo 
•errir  d'amendeineet  Tun  á  l'autre  .*     |  d'eméUerer  let  toli  argileax  ? 


2.  Pourqnoi  le  seble  n'omeubiit-il   |       6.  Qaelf  font  let  meilleari  meyeae 
pni  une  terre  argileaie  f  d'améliorer  leo  terraínt  argileax  ? 


3.  Qaelle  rtiion  y  a-t-il  enoore 
pour  ne  pai  employer  le  table  oorome 
•mendement  iur  lei  íoIí  argileaz  ? 

4.  Deni  queli  coi  ierait-il  conve- 


7«  Quand  oon? ient-il  d'enfouir  lee 
gaxoui  d'une  pralrie  que  Ton  Teut 
défrioher  f 

8*   Quellei  iont  leo  raiioni   qai 


nable  de  mélanger  le  aable  aTOC  l'ar-       a'oppoient  á  oe  que  lei  terraini  ••- 
file  f  blonneux  i'amendent  par  Targile  ? 

(A  caníinmêr). 


aECUBIL  D'EXEaCICES 

Potir  appnndre  au  pour  emeigner  par  lapraiique  leê  rêgUi  de  la 
grammaire  et  de  torthograpke^ 

ADAPT£  A  TOUTES  LES  GRAMMAIRES  ÉLÉMENTAIRES. 


EXBBCICBS  8U&  LÁ  rORMATION    DD   PLimmL    DAlfS  LÉS  NOMt 
BT  LES  ADIBCTIF8 

RÍGLB  GÍiiÍRALB.  Ofi  forfiM  lo  pluriol  dss  nofM  eí  dew 
adjectifs^  en  qjouiant  un  s  au  singulier,  Ex  :  le  pére 
indulgent,  plur.  les  péres  indalgents. 

On  voit  que  Vadjectif  prend  le  nombre  du  nom  au^ 
quel  il  se  rapporte.  II  en  prend  également  le  genre^ 
o^est-á'^ire  que  si  le  nomest  du  masoulin^  Vadjectifse 
met  au  masculin  ;  s'il  cst  du  fiminin^  Tadjeciifprend 
la  terminaison  féminine^  qui  se  marque  généralement 
par  un  e  muet. 

[Lei  élétei  partageront  leur  cahier  en  deux  oolonnei :  sur  U  colonne  é 
geaobe,  iU  écriront  lea  moti  teli  qu'íU  iont  ici ;  en  regard,  iur  U  oelonne  k 
dreite,  iU  mettroat  eei  mémef  moti  au  plariel. 
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Le  báton. 

Les  bátont. 

La  Tillige. 

Les  Tillaget,  etc. 

boBde&irepréoédar 

rexivciot  éorit  de  rmrcioe  oral]. 

Le  bfttOD. 

L 

Le  múrier. 

Le  village. 

Le  dessein. 

Le  fasil. 

Le  roi. 

Le  rívage. 

Le  professeur. 

Le  dragon- 

Le  tour. 

Le  pied. 

Le  boavreoil. 

Le  moyeD. 

Le  devin. 

Le  carroMe. 

Le  boulanger. 

Le  lévrier. 

Le  cousin. 

Le  parfom. 

Le  frére. 

Le  projet 

Le  mot 

Le  Doro. 

Le  cráne. 

Le  verbe. 

Le  moment 

Le  songe. 

Le  monuroent 

Le  tbéme* 

Le  vol. 

Le  tróoe. 

IjO  cachet 

Le  diadéme. 

Le  moutOD. 

Ije  saonioD. 

Le  canon. 

Le  bceaf. 

Le  meunier. 
II. 

La  place. 

La  glace. 

La  vache. 

La  grenade. 

La  lampe. 

La  vigne 

La  coorroie. 

La  viïle. 

Labéte. 

La  plante. ' 

La  caverDe. 

La  grotte. 

La  ferme. 

La  roétairie. 

La  loaaoge. 

La  chaumiére. 

La  cabane. 

La  chemipée. 

La  miette. 

La  cérérooDÍe. 

La  soarce. 

La  solitude. 
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La  soeur. 
La  figure. 
La  phrarse. 
La  bourse 
La  priére. 
La  révolutioD. 
La  légion. 
La  méthode. 
La  frangipatie. 


Le  chêD& 

Le  secret. 

L'alluoiette. 

L'erreur. 

L^hoQueur. 

Le  philoeophe. 

L'aloiaQach. 

L'officier. 

L'herbe. 

L'estampe. 

La  tubér^Qse. 

L'aQjge. 

La  lime. 

L'école. 

LaamseoieDi. 

La  coiODÍe. 

L'araioire. 

La  ie^. 

Labille. 


[  Le  përe  est  bon. 

La  inere  est  indulgente. 


IIL 


IV. 


La  dette. 
La  syllabe. 
La  femme. 
La  8cie. 
La  plauche. 
La  province. 
La  bouteilla 
La  bouteillc. 
La  brioche. 


L'oeuf. 
Leoerote 
Le  poisoQ. 
Le  HMilímiteQr. 
Le  deFÍD. 
Le  paoier. 
Le  popc 
L'ceiliet. 
Le  aiéJangtt. 
Le  touraeiKt 
Le  tcr. 
La  máoiioifa. 
Le  vent. 
La  manie. 
Lacaote. 
Latiétei ' 
Le  globnle. 
La  rase. 
La  prísoD. 


Les  péres  som  bons 

Les  mëres  sont  indulgentes.] 


Le  pére  est  bon. 
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La  mére  e9l  iodiilgenie. 
L'enfant  est  gai. 
Le  frére  est  muíé. 
La  8oeur  esi  bonnc 
L'écolirr  eii  lêgper. 
La  lable  eat  ronde. 
Le  cahier  t:$t  propre. 
Le  devoir  esl  acbe^. 
La  plume  eAt  mativoisi'- 
Le  pupitce  eat  iioir, 
Le  li¥re  e&t  uiile. 
L'ouvrage  eat  terminé. 
Lc  maitre  est  patieut. 
Le  disciple  est  attentiF. 
La  classe  est  Dombreuse. 
La  le^on  est  récitét». 
Le  poudrter  eat  renyersé. 
La  charabre  est  chaude. 
L'appartement  est  éclairé 
Ce.vieillard  edt  rcgpectabie. 
Ce  yoyageur  est  fatigaé. 
L'étoile  est  bríllante. 

V. 

Le  rocher  est  escarpé. 
Le  peuple  est  ineondHtnt. 
Le  marbre  est  poli. 
Le  mar  est  construit. 
La  mtiraille  est  ébranWe. 
La  maidon  est  commod^. 
La  montagne  est  baute. 
Le  précipice  t'St  eflFrayani. 
L'horloge  est  arrétée. 
Le  soldat  est  vatnqueur. 
Le  capitaíoe  est  intrépiide. 
L'aroiée  est  Tietoríecne* 
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Le  fleuye  est  rapide. 
L'olive  est  ácre. 
Le  pasteur  est  yéuéré. 
La  route  est  Téoéré. 
La  route  est  tracée. 
Le  crime  est  prouvé. 
La  guerre  est  fuDeste. 
La  moisson  est  abondnnte. 
La  lyre  est  harmonieuse. 
Le  cor  est  retentissant. 
Jje  myrte  est  odoriiiant. 
Le  médecin  est  habile. 
La  charnie  est  lonrde. 

YL 

L'aigle  est  Yorace. 
Le  chien  est  caressant 
Le  chat  est  periide. 
Le  renard  est  rusé. 
Le  mulet  est  entéíé. 
Le  loup  est  féroce. 
Le  tigre  est  cruel. 
L'abeille  est  raborieuse. 
Le  coq  est  yigilant 
L'élépbant  est  intelligent. 
Le  singe  est  imitateur. 
Le  h'oD  est  magnanime. 
Lafourmi  estíndustrieuse. 
Le  boeuf  est  robuste. 
Le  jardin  est  cultiyé. 
La  feuille  est  yerte. 
Le  rosier  est  flenri. 
La  poire  est  múre. 
La  pomme  est  acide. 
La  prune  est  fiéyreuse. 
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La  ceríte  est  rafraicbíssante. 
Le  pêche  est  froido. 
Le  raisin  est  yert. 
L'áne  est  sobre. 


VIL 

La  figue  est  sucrée. 

La  noisette  est  savoureuse. 

La  néfie  est  tendre. 

La  frambroise  est  rou^e. 

L'amandier  est  délicat. 

L'habit  est  nécessaire. 

Lefruitest  cueiHi. 

L  arbre  est  toufiFu. 

L'écolier  est  dissipé. 

L'homme  est  raisonuable . 

La  matinée  est  fraiche. 

La  prairie  est  humide. 

La  cour  est  vaste. 

L'estrade  est  élevée. 

La  rame  est  plate. 

Le  lié?re  est  craintif. 

Le  paon  est  yaiu. 

La  haie  est  plantée. 

La  jusquiame  est  véoéneuse. 

Ge  marchand  est  honnéte. 

La  nouTelle  est  yraisemblable. 

La  girafe  est  tachetée. 

Le  joueur  est  ruiné. 

Le  prínce  est  bieniaisaDt. 


(A  continuer). 
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Leergang  van  den  rhrUtelyken  knthelifkfn  g^fdádimat.  ten  diensíe 
der  priesters  en  ondcrwyzers,  als  ook  van  ken  die  zick  zelven 
mllen  onderu>yzen. 

(Venrolg). 

TWEEDE  LE8. 

Wat  er  vereischt  wordt  om  de  kw^juie  begeet  lykheid 
te  heMiryden. 

Wy  hebbeo  gezien  ^aeríu  elke  der  dfy  begeerlykhe- 
den  eigelyk  bestaet,  en  waeroit  men  weten  kan  of  de- 
zelve  oDgeregeld  in  ons  is.  Moeten  wy  dao  nu  ook  oiet  ter 
harte  oemeu  hoe  mco  dezelve  kao  bestryden  ? 

Om  de  begeerlykhcid  regt  te  bestrydeo,  wordt  er  be- 
nevens  het  gebed  eo  het  regte  gebrtrrl  der  Sakramenten^ 
waerdoor  wy  er  de  magt  en  het  vermogeo  toe  verkrygen, 
vereischt : 

1.  Dat  wy  eenen  waren  !taet  tegen  dezelve  io  oos  ver- 
wekkeo  en  koestereo ; 

2.  Dat  wy  derzelver  ingeviogen  en  aenlokseleo  aeo- 
slonds  en  standsaslelyk  wederstaert  \ 

3.  Dat  wy  ons  naer  de  leer  eo  het  voorbeeld  van  onzen 
Heiland  ylytig'ín  de  ootmoedigheid;,  io  de  yersterviog  eo 
io  de  zelfverloocheoing  oefeoen. 

Haei  tegen  de  ktcctde  Begeef^iykheid. 

Om  eeoeo  wareti  haet  tégen  de  kwacfe  begeerlykbeid 
in  zich  te  verwekken  eo  te  koestereo,  moet  meo  dikwyls 
overwegen  hoe  schadelyk  en  afschuwelyk  de  heerscbappy 
der  kwade  begeerlykheid  is.  Het  is  my  onmogelyk  u  der- 
zelver  schadelykheid  en  af^chuwelykheid  zoo  te  bescbry- 
veo,  gelyk  zy  met  de  daed  zyn  De  walgelykheid  en  afzig- 
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iighHd  Tao  een  terrol  kreng;,  de  schadelykheid  tan  de 
Yergirtige  ratelsiaog,  welker  beet  iemand  in  weinige  mi- 
ooten  doodt,  is  nog  iets  gerings  in  vergeiyk^ng  Tan  de 
heerschappy  der  kwade  l)Ageerlykheid. 

Wiit  gy  dit  eenigzÍQS  i^esefifien?  Overweegt  dan : 

1 .  Dat  het  eene  ware  afgodery  is^  zich  ^80  de  kwadc  be- 
geerlykheid  te  laten  beheerschea,  geiyk  de  heiligeSchrift 
op  verschiliende  plaetsen  l)etuigt,  éene  afgodery,  die  onder 
de  christenen  nog  veel  afschuwelyker  voor  God  is  dan  dc 
afjgodendieDst  der  heidenen  was. 

%  Dat  de  heerschappy  der  kwade  begeerlykheid,  gelyk 
gy  oit  de  vorige  onderrígtingen  ligtelyk  afleideri  kuot,  de 
£iel  niet  alleen  van  alle  deugden  en  van  alle  schoonlieid 
beroofi,  maer  haer  ook  in  de  onbedenkelyk  velc  zondcn 
en  buitensporigheden  stort^  ook  zeifs  menígwerf  in  de  al- 
lerafgryslykste,  tot  welke  het  den  mensch  die  dezelve 
begaet^  te  voren  eer  dat  hy  zich  van  de  kwade  begeerlyk- 
heid  iiet  beheerschen,  onmogelyk  scheen  tc  kunnen  over- 
gaen.  Wy  hebben  hier  voorbeelden  van  in  Caïn,  in  den 
verrader  Judas  en  in  vele  andere. 

3.  Dat  de  heerschappy  der  kwade  begeerlyklieid  niet 
alecbts  in  de  eeu  wigheid,  maerook  reeds  hier  op  aerde,  in 
allen  opzigtid,  juist  bet  tegendeel  bewerkt  van  hetgene 
wy  door  derzelver  bevrediging  zoeken;  te  wcten  in  plaets 
Tan  voortrefi^Iykheid  en  eere,  welke  de  hoogmoed  zoekt, 
verfoeijing,  oneer  en  schande ;  in  plaets  van  zinoelyke 
Teraiaken  en  gemakkelykheden^  welke  de  begeerlykheid 
des  ▼ieesches  zoekt,  zinneiyke  pyneu,  smarten  en  onge- 
makken;  in  plaets  van  konde  en  rykdom,  welke  de  be- 
geerlykheid  der  oogen  najaegt,  blindheid,  duisternis  en 
arnoede^  ook  zelfs  midden  in  't  bezit  van  groote  schatten. 
Dit  leert  de  heiNge  SchiiFt,  en  voor  zoo  vor  het  dit  ieven 
betreft,  ook  de  ondervinding. 

Daereotegen  baert  debestryding  dcr  kwade  begeerly k- 
beid,  in  phets  vm  die  slechle  dingen,  waernaer  deze  bc- 
geerlykheid  zoo  vuriglyk  reikhalst^onvergelykelyk  belere 
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reeds  in  dii  leyeD,  maer  voornamelyk  in  de  eeuwigheid, 
namelyk  in  plaets  van  ydele  aerdsche  hoogheid  eu  eere, 
waernaer  de  hoogmoed  zoo  Ttiriglyk  ▼erlangl,  de  hooge 
weerdigheid  en  eer,  eveubeelden,  TriendeD,  teropels  en 
erfgenamen  Gods  te  zyn ;  io  plaets  yan  dierlyke  zionely— 
ke  Termakeu  en  gemakkelykheden,  waerDaer  de  begeer— 
lykheid  des  yletschefl  zoo  vuriglyk  yerlangt^  deblydachap 
eens  goeden  gewelens,  de  v  reugden  der  hope  en  der  heilige 
liefde,  en  eiudelyk  eeoen  stroom  van  geestelykeu  wellost, 
uit  welkeD  de  gelukzalige  hemellÍDgen  ecnwiglyk  ge- 
drenkt  worden ;  in  plaets  van  nuttelooze  kundigheden  en 
Tergankelyke  rykdommeo,  waernaer  de  begeerlykheid 
der  oogen  zoo  yuríglyk  verlangt,  de  kennis  Gods  en  zyns 
zelyea^  het  aenschouwen  Gods  en  dcszelfs  eeuwige  be- 
zilting. 

Al8  hoogmoed,  TleeQcli-  en  oogeD-lust 

Uw  zwakke  ziel  slechls  roeren, 
Zoo  beeft  de  zonde  naow  eeo  kwaed, 

Daer  ze  a  niet  loe  Yer?oeren. 


De  hoogmoed  maekt  o  aen  df  n  dniTel  zelf  gelyk; 
De  snoode  Inst  des  vleeschs  Terliegt  n  tot  de  díeren ; 

De  hebzocht  maekt  a  arm,  al  waert  ge  ook  nog  zoo  r jk ; 
En  ware  kennia  vlngt^  bl jft  ge  eigen  wysheid  viereik 

Wederstand, 

Het  tweede  wat  tot  bestryding  der  kwade  begeerlyk-' 
heid  yereischt  wordt,  is  dat  wy  derzelyer  ingeyingen  en 
aenlokselen  aenstonds  en  standyastelyk  wederstaen.  Wy 
moeteo  aenstonds  wederstaen,  wyl  dao  de  weder- 
stand  het  gemakkelykste  kao  geschieden.  Het  minste  uit- 
stel  geeft  der  kwade  begeerlykbeid  meer  kracht.  Wy 
moeten  standyastelyk  wederstaen,  wyl  de  aenlokselea 
menigwerf  laug  aenhoudeD^  eo  ook  al  dikwyls  scbidyk 
wederkomeo.  Al  die  niet  standvastig  in  het  wederstaen  is 
zal  zich  eindelyk  laten  overwinDcn^  en  daerdoor  niet  al- 
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leeQ  zjnen  yorígen  wederslaod  verydelen,  maer  ook  der 
kmde  begeerlykheid  npg  yeel  grooier  kracbt  en  heer- 
schappy  o?er  zicb  zeUeo  geyen.  De  kwade  begeerlykbeid 
te  willen  beyredigen  bcet  olie  in  het  voer  gieten.  Zy  wordt 
er  nog  ateeda  geweldiger  en  heviger  door  (^). 


Oefening  in  dry  deugden. 

Weei  gy  wat  bet  derde  is  dat  tot  de  bestryding  der 
kwade  begeerlykheid  vereischt  wordt?  Joist !  Wy  moeten 
onsnaer  de  leer  en  het  voorbeeld  van  onzen  Heiland  vly- 
tig  in  de  ootmoedigbeid,  in  de  versierving  en  in  de  zelf- 
verloochening  oefenen. 

De  vlyiige  oefening  in  deze  dry  deogden  is  zoo  nood- 
zakelyk  en  nuttig,  wyl  zy  zicb  lynregt  tegeu  de  drydub- 
bele  kwadebegeerlykheid  aenkanten,  het  hert  van  dezelve 
meer  en  meer  zuiveren^  en  hetzelve  voor  bet  ware  leven 
der  dry  tíoddelyke  deogden  vatbaerder  maken. 

Onze  Verlosser  pryst  ons  deze  deogden  aen,als  Hy  zegt : 
Leerí  van  my^  vyani  ik  ben  zaohtmof*dig  en  ooimoedig 
V€m  herte.  Mattb.  XI,  29.  Áldie  my  wil  nakomen  ver-- 
loochene  zioh  zelven^  neme  dagelyki  zyn  krui^  op  en 
polge  my.  Mattb*  XVI,  24. 

{Wardt  voortg€xe0. 


«De  ímrmt  berinnere  lieh  hier  wat  in  het  tweede  HoofdstoÍL  geiegd  is  vin 
ëeoDBMMilyltMd  on  in  TerginlcelyÍLe  ding»  eene  wire  gelniiziligheid  te  vín- 
ëea.  Ziel  DeeWblidi.  211  en  Tolg. 
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KXBRCICBS  irOBVHOCIRJLPHB  IWIJBUiB. 

(Sttite). 

W  75. 

Hots  iermÍDés  par  ane^  anne. 

Les  mots  de  eette  terminaison  s^écrÍTent  par  ane^  excepté  : 
banne^  canne^  (báton),  dame^eanne^  kahouanne,  nuinne,  panne, 
payêanne  et  rouanne. 


KXEMPLES. 

lanane. 

Chicane. 

Papiniane. 

Sontane. 

Badiane. 

Courtisane. 

Pettuiaane. 

Saltane. 

Bardiane. 

Diophane. 

Plane. 

TaTtaoe. 

Batene. 

FilisrairiB. 

Platane. 

riaane. 

Bibliovaaoe. 

Frangipane. 

Profane. 

Tramontane. 

Carayane. 

Organe. 

Sarbacaiie. 

AoglooMne. 

DIGTÉE. 

La  eane  pond  qnelquefois  de  smtejnsqn^á  soixante  oenGi.  — 
Les  tátes  de  la  6ardane  s'attachent  aux  ^étements  etanxjam- 
bes  des  passants.  —  Ce  fnt  vers  le  temps  de  la  príse  de  Rome 
par  les  Gaulois  qu'on  apporta  le  plaiane  en  Italiee  -^  Les  Chi* 
noís  mácbent  les  capsules  de  la  badiane^  comme  un  pnisaant 
stomachiqney  et  en  aromatisent  sonvent  leur  thé.  —  La  boMne 
êe  mangje  cruey  cnite,  séchée  ou  réduite  en  farine. 

N*  74. 
Hots  termínés  par  ate,  atte. 

Les  noms  de  ceite  termÍDaison  ne  prenuent  qu'an  <»  exceplé, 
baratte,  batte,  ehatte,  datte({rmi)^jatte,  laíte,  natte  et  patte. 

BXBMPLES. 


Acrobate. 

Aromate. 

Frëgate. 

Rate. 

Aatomaie. 

CraTate. 

Omoplate. 

SsTate. 

Agate 

nUparate. 

Ouate. 

Soaate. 

Bate. 

Êoarlate. 

PaUte. 

Stigmate 

Aristoerate. 

Béaioorate. 

Pirate. 

ToiDate. 
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DIGTÉS. 
La  jolie  oenieiir  des  friiits  de  la  íosmU  produii  m  eíTdt 
agrëable  dans  les  jardins.  —  La  coulear  iearlaU  fait  fuir  cer- 
taios  aQiiiiaax.  ^  Les  aromaíe$  sout  surtout  usités  par  les 
hsbitantsdes  pays  méridionaux.  — On  reconnatt  Yagaíe  orien- 
tsle  k  h  nettete»  á  la  transpareQce,  á  k  beauté  du  poli.  —  Les 
neíllears  dollef  nous  viennent  de  Tunis.  —  Lespirates  vont 
nr  mer  attaquer  les  vaisseaux  marchands  pour  les  piller  et  les 
toler.  —  Une  frégaíe  est  un  vaisseau  de  guerre  qui  n'a  ordí- 
Dsirement  qae  deux  ponts*  —  Les  anciens  donnaient  le  nom 
(Taerokilit  h  certains  dansenrs  de  corde. 

N*  75. 
Mots  terminés  par  aíian^  assian. 
Les  mots  de  cette  terminaison  prennent  un  r,  exccpté :  p^is- 
skm  et  compassion.  Lemot  iquaUon  (quí  se  prononce  ékouaeion)* 
est  le  seol  des  mots  en  catian  qui  s*écrivent  par  qua;  tous  les: 
aitres  prennent  eaUon. 

XXBHPLBS. 


iUiettHn. 

licélératioD. 

Adjudicatioo. 

Agttattoo. 

Ui^ttín. 

▲Itération. 

Administration. 

Dissipatioa. 

SJnéfjÊtnu» 

AcceptatioD. 

Adoration. 

Éducation. 

AbMnoatifHi. 

AcclamotioD. 

Adnlatioo. 

Opération. 

ibrérktwB. 

Aceanialatiost 

AffeotatUii. 

Ostentation 

ibreptiao. 

AocnsatioD. 

Affirmationc 

Tentation. 

DICTÉE. 
La  fabrieaíum  de  la  tóle  est  aujourdliui  en  grande  activité. 

-  Lesplantes,  les  arbres,  la  t>^alúHi»pnrifient  ratmosphére. 

—  Le  lait  d*áaesse  n'est  en  répuíaiion  en  France  que  dc^puis 
FhiD^is  f ^^.  —  Malgré  leur  parfaite  isseiecaiiany  ïa  limiére 
eolore  les  flenrs  de  camomille,  et  rhumidilé  les  moisít.  — 
Viiueaíum  esl  la  culture  de  Táme.  —  Quelque  génie  qu'on  djit, 
00  ne  pevt  sans  applieatUm  exceller  en  q«oi  que  ee  éott.  «-^  La 
isriiie  de  rescMrgeon  est  plns  propre  qae  eilh  (ée  lV)rge  k  la 
ftmpeawm. 
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N*  76. 
Mot  tenninës  par  cier,  tier,  ióier^  eiable^  iiable. 
Les  verbes  termÍDés  par  le  son  cié^  s'écriven  t  par  cier^  excepté : 
balbuter  et  initier.  Scier  est  le  seul  verbe  de  cette  terminaison 
qui  prenne  une  s  devant  le  c.  Quant  aux  mots  en  ciable  on  lía- 
blCf  comme  ils  dérivent  des  verbes  en  cier^  ils  s^écrívent  tous 
par  ciable :  exception  unique,  insatiable. 

EXBMPLES. 


Graoier. 

Négociable. 

Vicier. 

Remeroier. 

Ifégocier. 

Prëjudioiable. 

Viciable. 

Regracier. 

Préjudioier. 

Appréciable. 

Impréoiable. 

Offioier. 

Apprécier . 

Inappréciable. 

Jasticiable.  f 

Liceocier. 

Graoiable. 

Insociable. 

Disgracier. 

Soncier. 

DICTÉE. 
Le  droit  de  gracier  un  coupable  n'apparlient  qu*au  roí.  — 
On  doit  chercher  ses  intérétssansprá/udtaer  á  ceuxdes  autres. 

—  II  faut  appricier  les  choses  h  leur  juste  valeur.  —  Un  officiert 
pour  étre  plus  ancien,  n'est  pas  toujours  meilleur.  —  Licencier 
des  troupes.  —  Remercier  quelqu'un. — Un  homme  itHociabk. 

—  Des  vertus  inappriciables.  —  Négocier  une  leltre  de  change. 

(A  continuer). 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
D'HOHTICVIiTVliKe 

(Svitb). 

8EPTIÍBIE  LE^H* 

Ue  la  cnUare  dea  plantei  que  l'on  mange  cuites  ou  én  saladea,  de  4MUes  em- 
pUyéef  oomme  aataiaoDBements.  —  Dea  plantea  médicmaiea,  et  notloiia 
de  floriculture. 

Ckau.  —  Chouravê,  —  Chou  marin.  —  Poireau.  —  Chamfftgnon,  —  CiboU' 
UtU,  —  Rkubarbe.  —  Ángétíque.  —  Sarriette.  —  Ettragon.  —  Tkgm.  — 
Ferm.  —  CerfeuU.  —  Marjótaint.  ^  Mqutarde.  —  Plantê$  médieimaUs. 

1  •!(•  Le  diOQ  est  uiie  dés  plantes  les  plas  prédeusas  poor  les  cam- 
pagnes,  et  méme  des  plus  recberchées  par  les  gourmets  des  villes.  11  se 
met  á  toutes  sortes  d^assaisonnements»  vieat  en  pleine  terre  et  fouroit 
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i  la  fliëiiagére  oné  graDde  pariíe  de  ses  approTisionDeaients  d*hif  er,  de 
mÍÊÊt  qo*íl  rend  les  plns  grande  services  pendant  lonte  la  salson  des 
traraox. 

iM«  Ou  poorrait  former  des  diíférentea  sories  de  choax  cinq  divi- 
ám  prindpales,  savoir :  i^  les  choux  cabus  ou  pommës  á  fenilfes  lis- 
•m;  S*  le  chon  milan,  dont  les  fenilles  sont  généralemeiit  d*an  vert 
firaeé;  3*  les  choox  Tcrts  on  sans  téies  Tivaces;  i*  les  cbonx  á  racines 
chamnes,  et  5*  les  choox-flears,  dont  nons  a?ons  déjá  parlé.  Quant  á 
lacoltire,  eUe  est  généralement  assez  bien  entendue  ponr  que  nons 
ajons  jngé  otile  de  nons  étendre  longuement  k  cet  égard.  Sous  le  rap- 
port  de  la  précodté  et  de  la  conserTation,  on  dístingue  deux  variétës 
prmeipales  de  chou,  celle  qni  comprend  les  choux  destinés  á  fai  con- 
tommation  de  l'élé,  et  Tautre  qui  se  conserve  pour  Phiver;  c^est  géné- 
ralement  le  chou  choncroáte  ou  gros  choux  cabus. 

i94«  Sous  le  rapport  de  la  précocité,  on  distingue,  parmi  les  choux 
ponmés  oo  cabns,  le  chou  éTYork  trés-estimé,  le  chou  pain  de  sucre,  le 
Mtai  éTAÍiacej  celui  de  HoUande,  et  le  cabus  pommé  rouge.  Parmi  les 
cbevx  de  Milan  on  pommés  frisés,  on  connatt  principalement  le  milan 
iVhn^  le  nain,  le  gros  ordinaire,  le  milan  á  iêle  longue^  celui  des  Ver- 
tai  et  le  gros  chon  frisé  d*Allemagne.  Le  chou  de  Bruxelles,  chou  k  jets, 
dMm  rosette,  appartient  plus,  dit  U  Bon  jardivíer,  au  chou  milan  qu*á 
aacaDe  autre  race.  II  s*ëléve  á  prés  d*un  métre  et  produit  de  petites 
poBmes  frisées  á  raisselle  des  feuilles. 

i§S«  Le  ciiotc  cavalier^  celui  du  PoUou,  legrandfriséd^Ecosse^  sont 
les  plas  cultivés  parmi  les  choux  verts  qui  ne  fiDrment  pas  de  pommes. 
Parmi  les  choux  á  racines  charnues,  on  connafi  principalement  le  chou 
me,  le  ckou  navet  et  le  chou  rutabaga, 

i§C«  Le  chou  aime  une  terre  substaniielle,  riche,  et  dans  tout  le 
liord-Est  les  jardiniers  ne  rcpiquent  jamais  qu*aprés  avoir  blen  fumé 
et  répandu  des  boues  de  ville  par-dessus.  Une  terre  oeuve  assez  humide, 
sans  qae  cette  humidité  soit  stagnante,  un  pré  défricbé,  conviennent 
bieD  á  ce  légume.  Le  semis  en  pépiniére  se  fait  snr  le  sol  riche  et  á  bon- 
iie  eiposition ;  on  arrose  surtout  pendant  les  premiers  moments  de  la 
fé^étation,  et  on  a  soin  de  répandre  des  cendres  sur  les  jeunes  plants 
aissitót  que  les  premiéres  feuilles  se  montrent,  afin  de  les  préserver 
des  pnces  de  terre  ou  tiquet,  On  ne  laisse  pas  la  pépiniére  tiop  ëpnisse, 
car  les  plants  vlendraient  moins  gros  et  pousscraient  trop  baut  en  tige 
arant  de  former  des  feuilles.  Anssitdt  aprés  la  plantation,  on  arrose,  et 
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on  répéie  oeue  opéraiíoii  aowi  soaveni  que  le  plant  l'exlge,  deux  fb!» 
par  jour,  s'il  le  faat.  PenJant  la  ▼égétaton,  8*ii  ítLk  tréfr-see,  les  cIm»x 
souffrent  d*autant  moins  qu*on  a  cboisi  une  exposition  á  l*ombre  et  «ne 
terre  naturellement  burolde.  Les  cboux  cabus  se  sémeai  en  áiverses 
saisons,  mais  pour  celui  d*York  et  les  autres  petites  eBpdoes  bátiveB» 
on  cboísit  les  derniers  jours  d'aoút  et  les  premiers  áe  septe^bre.  Ob 
met  en  place  en  octobre  et  ea  nomnbre,  oa  bieo  ob  repíqae  enpé|H- 
níêre  pour  bívemer.  Les  cboux  d*York,  ais  eo  place  en  oelobre^  con- 
mencent  á  donner  en  avril. 

i •9«  Le  ehou-rave  se  dfetingne  par  sa  tíge,qui  se  renie  ao-desMis 
de  terre;  cette  partie  de  la  plante,  la  seule  que  l*on  mange,  tient  pw  le 
goút  á  la  fols  du  cbou  et  du  navet.  On  en  distingue  trois  variétés,  le 
blanc,  le  violet  et  le  nain  bátif ;  ils  réslstent  assez  fadlemeot  aox  g»- 
lées;  ou  peui,  du  resie,  les  conserver  comme  d'autres  racines. 
•  f  99*  Le  cbou-navet  produit  en  terre  une  racine  charnue  qui  a  la 
méme  saveur  que  celle  du  chouHrave.  II  résiste  aux  plus  grands  froids. 
Le  chou  ruiabaga  a  la  racine  plus  arrondie  que  le  précédeut,  et  il  est 
meilleur  comme  légume.  On  ne  doit  pas  oublicr  non  plus  le  chau  ma- 
rin,  trés-cultlvé  en  Angleterre;  sa  radne  est  vivace,  et  chaque  année 
elle  produit  des  feuílles  et  des  tíges  nouvelles;  on  le  loultiplie  de  se- 
mence  et  par  boutures  de  racines,  et  pour  le  conserver  on  le  prive  d*air 
en  le  plagant  sous  un  pot.  (Pour  les  détails  de  la  culture,  voir  le  Ban 
Jardinier), 

1  •••  On  doit  hien  cboísir  avant  rhiver  les  pieds  de  choux  sur  les- 
quels  on  veut  récolter  de  la  graine  et  avoir  soin  dlsoler  les  diverses 
variétés.  Si  les  pommes  ne  s*ouvrent  pas  facilement,  on  les  fend  légêre- 
ment  pour  laisser  sortir  la  tige.  Quelquefois  on  enléve  même  la  téte  du 
chou  et  on  se  eontente  de  replanter  les  trognons  que  Ton  a  conservés 
intacts. 

(A  conlinuer,) 
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EXERGIGES  GOMFAAÉS 

som 

LE8  HOMOimiES  F&AWCAtS, 

ihêdê  méthodique  ei  raisannée  de  tous  les  mots  quú  sous  une 
méme  prononeicUionf  iuivení  une  orthographe  difíérenle. 

(Suito). 


XXX. 

I  ÉTIQCB9  adj.  maifre,  décharDé. 
Éthiqub,  s.  f.  morale. 

3  Êtbb,  V.  ei  8.  m.  ce  qui  existe. 
Hétbb,  f.  m.  arbre. 

5  Étbibb^  f.  m.  anneau  quí  serl  á  appuyer  les  pieds. 
Étbiller^  V.  froller  avec  rétriile ;  battre»  raocouuer. 

4  Eox,  profi.  pere.  m.  p{. 
OEvwSj  f .  m.  p{.  de  eeuf. 

5  Étbil,  f.  m.  avis  d'un  chose. 

Étblle  (j\  il)»  du  V.  éveiUer;  ils  éveillent. 

6  ExAncBB,  V.  écouter  favorablement  une  priére. 
ExHAussBB,  V.  élever. 

7  ExcBLLENTy  odj*  qui  excelle ;  parfait. 
ExcBLLAifTy  part.  prés.  du  v.  exceller. 

%  Excbptbz  (vous),  du  v.  excepter. 

Excepté»  part.  invar.  avant»  var.  aprës  le  ^ubstantif. 
9  ExiL,  s.  m.  bannissement. 

ExiLE  (j\  il),  du  V.  exiler^  envoyer  en  exil ;  reléguer. 
10  ExpÉDiANT,  |Nirt.  prés.  d'expédier. 

ExpftDiBiiiTy  s.  m.  moyen  de  terroiuer  une  alTaire. 

1.  II  faut  toujours  avoir  son  paquet  pvéU  et  lc  pied  dans  T' 
pour  le  grand  et  dernier  voyage. 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—   158  - 

9.  On  donne  le  nom  d*  ^  aux  ouvrages  moranx  d'Arístole. 
s.  II  faui  ^  les  rez-de-cbaussée  quí  sont  au  niveau  du  soi, 
pour  les  rendre  sains  et  habilables. 

4.  Dieu  nous  aime  trop  ponr  ^  tous  nos  voeux. 

5.  Trop  de  TÍgilaDce  donne  V  ^  aux  fripons. 

e.  Cervantes  nous  représente  son  héros  monté  sur  une  rosse 
^  et  décharnëe. 

7.  La  plupart  des  hommes  ne  voient  qu*  ^  et  ne  s'occupenl 
que  d'  ^ ;  on  dirait  que  le  monde  entier  a  été  créé  pour  ^  seuls. 

8.  Tout  passe  ici-bas  comme  un  songe,  la  verlu  seule  ^. 

9.  Une  áme  que  Dieu  a  remplie  de  l'idée  de  son  ^  infini  ne 
peut  étre  anéanlie. 

10.  Les  grands  succës,  en  excitant  radmiration,  ^  loujours 
Tenvie. 

11.  L'  ^  est  la  partie  la  plus  importante  de  la  philosophíe 
scolastique. 

i9.  L'egoiste  mettrait  le  feu  á  la  maison  de  son  voisin  poar 
faire  cuire  deux  K 

is.  L'homme  est  relégué  ici-bas  dans  un  lieu  d'  ^,  en  atten- 
dant  qu'il  relourne  au  ciel,  sa  véritable  patrie. 

i4.  Dieu  est  T  *  unique ;  il  cst  V  ^  des  *. 

i8.  On  peut  tout  sacrifier  á  ramitiá,  ^  rhonnéte  et  le  jnste. 

i6.  Quand  on  est  dans  Tembarras,  on  a  recours  pour  en 
sortir  á  tous  les  *^. 

i7.  II  sufiit  qu'un  homme  soit  bon ;  ií  n'est  pas  nécessaire 
quUI  soit  ^. 

is.  On  a  été  forcë  d'  ^  si  souvent  le  terraín  de  la  Cité,  que 
Notre-Dame  se  trouve  aujonrd'huí  au-dessous  du  niveau  du  sol. 

i9.  Un  grand  nombre  de  marchands  ne  se  font  pas  scmpule 
de  ran^nner  et  d'  '  les  étrangers. 

90.  Beaucoup  d'oiseaux  abandonnent  leurs  ^,  quand  on  a 
découvert  leur  nid. 

9i.  C'est  en  ^^  un  grand  nombre  d'affaires  qu'on  acquiert 
de  rhabileté  el  de  rexpérience. 

99.  Oo  emploie  particuliërement  le  *  dans  certains  ouf  rages 
de  menuiserie. 
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»•  11  esi  difficile  qa'mi  hommey  en  ^  dans  Tart  qu*il  exerce, 
B'arrÍTe  pas  h  la  répatation  et  á  la  fortone. 

<  eftrier.  *  Éthiqae.  '  exbaoiser.  *  exanoer.  *  éveil.  *  étiqae.  ^  eux,  eax,  eux. 
•excepiéê.  •  éire.  'o  éveillent.  ««  éthiqae.  «>  csafe.  *>  exil.  **  étrc,  étre,  ëlrcs. 
ttaeepté.  <•  expédieots.  "  excelleot. ««  exhaasser. '»  étriller.  «>  ceufis.  «« expé- 
«Mt.ttliétre.»exGellaDt. 

(A  conftniier^. 


COURS   SIMPLlFlá 


Pronoiielatloii  flraiifalse. 

(Smte  et  fin).. 


n  fcat  respecter  et  cbérir  la  vertu. 
n  foolait  aller  attiqaer  reoneml. 
Un  siDfolíer  évéoeoNnt. 
Uieotier  abandoo,  le  meooier  et  000 

llls. 
L'étraoger  cat  eo  roite. 
Tei  deroiers  eogfigemeDt^ 
De  légera  efforta,  oot  premiers  amia. 
DttDioeors  íoooceotes,  des  fils  ingrats. 
Ltt  lis  et  les  roses,  des  fils  aimables. 
8e  livrer  á  des  voies  de  fait.  . 
Freodre  qoelqa'ao  sor  le  fait. 
Uo  Ciít  importaat,  00  fait  remarqaa- 

ble. 
Oes  Giíls  iroportaots,  des  faits  extraor- 

dloaires. 
L'Orleotetl'Occident. 
Ub  goavernemeot  admirable. 
L'eBpritetlabeaoté. 


II  faut respeeté  |  et  \  ehérírlaveriu.  < 
II  VQUiait  i  atlé  \  aitaquér$nnemL 
Un  singulié  |  événement, 
Vn  entié  |  tá>andon,  le  meiknié  \  énm. 

fitie. 
Vétrangé  \  é't-an  fuUe. 
Vó  dhnié^i  angagemán. 
De  légé't'^ort,  nó  premié'Z'amL 
Déi  motur^'inoctnte,  de$  fisê't^ingra. 
Lét  li'%'é  Us  rose,  des  físS'i-émable, 
Se  livré  \ádésvoide  faite. 
Prendre  quélpu'un  sur  le  faite, 
Un  faite  importan,  un  faite  remar^ 

oable. 
Des  fait-X'importan,  des  fait-i 

traordinaire, 
Vorian  \  é  fOkddan. 
Un  gouvemement'tadmirable. 
L'esprU  |  é  la  beauté. 


'Dtns  le  discours  lOuteDU  oo  fuit  leatir  les  r,  maii  non  dana  ta  couversation. 
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Máe^w  prlmalres  de  Physlqiue* 

<8uite.) 

14i.  Que  Ton  couvre  de  la  neige  avec  an  morcean  de  drap 
blanc,  et  ailleurs  avec  un  morceau  de  drap  nojr,  elle  ne  fondra 
pas  sous  le  blanc,  parce  que  les  rayons  calorifiques  seront  ré* 
fléchi^;  mais  il  n^en  sera  pas  ainsi  sous  le  noir,  parce  qu^ils 
seront  absorbés.  Les  montagnards  de  Gbamouni  en  Suisse  onl 
coutume  de  répandre  de  la  terre  noire  sur  la  neige  ponr  en 
háter  la  fonte  et  avancer  le  temps  de  labourer  et  de  semer, 

Les  habits  noirs  sont  chauds  au  soleil,  parce  qu'ils  absor- 
bent  la  chaleur  et  la  communiquent  au  corps  ;  mais  ils  sont 
froids  k  Tombre,  parce  qu'ils  enlëvent  au  corps  de  son  calori- 
que  quUls  transportent  dans  Tair  et  dans  tous  les  corps  eoYÍ- 
ronnants.  Les  habifs  blancs  conviennent  donc  pour  aller  aa 
soleil  pendant  I'été,  et  pour  aller  k  Tombre  peadant  rhiver. 

U  convient  aussi  de  gamir  rintérieur  d'nne  cheminëe  de 
faience  blanche,  pour  que  ie  calorique  soit  réfléchi  dans  les 
appartements,  et  non  de  nolre,  comme  on  le  falt  qnelquefbis. 
Si  vous  voulez  échanSer  un  appartement  avec  nn  poéle^  tenes 
sa  surfoce  noire  et  teme. 

143.  La  physique  n^flTre  rien  qui  soit  plus  digne  de  notre 
étnde  que  la  lumiêre,  soit  á  cause  de  lá  beauté  de  ses  phéno- 
ménes,  soit  k  cause  de  leur  nombre.  Nous  recevons  tant  de 
services  de  la  lumiëre  qu'ils  suffisent  pour  nous  engager  á 
rechercher  ses  propriétés.  En  eflet,  Fair  étant  le  véhicule  de 
la  parole,  établit  un  commerce  de  pensées  entre  nous  et  nos 
semblables;  mais  la  lumiëre,  augmentant  beaucouple  prix  de 
ce  commerce,  nous  rend  présentes  leurs  images  qni  ont  elle^ 
mémes  tant  et  sí  belles  choses  á  nous  dire.  Bien  plus,  ce  n'est 
que  par  le  secours  de  la  lumiëre  que  nous  parvenons  á  voir 
non-seulement  ces  globes  si  áloigné&  qui  brillent  au-dessns  de 
nos  tétes,  mais  encore  cette  foule  de  petits  étres  qni  par  lenr 
extréme  ténuite,  ont  longtemps  échappë  k  nos  regards. 
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144.  L'étude  des  propriétés  de  ia  lumíére,  de  ses  lois  et  des 
iostramentsquien  sont  une  applícalion,  porte  1e  nom  d^optique. 
L*optiqne  se  diráe  en  deux  partíes  príncipales ;  la  catoptnque, 
qni  traite  de  la  lumiëre  réflécbie ;  la  dioptrique,  qui  traite  de 
la  himiêre  réfractée. 

Quant  k  la  maaiëredont  la  lumiëre  nous  est  transmise,  nous 
riporons. 

Descartes,  ponr  expliquer  les  phénomënes  de  la  himiére, 
admet  Texistence  d'une  matiére  extrémement  subtile,  répandue 
dans  toul  runivers,  pénétrant  tous  les  corps  avec  la  plus  gran- 
de  facilité  et  dont  on  ne  pent  par  consëquent  purger  aucun 
▼ase,  et  Ton  a  donné  á  ce  fluide  le  nom  d'éther.  Les  partisans 
de  ce  systéme,  parmi  lesquels  on  compte  les  célêbres  Huygens 
elRomford,  pensent  que  la  lumiére  est  produite  par  le  mou- 
tement  d^un  corps  lumineux,  qui  se  communique  á  réther,  de 
méme  que  noas  avons  vu  que  les  vibratíons  sonores  se  commu- 
Djquent  k  Tair  et  arrivent  jusqu'á  nos  oreilles. 

145.  Newton  paise  que  la  huniére  est  eile-métte  nn  flnide 
trés^ubtilf  sorti  d^un  foyer  lumineux,  et  lancé  ákm  reapace 
STec  nne  grand^  célérité  et  sans  interruption. 

On  fait  á  Tun  et  k  raulre  de  ces  systémes  sur  la  Ininiêre 
plosieors  objections, 

Selon  le  systéme  de  Newton^  que  nous  adoptons  icí»  il  sort 
d'un  corps  Inmineux,  comme  d'un  centre,  une  foule  innombra- 
ble  de  rayons  qni  divergent  de  toules  parts  dans  l'espace.  On 
défflonlre  par  une  expérience  trës-facile  et  qui  nous  est  fami- 
liére,  que  ces  rayons  se  propagent  en  ligne  droite.  £n  efl*eu 
cbacun  a  pn  remarquer  que  nous  ne  ponvons  voir  un  corps 
Imnineux,  lorsque,  snr  la  lígne  droite  qui  vient  de  ce  corps  á 
Dos  yeux,  il  se  tronve  un  corps  opaque  qui  intercepte  les 

rayons  lumineux. 

(A  continuer,) 
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ETUDE  DES  Ét.ÉlláENTS  DE  LA  PHRASE  FRANgAISE, 

00 

CONSEILS  POUR  FAIRE  UNE  PHRASE. 

(Suitb). 

XVII. 

CBANGEMENT  db  FORMÚLES 

§  138.  Le  Frangais  préfére  la  forniale  aciive  ou  pronominale 

á  la  tourDure  par  le  passif. 

Ex. :  Toat  ce  qa'ont  fait  les  hommes,  les  hommes  peavenl  le  détruirê^  ao 
lieo  de :  toat  ce  qai  a  étéfait,  peat  étr$  ditnHt, 
Les  histoires  ne  $e  lironi  plas,  aa  liea  de :  les  histoires  ae  seront  plos  lue$. 

§  139.  Une  affirmation  peut  s'exprimer  : 

4®  Par  deux  négations  combinées,  qui  lui  donnent  tonYeni 
plns  de  force. 

E. :  aa  liea  de :  H  réaliea  les  espérances  qa'on  avait  concaes  de  loi, 

On  pent  prendre  le  contraire  du  verbe  rialiser^  par  exemple^ 
faiUir  á,  dimentir ;  le  construire  avec  radverbe  n^tif,  ei  dire : 

II  ne  démentU  pcL$,  11  ne  faillit  point  aai  espéranoes»  etc. 

^  Par  un  interrogatif  ou  un  exclamatif  combiné  avec  nne 

négation. 

Ei. :  Quel$  préjagés,  qwl  aveaglement,  ne  faat-il  pas  SToir  poar  oser  com- 
parer  le  fils  de  Sophronisqae  aa  fils  de  Marie? 
Aa  liea  de  :  II  faut  aToir  bien  des  pr^ag^,  etc. 

Exercieee. 

S 140.  II  7  eo  a  qoi  pensent  qo'on  a  toujcur$r«d$on  atee  nn  homme  poom 
qo'on  le  toe. 

Si  rempire  appartenait  á  la  heaoté  et  non  á  la  force,  le  paoo  seraH  asBoré- 
ment  le  Roi  des  oiseaax ;  la  natare  a  versé  $ur  lui  ses  trésors  aTec  plos  de 
profosion  qoe  sor  les  aatres. 

L'homme  droit  dont  toote  la  vle  est  ptirt  et  qoi  doona  Unýowre  des  slgoes 
de  eourage,  refosera  de  souiller  sa  maín  d'on  homicide. 
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II  j  •  lá  006  demi-heore  d'eochantemenl  auqnel  tout  bomme  úêde. 

Poor  me  montrer  le  caractére  d'une  fleor,  les  botanistes  me  la  font  Toir  séche 
ct  décolorée  dans  on  herbier.  Esi-ce  dans  cet  état  qoe  Je  reconnattrai  le  lys  7 
Ceti  sor  le  bord  d'nn  roisseao,  élevant  ao  milleo  des  berbes  sa  tige  augnste, 
qaej'admirerai  le  Roi  des  Tallées. 

Le  del  Vknpose  ayec  la  Vie  one  táche  ponr  la  remplir. 

Noos  noiia  tmtlmei  tmu  frappés  á  oe  coap,  comme  si  qoelqoe  tragiqoe  ac- 
ddenl  aTait  désolé  dos  familles. 

lout  le  imúmHo  teAt  reífet  de  tei  toini  généreni. 

ffouê  aponêf  cent  foiff»  en  fiTeur  de  la  France, 
Cemnie  lui,  dana  nos  Tera,  prís  Hemphia  et  Bytanoe. 

§  U1 .  Une négation  peut  se  remplacer  par  une  interrogation, 

An  lieu  de : 
Nul  ne  fot  plos  digne  de  voos  commander ; 

On  dira : 
Quel  aotre  fut  plos  digne,  etc. 

Exerciciê. 

I HS.  Les  plns  Taillante  bommes  de  rantiqoité  ne  songérent  jamals  á  Tenger 
leors  injores  personnelles  par  des  comhats  particnllers.  César  n'enToya  poUit 
de  cartel  á  Caton,  ni  Pompée  á  César  poor  tant  d'affronts  réciproqoes ;  et  le 
phwgrand  capitaine  de  la  Gréce  ne  fat  pa^  déshonoré  poor  s'étre  laiasé  mena- 
ccr  d'on  báton. 

l^  netúspeÊM  placé  sor  la  terre  poor  ne  rien  fiiire. 

Bii»  Tiogty  trente  ans,  ne  sonl  rien  ponr  nn  étre  immorteK 

Ce  n'est  pa$  \k  le  ton  d'on  enthoosiaste  oo  d'oo  ambitieox  seciairc. 

/7nV  a  pofnt  d'homme»  U  n'y  a  poirU  de  sage  qui  sache  agir,  sooffHr  et 
■oorír  saos  faiblesse  et  sans  ostentaUon. 

Let  eoopo  dn  sort  ne  sont  p<u  si  rares  qoe  toos  poissiez  en  être  exempts. 

Nul  ne  peot  toos  répondre  de  ce  qne  toos  deTÍendrez  alors. 

n  est  YraiJ'al  écril,  J'ai  pensé,  J'ai  parlé  plns  qoe  Je  ne  dcTals  faire,  mais  U 
fftixpoku  de  loi  qoi  pooisse  de  mort  la  légéreté  de  la  langoe  et  le  mooTement 
delapeDflée. 

L'uoÍTera  aons  ton  régne  n'a  point  de  nialbeurenx, 
II  n'eat  point  de  Teriu  dant  lea  glacea  de  Fourae, 
Ilí  dana  ces  lieux  brúléa  oú  le  jour  prend  sa  souroe. 
Dont  la  tríate  indigence  oao  enoore  approcher. 

(A  coniinuer). 
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(VerTolg). 

S5  a)  Uoeveel  is  609  min  8?  (8  eenen  kan  ik  van  de  S  eeoeii 
des  getals  80t  niet  aftrekken,  ík  raoet  dus  van  de  500  of  50  tíenen 
een  tiental  ontleenen  en  het  in  10  eenen  reranderen ;  dan  heb 
ik  ISeenen.  IS— 8-»5,  daerbj  49  tienen  of  490«495.  495+8 
=503).  b)  Trek  9S  van  400  af!  (90  of  9  lienen  van  400  of  40 
tienen  blyven  Sl  fienen  of  SIO,  daervan  nog  S  eenen,  blyven  307. 
S07+9I»400).  c)  Verniinder  714  met  258!  (714  of  71  Uenen 
4  e.  min  250  of  25  t.  =480-t-4  of  464,-8=456, 456-+-2b8r-7l4). 
d)  Hoeveel  blyft  er,  als  men  2450  van  7000  aftrekl  ?  (2000  van 
7000  blyft  5000  of  50  honderd,  —4  honderd =4600, -50=4550. 
4550+2450=7000.  Insgelyks: 

a)  b)  c)  «1) 

107—9  I04-S7  322—39  5770—84-58 

Zie  het  Oefeningsboek, 

é)  Van  7777  neem  tooveelmael  ^40  wpg  als  het  mogelyk  is ! 
Even  too  78  van  4007  ! 

a)  Karel  de  groote  regeerde  46  jnren  en  stierf  het  jaer  BI4  na 
Christus;  wanneer  was  hy  tyne  regering  ingetreden? 

b)  Van  322  ír.  30  o.  geeft  men  48  fr.  «it;  heeveel  heeft  men 
o\or?  En  hoeveel  blyft  er  over,  als  men  van  450  fr.  268  fr.  utt- 
geeft  ? 

e)  Op  lekeren  akker  stonden  300  schooven  terw;daer%an 
laedde  men  op  eenen  grooten  wagen  137  sohooven  ;  iioeveel 
bleven  er  nog  op  te  laden  ? 

cf)Ecn  koopraan  bragt  513  ellen  £)den  stof  ter  jaermerkl ;  op 
het  einde  der  racrkt  had  hy  nojf  I49e11en;  hoeveel  wnren  er 
verkocht  ^ 

e)  Aen  eenen  weg  wierdeo  133  booinen  geplant,  en  er  sionden 
toen  300  stuk  daer ;  hoe  kwam  dit  ? 

f)  Twee  neven  erfden  8000  fr. ;  daervan  kreeg  A  S860  fr., 
en  bet  overige  B;  hoeveel  dus  deie  ? 

g)  Eene  hoeveelheid  hop  wierd  voor  5760  fr.  geknchl,  en 
voor  7000  fr   verkocht ;  hoeveel  bedraegt  de  wioMt  ? 
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A)  Om  eene  aftd  m«t  plMkea  i0  bolefgta  tfa  er  ttl40  Vierkante 
Toet  noodig.  Hoeveel  ?oet  inoeten  nog  gekncht  worden,  als  ik  u 
tegdat  men  eerst  eeiiCh  voorf'ded  Van  970  vierk.  voet  heeft  ? 

f)  De  zydeworin  zal  zoo  4000  iiiuskels  hebben,  en  de  niensch 
roaer  480 ;  hoeveel  heefl  er  de  zýJeworni  meer  dan  wy  ? 

{Wordt  voartgeseí.) 


'8   LBERI.IN08 

HAND-  OF  OEFENINGSBOEK 

BT   DKM 

liM  Rekeiieii» 


(VcrVítfc.) 

c)  Uei  afkortingm  «n  roorfiiee/en. 

25.  a)  Addeert  437-f  éi6d  (in  plaets  van  8269  by  437  te  ad- 
dereo,  tel  ik  437  by  8169. 8269+400^8669,  daerby  aog  37*» 
8706.  b)  Hoeveel  is  75+59  ?  (In  plaets  ^o  59  neciiii  ilt  60,  ter- 
wyl  ik  van  t5  de  i  wegneeoi  die  ik  by  59  doe.  ?4+60==l34. 
e)  Welk  gctal  ontstaet  uit  de  vereeDÍging  van  84  en  6lf  (84»50 
+54,  67=30+17.  60+50=100;  34+17—5I  ;  100+61« 
151).  Iusgelyks : 


«; 

i) 

*; 

i) 

37+  484 

354+  20 

54+69 

75+  68+61 

518+9748 

705+  49 

71+38 

49+  72+99 

S09H    748 

1408+  79 

62+et 

197+  61+59 

670+  985 

852+  98 

83+72 

496+  88+67 

412+3809 

288+162 

67+78 

39+371+80 

52+  749 

693+274 

50+65 

708+448+19 

77+ <  265 

2997+756 

26+28 

997+453+88 

890+  568 

383+299 

27+25 

253+875+31 

650+2704 

7491+696 

73+27 

662+995+76 

78.          79. 

80.        81. 

82.     83. 

84.       8S.      86. 
10 
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II.  HbT  SOfeTRAHBRBN  VAH  OKOOTBBB  QBTALLBM. 

a)  Zonder  verandering. 

.  29.  a)  Sublraheer  of  trek  af  8  van  209 !  (S  eenen  van  9  eenen 
blyft  4  eenen ;  200+4—204.  Als  ik  de  weggetelde  5  eenen  «e- 
der  erby  tel,  kryg  ik  weder  het  gansch  getal  209).  a)  578— 
30=  ?  (30  of  .1  tienen  kan  ik  maer  van  de  ti«nen  des  gegeven 
getals  aftrekken,  alzoo  van  70.  30  van  70  blyfl  40;  van  508  heb 
ik  Diets  weggeDomen,  dus  blyft  5084-40=548).  6^  Hoeveel  is 
783  min  400?  (4  honderd  kan  ik  maer  van  de  honderden  des 
gegeven  getals  aftrekken.  400  van  700  blyft  300;  daerby  83— > 
383.  Insgelyks : 


507—  4 

706—  2 

208—  5 

467—  6 

859—  2 

450_30 

870-40 

190—50 

236—30 

467—20 

988—60 

671-40 

2005-  3 

2407—  6 

4928-  5 

7060—40 

5380-50 

977ÍJ-20 

1981—30 

6757—40 


700—  300 

900—  200 

800—  500 

604-  300 

509—  400 

750—  200 

930—  700 

847—  500 

666—  200 

5000—3000 

2900—  400 

7807—  100 

9470—  300 

5881—  600 

8762-  200 

360—    40 

855-    20 

1265—    50 

8904-  700 

7371-  200 


567—  67 
359—  52 
683—  81 
769—  29 
257—  17 
476—  32 
966—  25 
887—  54 
509—209 
706—106 
908-204 
507—303 
425-205 
369—109 
825—502 
660—260 
880—580 
740—230 
690—550 
960—340 


347—140 

382—250 

967—420 

S.W- 355 

768—248 

493—322 

654—231 

887—546 

2478-  75 

4937—  27 

1865—  34 

0208—108 

5703-702 

8436-204 

6828-405 

7980—480 

4760-360 

2846-530 

7928—628 

6847—342 


5349-  229 
9768-  445 
8000-3000 
3750-1700 
7390—5300 
6807—6400 
5609—2300 
4806—3400 
8538—7200 
2965—4805 
3736-1402 
9657—7230 
8493— i463 
7562-2243 
5877-5254 
6948—4225 
8287—5141 
3759—2448 
4695—1563 
9366-7338 


(Wordl  voor0«sel.) 
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FRAIVSCHE  TAEMa. 

VERZABiELING  VAN  OPSTELLEN  TER  VERTALING. 

(Soite). 

50. 

De  olifant  is  een  wild  dier^  dat  in  Asië  en  Afrika  ge* 
boren  wordt^  In  Peraië*  en  in*  Indië'  reizen®  de  vrouwen 
van  aenzieu^  en  de  eroote  heeren^  op  deze  dieren.  Ik  zou^ 
dat  niet  willen  doen*  voor  al  het  goud  van  Peru*^  De 
Oostenryksche^^  saffraen^^  is  beter  dan  die  welke  uit 
Indië  komt. 

lanÍDal.  ^nait.  ^erse,  5  97.  ^á,  5  104.  BineerT.  ^voyagent.  ^dittinotíon.  ^sei- 
pevr.  *je  ne  voudrais  pas  faire.  '^  134  (*).  <'es  van  Oostenryk  (Autriche), 
1 103.  "Mfran,  m. 

51, 

De  Andes  strekken  zich  uit^  van  het  noorden  naer* 
het  zuiden  in*  Peru  en  Chili  tot  aen  de  straet*  van 
Magellaen.  Wy  komcn  uit  de  Nederlanden.  Dc  stad  Pe- 
tersburg  is  gelegen*  tusschen  Finland  en  Ingerraanland^ 
Wy  zullen  weldia  naer''  Engeland  vertrekkeu.  Verschei- 
dene  steden  van  Duitschiand^  schryven  zich  uitsluiten- 
derwyze*  de  uitvinding  der  boekdrukkunst^®  toe^*. 

Vétendent.  s=aeu.35  l04.>dótroit.  Sflituée.  «Ingrie.  ^S  106.  «S  106.  Vat- 
^nbeat  eiclusÍTenient.  '^imprimerie. 

52. 

Men  moet^  het  keizerryk  Oosteuryk  niet  verwarren*  met 
destaten*  vau  het  huis  van  Oostenryk.  De  vermaerde  myn* 
van  Potosi  in  Peru  is  meer  dau*  twee  honderd  vyftig  va- 
demen^  diep^  De  nachtschooncn^  zyn  van  Mfxico"^  af- 
komstig^.  De  soort®  van  riet*®  waeruit^*  men  de  sui- 
ker  trekt^^  is  afkomstig  uit  China  c^n  uit  indië,  en  werd 
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naer  Amerika*'  overgebragt  omstreekfl**  het  jaer  vyfitien 
hondcrd. 

'il  ne  faut  pas  oonfondre.  'état.  'fameaae  mine,  H  plus  de...  de  profondeur. 
i^toise.  *belles-de-niiit.  ^j  104  (*).  'originaires.  *espéoe.  *<^oanne.  ''d'oú.  ^Hire. 
"$  97.  **?era. 

53. 

De  wetten  van  Sparta  waeKten^  met  de  uiterste  zorg^ 
over'  de  opvoeding  der  kinderen.  Praeg^  is  de  hoofdstad 
van  Bohemc.  De  Turken  belegerden*  de  stad  Weenen*  in 
1529  en  1685.  Na  langen  tyd  teRoome  vertoefd''  te  heb- 
ben,  is  hy  naer  Napels  vertrokken.  De  ruïeneu  van  het 
oude  Sparta^  liggen  omslreeks  twee  mylen*  van  Misilra. 
Volgens  de  gouden  bulle  moesten  de  Roomsche^^  ko- 
ningen  in^^  de  stad  Aken^'  gekroond  worden. 

^veillaient.  Hin  soin  extréme.  'tai  aen.  ^Prague.  *assié§êreBt.  'Viedtoe.  ^aé* 
joarné.  ^ancienne  Sparte.  *se  trouTent  á  enTÍron  deox  lieaes.  ^^a  der  Eemei- 
nen  (Romains).  ^^ma  aen.  ^*Aix-la-ChapeUe. 

54. 

Te  Alcala  is^  eene  mermaerde  hoogeschool'  gesticht' 
door  den  kardinael  Ximenes.  By*  deie  schoone  kust*  ver- 
heft  zich^  in  de  ^ee  het  eilsnd  waerop^  de  stad  Tyrus  ge- 
bouwd  is.  De  tegenwinden^  hielden®  ons  vry  lang^  te 
Tyrus  op^®.  Gy  ziet  het,  antwoordde  hy  my,  de  liggiog^^ 
van  Tyrus  is  gelukkig  voor  den  koophandel^^  De  stad 
Amsterdam  heefl  veel  grachten*^ 

'il  ya.^íameoseunÍTersité.  'fondée.  Vest  auprés  de....qae  s'élére.  *odte. 
f.  *oú.  ''^Tentsoontraires.  ^etinrent.*asseftlongten)ps.  ^^situation.  ^^commeroe. 
'^oanal. 

55. 

Acapulco  in  Mexico  is  eene  slecht  gebonwde^  stad  op 
eenen  onvruchtbaren^  en  ongezonden'  grond^  Ik  was 
sedert  byna  eene  maend^  te  Caïro^  Londen  is  eenc  van 
de  grootste  steden  van  Europa.  De  geschiedenis  getuigt^ 
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(lai  destad  Herculanam  met  de  door  den  Vesuf  ttts^  intge- 
worpene*  lava^^  en  asch**  overdekt  werd"  op  clenzelfde» 
iyd^'dal^bet  Tolk  inden  schoowburg^  ter^ditíeld^^  was. 

'mal  báiie.  ^niérile.  ^mal-saÍD.  ^fol,  m.  'depuis  prës  d'uo  mois.  ^j  104  (*). 
'itlefto,  ^éni^f  M.  ^tMiea.  '^ete.  t  **cendfe,  nieery.  ^*Ai€  oouterte. 
*Ntttle  Umf  aitee.  ^.  *Hm  tkékre.  MMtembké. 

(Wordl  voartgexet). 


VRABrSCHG     ORFEitfllíQBM. 

ov  B«  wm  Mt 

ExBBacES  van  Noél  en  GhapsaL 

(Suite). 

tAapiT0LATi05  gémérálb,  ot»  exercices  $ur  íaus  Us  j^incipes  de  la 
GRÁiiiiÁiEE  (Suite). 

i055.  —  Cest  m  oavrage  oá  Foa  reacootre  fréqnemment  <m  fré- 
qnammeiit  des  dtatíons  grecqnes  et  latines. 

1056.  —  Cest  de  la  Gbine  d*oú  nous  sont  venn  les  yers  k  soies  ou 
les  Ters  á  soie. 

1057.  —  II  esl  hontenx  qne^  malgré  lear  six  oi»  huil  années  d*élB- 
ta,  ees  jennnes  gens  ne  puisseat  encore  écrire  sans  £aíre  des  ftrates  m 
ttns  felre  de  fantes. 

1058.  —  La  pondre  á  canon  commen^  á  deyenlr  commune  Ters 
Fan  fflille  trois  cents  quatre-vingts. 

1059.  —  Dans  ce  temps  d*effroi,  il  n*y  avait  guére  que  nous  deux 
qni  osions  et»  qui  isaicRt  faire  enieBëre  une  vok  librew 

1060.  —  Elïe  est  si  tlmide  qu'eHcrif ose  leÝer  les  yeifx  ou  qu*e]le 
B^ose  f9A  lew  les  jewL. 

1061. —     .......    Eateivili  de^énua, 

Toia  parce  que  ou  par  ee  que  je  tuis  ce  qu'autrefois  je  fua. 

1062.  —  Ils  se  sont  laissé  garrottef,  sans  apporter  de  résistance 
011  sans  apporter  de  la  résistance. 


J  ft^qnemment.  1086  qae,  ventis,  soie.  10lf7  reurs,  des  AiQtes.  1058  mfl, 
oeit,  Tiogu  1059  qni  osioos.  lOSD  qa'elle  n^oBe  fes.  tOSé  par  ce  qot«  106^  de^ 
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1063.  —  Ils  ne  se  8ont  pts  laissé  enchaíner  sans  apporter  de  résís- 
tanee  <m  de  la  résistance. 

1064.  —  Un  habíle  bomme  doit  régler  le  rang  de  ses  intéréts  et  lea 
conduire  chacan  dans  leur  ordre  ou  chacun  dans  son  ordre. 

1065.  — 11  n*y  aura  point  de  génératíons,  quel  que  reculé  qu^elles 
soient,  quí  ne  parle  des  grandes  et  des  mémorables  actions  qui  sesont 
accompli  entre  nos  derniéres  révolutioiis. 

1066.  —  Je  me  donnal  garde  ot»  de  garde  de  ré? éler  ce  secreL 

1067.  —  Je  Ini  ohseryai  seulement  qae  j*étais  insensible  á  ses  re- 
procbes,  attenda  que  je  n*avai8  point  commis  la  faute  qai  les  pro- 
Toquaient. 

1063  de  la.  1064  cbacan  daos  aon  ordre.  106tf  généralloD,  qaelqoe  recolée, 

20'elle  soit,  grandes  et  mémorables^  accomplies.  1066  garde  ou  de  garde.  1067 
s  obeerYer,  provoqaait. 

(A  contínuer.) 


8TN01IIEVE1I. 


TEVREBEN,  TERGENOEGD. 

Tbyebdbn  Í8  by  die  geene  onbevredígde  verlaogens  koestert,  diedoor  geene 
onbevredigde  verlangens  in  onnist  of  onvrede  met  lichzelven  gebragt  wordt. 
Ybrgbnobod  beteekent  betzelfdc,  in  zoo  verre  bet,  als  deelwoord  van  verg^' 
noegm^  den  zin  van  dat  werkwoord  behoudt,  belwelk  zoo  veel  zeggen  wil  ala 
genoeg  doen  hebben,  geljk  betgebraikt  wordt  in  :  dat  kan  my  niet  vergenoe^ 
gen.  Zoo  zegt  men  onverschillig  :  weee  met  uw  lot  tevredent  of :  wees  met  uw  lot 
vergenoegd,  Vergenoegd^  ecbter,  zíet  mcdc  op  een  dadelyk  genot  van  vreogde  : 
Hoe  vergenoegd  %iet  hy  eruitl 


ENIGMES  HISTORIQUES, 

6É06BAPHIQ0ES,  II Y  TH0L06IQUB8»  ICOIf  0L06IQUB8, 
BI06RÁPH1QUE8,  etC. 

(Suite). 

Un  roi  de  France  liil  la  guerre  á  on  roi  des  Visigotbs,  dont  il  défiit  eatiér*- 
ment  l'armée,  et  11  le  tne  loí-méme  prés  de  Poitlers 
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S56. 
Ub  empertQr  romala  teU  titeinbler  le  eénat  pour  décider  á  qaelle  saoce 
doit  éire  accommodé  on  énorme  tarbot. 

9rr. 

Six  portraltsde  femme  déeorent  an  salon  :  le  1"  représcnle  one  reine  dft 
Sejlhes,  qal  vaioqail  on  roi  de  Perse ;  Ie2*  ane  reine  des  Bretons,  qui  corobat- 
tit  les  RomaÍDi;  le3*aDe  reioe  de  Danemarck,  qai  conqait  denx  royaames; 
le  4*  BDe  reioe  d'Angleterre,  qoi  liyra  doaze  batailles  poar  remettre  soa  époax 
8or  le  tróoe;  Ie5*  aoe  comtesse  de  Montibrt,  qai,  aprés  beaacoap  de  síégM,  de 
combats  sor  terre  K  sor  mer,  mit  enQn  la  coaronne  sar  la  tête  de  son  flls; 
la  O"  aoe  reine  d'Angleterre,  qai  repassa  neaf  fbis  i'Oe éan  poor  combaltre  le 
ttael  enoemi  de  soo  malheareax  époax. 

255.  Clovit  et  Alario.  —  256.  Sous  Domitieo.  —  257.  l'*  Tomyrís,  reine 
detMesragétaf;  —  2*Baodicée;  —  3*  Marguerito  Vtldemar,  •arnomoiée  la 
gémiramif  da  nord;  —  4«  Margoeríte  d'Anjou,  femme  de  Heori  Yl ;  —  5«  Jean- 
M  de  Hontfert;  6«  Beariette  d'AngleterrOy  íemme  de  Charles  1«'  j  elle  marche 
caBtio  CromwdL 

(A  eanlinuer)» 


ATTRIBUTS 

DE8  PRIMC1PAI}X  gAIlVTS* 
tt. 

Qoels  sont  les  attribots  des  saiots  qai  suiveotf 

Sainte  Agnés.  -•-  Saint  Jean-Baptiste.  —  Saínt  Jéao  rËvangenste.  —  Saiot 
Matthiea,  éTangéliste.  —  Saint  Phílippe,  apdtre.  —  SaíntLoc,  éTangéliste.  — 
Siint  Jacqaes  le  Majeor,  apdtre.  —  Saínt  Jérdme.  —  Saint  Eiienne,  premier 
Biartjr.  —  Saínt  Eostacbe.  -^  Saint  Fran^is  de  Paole.  —  Saint  Píerre,  apA- 
tre.  —  Saiot  Antoine.  —  Saint  Aagastin.  —  Saint  Hobert.  —  Saint  Jean, 
apAtre.  —  Saint  Loois.  —  Saiot  Bartbélemi.  —  Saint  André,  apdlre.  —  Saint 
Micbel.  —  Saiole  Margoerite.  —  Saint  Christophe.  ~  Saint  Nícolas.  —  Saint 
Bie.  —  Saint  Paal»  apdtre.  —  Saint  Francois  de  Sales.  —  Saint  Dominiqae. 

-  Saint  Laorent.  ^  Saínt  Matthiea,  apdtre.  -  Saint  Marc,  évangéliste.  — 
Saiot  Thomas,  apdtre.  —  Saint  Ignace  de  Loyola.  —  Sainte  Agathe.  ^  Saint 
Jade,  apótre.  —  Saiote  Cócile.  —  Saiot  Jacqoes  le  Mineor,  apótre.  —  Saint 
Paol,  premier  ermite.  —  Sainte  Catherine.  —  Saint  Ambroise.  —  SaintSi- 
mon,  apótre.  —  Sain  Jean.  —  Saint  Francois  d'Aassises.  —  Saint  Antoioe. 

—  SaiBt  Denis.  —  Saiote  Locie. 

8. 
Qoe  sigiiifleQt,  sor  qoelqaes  lifres,  oes  lellres  A.  M.  D.  G.  ? 

[Ncut  donnmíms  U$  ráponsêi  plus  Mn»} 
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PROBLÍHBS  ET  BXERCICBS  DE  CALGTO.. 

Appliqués  á  Varilhmétique  élémentaire  théorique  et  pratique,  et 
pouvant  servir  á  toutes  les  aritkmétiques ;  á  Cusage  des  écoles 
primairesy  des  classes  élémentaireSy  des  (íoHéges^  etc. 

(Suiti). 

457.  On  a  payé  pour  20  ouyriers  qui  ont  tmvaillé  3  JMrs, 
9  heures  par  jour,  une  sommc  de  360  fír. :  combien  devraient 
travailler  d'heures  par  jour  29  ouvriers  qui,  pour  7  JQurnées 
de  travail,  recevraient  i624  fr.  ? 

458.  40  bommes  employés  peada^t  15  jours  oirf  feit  900 
mëtres  d'ouvrage :  combteB  17  hommes  empioyés  pendanl  20 
jours  feraient-ils  de  métres  ? 

459.  Pour  transporter  640  kilogrammes  de  mardiaBdise  k 
87  kilomëtres,  on  a  demandé  108  fr.  Gombien,  pour  transpor- 
ter  609  kilogrammes  de  marchandise  á  i60  kilomëtres,  de- 
menderait-on  ? 

460.  On  apayé  pour  Í7caisse8  de  savon,  contenant  chacune 
40  barres  de  savon  du  poids  de  7  kilogrammes,  une  somme 
de  6426  fr. :  combien  payerait-on  pour  9  caisses  du  méme 
savon,  chacune  de  ces  caisses  contenant  24  barres  du  poids  de 
6  kilogrammes  ? 

'I6i.  Pour  peindre,  en  donnant  deun  couehes,  20métre8 
carrés  de  muraille>  on  a  employé  12  kilogrammes  de  qouleurs: 
combien,  pour  peipdre  un  mur  d'Mne  surfa^e  de  31  mêtres 
carrës,  emploiera-t-on  de  couleurs  sí  od  doane  5  coucbes  ? 

462.  Unefontainecoulantpendant7jourS(  i5heurescbaqiie 
jour,  a  fourni  945  heclolitres  d'^au  :  combiei^  doniiera-l-eUe 
d'eau  si  eile  coMle  pendaat  9  joorft  et  i2  beures  par  jour  ? 

463.  Pour  défricher  une  pijéce  de  terre  de  8i  mêtres  de 
longueur  sur  8  mëtres  de  largeur,  4  ouvriers  ont  employé  3 
jours :  combien,  pour  défricher  un  terrain  de  72  mëtres  de 
longueur  sur  9  mêtres  de  largeur,  3  Quvriers  empIoieraienl*ils 
dejours? 
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RteUES  DEPARTAGE  BT  DE  80CIËTË. 

464.  Partager  48763  en  trois  parlies  proportioDnelles  aii\ 
DombresT,  9et  13. 

465.  Partager  847  en  4  partíes  proportiooDelles  aux  Dom- 
bres  «/i,  %,  */4,  Vn. 

466.  Partager  5640  proportioDnellemeDt  aux  nombres  3, 
4et5. 

467.  Partager  t064  proportioDnelIemeot  au\  nombres  %, 

»/4et^5. 

468.  3  marchaDds  se  sont  associés :  le  premier  a  mís  3000 
tr^  lesecond  4000  et  le  troisiéme  5000  Fr.  ;  ils  ont  fait  un  bé- 
néfice  de  5640  ft*. :  on  demande  le  bénéfice  qui  revíent  á 
chaque  marchand. 


OliFENIWGEN    EN    VOORSTELLEN 
tmt  ket  rekenen  ul4  ket  koofd. 

(?#nro%). 

VAN  DEN  TYD. 
O. 

4.)  Welke  afioMtingeo  zyii  n  bekend  ter  yerdeelhig  tan  den 
tjd? 

1)  Noem  eens  ordelyk  alle  benamingen  van  den  tyd,  naer 
bmiim  en  ook  aaer  boven^  van  den  dag  oFhet  eetmael. 

3.)  Geef  nn  op  hoeveel  uren  in  een  dag  of  eetmael,  boeveet 
minQteft  i^een  «er,  en  seconden  in  eene  minuel  zyn  ? 

4.)  Als  ook  hoeveel  dagen  in  eene  week,  maend  en  jaer, 

hoeveel  vreken  in  eene  maend  en  jaer,   en  hoeveel  jaren  in 

eene  eeuw  zyn  ? 

NB.  11i*n  geTC  zooTeel  mogelyk  een  duidelyk  begrlp  van  den  grond  dezer 
ifoieUng. 
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5.)  Hoeyeel  ureii  heeft  een  lialf,  een  vierde  en  een  achtste 
eetmael  ? 

6.)  En  boeveel  dagen  en  weken  zyn  er  in  January»  Febru- 
ary,  Heert,  Apríl  enz. 

7.)  En  hoeveel  dagen  en  uren  £yn  er  in  eene  balve  vireek  ? 

8.)  Een  jongen  was  van  den  23  January  tot  den  5February 
op  reis  geweest ;  hoeveel  dagen  had  zyne  reis  geduerd  ? 

9.)  Zyn  vader  moest  den  29  February  al  weder  gaen  reizen, 
en  konde  niet  voor  den  ii  Meert  te  huis  zyn  ;  hoeveel  dagen 
bleef  hy  dan  wel  uit  ? 

iO.)  Dírk  kwam  den  3  Mei  op  een  schoenmakers  winkel, 
doch  zyn  baes  zond  hem,  om  zyne  traegheid,  reeds  den  5  Juny 
weg  ;  boeveel  dagen  was  die  jongen  maer  te  werk  geweest  ? 

41.)  Pieter  hielp  zynen  vriend  aen  zeker  werk,  eerst  van  den 
26  Juny  tot  den  4  July,  toen  van  den  29  July  tot  den  iO  Au- 
gustus,  daerna  van  den  28  Augustus  tot  den  7  September,  en 
verder  van  den  24  September  tot  den  8  October ;  hoeveel 
dagen  had  hy  zynen  vriend  dienstbewezen  ? 

i2.)  Maer  deze  vriend  was  dankbaer,  en  hielp  Pieter  ook 
"iroder,  toen  deze  het  zeer  druk  had,  en  wel  van  den  i9  Oclo- 
ber  tot  den  6  November,  vervolgens  .van  den  28  November  tot 
den  5  December,  en  eindelyk  van  den  24  December  tot  den  3 
January ;  boeveel  dagen  bad  hy  geholpen  ? 

43.)  Haria*s  zustertje  was  den  24  Heert  geboren,  en  reeds 
den  9  April  gestorven  ;  hoeveel  dagen  en  weken  had  dat  kind 
geleefd  ? 

i4.)  En  een  ander  meisje  was  van  den  i5  April  tot  den  i5 
Mei  altyd  ziek  geweest ;  hoeveel  weken  en  dagen  wasdat? 

{Wardi  voorí^euí.) 
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PROBLÉMES 
O'AGRIGULTUaE  ET  O'áGONOMIE  RURALEy 

á  rusage  des  éeoles  primaire$  ruralei. 

(Suite). 
PROBLÉMC  RO  83. 

Ud  coltWatenr  a  rëpandu  siir  un  champ  de  luEerne,  de  4 
hectare  45  ares,  au  mois  de  juín,  aprés  la  premiëre  coupe,  18 
hectolitres  de  plátre.  Le  produit  de  la  deuxime  coupe  a  aug- 
menté  d'un  tiers.  On  demande  quelle  est  la  yaleur  de  Taug- 
meotation  convertíe  en  foin  ;  sachantquela  premiëre  coupe 
a  donné  par  are  79^*^,  550  au  prix  de  33  francs  les  1000  kílo- 
grammes.  Dédnire  le  prix  du  plátre  á  3francs  rhectolitre  pour 
avoir  le  prodnit  net  ? 

PROBLËME  90  84. 

Le  noir  animal  résidu  pur  de  raffinerie  coúte  en  moyenne  á 
Pagricnltear  H  francs  rhectolitre.  il  se  compose  de  phosphate 
de  chaux  dans  la  proportion  d'enyiron  63  á  70  pour  100  ;  de 
matiéres  animales  et  sels  solubles»  et  d'une  minime  partie  de 
matiéres  organiques,  de  carbone  impur  et  de  sable.  Lorsqu'á 
Tanalyse  on  ne  retrouve  plus  que,  par  exemple,  30  pour  100  de 
phosphate  de  chaux  et  de  10  pour  100  de  sels  solubles,  et  que 
ladifférencea  été  compensée  par  I'adjonction,  faitepar  le 
Tendeur^  de  terre  de  tourbe  quí  ne  yaut  á  la  vente  que  1  franc 
rhectolitre,  on  demande  quelle  est  rimportance  du  vol  com- 
mis  an  préjudtce  de  racheteur  pour  12  hectolitres  ? 

(A  eoníinuer). 
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SOLUnOHS  RAISONHÉES  DB8  PROBLÍBIE8 

d'aGRICIFLTURB   BT    D'éGOnOVIB    RUBALB. 

(Solle). 
PROBLÊHE  KO  26. 

La  premiëre  ferme  a  uiie  étendite  de 

30  hectares  ea  ierres  labourable^ 
iO  hectares  ea  prairie«t 

40  hectares  au  totoL 

La  seconde  ferme  a  une  étendue  de 

55^70^42«»*  en  terres  labourables, 
i2     30     58      en  prairíes. 


egheclOitrcfOOcr^nt  ^U  total, 

Si  40  hect.  exigent  un  capital  de  i6S66  fr.»  chaque  hectare 

exíge,  terme  moyen,  414  fr.  i5  c. 
Par  conséquent,  68^,  Oi  exigeront  nn  capital  de  414  francs 

i5  centimes  murtiplié  par  68,01^  ou  28466  fr.  34  c. 
Pour  répartír  ce  second  capital  dans  fes  mémes  (iïvísions 

que  le  premier»  on  caTculera  les  quatríémes  termes  des  trois 

proportions  suívantes : 

Í6566:6432::28i66'54':capital  fixe  Í09i9'0i<' 

Í6566:7i44::28i66  34  :capital  circulant  Í2i46  58 

i6566:3000::28i66  34  :capital  deprévoyance     5100  75 

TolaL    .    .    :    .28166^ 

(A  cxfmtimmr,} 
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Théiites  firan^ls  élémentalres 

ov 
DICTÉES  FRANCAISES  GRADUÉES. 
(Smta.) 

PrONOIIS    RBLAriFS    00   €0NJ0l!lCTlF8^* 


(L'éléfe  emploim  le  pronoin  relatirfiii,  Amf,  á  qui,  que,  k  la  place  ÍDdiquée 
entre  parentbéses.] 

L'homme  {suj$í)  pratique  la  vertu  esl  heureux.  €ette  femme, 
(mjeí)  voos  demande  de  Pargent,  est  la  soeur  de  mon  meilleur 
ami.  NoQs  aimoB8  les  enfants  (sujet)  ont  reQU  nne  bonne  édu- 
calion.  Le  conseíl  (rég.  dirtci)  Pierre  vous  donne  est  trës-bon. 
Dmnez-novs  la  clef  (rég.  direct)  nous  demandons.  La  dame 
{fémkif)  il  a  re^  ceCte  lettre  est  maladive.  Yotre  fils»  {datif) 
f  enseigne  rarilhmétiquey  est  trës-appliqué  (^). 

*|j»  raaiifi,  oa  mieai  confonetifs,  bouX  des  proooms  dont  on  se  sert  pour 
ptsser  á  une  propositioo  incidente.  Le  snbstaDtir  ou  le  pronom  qn!  precéde 
le  proDom  relatír,  et  aoqael  il  se  rapporte,  s'appelle  Vantécedent  du  pronom 
relatir  Ex. :  Le  Seigneur  entend  la  priére  ée  la  veuve  qvi  gétnU  devont  lui  ; 
9euve  est  Vantécédent  du  pronom  relatir  qui,  Les  pronoms  relatiHs  en  rran- 
Cais  soDt : 

iinguiÍÊr  et  phariel^  wuueutm  et  féndnin, 

SuTBT :  qui. 

RÉo.  iHD.-GÉNiTÍP. :  dontj  de  qui, 
RÉ6.  IRD.-DATIP  :  áqui{*). 
Rég.  dibict  :  que. 

Aa  Kea  de  ^  od  écrit  qu'  deraDt  ooe  Toyelle  on  dd  A  maet. 


SlNGYJLIBR. 
MASC.       FÉV. 

Sam :  Lequeh  laquetU. 

R*«.-iND«-aÉN.  :  Duquel,  de  laquelle 
Ms.-niD.-nAT.  :  Áuquel,  á  laquelle. 
BMim  mmwat  i  Lequel,  laqmih. 

(sj  AnalTse  logique  et  grammaticale  de  vite  voii. 

(Sj  De  méme  aTee  les  autres  prépositions .-  pour  qui^  contre  qui,  devant  qu  i,  clc. 
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teo. 

Méme  exerclce. 

Vos  soeurs,  (sujêl)  négligent  leur  devoir,  perdront  notre  aroi- 
tlé.  Nous  vendons  des  planches  [sujet)  sont  sëches.  Parlez  á 
moi,  (iujet)  serai  deroain  chez  vos  parents.  Le  changement 
(génitif)  vous  parlez  est  nécessaire.  Les  crimes  (génitif)  Jac- 
ques  nous  accuse  sont  affreux.  Je  hais  la  conduite  de  ces  jen- 
nes  gens,  (datif)  j'ai  défendu  l'entrée  de  ma  maison.  L'avocat 
(rég.  dir.)  nous  attendons  est  três-éloquent. 

tai. 

Méme  exercíce  h  pea  prés. 

L'avare  est  un  homme  (^)  mëne  une  vie  misérable.  Gonsi- 
dérez  les  oiseaux  du  ciel^  (— )  ne  sëment  et  ne  moissonnent 
point,  et  (—)  notre  përe  céleste  nourrit.  Yous  aimez  des  booi- 
mes  ( — )  vous  halssent»  et  vous  haissez  des  personnes  (^)  vous 
aiment.  Dédaignons  ies  Irésors  ( — )  la  rouille  et  les  vers  cqiI'- 


Pluribl. 

ScjBT  :  Letquels^  le$qu(Ues, 

RAg.-ind.-gén.  :  Desquelles,  desquelles. 
BÉG.-IND.-DAT.  :  Auxquels,  auxquellu{^), 
RéGiMB  DiRECT  :  Lesquels,  lesquelles. 

(^J  Avec  Irs  autrps  prépositions  on  dit :  pouR  lequel,  pour  laguel/e,  podr 
lesquels^  poun  lesquelles;  contrb  lequel,  contíue  laquelút  etc 


On  a  encore  sans  pfuria/ ; 

SuJBT  ei  RÉG.  DiR.  i  Quoi,  que. 
Rég.  iND.-GéN. :        Ve  quoi,  dont. 
Réo.  in0.-»at.  :       á  quoi. 

Rêgle.  Le  pronom  relatif  est  du  même  genre,  du 
même  nombre  et  de  la  même  personne  que  son  arUécé" 
dent.  ExEMPLEs  :  Donnez'moi  cet  habity  qui  est  sec^  cette 
chemisey  qui  est  séche;  regardez  ces  murs^  qui  sont  caducs, 
ces  maisons,  qui  sont  caduques.  Pensez  souvent  á  twus,  qm 
sommes  vos  meiUeurs  amis. 
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sament.  La  gloire  (— )  nous  espérons  sera  éternelle.  L'animal 
(— )  nous  appelons  agneau  est  le  symbole  de  la  doucenr.  Les 
jaib  ont  crucifié  le  roessie  (— )  ils  attendaient. 

Méme  exercice. 

L'faomme  (— )fattends  du  secours  est  absent.  L*inconnu  (— ) 
Tolre  scear  a  parlë  n'est  pas  celui  ( — )  nous  parlons.  N'avons- 
Doos  pas  reqn  de  grands  bienfaits  de  Dieu,  ( — )  la  libéralité  est 
iofiDÍe?  Appelez  cetle  marchande,  (— )  je  payerai  le  drap  (— ) 
f  ai  achelé.  Tons  admiraient  la  puissance  de  Jésus-Cbristy  (~) 
les  vents  et  la  mer  obéissaient.  Ce  livre,  (— )  le  contenu  est 
intéressant  poor  nous,  n'est  plus  á  moi.  J'ai  re^u  un  ami  ( — ) 
je  n'attendais  point. 

tas. 

Méme  eierciee. 

Diea  éclaire  les  ignoranls  (—)  sont  humbleSy  il  aveugle  les 
savaots  (— )  sont  orgueilleux.  Le  Dieu  ( — )  nous  adorons  est 
leseul  et  véritable  Dieu.  Les  Dieux  ( — )  les  nations  adoraient 
étaieot  des  démons.  Les  grands  hommes  de  l'antiquité,  (— ) 
noos  admirons  les  vertus,  ont  donnë  de  grands  exemples  de 
magnanimité.  Dieu,  ( — )  nous  avons  re^u  la  vie,  ne  nous  aban- 
donnera  pas.  Un  ami,  (^)  j'ai  demandé  des  livres,  mes  les  a 
rrfosés.  J'envie  le  bonheur  des  enfants  (— )  Jésus-Ghrist  em- 
brassait  et  bénissait. 

ta4. 

Même  exerGice. 

Le  livre  (— )  nous  appelons  l'EvangiIe  annongait  aux  bom* 
mes  la  bonne  nouvelle.  Le  soleil,  ( — )  nous  admirons  la  splen- 
deor,  est  un  aslre  bien  magnifique.  Goliath,  le  petit  Davíd, 
( — )  to  méprises,  remportera  la  victoire.  Je  vous  dictedes  tbê- 
mes  ( — )  ne  sont  pas  diflSciles.  Regardez  ee  bocage,  (-^)  les 
arbres  sont  grands  et  (~)  les  allées  sont  bien  sombres*  Ap- 
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pelez  niu  mére,  ( — )  f  avoiterai  ma  favte.  Lambert  tD*a  porté 
les  viogt  flraDCs  { — )  il  me  devait.  Cetle  femme,  (— )  a  regu  de 
si  grands  bíenfaits,  ne  serait-elle  pas  reconnaissante  ? 

Mêoie  exercice. 

Cette  offre,  (— )  vous  rejetez  el  ( — )  nons  ne  rejetterions  pas, 
n'est-elle  pas  la  plus  avantageuse?  Les  femmes  (—-)  Saiomon 
a  adoré  les  idoles  n'ont-elles  pas  perverti  le  coeur  de  cc  pria- 
ce  ?  Le  rooyen  (— )  f  emploie  n'est-il  pas  plus  lëgitime  que  les 
moyens  (— )  emploíent  vos  neveux  ?  L'ennui  est  uae  maladie 
(— )  le  travail  est  le  remëde.  Misérable  Pilate»  Jésus,  (— )  tn 
as  condamnéf  sera  lui-méme  ton  juge.  Dieu,  C-*^)  noiis  a  révélé 
plusieurs  vérítés,  nous  a  caché  plusieurs  mystéres. 

toat 

Joseph  et  Harie,  (— )  rabseoce  de  Jésus  avait  vivement  affli- 
gés»  trouvërent  enfin  ce  divin  enfant.  Les  miracles,  ( — )  furent 
d'abord  nécessaires  á  la  relígion,  sont  plus  rares  aujourd'hoi« 
Admirons  le  corps  el  Fáme  ( — )  nous  avons  regus  de  Dieu.  La 
fronde  et  le  báton  ( — )  portait  Uavid  figuraient  la  croix  de 
Jésus-Christ.  Les  pauvres  ( — )  nous  négligeons  le  soin  sont 
pourtant  les  frëres  de  Jésus-Christ.  Toi  et  moi,  ( — )  sommes 
chrétiens  et  (—)  la  gráce  de  Jésus-Christ  est  si  nécessaire,  ne 
la  demandons  peul-élre  pas  assez  souveaL 

109. 

L'enfant  (•?-)  tout  cëde  est  bien  malheureux.  Le  bouclier 
est  la  seule  arme  offensive  (— )  parlent  les  livres  saints.  Les 
hommes  abusent  des  talents(— )  ils  sont  doués.  La  palience 
esl  un  arbre  ( — )  la  racine  est  amëre  et  (— )  les  fruits  sont  trés- 
doux.  Les  bienfaits  {^)  Le  Seigneur  nous  combfe  sans  cesse 
exigeot  notre  amour.  La  plaaéte  ( — )  nous  appelons  la  lone 
édaíre  les  voyageurs  pendant  hx  nuit.  Notre  Pêre,  (^)  étes 
ant  cieux,  jetez  un  r^ard  favorable  sor  nous,  et  sauvez-nons 

par  votre  misëricorde. 

(A' cantinuer). 
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(ÁFGELEIDE  KENNISSKN.  REGELS,  OPMEaHINGEN,  ENZ.) 

ov 

Bewhoawéndé  stodle* 


(KSPÍfiÍtOm,  DËDUCHONS,  ttl1Í<IÉltnSSailGÍNÉRALlTte,  CTC). 

00 

Pmrtle  théorlqoe. 


BE  NEDERDtJITSCHE  TAELSLEDTEL. 

SammÉpraek  íusáthen  em"  Siende,  tett  btind$^een'  bysieúdê,  enx. 


iMLÉIttlliQ. 

De  fiuNDE.  —  Goeden  avond,  vtíehden,  v^elkom  hier!  Is  ine 

dat  toch  laten  wachten  1  £ene  tolle  uer  kroop  daer  voor  mynen 

geest  heen»  g^lyk  eene  schildpad.  Celukkig !  da(  de  nachtegacl, 

álsofhymyn  ongedul(lbegrepenha(í,gindschín  't  bosdhje,zyn 

test  deed  oúa  myn  vérdriel  tíoor  te  dryven.  —  Myn  étapelhulá 

isgesloten^  de  Kloek  is,  met  zonen  en  dotíhters,  de  airoádlucht 

gaeo  scheppen,  de  speelzieke  knapeii  liggén  ter  mst^  en  ik  heb 

reeds  tienmael  het  avondlledje  van  Tollens  gezongen  : 

Weer  met  daaglijksch  lief  en  leed 

d'Avond  achterhaald, 

En  met  zofg  eú  eerlijk  zweet 

Weer  mijn  brood  t^taald.  •  •  • 

11     - 
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Gy,  die  op  myD'  rykdom  ziet» 

BroD  raD  alle  goed ! 
o»  Versma  de  bede  oiet 

VaD  miJD  vol  gemoed  I 

Zalig  is  miJD  deel  1 
Vele  kiodreD  gaaft  gij  míj, 
Maar  Diet  eeD  te  veel.  •  • . 

Nu,  de  zomeravoDdeD  zya  laug,  eD  vao  8  tot  40  ure  kuDDen 
wy  nog  al  een  taroelyk  laDg  en  aeDgeDaem  avoDdpraetje,  met 
eeD  smakelyk  glas  peetermaD,  op  het  hert  lateD  zygeD. 

Zieode,  sedert  eeDÍgeD  tyd  heht  gy  ods  íd  verschillige  gods- 
dieDstige  onderhandelingen  onderwezen.  Zoudt  gy  uiet  goed- 
vioden  ons  dezen  avoDd  met  de  tael  bezig  te  houdeu?  Geef  ods 
vaodaeg  deD  verlangden  Taelsleutel  (^);  dit  zal  een  zevenvoudíg 
Dut  inhebben  :  i*  een  eerlyk,  2*  eeD  aeDgeDaem,  Z^  een  aller- 
leerzaemst  tydverdryf ;  4®  wy  (BliDde  eD  ByzieDde)  zulleu  de 
woordeD,  eD  by  gevolg,  de  zaek  beter  begrypeD  uit  onze  vorige 
en  toekomendesamenspraken;  5*  onze  moedertael  doorgron- 
den,  is  tooneD  dat  wy  geeDe  apeD,  maer  BelgeD  zyD;  6""  íd  studie 
afwisseleDy  maekt  deD  geest  Diet  moé,  maer  doet  de  eene  studie 
aen  de  andere  tot  geestontspanning  dienen ;  V  Ge  zult  in  ons 
gemoed  den  vlaemschen  VRUGHTboom  hersDoeijoD ;  onze 
schoolvossen  en  schoolpauweu  hebbcD  hem  eertyds  leelyk  be- 
schadigd !  Ik  beDyd  het  geluk  myuer  zoooljes  en  dochtertjes, 
die  ik  Du»  by  geeoe  SibarieteD  enfin,  ter  school  heb  besteld(^. 
De  Sibarieten  oefendeD  huuDe  peerden  íd  doD  daDS,  maer  toen 
men  moest  vechteD,  speelde  de  vyaDd  eeo  deuDtje,  de  peerden 
daDStOD,  en  wiIdeD  niet  voort. 

Veel  Ouders  en  Meesters  zyn 
« Sibariet ! 


f<)  Zie  dc  vorige  sameiispraek,  btadi.  80  —  94. 
s)  VorígeMmensp.  bladi.  00,  33**  regel. 
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Zy  leeren  han  kinderen  zíngen, 
En  spríngen  > 
NOODZAKLYKE  wetenschap  leeren  zy  niet.  « (^) 
Wanneer  de  jongheid  uit  sommige  scholen  komt,  dan  kan 
mademoiselle  ylaemsch  genoeg  om  eenen  brief  te  schryven,  die 
sterk  op  een  apothekers  briefje  trekt,  dat  spuwdrank  behelst ; 
de  jeune  Aomme,  Notaris  geworden,  en  ergens  «  rrrésidééren- 
de,  »  Toyez  yous»  zal  u,  met  behulp  van  deNNN  dictionnaire 
Tan  Des  Roches,  wat  hóórekens  vlaemsch  fabrikééreu  :  «  pa- 
trímoniééle  huyzen  doen  slaen  W  EN  leggen !  >  by  zoo  Yerre 
dat  er  geen  kwakzalver  zulke  kunstjes  zou  durven  op  de  hoe- 
ken  vande  straet  annoncééren ;  —  advokaet  of  stadhuisbol  ge- 
raekt. . .  knoelt  hy  in  H  fransch,  zei  Pierlala.  Hy  zou  't  niet 
durven  ondernemen,  aen  den  kleineif  Leopold,  Hertog  van 
Brabandf  in  H  openbaer  eene  —  vlaemsche  redevoering  te 
houden :  de  Yorst  zou  moeten  lagchen,  als  men  hem  zou  smee- 
ken  om. . .  «  eenen  azeren  steenweg  veur  de  stad  of  deurp  te 
meuge  bekomme ! !  » 

Hen  denke  niet  dat  zy  in  't  frrransch  beter  lukken,^GE£N 
¥laming  noch  Wael  zal  ooit  het  fransch  volkomen  wel  spreken 
of  schryven. . .  • 

WY  behoorden  onze  moedertael  goed  te  bezitten»  en  vreem- 
de  talen  voor  zooveel  . .  Nn  zitten  wy  als  onnoozelaers  tus- 
schen  Iwee  stoelen  ín  de  assche :  vlaemsch  kennen  wy  niet,  en 
franscb?  ook  NIET.  .  . 

De  Btziemob.  —  Welaen,  H  is  wel ;  ik  vreesde. ...  dat  men 
nndaeg  de  III*  samenspraek  zou  begounen  hebben  en  cate- 
diismus  gaen  doen. .  • . 

De  BunDB  (is  verontweerdigd,  maer  weerhoudt  zich).  —  El- 
leodige!  de  wetenschappen :  de  sterrekunde,  aerdrykskunde» 
wiskonde,  dichtkunde,  enz.,  zyn  zeer  nnttig,doch  de  catecbis- 
mns  is  de  nnttigste,  de  W^  ALLERnoodzakelykSTE  weten- 
scbap  onder  alle  wetenschappen  der  wereld.  Zy,  die  er  ééne 

(*)  Us-ryk  dithtstuk  vtn  mjnen  Eerw.  vricnd  Adolf  Hoops.  « leller- 
vndrteB. »  LoTen. 
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geheel,  en  20  half  besilteD,  en  er  (soo  styf !)  meé  over  straet 
gaen,  weten  (och  Heer!)  niei  dat  de  dood  alle  dagen  zulke  Kie- 
keroos  met  hoopen  afDiaeity  om  ze  op  den  600C|iar^en  hooi- 
schelf  te  dragen,  waer  hunne  excellentie  zal  te  tinden  zyn  ge- 
lyk  eene  spelde  in  den  hooitasch. .  ^ .  —  Wat  zal  hei  dan  met 
ons  zyn,  Byziende,  die  iu  wetenschap  toch  maer  een  spelde- 
punije  zyn?? 

Intusscben,  Ziende,  geef  ons  den  Sleutel.  stel  niet  uit;  ge 
zuli  uwe  gedachten  met  veel  meer  gemak  en  beieren  uitslag 
in  de  zielen  leiden  (^). 

De  Ziemde.  —  «  Oh  !  oh  I  »  «  Ha !  ha  !  »  «  Hi !  hi !  hi !  > 
«Arordre! »  «  Borne!  )>  «  Rrrrrétrrrogrrade !  »  «  Eteignoir!» 
<r  Blasphémateurrrrr  de  la  langue  sUUblime  des  Yoltairrrre  1 » 
«  Pékin!  »  <i  Guistre  I »  «  Bédouin!  »  «  Singel  »  «  Cocbon  de 
Flamain !  n  —  (De  Ziende  spoeli  zich  den  mond).  Gaet  het  zoo 
niet  in  de  verrrrrrlichie  wereld,  als  wy  van  't  vlaemsch  maer 
bippen  ?  ? 
Db  BLninB.  —  Juisi ! ! 

«  In  een  zeker  zoihuis  was, 

Een  vergadering  van  zotten 

Yau  het  uitgelezenst  ras : 

Rustversioorders»  SaDscuIotten^ 

Vryheidsdooders,  Franskiljons 

Helvetische  Radikalen, 

Vlaemsch  gespuis,  Verviersche  Walen...  v 
Doch  schrecuwen  is  niet  redeneren.  Ge  zult  gy  de  kikvor- 
schen  weltotzwygen  brengen.  God  dank!  heden  i$  ditgerrrrik- 
kikkik  veel  gebeterd.  Deze  samenspraek  zal  dit  liedje  by  de 
verfranschte  Vlamingen  (mei  hunne  gazet  daer.  •  •)  GEHEEL 
uitmaken.  Hei  overig  gespuis  zullen  wj  dan  maer  lateo 
vrolyk  zyn,  gelyk  bet  dit  zal  goedvinden. 

Db  Zibn db.  —  Wy  zyn  hier  by  dit  volk-je  niet,  ooaer  vrienden 
ondereen.  —  Blinde,  uwe  7  beweegredenen  zyn  niet  te  ver- 
stooten;  daerom  wil  ik  wel  eene  gewoondyk  vreedzame  on- 

(')  Vorige  MiDCDsp.,  bladi.  92,  25*"  rrgcl. 
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áerfaanddÍDg,  dezen  aTOHd,  over  de  iftel^  aeDtaiigeii.  ^  «  Phi- 
kMophia»  paneis  eontenta  jtididba#,  nmltitudivedi  sedttlo  fti- 
gi«Bs.  —  De  Wjsbegeerte  is  met  weinige  reglers  te  vreé,  ty 
Tfaigt  zorgvnldigde  blatende  KALYER-inarkten, »  zegt  Cícero. 
Di  Bloc»b.  —  Dat  is : 

ZIET : 

Slyve  kollen, 

ParasoUeii* 

Vette  Mollen, 

Rommel-dolleo, 

Karakollen^ 

Zyn  de  Bollen 
NIET 
fiede  taelvraeg  KUNNEN  beoordeelenu  —  (Oe  filínde  poeiai 
dt*  hier  in  rym  staende,  taelbemoeijers,  eei  voor  een,  na  :) 
c  Monsieiir  rle  prrrofesseur  Ghicaneur»  vous  savez  autant  du 
laBiand  qn'une  vache  de  respagnolt  sorKrrtez  s'il  vous  plait.  » 

—  Marqoise  de  Preiintailie,  laissez-nous,  je  vous  en  prie;  vo^ 
ne  comprendriez  rien  «  áce  jargon  flamand;  »  vous  «  prrrrrré* 
fiiresles  orratenrrrrrs  frrraD^is  qui  vous  parlent  (dites-VOUS): 
de  S^  Philoniëne  la  religieuse  (pbénoméne  rdigienx).  Vous  ai- 
mezSURTOUT  «la  Nauséalogie  (Trilogie)  de  VictoRR  Hugo.» 

—  MoSSieU  Bombance,  c'est  de  rexceilence  de  la  langue  fla* 
aande  qae  nous  allons  juger,  et  point  du  tont  d^une  langue  de 
bseut , «. » 

•^cTapageurSt  vous  sifilez?  1!  Allons»  mes  dróles,  conveqez- 
ea  :  silBer  ne  prouve  polnt  qoe  vous  éies  de  fins  meries  I ! . , »  » 
^  «  En  gy,  Meester  KruyYYpelings,  gaUi  siillekeiis  wandelen, 
vÉriend ;  gk  zondi  A  HIER  maUr  kÉwaUd  bEloed  maUke.  » 
S^  DAT  is  het  wat  Cicero  heeft  willen  zeggen. 

De  BrziBms*  -<-  Ha !  ha  I 

Db  ZiENDB.  —  Kykt,  daer  komen  de  Burgemeesier  en  d^ 
SelMitbneeiler  de  bofdaur  biime»!  Desie  bt&er  1  hwne  tegea- 
woordigheid  zal  de  spreuk  van  Cicero  in  haer  gebeel  laten; 
ja!  liedaerde  en  —  ooimoedige  —  geleerde  mannen  komen 
joisi  ie  stade. 
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(De  twee  bezoekers  worden  vriendelykoalba^d,  zítten  neér, 
en  vememen  met  blydschap  wat  er  op  't  tapyt  ligt.  —  De  vo- 
rige  samenspraken  bebben  zy  reeds  ín  druk  gelezen). 

o  Gy,  twee  miljoenen  acbtmael  honderd  duizend  vlaemscfa- 
sprekende  Belgen  I  tael-  en  bloedverwanten  van  dry  miljoenen 
noordnederlandsche,  en  zestig  miljoenen  duitscbe  BROE- 
DERS  !  Gy,  by  wien  er  nog  een  regtzinnig  bert  klopt,  Zonen 
van  myn  onvergetelyk  Yaderland!  uwe  wieg  stond  óók  eens, 
gelyk*de  myne,  aen  den  rand  der  Dyl,  Schelde,  Senne,  Maes, 
by  den  Ruppel,  Dender;  te  midden  der  graven  van  ons  roem- 
vol  voorgesiacbt ;  te  midden  onzer  wereidverbazende  stadbni- 
zen  en  talryke  praelgebouwen ;  te  midden  der  lagcbende  vd- 
den,  zangerige  botocben,  diepe  en  begeesterende  dreven; 
verkoeiende  bronnen,  vrucbtregenende  boomgaerden ;  te  mid-^ 
den  der^met  bloemen  bespikkelde  weiden ;  groeué  dalen  met 
uitgeholde  rotsen,  waeruit  men,  op  bet  mos  rnstende,  het  loei* 
jend  vee  ziet  huppelen,  grazen,  aen  't  stille  water  drínken,  *i 
welk  onze  gryze  kloosters,  kasteelen  en  schilderacbtige  bergen 
terugspiegelt ! !  Is  het  niet  waer  dat  al  die  herinneringsvoor- 
werpen,  getuigen  onzer  kindervermaken  en  leerzuchtige  wan- 
deIingen,[ons  overal  overal  W*  YLAEMSCH  aen  de  ziel  spr^- 
ken? ?  í  ?????????  í  Is  bet  níet  waer  dat  al  die  gedenk- 
stukken  ons,  op  —  eigen  —  vaderlyken,  bodem,  vreemde  en 
KOUDE  wandelaers  laten,  wanneer  wy,  boven  de  beilige  assche 
onzer  voorouders,  gedurig  DROOMEN  frrranscb  te  KUNNEN 
spreken,  schryven,  zingen  ??  ! !  — -  Yerzaken  wy  door  dit  ZOT 
gedoen  niet  aen  alle  zielverrukkende  gedachtenissen  ? ???  — 
JA!!!  elk  standbeeld^  elke  toren,  elke  grafzuil  ziet  YERACH- 
TEND  op  ons  neêr  en  dondert  ons  toe:  «  VOORT!..  Wy  ken- 
nen  u  niet !  i»  —  WAEROM  ?  ?  ? 

BS^CbEBNE  TAELjGEEN  VADEELAmf! 

M.-H.  Davidts. 
{Wordt  vowrígêut.) 
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GRAMMAIRB. 

(Suiie.) 

sonT  coiíposá,  ATTEiBUT  C0MP06É.  —  Soient  les  denx  pro- 
poritíont :  Le  lian  e$t  féroce^  le  tigre  est  féroce.  Puisque  la  ma- 
siére  d'étre  firoce  est  en  méme  temps  celle  du  lion  et  du  tígre» 
Boos  pouTons  dire  en  une  seule  proposition  :  le  lion  et  le  tigre 
$omi  féroces,  et  cette  proposition  équívaut  aux  deux  autres. 

Donc  la  propositíon  :  le  lion  et  le  tigre  sont  féroces^  est  une 
double  proposition»  elle  est  composée  de  deux  propositioDs ;  et 
dle  est  composée  parce  que  le  sujet  h  lion  et  le  tigre  est  dou- 
ble,  parce  que  ce  sujet  est  lui-même  composéde  deux  snjets 
pairticaliers,   I*  lelion,  ^  le  tigre. 

La  proposition  :  le  /tAin,  FElbe  et  le  Danube  arrosent  VAlte'^ 
WMgne,  est  encore  une  proposition  composée  des  trois  propo- 
silions :  le  Bhin  arrose  rAUemagne^  VElbe  arrose  VAllemagne^ 
ei  le  Danube  arroseVAllemagne ;  et  cette  proposition  esl  com- 
posée  parce  que  le  sujet  est  triple,  parce  qu'il  est  composé  loi- 
méme  de  trois  sujets,  i"^  le  Rhin,  2*  TEIbe,  3*  le  Danube. 

Soient  maíntenant  les  trois  propositions  :  VAsie  est  mste^ 
FAsie  est  riehcy  V Asie  est  bien  peuplée^  Nous  pourons  dire  en 
Qne  seule  proposition,  VAsie  est  vaste^  riche  et  bien  peuplée. 
ÉTÍdemment  cette  derniëre  proposilion  équrivaut  aux  trois  au- 
tres ;  elle  est  donc  composée.de  trois  propositions,  et  elle  est 
composée  parce  que  rattribut  est  triple,  parce  qu'il  est  com* 
posé  lui-méme  de  trois  attributs  exprimant  chacun  une  ma- 
Biére  d'étre :  l''  la  maniére  d'étre  mste^  ^*"  la  maniére  d'étre 
riehe,  3''  la  maniëre  d'étre  bien  peuplée. 

Soit  eofin  la  proposition  :  VEuropeet  VAsie  sont  riches  et  bien 
peuplées.  Gette  proposition  équivaut  á  quatre  propositions,  et 
elle  est  donblement  composée  :  d'abord  parce  que  le  sujet  est 
composé  du  sujet  particulier  VEurope  et  du  sujet  particulier 
VAsie ;  ensoile  parce  que  raltribut  est  composé  de  Tattribut 
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particulier  ricke$  et  de  rattribut  particvlier  himpeupliei.  Da&c : 

1*  La  proposítion  est  composée,  lorsque  le  sujet  ou  rattribnl 
est  composé,  á  plus  forte  raison  lorsque  Pun  et  Tautre  soot 
composés. 

2*  Le  sujet  est  composé»  lorsqu*iI  est  double,  triple,  etc. ; 
en  d'autres  termes,  lorsqu'il  présente  plusieurs  personnes  ou 
plusieurs  objets  noromés  chacun  par  nn  nom  pai*ttculier. 

3*  L'aCtribut  est  composé,  lorsqu^il  esl  double,  (riplq,  elc. ; 
en  d'autres  termes,  lorsqu'il  expríme  plusieurs  maniéres  d*étre. 

On  appelle  proposition  simple  toute  proposition  dont  le  su- 
jet  et  rattribut  ne  sont  ni  Tun  ni  rautre  composés. 

ELL1PS«  DO  SOJBT,  GLLIPSB  D£  l'aTTRIBHT,  — ^(^e^  propOSÍtÍOA^  : 

trcmiHex^  prenez  deU^peine,  se  (jiseut  paur,  «ay^j^  ^ravqUlaní^ 
sfiyez  prenant  de  la  peine,  Ds^^s  ces  deux  propo^tÁons  nou^ 
voyons  le  verbe  soyez  et  les  attributs  êravaillani^  prenant  de  la. 
peine  :  quant  au  sujel,  il  n'est  poiat  exprimé,  il  reste  ^ws- 
entendu  ;  ipaís  on  peut  trës-facilement  le  rétablir.  Le  «^j^t 
est  ici  le  ipot  vQWy  représentant  la  per^oune  k  laquelle  qd 
a4r^sse  la  pairo^^  *  c'^^^  comme  si  Ton  dtss^il :  (vau&)  soy^f  (ra- 
vaiUant ;  (vous)  $o}iez  prenani  de  Ia  peiíie,  Daiis  ce  p^  I'Qn  dit 
en  grammaire  qu'il  y  a  eUipse  dí4  st^ei^  e(  l^  proppsition  eat 
dite  elliptique. 

Si  nous  disons  :  la  grottú  de  la  déeese  é^jit  sur  k  penchaní 
d'une  coUine^  nom  sou&-eateadon$  le  mot  sit^ie  (la  grotte  de  l^ 
déesse  était  sitiiée  sur  le  pepchant  d'ivp^  c;<;4line) ;  et  comixie  c^ 
mot  située  est  précisén^ent  le  mot  qui  ^xpripiie  h  niapiére  d'éXire 
du  sujet,  il  y  a  d^n^  notre  phfuse  eUipee  de  i'attrihu^^  el  U  proh 
position  est  eocore  elliptique. 

GOMPLÉlUHTa  mV  aUJBT,  GOMPAÍJiBim  DS.L'ATTftIBOT,  -r^  SÍ  je 

vous  disais  :  Les  natureli  son^  (m  hommes  bt  plus  mÍ9éralUe$y 
tturiez-votts  de  qui  je  veux  parler?  GertainemeHtl  aw,  et  veus 
me  demanderíez  quels  seml  cea  naturels  si  miaérables  ?  leg  m<- 
toi^ls  de  quel  paya?  CTesl  q«e  je  B'aQrais  pas  rendu  complë^ 
teroent  ma  peoa^  Je  voulÁU  parler  des  natvrek  de  bi  Nw* 
veUe-Hollaiide,  et  les  mola  hê  msturels  B'tediqeeBl  pas  aof- 
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fisMimeni  tet  persames  qoo  j'ai  eu  vue :  ie  $«^  U$  naliireb 
B'est  pas  i|q  si^et  c^ph$;  pour  la  compléter,  il  faut  Décessai* 
reneat  (^  j'^joute  c«#  wtres  mots»  d«  to  NauvelUhBoUande ; 
ftlor&f aur^  |a  pcopositiou ;  lu  naiur^U  4$  h  Nauvelle^Húlhmd^ 
mi  lei  Aommef  U9  phts  miséra^esy  propositiou  qui  ue  laifiie 
pius  rien  k  déairer  quaut  au  sens. 

Ces  mats,  de  h  NouveUe-HoUande^  qui  coiuplé(ent  le  sujet 
Ut  natureU^  formeot  ce  qu'on  appelle  en  grauimaire  un  com- 
plément  du  sujet,  pans  ce  cas  on  dil  que  le  sujet  est  cf^mpUxe, 

Dans  la  proposition  :  la  grotU  de  la  déesse  était  sur  U  pen- 
ehan^  d'une  colline,  les  mots  de  la  déesse  sont  aussi  un  complé- 
ment  du  sujet  ia  grotUf 

linsi  00  appelle  eoKnplément  du  sujet  le  mot  ou  les  mots  qui 
lenrent  á  compUter  le  sens  du  sujet,  et  qui  par  conséquept 
dépendent  du  sujet  et  n§  font  qu'un  avec  lui, 

Si  je  disais  :  Les  natureU  de  la  NoumlU'HoUande  sont  les 

hommes et  que  j'en  restasse-lá,  assurément  chacuq  de  vous 

me  dirait :  Acbeves  votre  phrase,  a&n  que  nous  sacbion&  ce 
que  vous  voulez  dire. 

Cependaut  n'ai-je  pas  éuoncé  le  sujet  {e^  natureU  de  la  Noth 
nUe'HoUande^  le  verbe  sonty  et  l'a  ttribu  t  (^  Aotnmei  ?  Sans 
doote»  mais  <;et  attribut  n'índique  pas  suQisamment  la  maniêre 
d'étre  des  natureU  d^  la  Nouvelle-Ilollande,  cet  attribut  n'est 
pas  compUt ;  pour  le  compléter  ii  faut  nécessairement  que 
Í'agoute  ces  autres  mota,  Us  plus  misirabUs.  Je  dirai  donc :  Les 
MureU  de  to  NouveUe'HolUinde  sont  Us  hommes  Us  plus  misé- 
rsbUs^  ^t  tont  le  monde  me  comprendra^i, 

Ces  motta  Us  pltts  misérqbUs^  quí  compléteut  rattribul  U» 
hmmts^  forment  un  cQuiplément  de  I'attríhwt,  Qn  dil  ^ors 
^e  rattribut.  est  complexe. 

Dao8  la  proposition  ;  La  grotte  de  Ut  déesse  itait  sur  U  penr 
ekani  íune  coUine^  les  mots  sur  U  penchant  d'une  coUine  sont 
anssi  un  complément  de  l'attribut  siluée^  sous-eutendu. 

On  appelle  donc  complément  de  l'attribut  te  nK>t  ou  les  mots 
qai  servent  á  compléter  le  sens  de  I'attribnt,  et  qoi  par  consé- 
quenl  dépendent  de  rattribut  et  nefont  qu'un  avec  lui. 
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Uq  complëiDent  sufflt  qaelquefois  poiir  rappeler  i'idée  de 
toute  une  proposiUon.  Vous  me  dites,  par  exemple  :  quané 
paríirex'Vouê  f  Je  yous  réponds  :  denuitfi.  Evidemment  ma 
réponse  signifie  :  /0  partirai  demain ;  vous  voyez  que  f  ai  faíi 
ellipse  du  sujet/e,  du  verbe  serai  et  de  rattribnt  pariani ;  ma 
réponse  n*est  rien  autre  qu'un  complément  de  l'attribut ;  per* 
sonne  néanmoins  qui  ne  m'ait  parfaitement  bien  compris. 

coMPLÉMEnT  DÉTERMiiiATiF.  —  Notts  avons  vu  quc  dans  la 
proposition  :  Le$  natureU  ie  la  Nouvelle-HoUande  $oni  le$  hom» 
me$  le$  plu$  mi$érable$,  les  mots  de  la  Nouvelle-Hollande  sont 
nn  complément  indispensable  de  sujet  le$  naturele,  Ce  complé- 
ment  fait  connaítre  de  quelles  personnes  il  s'agit ;  par  lui  la 
signification  du  sujet  est  déterminée,  c'est-^-dire  fixée,  arrétée, 
précise.  Quels  naturels  ?  Ceux  de  la  Nouvelle-Hollande,  ceux- 
Ik  et  non  les  naturels  d'un  autre  pays.  Le  complëment  de  la 
Nouvelle-Hollande  est  dans  cette  phrase  un  complément  diter' 
minatifd'níi  sujet  (*). 

Prenons  un  autre  exemple :  Vhomme  prudeni  réflichit  avant 
íagir.  Quel  bomme?  L'homme  prudent,  Celui-I&  et  non  nn 
autre.  Le  mot  prudeni  détermine,  c'est-á-dire  fixe  le  sens  do 
sujet  homme ;  c'est  donc  aussi  un  complément  déterminatif. 

Ainsi  un  complément  est  déterminatif  lorsqu'il  compléte  la 
signification  d'une  partie  de  la  proposition,  en  déterminant 
cette  signification. 

Le  complément  déterminatif  est  tellement  nécessaire  qu*oii 
ne  peut  l'omeltre  ni  lé  retrancher,  sans  altérer  ou  détmire  le 
sens  de  la  proposition.  La  suppression  du  mot  prudent  dans 
DOtredernier  exemple  rendrait  faussecette  proposision.  L'Aom- 
me  r(f/7ëcAí^  avanld'a^Vsignifierait  que  tout  homme  réflécbít 
avant  d'agir,  ce  qui  n'est  pas  vrai.  De  méme  la  suppression  da 
complément  déterminatif  de  la  Nouvelle'HoUande  détruit  le 

í^)  II  importe  de  bien  faire  comprendre  la  sigoification  du  moi  détêrmimrt 
sl  l*on  veut  que  les  éléves  enlendent  quelque  cbosc  h  la  déflnilion  et  á  la  syn- 
taie  de  Tarticle.  Noos  regretioos  qoe  notre  cadre  ne  noos  perroecie  pas  de  re- 
produire  les  observatioos  qoc  noos  avons  faites  dans  notre  10*  le^o  do  Cours 
eompUt  d'éducation,  sor  les  différents  cas  oá  le  subsiantif  common  cst  pris 
daos  OD  seos  délerroioé. 
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i  de  Dotre  preonére  propositioD.  Leê  natureU  somi  l$$  kom» 
me$  lêi  fhu  misinAleê  ne  sigmfie  rieo,  parce  qa*oii  ne  satit 
point  de  qoeb  natiirels  il  est  question. 

coaPLÊiinrr'  bxplicatif.  —  Le  complément  est  explicatif 
lorsqv'il  compléie  la  significatíon  d'une  partie  de  la  proposi- 
tion,  sans  d^erminer  cette  significatioD,  dmiís  en  exprimaot 
seolement  qoeiqae  chose  de  relatif  á  cette  partie  de  la  propo- 
lition.  En  voici  denx  exemples  :  Les  ennenm^  frappés  d'épou- 
vante,  prirent  la  fuite.  Le  savair,  cbose  si  précieuse,  ne  taC" 
qumi  que  par  le  travail.  Dans  la  premiëre  proposition,  frappée 
Hpauvante^  est  un  coo^lément  dn  sujut  le$  ennemisy  mais  il 
o*eo  détermine  point  la  signification :  il  exprime  seulement 
rétai  moral  des  ennemis  an  moment  oú  ils  s'enfuirent :  ce  com- 
plément  est  explícatif.  De  méme  le  mots  ehose  si  pricieuse  for- 
ment  un  complémeat  explicatif  du  sujet  le  savoir;  car  ce 
coiDpiément  exprime  seulement  une  propriété,  une  qualité  du 
savoir,  sans  détermiaer  la  significatioD  du  substantif  <at7oír. 

On  peut  retrancher  tout  compiément  explicatif  sans  altérer 
00  sans  délruire  le  seos  de  la  propositioD^car  les  complémeats 
explicatifs  n'influeut  en  rieo  sur  la  sigDÍficatioD  des  mots 
auxquek  il  se  rattacheut.  Vous  voyez  que  dous  pourrioDS  fort 
bien  dire  :  les  ennemis  prirent  la  fuite^  et  h  savoir  ne  íacquiert 
quepar  le  travail,  II  faut  bien  remarquer  que  les  compléments 
explicatifs  se  placent  entre  deux  virgules,  et  qu'il  o'eu  est  pas 
de  méme  des  compléments  déterminatifs. 

coMPLÉMBiiTS  DB  l'attribut. -^  Daos  les  exemples  précédeDts 
Bons  o'avoos  vu  que  des  complémeots  du  sujet ;  les  complé- 
flients  de  Fattribut  soot  aussi  déterminatifs  ou  explicatifs» 
selon  qu'ils  déterminent  ou  non  le  sens  de  Tattribut,  ce  que 
Pon  reconnatt  facilement  lorsqu'on  essaie  de  les  supprimer. 
Mais  comme  les  compléments  de  Tattribut  jonent  un  graoá 
róle  en  syntaxe,  il  est  nécessaire  que  nous  apprenions  á  les 
bieo  distínguer  entre  eux ;  c'est  pourquoí  nous  allons  les  con- 
sidërer  sous  nn  autre  point  de  vue. 

€X>VPLéMBNT  PASSIF,  COMPLÊMBNT  CIRCONSTANGIEL.  —  L'attríbut 

expríme  un  état,  une  situatiou  du  sujet,  oo  bíen  une  actioo» 
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uae  fnaBÍére  d'étre  actke  dii  stt)et.  Quaod  je  dts  :  PíefTe  éH 
maladef  Paltríbat  molade  dësigne  Télat  de  Píerre ;  qoMd  je 
di8 :  Pierre  frappe  Thomas,  la  ierre  êaume  auiour  du  êoleil,  l'at^ 
tribut  frappant  exprime  une  actiefi»  wae  mamére  d^étre  actire 
du  sqjet  Pierre,  et  i'attribut  ioumemi^  iine  action»  nne  maaiére 
d'étre  actÍTC  du  sii)et  la  lerre. 

II  est  k  remarqtitr  que,  toutes  les  fois  qu'oii  veut  exprimer 
une  maniére  d'étre  aetÍTe  du  sujet,  on  le  fiiit  par  un  verbe-ad- 
jectif :  Pierre  frappe  Thomae^  Jaeque  chantef  U  soleil  briUe^  la 
terre  toume  autour  iu  soleil,  Hais  ici  il  se  présente  denx  cas  : 
V  ractton  faite  par  le  sujet  est  supportée  par  une  personne  ou 
par  un  objetqni  alors  eTLisie  passivement ;  par  exemple:  Pterre 
flrappe  Thomas ;  Tactíon  de  Pierre  retombe  snr  Thomas,  qui  la 
supporte  et  qut  existe  passivement. 

2**  Ou  blen  i*action  ne  sort  pas  du  sujet  et  n'est  supportée 
par  aucune  personue,  ni  par  aucun  objet,  par  exemple :  La 
^erre  toume ;  ici  raction  que  fait  la  terre  ne  sort  pas  de  la  terre 
pour  retomber  sur  nn  autre  objet ;  rien  ne  rcQOÍt  cette  action, 
ríen  ne  la  supporte,  rien  n'existe  passivement. 

Si  nous  faisons  Tanalyse  de  la  prQposílion  :  Pierre  frappe 
ThomaSj  nous  voyons  que  Thovfias  est  un  complément  de  rat<* 
tribut/ra/>/>aní;  or  Thomas  nomme  la  personne  qui  supporte 
i'action  de  Pierre,  la  personne  qui  existe  passivement.  Le  mot 
Thomas  est  doric  un  complément  que  nous  appellerous  com'- 
plément  passif;  c*est  ce  qu'on  appelle  mpin^  bien  complément 
ou  régime  direct. 

Kien  n'est  pius  facile  que  de  reconnattre  ie  compiëment  pa^» 
sif :  pqisque  ce  complément  nomme  la  personne  ou  Tobjet  qui 
existe  passivement,  il  sera  nécessairement  ie  snjet  de  ia  propo- 
3Ítioa  passive,  c'est-á-dire  du  verbe  dit  verbe  pas$if;  ain^i 
Pierre  frappe  Thomas^  par  conséquent  Thomas  e^t  frappi  por 
Pierre.  Donc,  régle  générale,  ie  complément  passif  de  ia  pro- 
position  active  est  ie  mot  qui  peut  devenir  ie  sujet  da  la  pro- 
position  passive. 

L'aoalysede  la  proposiiion  :  La  íerre  tourm  auêourduê^kH^ 
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Dous  apprend  qee  les  moU  autour  du  $ohil  forment  nn  coiii- 
plémeot  de  rattríbut  i&urnant ;  mais  ce  n'est  point  un  com- 
plément  passif :  ia  terrc  fatt  l'action  de  tourner,  mais  cette 
actioo  o'est  point  supportée  par  le  soleil ;  on  ne  pourrait  pas 
dire  que  ie  soleil  existe  passivement,  que  le  soteit  est  toumé 
par  la  terre.  Le  complément  autour  du  soleil  expríme  une  cir* 
CMiitofictqiií  fiitt  oonnaitre  la  díreotion  éa  mouTement  Imprimá 
\  la  terre ;  c'est  un  complément  qne  neus  pouvons  éppeler 
áreomêUmeié^  el  q«e  l'on  appeUe  Jiiissi  compiément  ou  r^ime 
MireH* 

Les  eompléiBeftls  eirc&nstanckls  expriment  une  circonstance 
de  but,  de  iieu^  de  temps,  de  terme,  de  moyen»  de  motif»  de 
caase,  elc. ;  ils  répondent  á  l'une.des  questioDs  é  qui,  d  quoi^ 
iiqui^de  quoi^  oá,  quandf  comment^  pourquot^  etc.,  faites  sur 
k  verbe.  Ëxcmple :  ficris  par  h  poste  une  lettre  á  mon  frére^  á 
Borieaux^  pour  qu'il  se  remde  á  Paris.  Outre  le  complément 
passif tfiie  leltre,  il  y  a  dans  celte  phrase  plusieurs  compléments 
drcoostanciehs :  j'écris  á  qui  ?  A  mon  frëre.  Oú  ?  A  Bordeaux. 
Par  qaelle  toie  ?  Par  la  poste.  Pourquoi  ?  Pour  qu'il  se  rende 
á  París.  Voilá  quatre  compléments  circonstanciels  de  rattribut 
écrivant. 

Noas  distinguerons  donc  les  compléments  de  rattribut  en 
compléments  passifs  et  compiéments  circonstancieh. 

Un  complément  du  sujet  ou  de  rattribut  peut  étre  lui-méme 
accompagné  d'un  complément ;  par  exemple,  dans  la  proposi- 
tion :  nous  prendrons  la  route  de  Flandre,  le  complément  passif 
la  route  a  pour  complément  déterminaiif  )es  tnots  de  Flandre. 

SARDOO. 


VRIMIPfiS  BB  FOHGTUAVIOBI 

fondis  sur  lá  natute  du  langage  écrit. 

(Suitf.) 

D»D8  k»  deax  exem|4e8  suÍTants  cbflque  début  provoque 
grammaticalementellogiquemeiitrtpplicatioB  dudem*points : 
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Jupiti  ponr  chaque  état  mit  d»wt  lithhê  aux  moiide  \ 
L'adroit,  le  Tigilaot,  et  le  fort,  soiit  assif 

A  la  premiêre,  et  les  petits 

MaiigeDt  leur  reste  á  la  seconde. 

11  y  a  deux  sortesd'ÍDJuslice:  faíre  tort  soi-méme«  et  ne 
pas  en  empéchcr  les  autres  quaud  on  le  peut. 

Je  découvre  dans  la  méme  maison  dmx  frérts^  méde* 
cins,  qui  fónt  des  songes  bien  mortifiants;  Fun  réve  que 
Ton  publie  une  ordonnance  qui  défend  de  payer  les  mé* 
decins  quand  ils  n'auront  pas  guéri  ieurs  malades,  et 
rauire  songe  qu'il  est  ordonné  que  les  médecins  méneront 
le  deuil  á  Tenterrement  de  tous  les  malades  qui  mour- 
ront  entre  leurs  mains. 

La  sagesse  qui  con^oit  et  dispose  mérite  la  préférence 

sur  la  vaUur  qui  exécute  :  ceHe-ei  esl  le  propre  de  la 

grandeur  d*áme,  celle-li  réunit  la  grandeur  d'áme  et  celle 

de  resprit. 

Par  une  conséquence  fort  juste  du  principe  de  liaison  pré* 

cédemment  développé  le  deux-points  s'applique  dans  tous  les 

cas  oú  la  même  liaison  de  sens  n'existé  qne  logiquement,  com* 

me  dans  cette  citalion  : 

Le  pouvoir  judiciaire  est  le  véntable  líeu  des  instítu- 

tions  sociales :  sans  lui  aucun  citoyen  ne  pourrail  compter 

sur  la  libre  jouissance  de  ses  premiers  droits,  sur  la  pro- 

priété  de  sa  personne  et  de  ses  biens. 

La  premiére  proposition  exprime  un  jugement,  et  la  der- 

niêre  offre  le  développement  de  ses  motifs ;  la  méme  liaison 

existe  dans  ces  antres  exemples  : 

PIus  le  pouvoír  de  réloquence  est  grand,  plus  il  doit 
étre  uni  k  la  prudence  et  á  la  probité ;  sanselies  le  talent 
de  la  parole  et  lessecrets  de  l'art  deviennent  des  armes 
dangereuses  confiées  á  des  furieux. 

II  est  faux  que  T^alité  soít  une  loi  de  la  nature*  la 
nature  n*a  rien  iait  d*^l,  sa  Un  soaveraíne  est  la  subor- 
dinationet  ia  dépendanoe. 
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Oail  jadela  grandeor  uous  la  senloiis  malgré  dous  :  la 

gloire  des  conquérants  a  toujours  élé  cooibattue,  les  peu- 

ples  eo  ont  toujonrs  souffert,  et  ils  Pont  toujours  respec- 

tée. 

Les  exemples  rapportés  présentent  rapplication  du  deux- 

pointsentre  deux  sens  exclusifs  avec  ou  sans  développement» 

dont  le  demier  sert  toujours  de  base  ou  d'explication  au  pre« 

mier  ;  mais  le  deux-points  peut  réunir  successivemenl  plus  de 

deux  sens,  comme  dans  cet  exemple  : 

On  ne  peut  assez  admirer  la  réponse  sensée  et  coura- 

geuseque  fit  á  Alexandre  !e  pirate  á  qui  il  reprochait  sa 

conduite  •  «  On  me  regarde  comme  un  pirate  et  un  mal- 

heureux  parce  que  je  vole  avec  un  petit  vaísseau  quelques 

voyageurs  :  si  f infestais  les  mers  avec  une  armée  navale 

je  serais  vanté  comme  un  glorieux  conquérant.  » 

[Sllest  bien  convenu  que  la  réponse  et  le  discours  qui  ramëne 

doivent  étre  liés  par  le  deux'^poínts,  il  est  impossible  de  ne  pas 

appliqner  derechef  ce  signe  dans  la  réponse  méme,  entre  la 

proposition  affirmative  (On  me  regarde....)  ei  rénonciation  con* 

ditionnelle  (je  sercUs  vanti..».  m\...^,  car  le  pirate  n'exprime  la 

proposition  que  ponr  avoir  occasion  de  la  modifier  par  le  sens 

conditionnel.] 

Que  tout  le  dëveloppement  exprimé  aprés  le  deux<points 

etqoisert  de  base  an  jugement  exprimé  avant  ce  signe,  que 

tont  ce  développement,  dis-je,  soit  subdivisé  seulement  par  la 

▼irgale  ou  akernativementpar  ce  signe  et  le  point-virgule,  cela 

aechange  en  rien  rapplication  ni  la  valeur  du  deux-points; 

Le  préjugé  du  point  d'bonneur  consiste  dans  Topinion 

la  ptns  extravagante  et  la  plns  barbare  qui  jamais  entra 

dans  Tesprit  humain,  savoir,  que  tons  les  devoirs  de  la 

société  sonl  suppléés  par  la  bravonre  :  qn'un  bommen'est 

plus  fourbe,  firipon,  calomniateur,  quMI  est  civil,  bumain, 

poliy  quand  il  sait  se  battre  J  que  le  mensonge  se  change 

en  vérité,  que  le  vol  devient  légitime,  la  perfidie  honnéte, 

rinfidéUté  louable,  sitdt  qu'oa  soatíent  tout  eela  le  fer  á 
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la  niain  •  qu'un  affiront  est  tonjonrs  bien  réparë  par  un 
coup  d^épée,  et  qu'on  n'a  jamaís  torl  atec  un  bomme 
pourvu  qu'on  le  tue, 

Le  point*vii^ule  peut  suivrele  deuxrpoÍDls  quoique  le  point- 
virgule  sépare  deux  sens  indépendants  entre  bu%  et  pouvant 
he  rapporter  individuellemelit  áu  sens  ^uí  ptéckáe  le  detít** 
points : 

Tous  les  bommes  sont  clairvoyants  sur  leurs  intéréts, 

et  il  n'arrive  guëre  qu^on  les  en  détache  par  la  ruse :  on 

a  admiré  dans  tes  négociattdus  la  ^úpérioriië  dé  la  mai- 

son  d'Autriche,  tnáis  pendant  í'êhótíhé  ptlisëáttce  de  cette 

famille,  non  aprës  •  les  traités  lés  ífiieux  tnétíagés  ne  sont 

que  la  loi  du  ptus  fort. 

on  a  admiré...,^  íes  traités  ie«....,  sont  deux  proposilions  qui 

peuvent  servir  ensemble  ou  séparément  á  fonder  uu  jugement 

exprímé  par  les  proposítions  qui  précédent  te  deux-points  i 

la  citation  suivante  apparlieiit  k  la  méíne  catégorie : 

Une  áme  bien  faile  est  ennemie  de  la  dépendancé  •  elle 

ne  se  soumet  qu'á  la  sagesse  qui  la  conseiUe,  á  la  sciénoe 

qui  Tinstruit,  ou  á  une  autorité  supérieure  lorsque  cette 

autorilé  est  utile,  légitimementétablie,  et  n'exige  rien  que 

de  juste ;  cette  fierté  caractérise  la  grandeur  d'áme  et 

nous  élëve  au-dessus  des  événements. 

Le  deux-polnts  peut  marquer  la  liaison  d'un  sens  qui  sert 

de  motif  commun  ádeux  sens  précédents  séparés  par  le  point- 

virgule : 

£b  bíen,  puisque  voti^  Cfoyeis  que  ma  nomination  au 
titre  d'empereur  est  néicessaire  au  bonbeur  de  la  France, 
prenesau  moins  des  précautions  contre  ma  tyrannie}  oui, 
je  voiis  ie  fépéte,  contre  roa  tyrannie  •  qui  sait  si  dans  la 
situation  oii  je  vais  étre  je  ne  serai  pas  tenlé  d'abnser  du 
pottvoir? 

PartoutM.  B.  V  laissé  dliondrablesyouvenirs;  il  est 
du  peiit  nomiirë^cMíf  qtok  Fráinoe  pett  pvëéentcr 
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avecane  égale  confiance  áses  amiset  á  ses  ennemis:  agent 
politique  il  s'est  concilié  la  bienveillance  et  Taffection  des 
pays  oú  il  a  ea  des  devoirs  pacifiques  á  remplir,  admi* 
nistrateur  il  a  forcé  Testíme  lá  oú  il  a  eu  á  remplir  dos 
devoirs  rigoureux. 
II  peat  marquer  la  liaison  d'un  sens  seulement  avec  le  der- 
nier  de  deux  sens  précédents  divisés  par  le  point-virgule : 

Le  bétes  ne  sont  sensibles  qu'aux  plajsirs  des  sens  et 
s'y  portent  avec  une  fougue  brutale;  Tbomme  a  des  be- 
soins  plus  nobles  :  il  contemple,  il  écoute»  il  s^instruit  avec 
délices,  et  son  áme  s'alimente  sans  cesse  par  Texercice 
de  la  pensée. 

Non,  sire,  ce  n'est  pas  le  rang,  les  titres,  la  puissance, 

qni  rendent  les  souverains  aimables  j  ce  n'est  pas  méme 

les  talents  glorieux  que  le  monde  admire,  la  vaieur,  la 

supériorité  du  génie,  Tart  de  manier  les  esprits  et  de 

gouverner  les  peuples:  ces  grands  talents  ne  les  rendent 

aimables  á  leurs  sujets  qu'autant  qulls  les  rendent  hu- 

mains  et  bienfaisants. 

Souvent  le  deux-points  ne  marque  une  liaison  qu'entre  deux 

scns  dont  le  premier  est  précédé  et  le  deroier  est  suivi  d'un 

antre  sens  séparé  par  le  point-virgule : 

La  philosophie  décrit  et  dépeiat  la  nature,  la  poésie  la 
peínt  et  rembellit;  elle  peint  aussi  les  bommes  •  elles  les 
agrandit,  elle  les  exagére,  elle  crée  les  héros  et  les 
dieux^  rhistoire  n«  peint  que  rhomme,  et  le  peint  tel 
qu'il  est. 

(A  continuer). 
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VBBTALIHOEll 

van  hei  kerkgezaug  :  STABAT  MATER  DOLOROSA. 

(Vervolg). 

X. 

Natst  het  krais,  met  schreijeode  oogen 
Stont  de  Moeder  diep  bewogen, 
Dtar  de  Zoon  doornageld  hing, 
En  haar  in  *t  Terzachtend  harte, 
OTerstelpt  van  wee  en  smarte, 
Een  doorkiorend  slagzwaard  ging. 

Hoe  bedrnlit,  hoe  oeêrgealagen, 

Moest  die  zegenriJlLe  klagen, 

Om  Gods  eenig  kind,  haar  Zoon : 

Ach !  hoe  streed  zij,  ach !  hoe  kreet  tíi, 

En  wat  boezempijnen  leed  zij; 

't  RoemrUkst  kind  aen  't  kmis  ten  toon ! 

Wie  kan  tranen  wederhoawen, 
Chriatns  Moeder  aan  te  schonwen, 
Door  zoo  grievend  leed  Terscheord  t 
Wiekan«  zonderdiep  erfoarmen, 
Christns  Moeder  hooren  kermen 
Daar  zy  met  haar  Zoon  dos  treart ! 

Yoor  de  zonden  van  de  zijnen 
Zag  zij  Jesos  reeds  in  pijnen, 
Door  de  felle  geeselstraf ; 
't  Dierbaar  kind  xag  zij  hier  lijden, 
Gansch  verlaten  doodlijk  btrQden, 
Eer  de  geest  bem  nog  begaf . 

Geef,  6  Moederl  bron  van  liefde! 
Dat  ik  't  leed,  dat  n  doorgriefde, 
Met  n  Yoel',  en  met  u  klaag*» 
't  Liefdeyaor  myn  hart  verwinne, 
Eo  ik  Godmensch  Christos  minne, 
Dat  ik  ook  aan  Uem  behaag. 
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Reine  lioeder,  wil  mij  gefen 
WondeD»  diep  io  'l  iiirt  gedriTea, 
Als  dees  kmisling  wu  ten  doel ; 
Iti  de  wonden,  die  liem  wondden, 
Dosgebonden,  om  mijn  zonden, 
Mci  hem  deel'  en  ook  gevoel'. 

Mogt  ik  klagen»  al  mijn  dagen 
Waariijk  al  die  smerten  draffen, 
Tot  mij  't  sterfaor  overviel ! 
MiJ  bij  't  krois  met  a  verfienen ! 
Met  o  sterven,  met  o  weenen! 
't  Is  de  wenscb  van  myne  siel. 

Maagd,  der  maagden  roem  en  zegen  1 
Wees,  ai !  wees  mijn  zucht  niet  legen ; 
GoD  mij  dat  ik  met  n  klaag' : 
Doe  mij  stryden,  doe  mij  lijden 
Christos  striemen  langs  de  zijden, 
Dat  ik  steeds  daar  van  gewaag*. 

Doe  mij  door  die  slagen  wonden, 
Dronken  van  dit  lcrois  bevonden, 
Dat  de  iiefde  ows  Zoons  vermag ; 
'k  Den  ontvlamd,  in  liefde  ontsteken ; 
Zelfli  moet  gij  mij  vrU  doen  spreken 
In  den  Jongsten  oordeelsdag. 

Doe  mij  door  bet  kmis  bewaren  t 
Cbrfstos  kroisdood  moet  mij  sparen, 
Steeds  door  ow  genaê  verheogd. 
Als  mijn  ligcbaam  zal  versterven, 
Doe  mijn  ziel  dan  vreogd  beCrven  1 
Paradijsche  glorievreogd ! 

Boor  P.  Tav  Bbaím,  en  opgenomen  'm  de  Mnê' 
moê^Hê  van  M'  M,  W,  T^dêmun  •%  V,  G.  Van 
KamptH,  Illy  bl.  275.  Dete  vertaling  ia  verre 
vreg  de  getroowite  aen  den  teksi,  ook  door  hei 
metrom  eo  de  rymslsgeD. 

(Wardt  voorígeEet}. 
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Ve  nAtuerfcunilise  GttHlel. 


Galilei,  naiuerlyka  looa  vao  Yiacentiut  Galilei,  werd  te  Pisa 
in  1564  geboren,  Na  de  natuerkunde  gedurendo  eenigen  tyd  te 
Venetie  to  hebben  beoefend,  verkreeg  hy  eeneii  leerstoel  der 
wysbegeerte  te  Padua,  eo  bekleedde  deiizeUen  gedurende  18 
jaren  met  den  grootsten  roem.  Gosmus  II,  grooi-hertog  van  Tos- 
kane,  benydde  hem  aen  die  8Ud«  en  ontlrok  hem  aon  dezelve, 
om  hem  in  Florence  te  bov«stigen.  Hy  verboad  hem  aldaer  door 
de  titels  van  zyneu  eersieu  vrysgeer  en  eerMon  wiskunstenaer. 
Toen  Galilei  iii  Venetie  was,  bad  hy  gelegenbeid  gehad,  eenen 
der  verrekyker<4  te  zíen  welke  Jncobus  Mctius  in  Hollaud  had 
Qitgevonden.  Deze  «>ntdekkiiig  trof  hem  loodanig  dat  hy  eene 
dergelyke  deed.  tfetiuftbad  deze  ontdekkiiig  gedeeitelyk  aen  het 
toeval  te  bedaiiken ;  Ctalilei  maekte  deieUe  dienstbaer  aen  de 
sterrekunde.  Door  dii  werLtuig  geholpen,  zag  hy  onderscheide- 
ne  tot  dusverre  onbekeade  Bierrea,  hel  wAsseo  der  ster  Venus.  de 
vier  wachters  van  Jupiter,  in  den  beginue  de  slerren  van  Medicis 
genoemd,  enz.  Ret  ware  voor  zyne  rust  te  wenschen  geweest  dat 
by  zioh  bepMÍd  bad  oin  waernemingen  aen  den  Hemel  te  doen ; 
maer  hy  wilde  volstrektelyk  een  sieUel  omhelzen;  hy  bepaelde 
ticb  tot  d»t wn  Goperniciis.  Sohem«r,  een  Duitsche  Jesuicl,  aen 
wien  roen  de  ontdekking  áer  Tlakken  van  de  zon  le  danken  heeft, 
bestreed  zynen  yyer  in  het  verdecKgen  eener  onzekerezaek,  die 
hera  daerenboi%«n  toescheen  met  de  getuigenis  der  gewyde  boe- 
ken  te  stryden.  Reeds  in  het  jaer  161 1,  had  de  regtbank  van  ge- 
loofsonderioek  te  Roome  een  besluit  legen  het  gevoelen  van 
Copernicus  uilgeveerdigd.  Galilei,  viiens  talent  roen  op  prys 
stelde,  kwaro  er  van  af  roet  een  verbond  van  lyn  stelsel  noGh 
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DionJeliog,  Doch  scbrifielyk.  ineer  ie  verJedi|p9u.  De  kardinael* 
BdlarHiinaa»  belail  om  hein  dil  Torbod  te  doen,  gaf  hem  een  ge- 
ichrift,  doorhetwelk  by  Torklaerde : «  dat  hy  noch  geitraft,  noch 
telfs  ?erpligt  was  oai  tich  te  herroepen,  maer  dat  men  eukel 
tan  hem  gevorderd  had  dai  hy  van  dat  gevoelen  aftag  en  hei- 
xelve  in  het  ver^'olg  niet  verder  verdedigde.  »  Galilei  beloofde 
alles  wai  raen  beg04*rde,  en  vooral  vau  de  heilige  Schrift  niel 
iDcer  le  vervrringeD,  om  zyn  sielsel  te  bekrachtigen  (want  hy  ging 
tékioo  ver  vao  le  bewereo  dat  het  uii  Genesis  ontleeud  was, 
en  vf  ilde  er  een  leersielsel  van  maken).  Uy  hield  lyn  woord  toi 
ÍD  I68S,  en  had  by  vf>ortdurint{  rust  kunneii  smakeo,  te  meer 
daer  raen  hem  by  een  besluit  van  hei  jaer  1620  had  toegestaen, 
xyn  stelsel  als  eene  sterrekundige  gissing  te  onderwyten  Maer 
daer  rie  ydelheid,  %vaervoar  eene  weielyke  verdienste  de  ge- 
leerden  oiel  ultyd  beboedt,  hera  in  16S3  samenspraken  had  doen 
in  hei  Hcht  geven  om  de  onbeweegbaerheid  der  zon  en  de  be- 
weging  der  aerde,  aU  eene  onbeiwisibare  zaek  vasi  te  stellen, 
weril  hy  op  nieuw  voor  de  regibank  van  geloofsonderzoek  ge- 
daegd.  Hen  bragi  heui  zyne  belofte  te  binnen ;  hy  verdedigde 
lieb  slecht  en  hy  werd  den  21  Juny  16S3,  by  een  besluii  door 
leten  kardinalen  onderiediLend,  veroordaeld  om  gevangen  ie 
worden  gezet,  en  gedurende  3  jaren,  wekelyks  eenmael  de  zeven 
boet'psalmen  te  lezen.  Galilei  vroeg  oiu  vergiffenis.  eu  zwoer 
lyaegroote  verkleefdheid  aen  eene  schynbare  voorondersielling 
•f)Wdke  hy  aU  de  bron  van  z)  n'  roem  beschouwde,  roaer  op  den 
oogenblik  wAcrop  de  plegtigheid  geëindigd  was.  zeide  hy^ier- 
wyl  by  roei  zynen  voei  op  den  groud  trapte  :  En  toeh  beweegt 
•f  stcA.  Hei  is  cchter  zeker  dat  deze  bewering,  ten  lul^nsle  ioeu- 
maeb,dien  graed  van  klaerblykelykheid  en  beioog  niel  had  wel- 
ke  de  toestemraiog  noodzakelyk  maekt»  en  deu  geest  op  eene 
onoverwienelyke  wyze  Mderwerpt ;  itten  kan  zelís  zeggen  dat 
hy  tclís  van  dat  alelael  geen  volkomen  zuiver  en  zich  gelykbly- 
veod  denkbeeld  had,  wyl  hy  er  als  eenoklaerblykelykeen  oute- 
ftDsprekelyk  waerheid  vao  aíleidde  deo  vloed  ca  de  ebbe  der 
lee,  die,  voigen»  hei  oordeel  aller  geletirdeiiy  er  niet  de  minste 
betrekking  op  heeft.  Dv  kardinalen-geloofronderzoekers  zonden 
ken  naer  Toriutne  ierog>  aJwaer  hy  lec^fde,  zoo  ala  hy  begeerde^ 
op  het  landgoed  dat  hy  in  het  groudgebied  van  Arcetri  bezaL  De 
heer  Hallei  c!u  Pan  heeft,  ofschoon  eeri  Protestant  zynde,  in  1784 
eene  verhandeliiig  in  hei  licht  gegeven,  waerin  hy  de  ellendige 
imaedredenen  wederlegt  welke  de  broodschryvers  gewoonlyk 
by  deze  gelegenheid  tegen  de  Inquisilie  uilbrakcn,  en  bewyst  dat 
bet  geheele  onregi  aen  den  kant  van  Galilei  was.  Een  zekere 
Ferri  heeft  ydele  pogingeu  in  het  werk  gesteld  oni  dit  beioog  te 
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veriwakken.  GaUiei  telf  heeft  deze  sprooUjes  nieeflterlyk  we- 
derlegd.  c  De  Paus,  legt  hy  in  eenen  brief,  weiken  hy  aen  pater 
Reoeneri,  xyoen  leerling^,  tohreef,  oordeelde  ny  zyne  achting 
waerdif^  Ik  werd  gohui«ves(  in  het  aengename  paleis  der  heilige 
Drieéenheid  des  Bergs.. ..  Toen  ik  by  de  regtbank  van  het  heilige 
OflScte  kwam,  werd  ik  tloor  (wee  Jakobiters  seer  beleefdelyk  op- 

geroepen,  ora  my  (e  Terdedigen Als  een  opregte  Katholyke 

ben  ik  verpiigt  geweest,  myn  geToeien  de  herroepen  >  —  •  Om 
my  te  straffen,  Tervolgt  hy,  heeftmen  my  de  Dialoge (gesprekken 
enz.)  verboden  en  na  een  vyfmaendsch  yerblyf  te  Roome  lateu 

gaen Tegenwoordig  ben  ik  op  inyn  landgoed  van  Arcetri, 

alwaer  ik  by  myne  dierbare  geboortestad,  eene  zuivere  Incht 
inadem.  »  De  ouderdom  van  Galilei  werd  door  eene  wezelyker 
ongunst  gestoord  :  hy  verloor  het  gezigt,  dry  jaren  voor  zyne 
dood,  te  Floreoce  in  1641  voorgevallen.  Ej  werd  in  de  kerk  van 
het  heiiige  Kruis  begraven,  alwaer  men  in  17S7  (e  zyner  eer,  een 
praelgraf,regt  tegenover  dat  van  Míohael-Angelo,  heeft  opgerigt, 
Deze  sterrekundige  bezateen  innemend  gelaet,  en  was  levendig 
en  vrolyk  van  onderhoud.  Hy  beoefende  byna  al  de  aengename 
kunsten.  De  aerdrykskunde  heeft  hem  door  zyne  sterrekundige 
waememingen  veel  te  danken  en  de  werktnigkande,  door  de 
theorie  der  bespoediging.  Men  beweert  dat  by  een  gedeelte  xy* 
ner  denkbeelden  nit  Leucippns  putte.  Welligt  heeft  hy  Leocip- 
po9  en  zyne  leer  nooit  gekend.  Het  is  wel  waer  dat  de  níeowe* 
ren  veel  van  de  ouden  ontleend  hebben,  maer  men  berooft  hea 
•oros  met  al  te  veel  gestrengheid  van  de  oitvinding  der  ware  of 
valsche  stelsels,  welke  ay  even  soo  wel  hebben  konnen  tiitdeo- 
ken  ais  de  bespiegelaers  van  Roome  en  Athene.  De  smaek  vao 
Galilei  was  niets  minder  dan  zuiver.  Zyne  beoordeelingen  in  het 
letterkondige  yak  bew)zen  geenszins  de  bondigheid  van  zynen 
geest.  Hy  was  een  der  dweepzuchtiestel>ewonderaers  van  Ariosto^ 
en  gaf  opelyk  de  voórkeor  aen  de  eigenzinnigheid  en  fnimeo 
van  dezen  dichter,  boven  de  edele  en  regelmatige  schoonhedeo 
van  Tasso.  De  werken  van  dezen  beroemden  man  zyn  te  Floren» 
ce,  in  1418,  in  S  d.  in  40.  gezamelyk  oitgegeveu.  £r  tyn  er 
eenige  ín  het  Latyn  en  verscbeidene  in  het  Italiaensch.  Deze  oiu 
gave  is  versierd  met  eene  beiangryke  ievenageschiedeoia  doa 
schryvers. 
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WederlandMli  Woordenlioek» 


Sindfl  geruímen  tyd  bestaet  er  eene  dringende  en  algemeen 
erkende  behoefte  aen  een  Woordenboek  der  Rederlandsche  lael, 
op  rniroe  schael  aengelegd  en  naer  de  eischen  der  hedendaeg- 
iche  taelwetenschap  bewerkt.  De  steeds  tor neniende  belangstel- 
ling  in  de  tael  en-  letteren  des  Vaderlands  —  een  verblydend 
ferschyntel  van  onien  lyd  —  doet  diebehoefic  dagelyks  sterker 
gevoelen. 

Getronw  aen  zyne  roeping  om  le  waken  voor  de  regten  der 
tael,  datpand  der  nationaliteit,  dat  Noord  en  Znid  broederlyk 
fereenigd,  heeft  het  Nederlansch  Letterkundig  Gongres,  in  zyne 
onlaugs  te  Brusael  gehoudene  derde  vergadering,  maetregelen 
genonien  ora  de  bestaende  behoefte  te  vervullen,  en  besloten 
dat  er  op  last  en  in  naem  van  het  Congres  een  Algeroeen  Neder- 
landscb  Woordenboek  zal  worden  verveerdigd  en  uitgegeven, 
Ofereenkomstig  het  plan,  door  de  daertoe  benoemde  commissie 
ootworpen  en  in  de  vergadering  van  81  augustus  laetstleden 
foorgedragen. 

De  ondergeteekenden  zyn  door  het  Gongres  benoemd  tot  le* 
den  der  redactie  van  het  Woordcnboek.  Zy  hebben  gemeend 
tichaen  dien  vereerenden  last  niet  te  moeten  onttrekken.  Wel 
ontveÍDsden  zy  zich  niethoe  yele  moeijelykheden  en  bezwaren  zy 
te  bekampenzoaden  hebbeo,  om  tot  eene  gewenschte  volvoering 
hnnner  taek  te  geraken.  Zy  hebben  veeleer  dat  alles  rypelyk 
Oferwogen,  doch  zy  zagen  geene  redeoom  aen  de  goede  uitkomst 
tewanhopen,  enhebben  daerom  eenparíg  het  besluit  opgevat 
om  met  vertrouwen  eenen  arbeid  te  aenveerden  waervan  het 
welgelukken  eene  zaek  van  vaderlandsch  belang  mag  heeten. 

Doch  by  het  ondernemen  van  dit  veelomvaiiende  werk  zyn 
ly  er  verre  af,  op  eigen  krachten  een  onmagtig  verlrouwen  te 
stellen  :  zy  zyn  bereid  (volgens  de  bepalingen,  vastgesteld  in  het 
venlag  der  commi  ssie)  de  leiding  der  werkzaemheden  op  zich  te 
nemen,  en  zelven  van  die  werkzaemhden  een  ruim  aendeel  te 
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dragen.  Haer  tondcr  de  krachtige  roedewerking  hunner  land* 
genooten  zou  al  hun  stre?en  ydel  blyyen,  cii  by  den  onmetely- 
ken  omvang  hunner  taek  verre  te  korl  schieten.  Zy  twyfelen 
niet  of  deie  medewerking  zal  hun  volgaerne  worden  verleend 
door  ieder  die  xicb  daertoe  op  eenigerlei  wyie  in  staet  raoge 
gevfrelen.  Wie  lou  niet  gaerne  het  xyne  bydragen  ter  volvoering 
van  een  ontwerp  dat  voor  de  Vaderlandsche  tael  en  letteren 
tulke  flchoone  vruchten  70u  kunnen  dragen  ? 

Aen  een  aental  letterkundigen  in  België  en  NoordNederland, 
diedoor  de  rigting  hunner  studiên  meer  bepaeld  tot  eene  gere- 
gelde  medewerking  geroepen  schenen,  is  door  de  redactic  het 
verzoek  gerigt  om  haer  zooveel  roogelyk  de  behulptame  hand 
te  bieden.  Doch  terwyl  zy  met  verlrouwen  uitziet  naer  lietgeen 
haer  dien  ten  gevolge  zal  worden  toegezegd,  gevoelt  zy  levena 
dat  zy  by  hare  nitnoodigingen  buiten  twyfel  menigen  naem  zal 
hebben  voorbygezlen,  die  totgroot  nutvoor  hare  ^aek  zou  kun- 
nen  verstrekken.  Daerom  wendt  zy  zich  thans  tothare  landge- 
nooten  in  het  algemeen,  ten  einde  ieder  die  daertoe  in  staet  is 
tot  ondersteuning  van  haren  arbeid  op  te  wekken.  £lke  bydrage 
tot  hetgroote  werk,  elke  mededeeling  van  woordeu  oruitdruk- 
kingen  die  ter  verryking  van  het  Woordenboek  zouden  kun- 
nen  dienen,  elke  aenwyzing  van  bruikbare  bouwstoífen,  z«l 
door  haer  in  dank  onlvangen  en  erkentelyk  vermeld  worden. 

Mogt  dezeoprocp  weérklank  vinden  by  velen!  Dfogt  het  plan 
lot  een  nationael  Woordenboek  inderdaed  ecne  zaek  van  natio- 
nale  belangslelling  blylen  te  7.yn  ! 
i  february  1852. 

De  redactie  van  het  Ffederlandsch  Woordenboek, 

M.  DB  VRIËS  (te  Groningen). 
J.  DAVID,  Pr..  (te  Leuven), 
L.  A.  TB  WINKEL  (le  Leiden). 
(In  bet  belang  der  uek  worden  alle  vaderlandsche  dagbladen 
beleefdelyk  uilgenoodigd  de  verspreiding  der  bovenstaende  re* 
gelen,  door  overneming  in  hunne  kolommen,  le  helpen  bevor- 
dercn). 
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ANNONGËS  —  BOEKAENKONDlGmGEN. 


Te  ke^p  by  iraiiweat'Pluyiiierii,  te  Slnt-Truldeii : 

Dichl-  eii  protastukken,  (en  gebruíke  der  Nederduitsche  scho- 
len,  uitnoord-  en  zuidnederlandsche  schryvers  byeenveriameld. 
I00bladi.inl2.  1.  fr.  SO.  c. 

IKkwylf  Teraobt  roen  wat  men  níet  kent,  oxn  daerdoor,  by  gebrëk  aen  betere 
▼erootêchaldiging,  eene  Terschooning  'voor  syne  onwetendbeid  tebebben.  Zoo 
pct  bet  ook  omtrent  onte  ftoedertael ;  indien  gy  baer  ooit  hebt  hooren  ver- 
«cfatoi  en  betpotten,  bet  was  ongetwyfeld  van  iemand  die  baer  nooit  beoefend 
kad.  5ogtans  is  bet  maer  eene  klaine  eer  eene  tael,  welke  zy  ook  lyn  moge, 
U  Tersnuden ;  eene  Teel  kleinere  nog  licb  zyne  eígen  moederspraek  te  scba- 
■Ni.  Integendeel  ia  het  altyd  schoon,  iets  wat  ooit  kan  nuttig  lyn  op  prys  te 
>t«Uea ;  en  i^er  schoon',  een  \Iammend  bart  te  hebben  voor  al  wat  TaderUndsch 
is.  Znlks  begint  men  nu  ook  eindelyk  algemeen  te  begrypen :  ^erstandige  lieden 
úen  met  geen  minacbtiog  meer  neér  op  de  moedertael ;  vele  integendeel  sien 
thans  het  groot  nut  harer  beoefening  in,  en  verklaren  dat  bet  nalaten  daer^an 
byde  opvoedÍDg  der  jeugd  eene  wexelyke  pligtversuiming  moet  geheeten 
vorden.  Grootsprekers  lyn  wy  niet,  en  boe  teer  wy  ook  den  noodlottigen  in- 
vloed  van  het  Fransch  op  onze  godsdienstige  en  maetschappelyke  zeden  be- 
tieoren,  syn  wy  er  tocb  irer  van  af  van  de  studio  dier  vreemde  tael  te  laken ; 
■Merdatsolks,  bet  ty  voor  den  leeraer  hetiy  Toor  den  leerling,  eenereden  kon 
Ta  om  de  moedertael  of  te  veracbten  of  te  Terzuimen,  dat  hebben  wy  nog 
Booít  kunnen  verstaeii . 

In  hoop  dan  dat  onte  taeUtudie  gedurig  sal  blyven  toenemen,  gelyk  sy 
^•erlyk  sedert  een  sestíental  jaren  toeneemt,  hebben  wy  bet  besluit  geinaekt, 
ei  eindelyk  uitgevoerd,  van  een  bundel  stukjes  van  allerlei  aerd  te  Tersame- 
lea  ten  gebniike  der  scholen . 

Al  deze  atokken  syn  geene  meesterstukken  ;  dit  ty  genoeg  dat  sy  alle  tot 
ket  doel  waerroor  wy  se  versamelden  geschikt  syn.  Wy  meenen  het  aenge- 
aame  met  bet  nutiige  gepaerd  te  bebben  door  de  groote  Terscbeideobeid  en 
<fimselíng,  en  vooral  door  het  bekend  makein  van  die  jonge  Belgiscbe  Litte- 
rataer  die  soo  vlytig  opkomtf  en  die  slecbts  moet  gekend  zyn  om  geroemd  te 
wirden.  IKt  laetste  is  Toor  my  eene  sedert  lang  bewezene  waerheid  :  kende 
■ea  en  laa  men  onse  bedendaegscbe  schryTers,  men  sou  voorstaender  der 
moedeKael  syn,  too  wel  als  ecbte  vaderlander. 

Wat  de  keuse  der  hollandscbe  stukken  betreft*  daer  bebben  wy  sehier  alles 
ter  syde  gelegd  wat  meo  meermalen  in  andere  Belgische  Tersamelingen  kan 
▼iaden.  Dit  was  Tooreerst  (een  niet  gering  Toordeel)  wat  meer  nieuw  syn,  — 

13 
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dit  wai  onten  ooftt  fermeerderen,  »  dit  wai  aeo  allen  de  ■oma  aeDi^eDaiiie 
gelegenbeid  vertchaffen  van  no  en  dan  eent  van  boek  te  Terauderen.  Toor  de 
Belgiicbe  ttakken  wai  tolke  Toortorg  overbo^ig ;  daer  : 

«  B<>tredeD  wy  bet  pad  ontsloten  door  niet  eenoD. » 

B. 

—  Leerwuze  voor  het  onderwys  der  moedertael  op  de  lagere 
«choleD.  1  fr 

—  Ontíoerp  voor  Denk-  en  Spreekoefeningen  in  de  lagere 
•chool.  35  0. 

—  de  ITailsliotbl  1***  Leesboek  ingerígt  volgens  de  Scbryf- 
leesmethode,  door  Williv  Varwist. 

l««deeUje.  15  c 
2-*  deellje.  15  c 
Í^*  deellje.  S5  c 

—  De  Tausliotil.  Tweede  Leesboek  :  Het  Vadertyke  knis.  40  e. 

—  De  Tailsliotil  .  De  gewyde  geeehiedenU,  ingérigt  tot  lees- 
boek  ?oor  de  onderste  klas  eener  lagere  schppl.  50  c. 

Zie  hier  hoe  een  in  het  Onderwys  hooggeplaetste  persoon  den 
TúeMeufel  roet  xyne  beoordeeling  vereert : 

Deien  leei|jan^  Tan  Overberg  beefl  R-J.  Wars^ nagenoeg  praktiscb  oi^iwer- 
pen  in  zyn  leesb(^ekje  das  eliêrUchê  Baus,  en  in  bet  handbtoek  voor  den  on- 
derwyzer  die  »wei  emten  Schuljahre^  Het  zelfc|e  deed  ▼oor  de  nederduitaehe 
tael  de  beer  WiLtiai  Yaswsst,  in  bet  ttoêedê  leesboekje  getiteld  :  ket  tpdêf" 
lyke  Éutê. 

Het  is  aen  ^ezen  leergang  dtit  wy  de  ^oorkeur  geyei^.  Yoor  de  ontwikkeUnf 
Tan  denzeWen  verwyien  wy  tot  vermetd  leesboek,  als  ook  toi  l^et  bandboek 
voor  den  onder^y^er  welk  by  betzeWe  beboort. 

Het  zy  oni  by  deze  gele^enheid  geoorloofd  de  onderwyzers  tevens  oen  te 
pryzen  het  eerste  leesboekje  welk  dezelfde  scbryver  eerst  kortelings  uitgeg e- 
ven  heeíl,  onder  den  titel :  Di  TivuLiimL,  eêrêf  Lê§»boek  ingêrigt  wolgenê 
dt  Schnf0eë9methúd9t  doer  Wiuu  Tafwbst,  in  dry  deeltjes  getpUtst.  Dit  lees- 
bodBJe  M  volgenade  schryfleesleerwyze  ingerigt.  Ifaer  ona  inzien,  overtreft  het* 
selve  niet  slecbts  al  wat  wy  in  dat  slag  in  ons  vaderland  kennen,  too  wel 
hetgene  in  't  fransch  als  in  't  ^laemsch  is  versohenen,  qiaer  o^k  de  soortfe- 
lyke  leergaogen  onzer  naburen,  de  Duitscbers,  welker  hoogte  het  l^reikt,  doob 
boven  welke  het  nog  merkelyke  voordeelen  daerbiedt.,  De  Taehlmtoli»  niei 
enkel  gescbikt  om  de  kipderen  binnen  korteren  tyd  of  op  eene  gemakkelykef^ 
en  bevalligere  wyze  het  lezen  te  leeren  ;  hetielve  leert  hun  tevens  de  regi- 
icbryring  (orthographie)  en  legt  den  grond  voor  bet  geheele  taeUuindige  on- 
derrigi.  De  onderwyzer  Tiudt  daerin  te  gelyk  den  middel  (welke  by  de  meeate 
metboden  ontbreekt)  om  de  kinderen  altyd  en  op  eene  gepaste  ffyze  besig  te 
houden.  wanneer  hy  zelf  hun  geen  opzettelyk  onderwys  kan  geten.  By  hetaelve 
behoort  eene  Handieiding,  met  titel  ï  eoUedigo  Verhandeling  oeer  kot  laaêfi- 
Iteren  i«  dméogêreêeholen,êynde  dêieheteeenê  hoi  hondbiek  eoer  den  0«- 
derwgsor  bg  kot  leeshoek  na  TAnsLiwn.  In^ 
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^  VOLLEDIOB  ¥EREAND|SLÍH«  o?er  he%  LCZBIMEEHBN  in 
i^  Ugwe  «^holefi,  ijnie  dexelve  t^TOOf  bei  BaM^oia^  vo^^  4ea 
Onderwyxec  by  h^  Leeal^oek  getileld  d^  J'aefftf^fel;  in;9^  t  <>*• 


ACTKS  aFEiaELS. 

—  ^arrélét  royaux  da  1 1  février  lê|9  mm? desl  : 

Trois  cent8fraQos(fr.  SOO)á  la  société  de  rbétoric^e  de  Deynze, 
•Otts  la  devixe  :  Voor  EÊoederiael  en  Vaderlané,  poar  la  mettre  ï 
méne  d'oayrir  an  concoars  litténaire  dant  le  eourant  dte  IWS ; 

Six  cents  francs  (fr.  600)  á  la  Société  des  sciences,  des  arta,  et 
dei  lettres  du  Haioaot,  ponr  Taider  á  continner  ses  iravaux. 

-^  Par  arrété  royal  du  27  janvier  dernier,  un  subsid^  de  ^ix 
mille  franos  est  allocié,  pour  rannée  1852,  k  récole  d'bortipul- 
tare  de  Gentbr^gge. 

^  Par  arrêté  royal  do  1,1  février  coorant,  ii  est  i^llooé,  pour 
l'^naée  1852,  savoir  : 

1*  A  réoole  d'apprentisaage  de  Haiqe^'Saint^Pierre,  pour  la  (a* 
brication  des  instroments  aratoires^  un  subside  de.  ciqq  míMe 
neaf  conU  francs  (fr.  5,900) ; 

1*  A  la  section  agricole  du  pensionnat  d'Oostacker,  un  subsid^ 
de  deux  mille  cinq  cents  franos  (fr.  9,500); 

t*  A  l'école  pratique  d'agriculture  d'Ostin,  un  subside  de  onze 
mille  trois  ceuts  Crancs  (fr.  1  l,S0O). 

^  La  plaoe  de  éoui-instituteur  á  PécQle  coramuoale  de  Mqys- 
len  est  vacante.  Les  avantages  qui  y  sont  attachés  consistent  dans 
on  traitement  d*environ  six  cents  francs. 

I^es  deinandes  doiyent  étre  adressées  franco  á  l'adniÍBÍftra^Qn 
communale. 

A  titre  égal,  les  élëves  diplómés  des  éooles  normalea  obtien* 
dront  la  préférence. 

—  Le  Hinistre  de  rintérieur  iníorme  le  public  que  des  cours 
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gratuit  de  taille  théoriqoe  et  pratiqoe  desarbres  fruitiers  seront 
donnés  á  récole  d'horticulture  de  Vilvorde,  par  les  professeurs 
agréés  de  cet  établissenjent,  et  sous  la  direction  de  M.  de  Bávay. 

Ges  cours  auront  lieu  aux  jours  et  heures  ci*aprë9  indiqués  : 

Pour  la  taille  d'hiver :  tous  les  dimancheSf  l  daterdu  15février 
jusqu'au  18  avril  inclus,  á  9  heures  du  matin  pour  Irs  jardíniers 
•eulement.  A  l'issue  decea  cours,  á  10  y,  heures,  i)  en  sera  donué 
un  second  en  flamand  pour  les  jardiniers  et  les  amaienrs  qui  ne 
comprennent  pas  le  fran^ais ; 

Tous  les  lundis,  ádater  dn  16  février  jusqu'au  26  avril  inclua^á 
9  heures  du  matin,  et  toús  les  jeudis,  á  dater  du  19  février  jus- 
qu'au  19  avril  inclus,  k  4  heures  de  relevée,  pour  les  amateurs 
indistinctement. 

Le  cours  du  jeudí  oe  sera  qu*une  répétition  de  celni  du  lundi. 

Pour  toutes  les  opérations  qui  coroplëtent  la  taille  d'hiver, 
comroe  rébourgeonnement,  le  pinceroent,  le  palissage,  la  taille 
en  vert,  etc,  les  époques  seront  ultérieurement  fixées. 

—  Par  arrété  rainistériel  du  9  Cévrier  1852,  sont  nommés  as- 
piranisinstituteurs  les  élëves  descours  normaux,  annexés  á  récole 
moyenne  de  TEtat  á  Bruges,  dénoromés  ci-apr^  savoir  : 

Gharles  Decq,  de  Bruges. 

Le  diplóme  de  cet  aspirant*instituteur  portera  la  mention  : 
Avec  le  plus  grand  firuii. 

Théophile  Van  Rolleghem;  de  Broges. 

Le  dipMme  de  cet  aspirant-institoteur  portera  la  mention  : 
Jvec  grand  fruit. 

Pierre  Gallewaert,  de  Bruges. 
Louis  Jonckheere,  de  Bruges. 
Richard  De  Stoop,  de  Bruges. 

Les  diplómes  de  ces  trois  aspirants-instituteurs  porteront  la 
mention  :  jávec  fruii. 


Digitized  by  LjOOQ lC 


( BEBBIDB  LRER9T0P,  ORFENINGEN,  BNZ. 

OF 

Prakttseh  sedeelte. 


mt$  fítífe, 

(uatAriaux  ms  EN  OKDRE,  EXERCICES,  ETC) 

00 

Partie  prattqaet 


«4 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  m  — 


SYSTËME    LÉGAL 

DBS 

POIDS    EV    niESIIRES 

A  l'OSAGB  DBS  ÉGOLBS  PR1MAIRB8. 

(Saite). 

ORIGIVE  fiU  N0Uv4aU  ÍT«'F$ll^*0Ë  HËSURES. 

1.  HiSDBfR,  c'est  chercher  corobieD  de  foÍ8  une  quantité,  dont 
on  Teut  connaítre  ou  indiquer  la  grandeur,  contieut  une  quan- 
tité  de  méme  espëce,  qui  esi  prise  pour  terme  de  comparaison, 
on,  autrement  dit,  pour  uaiTt  di  bbsobe.  Ainsí,  mesurer  la  distauce 
de  deux  villes,  c'est  chercher  combieo  de  foia  rnnité  de  lon- 
gueur  qu'on  appelle  kilomëire  est  contenue  dans  cette  distance. 
Hesurer  un  tonneau,  c'est  chercher  combien  de  fois  l'unité  de 
mesure  appelée  liire  est  contenue  dans  ce  tonneau.  Hesurer  une 
piéce  de  drap,  c'est  chercher  comlnen  ^e  fois  runité  de  mesnre 
qn*on  appelle  tnéite  est  contenue  dans  la  longueur,  etc. 

2.  Si  les  hommes  de  tous  les  paya  avaient  pu  se  concerter  entre 
entro  eux  dans  Torigine.  et  convenir  d'employer  partont  les 
mêmes  meaures,  cet  accord  aurait  simplifié  beaucoup  lea  rela- 
tions  du  commerce  et.dcl^ndu^t^e. 

Halheureusement  \\  n'en  a  pas  ^té  ainsi,  et  comme  il  n'y  a 
d'abord  eu  que  des  communications  rares  et  diffioiles  entre  lea 
différents  pays,  il  s'est  établi.uiie  foule  de  pifsures  diferses.  II 
faudrait  un  volume  entier  pour  indiquer  et  comparer  entre  elles 
les  diverses  mesures  de  terrain  kppelées  perehe,  corde^  arpent, 
aeroy  jour,  joumal^  hommée,  botêêelée,  setéréey  menoaudée,  etc. 

On  con^oit  aisément  laa  erreuca  6t  4es  Araudes  qui  résultaient 
de  oette  confusion  de  mesures  ayant  des  valeura  et  des  noms 
différents. 

S.  A  la  fin  du  siëcle  dernier,  le  gouvernement  fran^ais  entre- 
prit  de  faire  cesser  un  désordre  si  préjudiciable  á  rinduatríe,  et 
d'établir  dans  tout  le  royauroe  le  roéroe  systéme  de  roesnres. 

On  ne  pouvait  adopter  ancune  dea  roesnres  en  usage,  car  cha- 
que  province  aurait  deroandé  la  préférence  pour  les  siennes ; 
et  il  n'y  avait  alors  aucnn  systëroe  de  roesures  assei  sirople  pour 
mériter  d'étre  choisi  á  rexclusion  de  toua  les  autres. 

4.  Cororoe  on  voulait  que  le  nouveau  systéme  de  meaures  ob- 
ttnt  une  faveur  générale,  les  pays  étrangers  furcnt  invités  a  se 
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joiodre  á  la  France  poar  choisir  les  nouTelles  uniiét.  Un  grand 
nombre  ile  saTants,  députés  par  rËspagne,  le  Danemark,  la  Tos- 
Qine,  la  Suisse^  etc.,  vinrent  ii  Paris  pour  unir  leurs  lumiëresá 
celles  des  savants  fraocais. 

La  difficulté  se  réduisait  á  choisir  la  nouvelle  unité  det  lon- 
guêun  et  celle  despoids;  de  cette  double  unité  le  systémea  été 
nommé  $y$iéme  des  poide  ei  mesuree. 

Deux  commissions  différentes  furent  chargées  des  opérations 
néceflsaires  pour  déterminer  ces  deux  unités.  La  commissioQ 
d'aitroaomie  s'occupa  de  Punité  des  longuers :  1a  commission 
des  sciences  physiques  détermina  Tunité  des  poids  subordonnée 
l  celle  des  longueurs. 

5.  Les  premiérs  travaux  entrepris,  sur  rinvitation  du  gouver- 
nement,  pour  rétablissement  d'un  nouveau  systëme  de  mesures 
remontent  au  81  mars  1791.  Mais  ce  ne  fut  que  la  4  me^idor  an 
YU  (22  juin  1 790)  que  les  savants  chargés  de  ces  opérations 
enrent  complétement  déterminé  le  mitre  et  le  kHogramme^ 
miités  de  mesure  pour  les  longueurs  et  pour  les  poide.  Ce  long 
retardavait  été  causé  par  Ics  troubles  politiques  qui  interrompi- 
rent  durant  sept  années  leurs  travaux. 

6.  Si  les  mesures  employées  jusqu'aiors  dans  les  différentes 

Srties  de  la  France  ne  parurent  pas  mériter  d'être  conserTées 
Ds  le  nouveau  sysiime,  c'est  parce  que  ces  mesures  ne  se  rat- 
tachaient  á  rien  ;  au  lieu  que  le  méire  et  le  gramme  ont  été  dó- 
terminés  par  des  opérations  importantes  que  nous  ferons  connai- 
tretoot^  l'heure.  Les  nouvelles  mesures  ne  peuvent  plus  dispa- 
raitre;  car  les  hommos  sont  intéressés  á  les  conserver  comme 
des  monoments  de  la  science. 

7.  Le  nouveau  systéme  de  mesures  est  appelé  sysíëme  méiri^ 
OM,  parce  qne  1e  méire  en  est  la  base.  On  1e  nomme  aussi  systéme 
tégal. 

8.  Le  mot  Ugal  n'est  pas  un  vain  titre  accordé  aux  nouvelles 
roesares  :  la  loi  prescrit  renseignement  du  systëme  métrique 
dans  toates  les  écoles,  et  son  emploi  dans  tous  les  actes  publics. 
Le  systëme  métrique,  enseigné  á  tonte  1a  jeunesse  des  écoles,  ne 
peut  marqoer,  comme  tout  ce  qui  est  simple  et  clair,  de  triom- 
pher  de  la  routine. 


1I0DVËLLE6  IIE8DRE&  M,  LONGDEDR. 

MÊTRE. 

9.  Le  méire,  nouvelle  mesure  des  longuears,  représente  une 
fnction  de  la  dimension  du  globe  terrestre  ;  á  ce  titre  senl^  sa 
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conser?ation  importe  aux  scienccs,  qui  la  (ransmettroiit  a  la 
postérité.  Nous  ne  pouvons  pas  exposer  ici  les  grands  (ravaux 
qui  ont  conduit  les  ^avants  á  ia  connaissance  des  dimcnsions  du 
globe  (errestre;  nous  rappellerons  seulement  que  1a  terre  esl 
un  globe  qui  tourne  sur  lui-méme  en  ving(-quatre  heures.  Lea 
deux  points  opposés  de  sa  surface,  qui  demeurent  fiies  pendant 
cette  ro(a(ion,  se  nomment  póle$.  La  (erre  e8(  par(agëe  en  deux 
hémispbéres  par  la  ligne  appelée  équateury  dont  tous  les  poinls 
sont  également  éloignés  des  deux  pAIes.  La  terre  n'est  pas  tout  éi 
fait  ronde,  mais  un  peu  aplatie  vers  les  póles  et  renílée  vert 
réquateur. 

10.  Si  l'on  considëre  les  édifices,  les  foré(8,  les  mon(agne8,  qai 
recouvrent  la  surface  de  la  terre,  on  con^oit  difiicilement  qu'on 
ait  pu  raesurer  ses  dimensions  comme  ceíles  d'un  corps  nni  et 
(out  á  fait  régulier ;  raais,  coroparées  h  la  grandeur  de  la  (erre, 
les  aspéri(és  qui  couvrent  sa  surface  ne  sont  pas  plus  sensiblea 
que  ne  le  serait  un  grain  de  poussiére  sur  la  surface  d*une 
orange ;  et  si  nous  pouvions  nous  placer  au-dessus  de  la  terre« 
et  la  regarder  de  loin,  nous  la  verrions  comme  nn  globe  parfaite- 
roent  uni.  D'ailleurs  on  ramëne  au  niveaa  de  la  mer  totiles  lea 
opérations. 

1 1.  A  l'époque  dont  il  s'agit,  dea  matbémnticiens  avaient  déjá 
mesuré  les  diniensi^ms  de  la  terre  dins  plusieurs  sens  ;  maia, 
avant  de  fixer  invariablcment  la  longueur  de  la  uouvelle  unité 
de  mesure,  deux  habiles  astronomes,  MM.  Méchain  et  Delambre, 
furent  chargés  de  répéter  et  de  continuer  les  opérations  exécu- 
tées  antérieurement. 

12.  On  niesura  une  partie  derarc  du  méridien  comprisentre 
Dunkerque  et  Barcelone.  Plns  tard,  MM.  Biot  et  Arago  furent 
chargés  de  niesurer  le  prolongement  du  méridien  jusqu'á  l'ile 
de  Formentera .  On  en  oonclut,  avec  la  mesure  obtenue  déjk 
autrefois  au  Pérou  d'un  arc  du  méridien,  la  distance  du  póle  á 
rëquateur.  Cette  longueur,  divisée  par  dix  millions,  fournit  le 
MÉTRE,  unité  nouvelíe  des  niesures  íinéaires,  et  base  du  systêrae 
roétrique.  Le  métre  est  !a  dix'millioniéme  partie  du  quart  du 
méridien  terrestre. 

Un  métreconfttruit  en  platine  fut  déposé  aux  Archivesnationa- 
les,  pour  sorvir  de  type  ou  á'étalon  aux  roodëles  que  legouTcr- 
nement  fit  disiribuer  dans  loute  la  France. 

SubdMskmt  du  wUtre. 

IS.  La  longueur  d'une  meture  doit  éire  proportionnée  ii  celle 
des  lignes  qu'on  veut  roesnrer.  Ainsi  il  serait  incommoded'énoB* 
ccr  en  mëircs  la  di^tance  de  Paris  h  Saiut-Pétersbuarg,  parce 
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qae  \e  Dombre  de  mëires  semit  trap  oonsidértble.  De  ménie  on 
iie  prendra  pas  un  mëtre  pour  estinier  répaisseur  d'une  giace, 
parcequecetteépaisseiir  serait  uuetrop  petilefrnctïon  <'e  runité. 

14.  Pour  estimer  les  lignes  plus  petite»  que  le  mëtre,  on  le 
partage  en  dix  partics  égales  appelees  décitnëtres^  c'est-á-dire 
dixiëmes  de  mëire. 

Le  décimétre  se  partage  á  son  tour  en  dii  parties  égsles,  appe- 
lées,  eentimétreê,  c'estk-dire  ceniiëratís  de  mëtre,  parce  que, 
oomme  ii  y  a  dix  centimëtres  daos  uq  déciniëlre,  ei  dix  décimë- 
tres  dans  un  iiiëtre,  i1  y  a  cent  ccniimMres  dans  un  ii.ëtre. 

Le  eentiméire  se  pariage  de  méine  eii  dix  parlies  égales  qu'on 
appel I e  mt7/tmé^r9«,  c^est-á-dire  iiiiUiëmes  de  luëtre. 

Pour  évaluer  des  ligucs  extrémement  peiites,  on  peut  encore 
partager  le  mUlimétre  en  dix  parties  égales  qu'on  apjpelle  des 
dix'milliémes  de  mëtre,  le  dis'mUliéme  de  mëire  en  dix  parties 
qu'on  appelle  cent'milliémes,  le  cent'miUiéme  de  mëtre  eii  dix 
parties  appelées  milUoniémes. 

15.  Gependaiit,  quelle  que  soit  la  longueur  des  subdivisions 
du  mëtre  dont  on  fait  usage,  il  vaut  mieux  ne  pas  en  employer 
plosieurs  á  la  fois.  Ainsi  on  ne  dira  pas  :  une  ligno  de  6  décimë- 
tres  et  4  centimëtres ;  inais  conime  6  décimëtres  valeut  60  cenli- 
inëlrcts,  on  dira  une  ligne  de  64  centimëtres.  Do  méme  on  ne  dit 
pas :  une  lignede  4  centimétres  et  8  millimétres,  inais  une  ligne 
de  48  miUimëtres. 


MulUples  du  métre, 

10.  On  appelle  moltiples  du  mëlre  des  lignes  ayant  plasieors 
lúkres  de  longaeor  et  qui  dérivent  du  mëtre  daos^rordre  déoi- 
mal.  Ainsi  Ton  craploie  oommunément : 

Le  décamitret  qai  vaut              10  métres ; 

L'heetométre,  100  métres ; 

Le  kUométre,  1 000  métres ; 

Le  myrtafn^^>s,  10  000  métres  ; 

17.  Autant  les  calools  sont  longs  et  pénibles  quand  on  em- 
ploie  les  anciennes  mesures  de  longueur,  autant  ils  sont  simplcs 
svec  les  nouvelies,  par  la  íaciiité  que  Ton  a  d'exprimer  toutes  les 
loogueurs  en  nombres  décimaux, 

(A  coniinuer). 
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pour  former  U  jugment  desenfbnu,  á  ru$age  de$  inttituteurê 
fTÍmaireê  et  des  ehef$  de  famiUe. 

(Sttite). 

Diírieion. 

1)  S09  fr.  éUient  á  partager  entre  9  personoet  :  coiabien 
chacuDe  en!,eut-elle  ? 

41  ír. 

2)  Six  fois  la  cinquiëme  partie  de  ISOO  tt.  étaient  á  partager 
entre  4  personnes :  combien  chacune  en  eut-elle  ? 

1200  fr.  :  5  =«  240  fr. 
240  Ir.  X  0  «  1440  fr. :  4  »  MO  fr. 

S)  Deux  paysant  vendirent  en  commun  25  hectolitres  de  fro- 
meut;  l'hectolitre  á  18  fr.  L'argent  fnt  partagé  par  portiont 
égales  entre  ces  deux  paysans  :  combien  chacun  eú  eut-il  ? 

2H  fr.  X  10  fr.  «  450  fV.  :  2  «  225  fr. 

4)  En  multipliant  mon  argent  par  12,  j'ajoulerais  1S2  fr.  4 
ee  que  j'ai  sur  moi :  combien  d'argent  ai-je  ? 

J'aid0DclS2ffr.  :  ll  =  12fr. 

5)  La  aomme  de  ISOO  ír^  a  été  partaffée  entre  6  peraooDes,  de 
maiuére  qttO  leS'  4  prefeniëres  ont  eu  cbacune  poar  sa  part  250 
fr. :  combien  eo  restait-il  pour  ohaoaDe  des  de«x  autres? 

250  fr.  X  4  =  1000  fr. 
ISOO  fr.—  1000 fr.  =  SOOfr.  :  2  »  150 fr. 

6)  La  somme  de  5400  fr.  a  été  á  partager  entre  deux  person- 
Des,  de  maoiëre  que  Fune  eut  5  parties  égales  á  chacuoe  des  4 
parties  de  ce  qu*en  aurait  rautre  :  combien  chacune  a-t-elle  eu? 

5-4-4«  9..  .5400fr.  |9 

nSoSTr. 


l)600fr.  x5«rS000fr. 

2)  600 fr.  x4«2500fr. 

5400  fr. 
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7)  Do  marchaad  a?«iÍDMbfM4  troit  piëees  de  drtp»  qai  coá- 
taioQt  eDsemble  1S00  fr.  La  premiëre  piëce  contenait  16  mëtret ; 
h  lecoode  ea  eootenait  S8 ;  cbtaoe  métie  avaii  ooáté  15  fr. : 
oombieo  de  mëtres  U  troisiëme  piece  contenait-eUe  ? 

16  +  M  =  44  roëtr.  X  15  r==  660  fr. 
ISOOfr.  — 660fr.  ==540rr. 
540  fr.  :  15  fr.  ==  t6  roëtrea. 

8)  Uo  reotier,  qui  aváif  placéun  cbpital  k  5fr:  d^intéréts  poor 
cent  francs  de  capital,  a  touché  pour  Tannée  1851  1a  somme  de 
1150  fr.  d'iotéréts.  Quel  a  été  son  capital  ? 

1)50 
S5 


9)  Uo  brasaeur  aTait  vendu  pour  4805  fr.  de  biëre,  rhectolitre 
1 11  fir. :  combíen  d'heotolitres  a-t41  ▼endua  ? 

4805  fr.  I  21 
105 


105  hect. 


W)  Qoatre  roarchands  aTaieht  veiidu  ensemble  16  qnintáox 
métríquei  de  caf6  (un  quintal  roétrique  com^^te  100  kilogram- 
niei),  fe  qointal  ^  810  fr.  Gomrae  ils  partag^rent  l'argent  touché. 
par  portions  égaW,  combien  chacun  d'eux  a-t-il  eu  pour  tk  part  r 

16  X  810  fr.  c=,  5110  fr. :  4i  »  1180  fr. 

II)  Un  paysan  avait  fait  une  récolte  de  191  sacs  de  froment  t 
il  eo  vendit  les  trois  quarts,  et  emploja  lo  reste  poor  aen  ména- 
^s :  combien  d'argent  lui  reTenait*il,  ayant  Tcndu  1e  sao  á  16  fr.? 

4 

48  X  8  »  144  X  16fr.  »  1804 fr. 


191 
31 


11)  Deux  fr^res  et  nne  scDur  avaient  á  partager  entre  eux  la 
tonme  de  8690  fr.  et  5  piëces  de  terre,  qui  rorent  Tenduea  cha- 
caoe  á  540  fr.  :  combien  chacun  a»t-il  eu  pour  sapart? 


8690  fr.  +  (5  X  540  =  1700  fr.) 
1700 

6890  fr.  :  »  1180  fí^. 

[á  coníinuêr). 
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PnMIÏKBS  tLÉMXKTS  D'AGUC1FLT0BE, 

íl  Víêêagt  d0  Um$  U$  établUimenU  éTinêlruction  primaire  et  moyenne. 

(SuHe.) 

CHAPITRE  DEUXIËHE. 
Dm  MiniulMiai. 

NEOYIÉME  LECON. 
Des  Cendree. 

64.  Les  ameDdendenU,  coiBHie  nous  ravoat  va,  o'ont  pas  une 
influeoce  directe  sur  la  végétation ;  ils  sont,  eu  général,  destinéa 
ii  modifíer  la  uature  du  sol,  soit  en  ramcublissant,  soit  en  leren- 
dani  plus  compaote  (9oyez  n^  6  et  7).  II  y  a  d'autres  substance^ 
encore  qui,  sans  modifíer,  dans  la  pluspart  des  cas,  la  nature  du 
sol,  influeni  directeraent  sur  la  végétatiou  en  excitant  )es  organea 
des  plantes  á  puiser  plus  de  nourriture  dans  la  terre  et  dans  r«i- 
roosphëre.  Ges  subslances  sont  appelées  stimulanta, 

65.  Qaelquefuis  un  stimulani  a  aussi  la  propriété  de  modifier 
la  naiure  du  so) ;  dans  ce  cas  il  peut  élre  appelé  amendement 
etimulani.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  quelques  espécea  de  cendres^ 
ei  c'est  pour  cette  raison  que  nous  en  parlons  immédiaiemeni 
aprës  les  amendements. 

66.  On  donne  le  nom  de  cendres  au  résidu  que  laisse  1a  coni* 
busiion  dea  subsiances  organiques  d'origine  végétale  ou  animale. 
L'efficacité  des  cendres  dépend  en  grande  partie  des  élémeoia 
qui  les  composent.  Les  principales  espëces  que  ron  emploie 
sont :  1*  les  cendres  de  bois;  2^  les  cendres  de  tourbe;  8*  lea 
cendres  de  bouille.  Nous  ne  parlerons  que  des  deux  premiëres 
espëces. 

67.  Les  oendres  de  bois  sont  celles  que  l'on  emploie  le  plua 
généralemeoi.  Ëlles  sont  formées  de  sels,  de  ierres  ei  d'oxidea 
métalliques  (*),  Moins  il  y  a  de  terres  et  d'oxides  dans  lea  ceo- 


'Let  seU  reníermés  dans  let  oeDdre»  soni  :  le  carbonaie  de  ehttiix,  le  oar- 
bonate,  le  •ulíkte  ei  l'hydrocbloiaie  de  poiasse.  Let  terret  aoni :  la  ailioe, 
ralainine  ei  la  nMfaéaie  Le«  exidea  métaltiquei  sont :  la  fer  ei  le  msasaii4o«. 
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ÏirodQMeiit  un  meilleur  effel  «ur  le  sol  que  let  ceiidret  prÍMs  au 
b|er  de  la  combustion. 

68.  Les  ceiidres  ont  d*ns  leur  aciiun  beaucoup  d'aiiilogie 
tvec  la  cfaaux.  De  méme  que  celle*ci,  elles  n'agiisent  que  sur 
lessolsnon  calcaires,  et  seulemeni  sur  ceux  oii  le  carbonaie  de 
diaox  produirait  de  reffet.  Elles  rendent  plus  meubles  les  sols 
conipactes  et  en  augmentent  la  fertilité,  mais  il  est  rare  qu'un 
paiise  les  emplojer  eu  asset  grande  quautité  pour  produire  do 
Teffet  sous  ce  rapport.  Dans  tous  les  cas,  i1  faut  toujours  uvoir  la 
préeaution  de  ne  pas  les  laÍ5ser  en  tas  da ns  le  sol,  car  alors  elles 
seraient  plutót  nnisibles  qu*utiles. 

69.  Les  cendres  paraissent  luieux  convenir  aux  sols  humides 
que  l'on  a  eu  soin  de  bien  assainir  qu'aux  sols  secs.  Toutefois,  de 
méme  que  les  amendeinents  calcaires.  elles  ne  doivent  pas  étre 
oonsidérées  comme  engrais,  car  elles  báteni,  au  contraire,  l*épui- 
lement  du  sol  en  fnr^ant  les  plantes  á  prendro  dans  la  terre  aussi 
bien  qne  dans  ratmospbëre  une  plusgrande  quanCité  de  nour- 
ritttre. 

70.  C'est  surtout  sur  les  terres  destinées  au  sarrasin  ou  blé 
noir  que  l'on  répand  les  cendres  au  printeiups.  On  les  euterre 
par  labour  do  semaille^  qutdoil  étre  donné,  autant  que  possible. 
dans  uQ  temps  sec.  Oii  en  fait  aussi  usage  pour  le  oolia,  le  blé 
etd'tutres  récoltes.  On  a  cru  remarquer  qu'elies  produisent 
moÍDS  d'effet  lorsqu*on  les  répand  au  printen^  sur  les  plautes 
qui  ont  déjá  pris  un  coiumencement  de  végétalibn.  La  auantité 
de  cendres  a  employer  est  trës-variable  et  dépend  en^grande 
partie  de  la  facililé  avec  laquelle  on  peut  se  les  procurer. 

7L  Les  cendres  sont  généraleiuent  recommandées  comme 
ffloyen  d'amélioration  sur  les  prairies  oú  t'on  veut  détruire  la 
moQsse,  les  joncs  •  et  d'autres  plantes  nuisibles  qui  ont  pris  uii 
trop  grand  développement.  Cependant  ce  moyen  ne  produit  pos 
loujoars  les  effets  désirés. 

72.  Toos  les  végéteaux  ne  fourDÍsseni  pas,  par  leur  oombustion,  la  méme 
quaBtité  de  cendres,  ni  des  cendres  formées  des  mémes  éléments.  Aiosi 
10,000  paiUes  donneot  comme  résidu  :  pous  le  ohéne,  Id  j  pour  la  \igue,  55 ; 
poQr  la  fougére,  62;  pour  la  fume  terre,  790.  £n  géoéral,  les  herbes  donnent 
<putfe  á  cinq  fois  plus  de  potasse  que  les  arbrei;  les  feuilles  en  produiseni 
pHis  qoe  les  branches,  et  celles-ci  plus  que  le  tronc.  Les  végétaux  brúlés  verts 
0«  sfumis  á  une  combustion  leoie  donneut  plus  de  cendres  que  les  auires. 

7t  -Qoant  aui  cendres  de  tourbc,  leur  qualité  est  trës-varia- 
ble,  á  cause  de  la  différence  qui  existe  dans  la  nature  et  dans  la 
proportion  des  élémeiits  qui  les  constituent.  Cependant  elles 
prodaisent  généralement  un  bon  efiet,  surtout  sur  les  prairies 
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arlifioielles  Elles  igífwent  á  1a  fioMoainine  aniendenient  ealcaire 
et  comme  siimulant.  L'expérience  Beole  pent  servir  de  goide  sur 
la  quantité  qu'il  conrient  d'employer,  car  ceite  qnantité  est 
subordonnëe  k  la  corapoKÍtion  des  cendre»,  dont  la  valeur  est 
d'autant  moins  grande  qu'elles  renfermenl  plu8  de  rabstances. 

QUESTI0N8. 


1.  Quelle  esi  U  différenoe  entre  let 
aroeDdements  et  les  •timulants  7 

2.  Qu'estoe  qu'un  •mendement 
•timulant  f 

3  Qu'apelle-t-on  oendres? 

4.  Quelie^  8ont  les  principales  es- 
péoea  de  cendres  ? 

6.  De  quoi  sant  forméet  lea  oen* 
drea? 

6.  Quellea  aoni  oellof  qui  ent  le 
plna  de  Toleur  ? 

7.  Par  quoi  lea  cendrea  oni-ellea  de 
ranalogíe  aveo  la  chaui  ? 

8.  A  qneh  soU  le^  cendres  parais- 
•eni-ellec  convenir  le  mieux  ? 


9.  DoÍTent-ellea  éire  coBBÍdéréea 
oomme  engraia  ? 

10.  Sur  quelles  terrea  ei  á  quelle 
époque  convieni-il  de  répandre  lea 
cendres  ? 

1 1 .  Quelle  esi  )a  quantlté  á  em- 
ployer? 

12.  Ponrquellea  ierres  aoniellea 
généralemeDi  reoommandéea  comme 
rooyen  d'amélioraiioa  ? 

13.  To«a  lea  ipégéiaux  fourais- 
sent-ils  la  méme  quaniiié  de  cen- 
dres? 

14.  Qnelle  esi  la  qualité  des  cen 
dres  de  iourbe  ? 

(A  cantinuer). 


RECUEIL  D'EZEHCICES 

Pour  apprendre  ou  pour  enseigner  par  lapratique  les  rigle$deia 
gramm^ire  et  de  Vortho^apke^ 

ADAPTÉ  k  TOUTES  LES  GRAMMAIRES  ÉLÉMENTAIRES. 

(Soite). 

BZGBPTI01I8  A  LA  RBGLB  OÍHBRALB  BB  LA  FOHlf  ATIOR  BU 
FLUEIBL. 

Prbmiërb  bxgbptio.x.   Leé  noms  et  les  adjeotifs  termi^ 
ni8 au singulierpar  s,  x,  z,  nafotUêntri^n auplurieL 

I. 

Le  succés  e8t  dooteiix. 
L^excés  est  coDdamQable. 
Ge  propo0  est  ÍDCODSÍdéré. . 
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L'engrais  est  maafais. 
Le  fils  est  doomiii 
Le  proeés  est  perdu. 
Le  drap  est  gris. 
Ce  noage  est  épats. 
L'avis  eat  judicienx.. 
Le  palais  est  spacieux. 
L'époux  est  jaloux. 
Lesoldat  est  belliqueox. 
Le  luth  est  barmonieux. 
L'os  est  fracturé. 
Le  bérofl  est  ÍDvincible. 
Le  nez  est  camus. 
L'abcés  est  creyé. 
Le  progrés  est  seos'ble. 
Ce  tapis  est  vieux. 
L'abus  est  criant. 
Le  refus  est  motivé. 
Le  malade  est  perclus. 

IL 

L'bermite  est  reclus. 
Ce  gueux  est  daogereux. 
Le  deryis  est  charitable. 
Le  repas  est  somtueux 
Le  bras  est  nerveux 
Le  pnits  est  combl^ 
La  croix  est  élevée. 
Le  velours  est  soyeux. 
JjB  noix  est  builease. 
L'ananas  est  exquis. 
C^tíssu  est  moelleox. 
La  perdriir  est  timide. 
Le  hoax  est  liase 
Le  lambris  est  doré. 
Le  cbasselas  est  sncré. 
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Le  boeuf  est  gras. 
Ge  cbíeo  est  hargoeux. 
Le  báton  est  noueiix. 
Le  congrés  est  dissous. 
Le  terraÍD  est  pierreux. 
Ce  gaz  est  méphitique. 
Le  marais  est  pestilenliel. 

III. 

L'ours  est  solitaire. 
Le  lyDx  est  moucheté. 
Le  sol  est  faugeux. 
Ce  jais  est  compact. 
Le  gazon  est  frais. 
Le  rubis  est  précieux. 
Le  Fran^ais  est  brave. 
Ce  discours  est  iusidieux. 
Ce  pays  est  montueux. 
Ce  taiílis  est  épais. 
Le  salsiíis  est  laiteux 
Le  panais  est  nourrissant, 
Le  Polonais  cst  intrépide^ 
Le  legs  est  considérable. 
Le  laquais  est  efiFrouté. 
L'angle  est  obtus. 
Le  cadeuas  est  fermé. 
Le  canevas  est  báti. 
L^Eskimaux  est  barbare. 


Dbuxibmb  BXGBPTiOR.  Les^noms  en  au  êt  en  eu  prennení 
un  X  au  pluriel.  Parmi  les  noms  en  oo»  les  suivants 
forment  aus9i  leur  pluriel  aveo  un  x :  caillou,  cbou,  ge- 
nou,  bibou,  pou,  joujou,  glouglpu. 

Rbmarqub.  Ewepié  bleo  et  teu  tous  lee  adfeottfê  en  eu 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  m 


90fU  ierminéf  par  un  x,  au  singuhor  comnM  auplurieh 
Aýoutez-^y  faux,  ainsi  que  doux^  jalonx  ei  rowi^[les  seuU 
adjecíifs  en  oux. 


I. 


[L'anneau. 
L'arlrisseaii. 

L'annean. 
L'arbrisseau. 
Le  balivean. 
Le  barreau. 
Le  berceau. 
Le  biaireau. 
Le  bourreau. 
Le  bureau. 
Le  carreau. 
Le  chalumeau. 
Le  bordereau. 
Le  boyau. 
Le  cadeau. 
Le  cerceau. 
Le  chalnean. 
Le  cheTreau. 
Lecopeao. 
Le  cóteau. 
Lefléau. 
Le  Iburreau. 
Le  fricandeau. 


L'adieu. 
Le  désaTen. 
Le  feu. 
Le  inilieu. 
Le  voeu. 


Les  annenux. 
Les  arbrisséaux.] 

Le  chapitean 
Le  ciseau. 
Le  cordeau. 
Le  créneau. 
Le  fonrneau. 
Le  baleineau. 
Le  bandeau. 
Le  bardeau. 
Le  bedeau. 
Le  bigarrean. 
Le  gluan. 
Le  marteau. 
Le  musean. 
Leperdreau. 
Le  sarreau. 
Le  fuseau. 
Le  litean. 
Le  morceau. 
Le  passerean. 
Le  princean. 
Le  tríian. 


11. 


Le  caïeu. 
L'enjeu. 
L'hébreu. 
Le  moyeo. 
Le  iieu. 
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Le  cheveu. 
Le  nevea. 
Le  hiboQ. 
Le  joujou. 
Lecaillon. 
Le  genou. 
Le  poteau. 
Le  sonriceau. 
Le  tombeaa. 
Le  Toarangeau. 
Le  iroubeau. 
Le  vermisseau. 
Le  pigeooneau. 


Le  pieu. 
L'a?ea. 
Le  poo. 
Le  glooglou 
Le  chou. 
Le  tralueau. 
L'oroieau. 
Le  soliveau. 
Le  tombereau. 
Le  (ralneau. 
liC  tuileau. 
Le  vipereau. 
Le  rameaa« 


in. 


Ce  (ableau  est  nouveau 

Ce  joyau  est  beau. 

L'aloyau  e8t  succulent. 

Le  tréteau  est  solide. 

Le  pieu  est  pointu. 

Le  jeu  est  agréable. 

Le  seau  est  de  douze  pintes. 

Ce  joujou  estjoli. 

Le  tonneau  est  plein. 

Le  voeu  est  téméraire. 

Ce  bijou  e*8t  faux. 

Le  manteau  est  cbaad. 

L'aveu  eet  tardif. 

Le  vaisseau  est  rapide. 

Le  couteau  est  traocbant. 

L'étau  est  serré. 

Ce  rldead  est  bleu. 

Le  geooa  est  souple. 

Le  poireau  est  balbeux. 

Le  roeeau  eet  pliant. 
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Le  bouleau  est  fiezible. 
Le  cboa  est  indigeste. 
Le  cbiimean  est  boesu 

IV. 

L'agneau  est  doux. 

Le  taureduest  feroucbe. 

Le  bibou  est  triste. 

Le  loQveteau  csl  méebaQt. 

L'unau  est  paresseux 

Le  cailiou  est  dur. 

Le  coocou  est  désagréable. 

Ge  rond^u  est  cbantant. 

Lp  trou  est  profond. 

Le  bambou  est  flexible. 

L^  pruneen  est  sain. 

Le  clou  est  pointu» 

Le  conlicou  esl  une  espéce  decoucou. 

Le  pou  est  feale. 

Ce  lapereau  est  tendre. 

Ce  fou  est  dangereux. 

Ge  filou  est  adroit. 

Le  noyau  est  cassé. 

Le  tuyw  ^t  cren^. 

Le  bateau  est  construit. 

Le  sapajou  est  nne^spéce  de  sing^e. 

Le^pamboo  est  un  serpent  des  Indes. 


Ce  raatou  est  trákre. 

Lesou  est  rond. 

Le  grumean  est  épais. 

Le  diáteau  est  beau. 

Ge  liea  eêl  fameux. 

L'essieu  est  rompfi. 

Le  coirbeM€8t'earnf¥ore 
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O  licoii  eêt  trop  conrl. 
Ce  cheveii  est  roux. 
Le  verrou  est  rouillé. 
Mon  neveu  est  jaloux. 
TiO  hnmenu  eat  bien  situé. 
hi  flambeau  est  éteint 
Le  barbeau  cst  recherché. 
Le  caveau  est  huroide. 
Le  hoyau  est  pesant. 
Le  ruisseau  est  tari. 
Le  vaisseau  est  lancé. 
Le  gátean  est  mangé. 
Le  cerreau  est  mou. 

(A  continuer,) 


«ODSDIEMSTIO   OMDERWTS, 

Liergang  van  den  rhriêtelyken  katholyken  godsdimsi,  tm  diensie 
der  priesters  en  ondencyzers,  al»  ook  van  hen  die  Mieh  Mêlven 
wilíen  onderwyxen. 

(VOTTOlg). 

in.  ONDERWTS. 

VAN    BB   BBnGIIBII    DIB   TOT    BB8TRTD1RG    DBB   ICWABB 
BBGBBBLTKHBID   nOODIO    STn. 


EERSTE  LES, 

Van  de  Ootmoedigheid. 

De  ootmoedigheid  bestaet  in  onze  geringbeid^  onze  oq- 
magt  eo  onwaerdigheid  ?oor  God  te  erkennen,  en  gaeme 
nog  steeds  beter  naer  waerheid  te  willen  leeren  kennen^ 
om  God  dt^  te  meer  te  beminnen  en  te  pry&cn. 
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Hoe  zeer  de  allerzaligste  llaegd  Maria  van  het  denkbeeld  de r  groot* 
hetd  Gods  en  liarer  níetigheid  doordrongen  was,  gaf  baer  mond  le  ken- 
oen,  toen  zy  haer  heerlyk  gezang  Magnificat  en  z.  t.  aenbief  :  Mynê 
Ziêl  verkeft  den  Beeré  grootelyks,.,.  wyl  hy  op  d»  geringheid  xyner 
ámnstmaegd  heeft  nedergeMien,  Lac.  I,  47.  Onze  Zaligmaker  leert  ons 
ook,  ooze  onniagi  en  onwacrdigheid  voor  oogen  bonden  :  Gy  kuntgeen 
een  van  uwe  haren  trtí  of  twart  maken,  Matth.  Y,  36.  Zonder  my  kunt 
gy  r^U  doen.  Joan.  ZV,  5.  Áls  gy  alles  gedaen  h^t  wat  u  bevolen  is, 
segt  dan :  wy  tyn  nuttélooze  knechten.  Lnc.  XYII,  10. 

"Wy  oefenen  ons  in  dc  ootmoedigheid,  1.  Zoo  dikwyls 
als  wy  onsom  God  bevlytigen,  Gods  grootheid,  voortref- 
felykbeid,  almagt,  goedheid  en  heiligheid;  daerentegin 
onze  nietigheid  ten  Zy nen  opzigte,  ods  onyermogen  en  on- 
weerdigheid  voor  God  beter  naer  waerheid  te  leeren  ken- 
nen.  2.  Zoo  dikwyls  als  wy  eeneu  akt  der  ootmoedigheid 
oefeDen.  3.  Zoo  dikwyls  als  wy  ons  doen  en  laten  zoo  in- 
rigtea  gelyk  het  onze  geringheid,  onmagt  en  ODweerdig- 
beid  past,  en  denzelven  voordeelig  is. 

KennU  onzer  Geringheid. 

Víy  kunneii  onze  geriugheid  met  betrekking  tot  God 
niet  Tolkomelyk  kennen,  wyl  de  afetaud  tusschen 
God  ea  ons  oneindig  groot  is.  Wat  wy  dus  doen  kunneu, 
om  tot  de  keonis  onzer  geringheid  te  geraken,  is  dat  wy 
gedurig  dieper  en  dieper  m  den  afgrood  onzer  nietigbeid 
afdalcu^  en  ^du5  ouïe  geringheid  hoe  lauge'r  zoo  meer, 
naer  waerheid  poogen  te  leeren  kennen.  Hoe  dieper  wy  in 
dezen  a%rond  afdalen,  des  te  belderder  zal  de  grootheid 
en  oneindige  majesteit  Gods  voor  de  oogen  van  onzen 
geeet  uitscbilteren.  Hoe  beter  wy  onze  oomagt  en  onweer- 
dig^beid  voor  God  keoDen,  des  te  heerlyker  zal  ons  zyne 
niagt,  goedheid,  barmbarligboid  eu  heili^heid  blyken ;  en 
Too  zal  het  gebeureo  dat  wy  des  te  bekwamer  worden, 
God  te  bemi.nncn  eu  te  loven,  hoe  wy  ootmocdiger  wordeo. 

Nu  ontstaet  deae  gewiglige  viaeg  :  Wat  moeten  wy 
docn  om  onze  geiinglieid,  omiiagt  cn  onweerdigheid  voor 

15 
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God  steeds  beter  oaer  waerbeid  te  leeren  keoneD  ?  Het 
korte  antwoord  is :  1.  Bidt  God  vuriglyk  om  deze  kennis, 
gelyk  alle  vromo  lieden  te  alleo  tyde  gedaen  hebben,  en 
nog  doen  :  ó  !  Myo  Ueer  cn  God !  mogte  ik  U,  mogte  ik 
my  zelven  regt  kenoen  !  2.  Betracht  zoo  goed  eo  zoo  vly- 
tig  als  gy  kuot^  oaer  het  voorbeeld  van  alle  heilige  man- 
neu^  uwe  geringheid,  onmagt  eo  onweerdigheid. 

Betrachting  onzer  Geringheid. 

Om  uwe  geringheid  tebctrachten,  overweegt  rypelyk : 

Wat  gy  voor  owe  geboorte  geweest  zyt; 

Wat  gy  nu  volgensuwe  natuerlyke  gesteldheid  zyt; 

Wat  gy  na  den  dood  zyn  zult. 

W^t  zyt  gy  geweest?  Eer  dat  God  u  schicp^ 
waert  gy  niets.  Door  zyn  woord  :  Het  wordc !  zyt  gy  uit 
aerde  gevormd,  zyn  uwe  beenderen  door  pezen  eu  zenu- 
wen  met  elkanderen  verbonden,  met  vleesch  en  vel  be-- 
kleed,  met  den  adem  Gods  bezield,  d.  i ,  door  eene  onster- 
felyke  ziel  verlevendigd. 

Wat  ^yt  gy  nu?  Naer  het  ligchaem  zyt  gy  een 
vochtig  en  tot  eene  zekere  gestalte  te  samen  geronnen 
stoF;  eenc  leemen  hut,  die  zoo  broos  is  dat  zy  elk  oogen- 
blik  zoude  instorten,  indien  de  kracht  des  Allerhoogsten 
haer  niet  onderschraegde.  Naer  de  ziel  zyt  gy  ten  op— 
zigte  van  God  een  vonkje  kracht  en  leven,  hetwelk  soo 
snel  en  zoo  gemakkelyk  als  de  adem  des  monds  weder 
zoude  :^erdwynen,  indien  God  dit  vonkje  niet  onderhield. 
£ea  schemerend  zonnestofje,  hetwelk  alleen  maer  door 
de  zonnestrael  waerin  het  zweeft  merkbaer  wordt  en 
zyne  zwakke  schemeríug  van  dezelve  ontleenL  Yolgens 
het  ligchaem  eu  de  ziel  te  samen  zyt  gy,  gelyk  de  heilige 
Schrift  leert,  een  aerdwormtje,  eene  myt,  een  grasbloemp* 
je,  weiks  uitwendige  gestalte  en  schooobeid  ras  verwelkt. 

Wat  znlt  gy  na  den  dood  zyn?  Naer  het  lig* 
chaem  verrottiog,  vuiligheid,  staok,.weder  ootbooden  stof. 
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Naer  de  ziel  hatelyk  gelyk  de  duivel  en  een  roof  der  eeti- 
wige  Tlammen^  indien  gy  het  ongeluk  hebt  in  Gods  on- 
genade  tc  sterven. 

{Wardt  voorgeze(). 


nBR€I€BII  D'ORTHO&RíIlPHB  IJSIJEIíIíB. 

(Suite). 

N°  77. 
Mots  termínés  par  eau^  au. 

Les  raois  lerininés  par  au  s^écnvent  par  eau^  exceplé  étau, 
landau,  pilau,  êarrau,  aloyau,  boyau,  fabfiau,  fléau,  gluau^ 
gruau,  hoyau,  joyau^  noyau^  iuyau  ol  quelques  mois  peu  uaités. 


EXBMPLES. 

Eao. 

Perdreau. 

Bateau. 

Huseau. 

Chapeaa. 

Pigeonneau. 

Bedeau. 

Lapereau. 

Peao. 

Pinceau. 

Berceau. 

Drapeau . 

Veeu. 

Plateau. 

Oiseau. 

Êcriteau. 

Ronleaii. 

Barreau . 

Hantean. 

Eohefeau 

Cerdetii. 

Créneau. 

Carreau. 

Coteau. 

DIGTÉE. 

Sar  le  froot  des  mortels  Dieu  mit  son  scêau  diviii.  —  La  tiatu- 
re  offre  un  speclacle  toujours  nouveau,  —  Le  sable  est  impéné- 
trable  á  Veau.  ~  La  niinéralogie  remonte  au  berceau  des  sociétés 
bumaines.  —  On  fait  avec  la  peau  des  berganioites  des  bonhon- 
Diëres  qui  exhalent  une  odeur  suave.  —  Le  maquereau  se  sale 
comme  le  hareng.  —  Le  chameau  voyageur  traverse  TArabie.  — 
La  campanule  se  seme  sur  la  fin  de  mai  dans  une  tcrre  trës-légëre 
recouverte  d'une  petite  quantité  de  terreau  fín.  —  Le  tollipot, 
qoi  par  sa  bauteur  ressembleá  un  mát  de  vatseeauy  est  célëbre  au 
Oeylan  par  tes  feuilles  :  une  seule  suffit  pour  mettre  quiuie  ou 
Tingt  personnes  á  couvert  de  la  pluic.  —  On  voit  en  Basse-Nor- 
mandie,  dans  le  cimeiiëre  de  reglise  d'un  village,  un  vieux  if, 
planté  par  GuiUaome-le-Conquérant ;  il  est  encore  chargé  de 
verdnre ;  ion  tronc  caverneux  et  tout  percé  á  jour,  rc^semble 
aux  doaves  d'on  vieox  tonneau. 
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H»  78. 

Mbts  termínés  par  eindre^  indre^  ainire. 

Les  iuots  de  la  teriuinaíson  indre  s'écriventpar  «tWrd,  excepté : 
cylindre^  guindre,  contraindre,  craindre^  plaindre  et  les  dérÍTës. 


EXBMPLES. 


Atteindre.  ATeindro. 

Ceindre.  Déteindre. 

Chanfreindre.  Enceindre. 

Dëpeindre.  Enfreindre. 


Éteindre . 
Épreindre . 
Étreindre. 
Feindre . 


Geindre. 
Peíndre. 
Restreindre . 
Teindre. 


DICTÉE. 

On  doit  savoir  se  contraindre  quand  roccasion  rexige.  —  Un 
enfant  veut  déranger  tout  ce'qu'il  voit ;  il  casse,  il  brisetout  ce 
qu'il  peut  atteindre.  —  Avant  de  se  jeter  dans  le  péril,  il  faut  le 
prévoir  et  le  eraindre,  —  Prévenir  tous  les  déftirs,  n'est  pas  l'arl 
de  les  contenter,  mais  de  les  éteindre.  —  11  n'est  pas  permis  á 
rhomme  ó'enfireindre  les  lois  de  la  nature.  —  II  faut  savoir  se 
reêtreindre  selon  les  circonstances.  —  II  faut  peindre  les  choses 
daiis  toute  lenr  vérité. 


W  79. 
Mots  terminés  par  endrCy  andre. 

Ëxcepté  épandre  et  répandre,  tous  les  verbes  do  son  fífinl 
andre,  s'écrivent  par  endrd. 


BXEHPLES. 

Apprendre. 

Attendre. 

Ceoiprendre. 

Condescendre 

Défendre. 

Désapprendre. 

Descendre. 

Détendre. 

Entendre. 

Entreprendre, 

Défendre. 

Fendre, 

Méprendre. 

Pendre. 

Pourfendre . 

Prendre. 

Prótendre, 

Rapprendre. 

Redescendre. 

Refendre. 

Rendre. 

Reprendre. 

Rerendre. 

Sarprendre.^ 

Survendre. 

Sufpendre. 

Tendre. 

Yeadre. 

DICTÉE. 

Bien  des  gens  voudraient  apprendre  sans  éiudier.  ^  On  est 
protégó  par  les  aulres ;  un  peut  se  défendie  et  se  soutenir  par 

•oi-roeme  —  [1  est  tonjours  bon  á'pntendre  (es  deux  partíes.  

On  ne  doit  riei  entreprendre  au-dcRsus  de  ses  forces.  —  II  faut 
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bien  86  garder  de  tondeseendte  tonjoQis  aux  goúls  áés  enftnU. 
—  Leê  mëcbants  ne  peavent  comprendre  la  pare  ?erta.  -^  Plas 
on  est  éleTé  en  dignité,  plus  il    faut   craindre  de  dtêoendte 

(A  coniinuer). 


GOURS  ÉLÉMENTAIRE 
D'BLORTICITIiTITliB. 

(Svin). 

!•••  Le  poireau,  appelé  aussi  porreau,  se  sëme  en  mars, 
lorsqu'on  n'a  plus  de  gelee  ^  crainare,  sur  un  sol  suffiáamni^nt 
riche  et  bien  préparé.  £n  mai  ou  juin,  lorsque  les  plants  sont 
asset  forls,  on  replante  dans  des  planches  bien  cultivées  á  qnin^ 
centimëtres  de  distance  enTÍron  ;  avant  de  replanter,  on  doit 
avoir  pris  la  précaution  de  couper  rextrémité  de  la  tige  et  des 
racines.  Lorsque  les  gelées  arrirént,  on  les  luet  ordinairen^ent  en 
jauge,  oti  ils  se  conserirent  trësbien  peudant  tout  Thiver,  ou 
bien  encore  on  renlre  dans  la  cave  ou  le  oellier.  Au  printempa, 
OD  replante  les  pieds  les  plus  beaux  pOur  oblenir  de  la  graine. 

191.  Nons  avons  parlé  ailleurs  (v.  n^  16)  de  la  nianiëre  d'éta- 
blir  les  couches  de  charopignons,  rappelons  seulemenl  ici  que 
le  norabre  des  espëces  est  teílement  consfdérable  qo^on  ne  peut 
prendre  trop  de  précautions  pour  choisir  celles  qui  n'expoáent 
á  aucun  danger.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  bien  se  rappcler  que  le 
champignon  le  nieilleur  est  encore  trë^-difficile  á  digérer. 

199.  Les  ciboules,  dont  on  connait  deux  variétés,  ta  com- 
mane  et  la  bfanche  hátite,  se  multiplient  de  graine  comme  les 

?>oireaux,  et  jouent  dans  la  cuisine  á  pea  prës  le  inéme  róle  qaé 
es  queues  d'oignons  ou  d'échalottes.  On  sême  en  pleine  terre, 
on  sarcle,  on  ëciaircif,  et  on  a  soin  d'arfoser  dans  les  íortescha-^ 
leart.  Lorsque  lescibonles  sont  assez  fortes,  on  les  transplantek 
qoinze  ou  riit-huit  centimëtres  de  distance. 

t9S.  L&<)  ciboalettes  sont  appelées  aussi  civettes  ou  appétiiê^ 
ei  se  reproduisent  par  des  cayeux  que  Pon  plante  au  printetnpft 
OVL  en  automoe.  L'exposition  du  midi  ést  la  plus  convenable,  et 
1a  (erre  doit  êtro  renouvelée  tous  les  trois  ans.  En  automne  on 
coupe  les  fedilles  et  on  couvre  avec  un  ou  deux  doigts  de 
terreaa. 
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184.  La  rhubarbe  est  uno  plante  peu  cultWée  encore  dans 
les  jardína,  roais  donton  coramence  dëja  á  faire  néanmoins  un 
usage  asset  général  sur  les  taries  en  guise  de  fruit.  En  Anglelerre, 
on  esiime  beaucoup  la  rhubarbe  ondulée.  Selon  Vilmorin,  la  rhu- 
barbe  groseille  est  la  meilleurc,  niais  aussi  la  plus  rare.  Avec  la 
rhubarbedu  Népnul,dont  les  feuilles  sorit  trës-graiides,  on  afait 
dans  ces  derniers  temps  des  oonfítures  et  des  sirops  estimés  On 
bëme  en  mars  sur  une  terre  légëre,  puis  on  met  en  place  ii  un 
mëtre  vingt-cinq  centimëtres  environ  entre  les  plants.  La  rhu- 
barbese  reproduit  aussi  par  les  toufies. 

185«  A  cóté  dc  la  rhubarbe,  on  peut  placer  Tangélique,  dont 
les  tiges  sont  eonfites  au  suore  et  les  graines  eniployées  pour  la 
préparation  de  plusieurs  liqueurs  de  table. 

t88«  La  êarrietie  est  une  plante  aromatique  que  Ton  emploie 
en  cuisine  pour  la  préparation  des  houdinê^  des  fë?es,  pois.  etc. 
Elle  est  annuelle  ou  vivace  et  se  reproduit  d'elle-roéroe  lora- 
qu'uue  fois  elle  a  été  introduite  dans  un  terrain. 

189.  Veêtragonj  quoique  utile,  n'a  guére  plus  d'importance 
quelasarriette;on  Íemultipliepar  éclat;á  l'approche  de  rhiver, 
on  coupe  rei-lerre  et  on  rccouvre  la  souche.  On  met  de  l'estra- 
gon  dans  les  salades,  comme  de  la  pimprenelle,  de  la  corne  de 
cerf,  de  labourrache,  de  la  perce-pierre,  de  lacapncine,  etc,  et 
avec  les  cornichons.  On  met  aussi  sur  les  salades,  niais  dans  le 
but  de  troroper  lcs  personnes  qui  en  uiangent;  des  graines  de 
cbenillettes  qui  imitent  les  chenilles  ou  les  \ers. 

i99*  Le  ihym  peut  se  rauger  pour  son  usage  dans  les  méniea 
classes  que  les  précédentes;  on  sen  sert  aussi  comme  bordure. 
Le  moyen  de  propagation  le  plns  génëralement  employé,  et  le 
plus  facile,  consiste  a  séparer  les  touffes  au  printemps  pour  les 
replanter 

188.  Le  persil  dunt  on  distingue  plusieurs  variétés^  en  parti* 
culier  le  frisé,  le  nain  trës-frisé,  qui  morite  trës-Ientement,  la 
persil  á  larges  feiiilles,  etc,  se  sëme  presque  pendant  toute  la 
Lonne  saison  et  ne  monte  á  graine  que  l'année  suivante.  Pendant 
rhiver  on  couvre  la  plante  si  on  veut  la  préáerver  des  gelées, 
des  neiges,  etc,  et  profíter  de  sea  produits. 

itOO.  Le  cerfeuil,  comme  le  persil,  se  seine  á  peu  prësá  toutes 
les  époques,  seulement  on  choisit,  selon  le  moment  une  exposi- 
sition  différente.  Au  printenips,  c*est  le  roidi  qu'il  faut  prendre, 
et  pendant  Véié  le  nord.  Les  prineipales  variétés  connues,  outre 
la  variété  coraroune,  sont  le  cerfeuil  frisé  et  le  cerfeuil  ronsqué. 

•OI«  La  marjolaine  est  ausai  irës-ciuployée  comme  as<aison- 
neroent  dans  le  nord  de  rEurope;  on  la  inuliiplie  par  éclat. 

909*  On  emploie  encore  pour  les  fournilures  de  salade  la 
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'  inoutarde  ou  sénevé.  La  grfiine  broyée  forme  rassaisonneroent 
quetoui  le  inonde  connaii,  et  que  l'on  peut  trés-facilement  pré* 
parer  dans  le  ménage  sans  avoír  recours  aux  épiciers.  £n  Chine, 
il  parait  que  la  inoutarde  de  Pékin  on  de  Chine  ett  cmployée 
comrae  légume ;  on  la  vend  toute  cuite  dans  les  rues  de  Macao. 
Le  Bon  Jardinier  cite  surtout  la  moutarde  á  feuilles  de  chou 
comroe  d'un  bon  goút,  accommodé  sous  la  forme  de  légume. 

MS»  Nous  croyons  devoir  indiquer  en  terininant  1e  nom  de 
quelqaes-unes  des  plantes  médicinales  qui  peuvent  entrer  dans 
un  jardin  potager,  y  occuper  peu  de  place  et  rendre  oependant 
des  services  signalés,  surtout  dans  les  campagnes.  Nous  suivrons 
en  cela  les  indications  de  M.  Goutier,  auteur  du  Manuel  deê 
Planteê  médicinaleê.  ^ 

Émuiivn.  —  Guimauve-  — >  Hauve.  —  Lin. 

PKfOBAfx  iBOLiinTS.  — >  Yiolette.  —  BouiUoo-blaoc. 

DiviÉnQim  ÍMoiiiint.  —  Chieiident.  — -  Pariétaire  offioioale.  — •  Bourraohe 
officinaie. 

KmAÍcnssASTS.  —  Réglifse.  —  Épine  vinette. 

NiiooTiQun.  — •  Ju^quiame  ooire.  — -  Belladone.  —  Ciguê.  -»  Datura.  -^Paiot. 

—  Horelle  noire. 

Eiarint  Aaoa&TiQUBS.  —  Sauge.  -»  Romario.  —  Lavande.  •— «  Hélísse.  — 
Haijolaiue. 

STQKAcaiQvis  TonQirvs.  '■^  Gentiane.  —  Petit  centaurée.  —  Tréfle  d'eau .  — 
Absinthe.  —  CamomiUe  romaine. 

DiMBATirs.  —  Bardane  —  Chicorée  sauvage.  -^  Pisseniit.  — -  lloublon.  — 
Fumeterre.  —  Patience.  —  Saponaire.  — >  Douce-amëre. 

AmscoaBUTiQgas.  —  Raifort  sauTage.  — *  Cochléaria.  ->->  Houtarde.  —  Cresson 

pQiSATiTs.  —  Rhubarbe.  —  Conoombre  sauTage.  —  Brygne.  »  EUébore  noir. 

—  Ricin.  —  Gratiole. 

AtniBciaTs  —  Rose  de  Protins.  —  TormeotiUe.  —  Bistorte. 

(A  continuer) 
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BVtL 

LE8  HOMONTUBS  FaANCAIS, 

011  éêude  méthodique  et  raisonnée  de  tous  les  mots  qui^  80u$  une 
•  méme  prononeiaiiany  iuivent  unê  orthographe  différenie. 

(Suite). 

XXXI. 
HamaiijmeM* 

1  Fabrigant,  e.  m.  celui  qui  fait  fabriquer. 
Fabriquaht,  part  prés,  du  v.  fabriqucr. 

2  Facb,  g.f.  visage. 

Fassb  (que  je,  qu'il),  subf  prés.  du  v.  faire, 

3  Faim,  s.  f  besoin  de  manger. 
Fbibt  (il),  du  V.  feindre. 

FiN,  adj.  rusé,  adroit 
FiN,  s.  f  extrémilé,  terme. 

4  Faíwb,  s.  f  fruit  du  hêtre. 
FoBNB,  s.  f  insecte. 

5  Faire,  V.  inf 
Fbr,  s.  m.  métal. 

Fbrb  (la),  nom  pr.  d'une  ville  de  France. 
Fbrre  (je,  il),  du  v.  ferrer. 

6  Fais  (je,  tu),  du  v.  faire ;  et  il  faii. 
Fait,  s,  m.  action. 

Faix,  s.  m.  fardeau. 

ExerdMM* 

1.  II  n'y  a  rien  qui  se  ^  autant  admirer  qu'un  homme 
qui  sait  être  malheureux 

2.  II  y  a  telle  action  dont  le  soiip^on  ^  la  preuve,  et 
dont  la  publicité  ^  le  chátiment. 
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3.  La  plupart  des  honimes  se  ressemblent,  non  pas 
dans  ce  qu*ils  font,  mais  dans  ce  qn'ils  peuvent  ^ 

4.  La  '  regarde  quelquefois  á  la  porte  de  l'homme 
laborieux^  mais  elle  n'ose  pas  entrer  chez  lui. 

5.  L'or  est  plns  précieux  que  le  *,  mais  le  *  est  beau- 
coap  plus  ntile  que  l'or. 

6.  La  science  des  *  est  bien  futile  quand  on  n  en  potit 
tírer  une  conséquence  morale  imporlante. 

7.  On  est  souveot  fóché  du  bonbeur  d'autrui,  mais 
on  '  toujours  d't-n  être  heureux. 

8.  La  probité  qui  empeche  les  esprils  médiocres  de 
parvenir  á  leurs  '  est  un  moyen  de  plus  de  réussir  pour 
les  habi'es. 

9.  II  est  peu  d'hommes  qui  ne  succombent  sous  le  ^ 
d'ane  éclatante  prospérité. 

10.  L'homme  est  ie  seul  de  tous  les  animaux  qui  ait 
la  •  toornée  ters  le  soleil. 

11.  Les  ^  dans  toutes  nos  villes  manufacturiéres,  ont 
sospendu  les  travaux. 

12.  Charles  VII,  pour  échapper  au  poison,  se  laissa 
mourír  de  '. 

13.  Quoi  que^  pour  mériter  notre  confiance,  celui  qui 
nons  a  trompés  nne  fois,  il  lui  est  difficile  de  la  ressaisir. 

14.  II  n'est  point  d'abus,  qnelque  grand  qu'il  soit,  qui 
ne  puisse  être  vu  sous  des  ^  avantageuses. 

15.  Les  porcs  se  nourrissent  de  glands,  de  ^  et  de 
cbátaignes. 

16.  Qui  oserait  pénétrer  dans  la  vie,  s'il  follait  ▼  entrer 
par  la  ^  ? 

17.  Lexemple  d'un  «ccident  est  suffisant  pour  ^  un 
sage  du  plus  grand  étourdi. 

18.  Unhomnse  '  peut  (rouver  uu  peu  plus  '  qae  luí. 

19.  On  a  ^  dans  le  Vendómois  la  décooverte  d'une 
mine  de  *  trés-riche. 

20.  Celui  qui  '  de  ^  le  bien,  et  qui  ^  le  mal  n'écbappe 
pas  á  la  vae  de  Dieu. 
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21.  Oq  ^  les  chevaux  de  poste  qaatre  fois  par  moís  á 
peu  prês. 

22.  II  a  des  ^  fort  rares  dans  sa  collection  d'insectes. 

23.  On  ne  ^  pas  toujours  ni  ce  qu  on  veut,  ni  ce  qn'on 
peut  *. 

*  Fasse.  «  faii,  falt  »  falre.  *  faim.  »  fcr,  fer.  «  falto.  ▼  felot.  •  fins.  »  faii. 
<o  face.  "  fabrlcants.  "  faim.  «'  fasse.  «♦  faces.  «  fatDes.  •«  fio.  "  faire. 
•«  fin,  fin.  *»  fait,  fer.  •«  feint,  faire.  fait.  «»  ferre.  »  foenes.  «  faít,  faire. 

(il  coHttnu*r). 


lie^onus  prlmatres  de  Physlque* 

(SviTl). 

146.  On  prouve  aiissi  facilement  que  les  rayons  lumÍQeax 
sont  divergents.  En  eíTet,  présenlez  au  soleil  une  feuille  de 
carton  percée  d*un  trou  circulairequi  ait  quelques  millimétres 
de  diamëtre,  vous  verrez  un  faisceau  de  lumíére  se  porter 
derriére.  Si  vous  coupez  ce  fuisceau  par  un  plan  opposé  á 
diiïérentes  dlstances,  vous  obtiendrez  des  images  lumineuses 
circulaíres  ou  elliptiques,  etc,  quí  augmenteront  en  gran- 
deur,  selon  que  le  plan  sera  plus  éloígné  du  trou.  De  lá  il 
résulte  que  le  faisceau  de  lumiére  a  la  forme  d*un  cóne  dont 
le  sommet  est  au  trou  du  plan,  et  que  par  conséquent  les 
rayons  lumineux  sont  divergents. 

i47.  Si  avec  des  épingles  on  perce  dans  un  carton  de  petits 
trous,  peu  distants  les  uns  des  autres,  et  que  Ton  présente  ce 
carton  au  soleil,  on  verra  sur  le  plan  placé  trës-prës  par  der- 
riére  autant  d*images  distinctes  qu'il  y  a  de  trous ;  maís  k 
mesurequ'on  éloignera  le  plan,  les  ímages  augmenteront,  em- 
piéteront  les  unes  sur  les  autres,  et,  bientót  se  confondant,  ne 
feront  plus  qu'une  seule  et  méme  ímage  circulaire.  Si  le  Irou 
a  une  forme  quelconque^  par  exemple,  une  forme  tríangulaire, 
on  verra  sur  le  plan  placé  trës-prës  par  derriëre  uue  image 
lumineuse  qui  sera  aussi  triangulaire ;  mais  si  le  plan  ebi 
éloigifé,  elle  paraitra  circulaire. 
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On  expliqae  de  cette  maniére  pourquoi,  sous  une  allée  de 
grands  arbres  éclairés  par  le  soleil,  on  voitá  terre  des  cercles 
luiDÍneux  qui  correspondent  aux  parties  du  feuíllage  par  ou 
le  soleil  a  pu  pénélrer. 

148.  Lorsque  le  soleil  brille  de  maniêre  que  ses  rayons  ne 
puissent  passer  que  par  le  trou  du  carton,  ou,  si  vous  voulez, 
par  le  trou  fait  au  volet  d'une  chambre  sombre^  tous  les  objets 
envíronnants  viennent  se  peindre  renversés  sur  un  plan  placé 
derriêre,  et  forment  des  ombres  légëres  revétues  de  leurs 
couleurs  naturelles.  La  figure  indique  la  cause  de  leur  renver- 
sement;  car  de  chacun  des  points  du  corps  A'  B'»  il  part  des 
rayons  qui  se  propagent  en  ligne  droite.  Ainsi  le  point  B'  se 
peint  en  B,  et  le  point  A'  en  A.  La  grandeur  de  Timage  dépend 
de  la  distance  du  corps  comparée  á  celle  du  plan  qui  lui  est 
opposé.  Si  le  plan  et  le  corps  sont  á  la  méme  distance,  Timage 
sera  de  la  méme  graodeur  que  le  corps,  parce  que  les  deux 
cónes  lumineux  opposés  par  leur  sommet  seront  aussi  égaux; 
mais  si  Tun  est  deux,  trois,  quatre,  etc,  fois  plus  éloigné, 
rimage  aura  un  diamëtre^  deux,  trois,  quatre^  etc,  fois  ou 
plns  grand  ou  plus  petit  que  celui  du  corps,  selon  que  la  plus 
grande  distance  sera  en  arriére  on  en  devant  du  trou  D. 

149.  Le  lumiëre  qui  tombe  sur  un  plan  réclaire  plus  ou 
moinsjselon  que  le  corps  lumineux  est  moins  ou  plus  éloi- 
gné.  La  clarté  de  cette  lumiéredécrott  de  la  méme  maniëre  que 
crott  le  carré  de  sa  distance  au  corps  lumineux,  et  á  Tinverse. 
En  effet,  les  rayons  de  la  lumiêre  qui  part  d^un  corps  lumi- 
neux  divergent  et  forment  un  cóne  de  lumiëre.  Si  nous  sup- 
posoDS  Taxe  de  ce  cdoe  coupé  perpendiculairement  par  un 
plan,  et  si  nous  faisons  mouvoir  ce  plan  parallélement  á  lui- 
aiéme,  depuis  le  sommet  d'un  cóne  jusqu'^  la  base,  il  se  peindra 
sur  cette  surface  des  cercles  qui  Croítront  comme  les  carrés 
de  leurs  distances  au  sommet ;  le  nombre  des  rayons,  et  par 
conséquent  la  clarté  de  la  lumiëre  décrottra  de  la  méme  ma- 
niëre  sur  le  plan  dont  rétendue  serait  toujours  la  méme.  Ainsi, 
á  la  distance  de  deux,  trois,  quatre,  etc,  mëtres,  la  lumiëre 
sera  quatre,  neuf,  seize,  etc,  fois  plus  faible. 
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i50.  Nous  savons  pkv  expërience  qne  la  lumiére  passe  á 
travers  différents  corps  que  l'on  appelle  pour  cela  transparenti, 
Ainsi,  la  lumiëre  traverse  ordinairement  Fair  avanl  d'arriver 
jusqu'á  nous.  Personne  n'i^nore  qu'elle  pénëtre  Teau,  au  point 
que  quelqu'un  eufoncé  50  mëtres  dans  la  mer  apergoit  encore 
le  soleil.  La  lumiêre  travcrse  aussi  le  verre,  la.corne,  et  plu* 
sieurs  autres  corps,  mais  en  perdant  plus  on  moins  son  in- 
tensité,  selon  la  nature  du  corps.  Plus  la  lumiëre  qui  s'ëchappe 
d'un  corps  lumineux  est  vive,  plus  elle  pénëtreloin  dans  la 
masse  du  corps.  Dans  le  verre,  dans  l'eau,  elle  perd  plns  de 
son  intensité  que  ddns  Tair. 

(A  continuer). 


ÉTUDE  DES  ÉLÉMENTS  DE  LA  PHRASE  FRANgAlSE 

ov 

CONSEILS  POUR  FAIRE  DNE  PHRASE. 

(Saite.) 

XVIL 

RAPPORT  DBS  IDÉES  ENTRE  ELLES,  et  i>e$  EXPRES- 
SIONS  AVEC  LES  IDÉES. 

§  145.  Une  idée  peut  étre  diversement  nuancée.  Vidéeeau^ 
par  exemple,  peut  étre  présentée  dans  des  états  diíTérents,  par 
les  mots  ondey  vague^  flot. 

Les  mots  qui,  exprimant  la  méme  idée  au  fond,  y  ajoutent 
chacun  une  nuance  particuliëre,  s'appellent  synonymes. 

L^emploi  du  mot  propre  donne  au  style  toute  sa  force  et 
toute  sa  véritë.  II  faut  donc  que  Fexpression  soit  toujours  en 
rapport  avec  Fidée 

Remarquez  comment  Buffon  caractérise  la  préémÍQeDce 
chez  les  animaux  carnassiers. 

Le  lioD  et  le  tigre  sar  la  terre,  raígte  et  le  vaolóur  tfaos  les  airs,  ne  dominmi 
qae  par  Vabus  de  la  foree. 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  217  - 

Remarquez  ensuite  coinment  il  caractérise  la  prééminence 
différente  chez  le  cygne : 

Ad  liea  qoe  le  cygne  régne  k  tous  les  litres  qui  foDdcDt  ud  empire  de  paix, 

Cet  exemple  nous  fait  voir  en  outre  que  les  expressions  et 
les  images  doivent  étre  en  rapport  les  unes  avec  les  aiitrcs. 
Dminer  s'allie  bien  avec  abus  et  force,  et  régner  avec  paix. 

§  144.  U  faut,  quand  on  aborde  un  ordre  d'idées,  avoir  soiu 
(lerester,  pour  ainsi  dire,  dans  une  méme  famille  d'iii)u*^cs. 

]ls  rougisienl  leor  mors  d^aoe  »a»glnHte  éousia. 

Rougir  et  ianglanê  s'allient  trés-bien. 
Ne  dites  donc  pas  ^Yec  Boileau  : 

La  raison  pour  marcher  n'a  souvent  qu'uue  oufV, 
Poui  peu  qu*oo  6*en  écarte,  aussitót  Oii  se  noie. 

Les  mots  marcher  et  voie  n'onl  pas  de  rapport  avec  noie. 

Leur  venin  qiii  sur  moi  brúle  de  s'épaocher, 

Tous  les  jours  en  nurohaat  m'empéche  de  broncher. 

Le  venin  n*empêcke  pas  de  broncher. 

On  remarquera  un  semblable  défaut  dans  les  vers  suivants 
deVoltaire: 

De  la  divinitélea  vires  étinrelleê 

Étalent  sur  son  freot  des  beautés  immoKekles. 

Oes  étincelUs  ú^italent  pas. 

Massillon,  dans  l'exemple  snivant,  n'est  pas  sorti  d'unméme 
ordre  dlmages,  empruntées  á  rdée  guerre. 

Toot  ce  qui  annonce  la  graudeor  de  Jésus-Christ  armê  la  malice  da  (enta- 
tear  eontre  sob  tnnocenee.  Les  grands,  Síre,  sont  les  premiers  objets  de  sa 
fwrew.  PIqs  exposés  que  les  autres  bommes  á  ses  séductions  et  á  ses  piéges^ 
il  commenee  de  bonne  benre  á  lenr  en  préparer,  et  comme  iear  ehute  lui  ré- 
pond  de  celle  de  toos  ceox  presque  qoi  dépendent  d'eax,  il  rassemhle  toasses 
tmt$  ponr  i^  perdDe. 

«  Chan§ez  ces  pierres  en  pain,  dit-il  á  Jésas-Christ.  »  II  Vattaque  d'abord 
parle  pl»isir,et  c'est  le premier  pi^e  qo'il  dresse  á  leor  innocence. 

c  pQísque  ¥008  êtes  te  fíis  de  Dieu,  ajoute-t  il,  il  enverra  ses  anges  pour 
c  Toosgarder.P  II  eontinoe  par  Padulatíon ;  et  c'est  on  trait  encore  plos  dan- 
gereux  dont  il  empoisonne  leur  Ame. 

Eo6n«  c  je  Toos  doonerai  les  royaomes  do  monde  et  toote  ieur  gloire;  »  il 
fioit  p^r  rambUioo,  et  c'est  k  derniére  et  la  plus  súre  ressoocce  qo'il  emploie 
ponr  Iriompher  de  lour  raiblesse. 
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Exerdeet, 

{  I  45.  A  quoi  boD  d'une  muse  au  caniage  anlmée, 
Échauffei  ta  valeur  dejá  trop  escifé»  f 

Grand  roi,  c'est  vainement  qu'ab/iifoit/la  satire, 
Pour  toi  aeul  désormais  j'avaia  promi*  decrire  ('). 

Par  ses  soíds  cepeirdant  trente  légers  vaisseaux 
D'un  tranchant  aviron  déji  parcoHrent  les  eaux. 

C«  n'est  paf  que  mon  coBur  du  travail  ennemi, 
Approuve  un  fainéani  sur  le  tróne  placé. 

Cette  mer  oú  tu  cours  est  cëlébre  en  ruine», 

HiUe  de  ces  beaux  trailê  aujourd'hui  ti  vautés, 
Furent  des  sots  esprits  á  nos  yeux  mal  accueiUis, 

Hais  sitót  que  d*nn  Irait  de  ses  fatales  mains, 

La  Farque  reút  fail  diêparaitre  du  nombre  des  bumains,  etc. 

£t  qu'importe  á  nos  vers  que  Perrin  les  admire... 
Pourvu  qu'ils  puissent  plaire  au  plus  puissant  des  rois. .. 
Que  la  Rocbefoucault,  ÍÍlarsiUac  et  Pompone, 
Et  miUe  autres  qu'ici  je  ne  puis  faire  entrer, 
A  leurs  lrat/«  délicats  se  luissent  tft/tfr«s«0rf 

Le  raérite  en  repo»  teele  dans  la  paresse; 

Mais  par  les  envieux  un  génie  exoité, 

Au  comble  de  son  art  s'est  miUe  fois  placé, 

Ge  discours  d'un  guerrier  que  la  colëre  enflamme 
Reêiuscile  Thonneur  déjá  éteint  en  leur  áme. 

Qaenous  reste-t-ll  ?  qae  le  triste  privilégc  á'áUer  d'errmirten  erretirtá 
Taide  d'un  eniendementsans  frein  etd'one  raison  sans  principes. 

Depais  le  lac  Erié  Jasqn'aa  saut,  l^  fleuve  arrive  tonjours  eo  d^Unant  ptr 
an  cours  rapide. 

La  cataracte  forme  deux  brancbes  et  se  dispose  eo  fer  á  cheval 

L'bomme  qui  cootemple  la  Datare,qai  l'éiudie,  tMi  par  degrés  ao  tróne  in- 
térieui  de  la  toate-paissaoce. 

Paissiez-vous  dans  l'abondance  de  vos  larmes  msttre  fin  k  aoe  goerre  qoe 
voas  avez  si  malbeureasement  alluméel 

Pias  il  voit  ies  premiéres  lueurs  de  sa  graodeor  fatore,  ploB  il  se  bále  de  loi 
dresser  des  píéges. 

Míllc  autres  fleuves  portení  dans  cettecootrée  leor  Umon  et  lears  aotix. 

Ce  peuchant  infurtunó  qui  soaille  toat  le  eour«  de  la  vie  des  bominesa 
toujours  son  commencement  dans  Irs  premiéres  nuears,  et  c'est  de  lai  qoe  aor- 
tent  ensuiie  tous  les  auires  vices. 

^jíbjurer  est  pris  dans  rordredes  idées  reiigieuses;  remplacet  proi^iê  par 
une  cxpression  empruntée  au  uiéme  ordre  d'idéev. 
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Devanl  lesgrands  loutes  les  voies  du  crime  devimnent  facUês,  et  toat  ce 
qoi  plaU  est  bieutót  possible. 

Tout  paratt  mort  daus  le  désert,  parce  que  rélément  nécessaire  aa  dévelop- 
pement  des  germes  de  toot  être  vivant  ou  végétant,  loin  de  mouUler  la  terre 
par  des  rvisseaux  d'eaa  vive  ou  de  la  mouiUer  par  des  pluies  récondes,  ne 
peut  mftroe  la  mouUler  d'one  simple  rosée. 

(A  coníinuer.) 


IiBER«Aíli«  VtMR  HEr  REKEIIIElir. 

(?enrolg). 

S6.  Subtraheer  a)  4837  vaii   7228  !    h)  58974   vtn  63723  ! 
c)  473  van  740  !  d)  3248  van  7200 !  e)  3694782  van  9000000 ! 

a)  7.2.28  7  van  8  blyft  1 ;  3  tienen  van  2  tienen  kan 
— 4  8  37       tnen  niet  aftrekken,  daerom  ontleenen  wy  1 

mm  g.  honderd  oí  10  tienen.  3  tienen  van  12  tienen 
blyven  9  tienen ;  8  honderd  van  1  honderd 
kan  ik  niet  tftrekken,  daeroni  ontleen  ik  1 
dui7end  of  10  honderd.  8  honderd  vtn  11 
bonderd  blyven  3  honderd  enz. 

b)  6.3.7.2.3  Wy  hebben  by  deze  opgaef  4  roaol  te 
— 5  8  9  7  4        ontleenen  gehad.  £n  loo  kunnen  wy  tel- 

4TT9  ^®"*  ^^^  ^^^  ontleend  getal  aftrekkeu  en 
dan  telkens  by  de  rest  net  eerst  te  klein 
getal  der  verscheidene  rangen  adderen  : 
4  van  3  gaet  niet,  alzoo  1  tienheid  of  10 
ontleend,  daervan  4  afgetrokken,  blyft  6, 
daerby  de  3  reeds  daer  gewezene  eenen 
geaddeerd,  geefl  9,  enz. 

c)  7.4.0  3  van  0  gaet  nieí,  3  van  10  blyft  7;^  7  van 
—4  7  3        3  gaet  niel,  7  van  13  blyft  6;  4  van  6  blyft  2. 

— 2^7        Rest  267. 

cJ)       7.2.0.0  ®  '^"  ^  8*^*  "'®*'  ^^  ^^^  raoeten  1  'tten- 

124  8       ^®^**   ontleencn,   doch   daer   zyn   er  geen, 

• — -  ^^'  alzoo  inoet  ik  I  honderd  onileenen  ;  dit 
heeft  10  tienen,  daervan  laet  ik  9  tienen  op 
de  plaets  der  tienen,  de  10^**^  tien  echter 
verander  ik  in  10  eenen.  8  van  10  blyft  2  ;  4 
van  9  blyft  5;  2  van  1  gaet  niet,  2  van  11 
blyft  9,  enz. 
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e)  9.0.0.0  0.0.0        2  van  0  gaet  niet,  ik  moet  ahoo  ODt- 
—3  6  9  4  7  8^    leenen.  Doch  daer  ik  op  geene  plaets  een 

5^052  18  8®^^®"*^  cyfer  vind  dan  op  de  plaeta  der 
uiiHioenen,  xoo  ontleen  ik  daer,  verander 
de  oulleende  luillioen  in  10  .honderddui- 
Ecnd,  laet  echter  maer  9  honderdduizend, 
dáer  en  van  de  10**  niaek  ik  10  tienduiien- 
den ;  daervan  laet  ik  echter  maer  9  tiend. 
daerjBU  van  de  lO^  maek  ik  eenduizenden, 
en  zoo  voort  tot  de  eenen.  Op  de  p'.aets 
der  eenen  heb  ik  reeds  10,  op  eike  andere 
plaets  echter,  uiigenomen  op  dc  hoogste, 
zyn  9.  Nu  trek  ik  at  ent. 

f)  5874    g)     24896     h)     749627     i)     6249852    j)     25274 
—2758         — 7Í97        —858947        --4098943        —6709 

I)  G»eef  het  onderscheid  tusseu  de  volgende  getalen  :  4128  — 
2740  I  12894  —  7777  !  8726  —  8879 !  769480  —  279876  ! 
105098  —  74886  ! 

ui)  lOOO  —  88  =  ?  40000  —  865  =  ?  800  --  486  =  ? 
«000  —  1425  =  ?  2000000  —  987654  =  ?  5022008  ~ 
42765.Í8  =  ?    2000940008  —  653908562  =  ? 

n)  Reken  insgeÍyLs  de  opgaven  35. 

{Wordl  voortgexet.) 


'S    LEERLINGS 

HAND-  OF  OEFENINGSBOEK 

BY   DEN 

■ieergang  ¥oor  het  B^eneii* 

(Veivolg). 

b)  Met  veranderingen, 
31.  a)  Neem  6  van  860  weg  !  (860=800  en  60.  6  eenen  van 
60  eenen  blyven  54  eenen,  daerby  800=854.  By  dit  verscbil  de 
aftiek  6  g<'teld,  geeft  weder  860).  Subtraheer  70  van  900 !  (70 
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is  gelyk  aen  7  tieneii,  000»4K)  tínen ;  7 1.  im  90  t.  Uyven 
83  1 0^830. 830+7O»:900).  Hoeveel  is  430  mio  80?  <430»43 
tieBeo,  80»8  i.;  43 1 — 8 1.-»35  tíeiieo  ef  350.  330+80*»430); 

bj  Trek  50  af  van  904 !  (50=5  tieneo,  904«=90  tieoen  en 
4  eenen  ;  5  tíenen  van  90  t.  bly ven  85  t.  of  850,  daerby  4«^ 
854.  854+5O«-904).  YerHMHder  754  met  701  (70«=7  tíeoen, 
754=75  t.  en  4  eenen  ;  75  tlenen  min  7  tienen  zyn  t>8 1.  of 
650,  daerby  4=684.  684+70=754. 

e)  8264  mitt  700  is  hoeveei  ?  (8264=8-2  bonderd  64.  700  of 
7  bonderd  vam  82  h.  Myven  T5  h.  of  7500,  daerby  64=7564. 
7564+700=8264.  Ins^yks : 


210—  6 
430—  4 
75^9 
«60—  7 
3H6—  8 
474—  7 
982—  6 
535—  5 
700—30 
900—70 
600—40 
400—80 
130—50 
440—90 
170—80 
260—70 
530—60 
950—90 
720—40 
310—50 


405—30 
109-70 
208—60 
902—40 
326—50 
865-80 
419-90 
631—70 
904—50 
405—40 
737—60 
683—  8 
i50— 80 
124— «O 
800-90 
610—80 
927—24 
863—43 
309—70 
734—  8 


1O20—  8 
1460-  7 
4023—  5 
7244-  9 
6400—  60 
8300—  80 
2406—  30 
9205—  70 
4130-  80 
7460—  90 
2145—  60 
5338—  40 
3000—500 
7000—900 
2000—700 
3006—500 
4100—800 
2350—600 
1470—900 
3520—700 


d) 

8507  -800—900 

5206— 400— :  70 

4426-700-800 

9183—200—  90 

1500-900—  60 

2407—  70—  20 

2814—  80—  7 

907_  60—  80 

700—  90-  40 

410—  30—  6 

1727—  90—  80 

4238—900—400 

3006—800—  90 

7002-500—700 

5350-700-  70 

4488—600—900 

539-  50—  90 

1666—  70-600 

859—  50—  60 

6457—233—506 


33.  a)  Trek  63  van  406  af !  (408»»4O  tíenen  8  ecne«,  63 
=6  tienen  3  eeneo  >,  6 1.  van  40  tienen  blyven  34  t.  of  540,  en 
3  e.  van  8  eenen  blyven  5  eeoen;  rest  340+5  of  345).  b)  740 
_  509  =  ?  <740  —  500  =  440,  —  9  =  431 ).  <?;  Venninder  564 
flieC  280 !  (564  =  56  tienen  4  eenen,  280  =  28  tienen.  56 1.  — 
28  t.  —  28  tienen  of  280,  daerby  4  =  284).  d)  Neem  wpg  5735 

10 
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van  7368  en  van  de  rest  56 !  (7368  =»  73  honderd  68  eenen, 
5735  =  57  h.  35  e  ;  73  h.  —  57  h.  —  16  h.  of  1600,  en  68  — 
35  »  33.  Rest  1600+33—1633,  daervan  56  weg,  blyft  1577). 
Insgelyks : 


a 

) 

i 

y 

e 

; 

d) 

lOB— 22 

420- 

-208 

735—440 

2108- 

-    66- 

-61 

205- 

-62 

950- 

-507 

827- 

-280 

4207- 

-    91—54 

«7- 

-25 

760- 

-605 

549- 

-190 

'425- 

-    72- 

-82 

182- 

-9i 

410- 

-204 

672- 

-280 

9369- 

-    88- 

-57 

574- 

-92 

613- 

-406 

458- 

-270 

5800—  450- 

-43 

m- 

-73 

918- 

-509 

989- 

-290 

8500- 

-  270- 

-18 

706- 

-82 

452- 

-105 

980- 

-225 

3860- 

-  580- 

-56 

409- 

-56 

834- 

-508 

560- 

-156 

4720- 

-  250- 

-49 

712- 

-81 

275- 

-109 

890- 

-428 

5560- 

-  190- 

-25 

450- 

•27 

391- 

-205 

750—515 

7565- 

-  150- 

-18 

380- 

-44 

725—507 

552- 

-324 

9600—2800- 

-60 

S>60- 

-56 

700- 

-520 

983- 

-266 

5207- 

-1600- 

-  7 

270- 

-58 

500- 

-410 

675- 

-548 

3420- 

-2600-16 

590—67 

900- 

-560 

209- 

-155 

6147- 

-5100—28 

665- 

-47 

420- 

-180 

908—582 

5600- 

-2540—45 

472—46 

650- 

-550 

606- 

-254 

8820- 

-4360- 

-58 

584- 

-29 

540- 

-270 

528—197 

6705- 

-3590—  9 

7>7- 

-48 

820- 

-530 

577- 

-284 

7644- 

-2280- 

-47 

663- 

-55 

750- 

-590 

856- 

-555 

4266- 

-5228- 

-29 

470- 

-90 

644- 

-234 

750- 

-441 

9455- 

-4271- 

-91 

{Wordl  voortgeuíj^ 

VERZABIEUNG  VAN  OPSTELLEN  TER  VEETALIN6. 

(VCTTOÏg). 

50. 

Mekka*  was  de  geboorteplaets*  van  Mahoroet  De  Ma^ 
hometanen  gaen  ter  bedevaert'  naer  Mekka.  Het  yoorma* 
lige  dorp*  Zaandaro,  twcc  urcn*  van  Amstcrdam  gelegen^, 
Í8  vermaerd  geworden  door  het  Tcrblyr  van  Pcter*  den 
Grooten.  Dc  bbemistcn^  van  Haerlem  kweeken*^  blocm«« 
soorten^^  dic  vry  duer**  zyn.  De  smaek  voor*'  de  bloe— 
menteelt*^  is**^  ook  verbreid**  in  Vlaendercn^^  Te  Mi— 
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laen^^,  te  Venetië*^  te  Florence  en  te  Roome  heb  ik  met 
▼ele  mannen  van  smaek  geraedpleegd^^  over^  dit  diepe 
verval**  der  konst. 

•j  104  (*).  •patriê,  f.  *en  pélerÍDage.  ^ci-deyaot  ifiUage,  J  108.  <^Ueue.  •si- 
tné  á.  ''féjour.  ^erre.  Hleuriste.  '^oultÍTeDt.  i^efpéces  de  fleurs.  ^'asset 
diirea.  ^=Tan.  **cuUure  des  fleura  'SW  répandu.  ^•Flandre.  '''Htlaik. 
**Tenifle.  **coD8ulté.  ^u  sujet  de.  ^'profonde  déeadence,  f . 

67. 

Abrantes  is  eene  stad  van  Portugal^  in  Estremadura 
op  den  regteroever*  van  de  Taeg^  l)e  Taeg  ootlast  zich* 
in  den  Atlantischen^  oceaeo.  Ëgypte  is^zyne  vruchtbaer- 
heid  aen  den  Nyl  verschuldigd^  Breng  my^  in  uwe  va- 
derstad^,  die  niet  ver  is  van  de  aengenauie  oevers^  van  de 
rivier*^  Sperchius. 

^1 105.  *nTe  droite.  'Tage,  m.,  {  113.  *8e  jette.  i^AtlaDtique.  'doit.  ^méDe- 
■UM.  ^patrie.  ^bord.  *<>fleuTe,  m.  {  114. 

58. 

Is  de  Donau^  de  grootste  rivier  van  Duitschland  ?  De 
Theems*  is  eene  schoone  rivier'.  De  Ganges^  een  van  de 
grootste  stroomen*  van  Asië,  stort  zich*  in  de  zce  uit*, 
na^  meer  dau  achttien  honderd  mylen^  doorloopen  te 
hebben^ 

^Dannbe,  m.  'Tamise,  f.  'ri'viére.  ^eu've,  m.  J  114.  'sé  jette.  'aprés  aTOÍr 
parcoiini  'miUe. 

59. 

Ik  ben^  den  Sint  Gothard  overgetrokken^  om  my^ 
naer'  Ilalië  te  begeven^  De  Caucasus^  scheidt^  Europa 
Tan  Asië.  Frankryk  wordt  van  Italië  gescheiden  door  de 
Alpen,  en  van  Spanje  door  de  Pyreneën.  Thessalië,  eene 
provincie^inGriekenland,  brengt''  goede  vruchten  voort''» 
De  Olympus^  de  Pindus^  de  Parnassus*^  en  de  Helicoa 
liggeu^^  in  dat  land. 

<ai  trftTersé.  *pour  me  reudre.  '{  97.  ^Cauoase.  ^sépare.  *{  50.  ^produit. 
H)iympe.  'Pinde.  ^^^Parnasse.  ^^ssyh. 
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Wy  bebben^  antwoordde  hy  my,  de  ^ouden  Tao  dcn 
LibanoQ^  die  oos  de  houtwdren^  voor  de  schepen  leve— 
ren',  en  nvy  bewareD*  deielve  met  «org  voordat  gebraik. 
De  berg  Vesuvius*  en  de  bcrg  Elna  werpen®  vuer  uit*. 
De  Cbimborasse,  (§  110)  een  berg''  van  Amerika,  is  de 
hoogste  van  de  G^rdilIeraB^  Men  schat  op^  15000  jaer— 
lyks^  het  getal  der  reizigers  die  den  berg  Sint  Bemard 
OTetlrekken**. 

^ilMi^  m,  *bttU.  sfournismi  «réserToos.  <{  1 U  .  ^«Itest  ^{  1 12  (*)•  ^Omv 
diUiirét.  ^évalue  á.  ^^par  an,  ^^passent. 


61. 


Ik  bad  my  verbeeld^  d-alt  de  berg  Etna  slechts^  een 
enkele  berg'  was^  vau  eene  verbazende  uitgestrektheid  en 
hoogte^  Zoo  ver|ooot  hy  zich  ook  inderdaed  vaa  verre^. 
Hy  schynt^  dan  slechts*^  een^  eokelen  klomp^  uit  te  ma— 
ken''  \  maer  van  naby^  is  bet  zoo  niet^,  en  men  ziet  inie- 
gendeel^^  dat  de  Etna  eene  verzameling^^  is  van  vuer-* 
spuwende  bergeo^^ 

^m'étais  figuré.  >n'était  que.  >{  1120.  M'une  étendueet  d'weÍMiiAeor  |m» 
digieutes.  'C'est  ainsi  en  effet  qnHl  se  présente  de  loin.  *paralt.  ^ne  former  qne. 
^maste,  f.  ^prés.  *<^il  n'en  eat  pas  «iati.  ^^au  contraire.  **aiMemhUgey  m. 
^'mont  ▼olcanique. 

{WoréU  vocrigewU^ 
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OP  »B  WTZB  DBB 

ExBBacBS  van  Noél  en  Ghapsal. 
(8niaB  n  Mi)t 

RiCAnroUTioii  eiH^iuLB,  OM  eúBerckes  eur  tous  les  prineipei  de  la 

OBAMMAIIB. 

4068.  —  L*amour  de  la  liberté  oous  empéche  souveni  de  voir  les 
prédpices  dans  lesquels  nous  sommes  tout  prêts  á  lomber  ou  tout  pr^s 
de  lomber. 

1069.  —  n  y  a  huit  contre-basses  ou  contres-basses  dans  cet  or- 
chestre. 

l#7#i  —  Ces  arbres  sonl  teilemeitt  cfaargé  de  fhiíts  qoHft  eo  p4oteiti 
m  qe'ils  e  ■  plient. 

iêli.  —  La  brat onre  ées  tiiQpes  soppléa  l*^spëridBce  0»  á  Teipé* 
ficBce  dtt  généraL 

iOTS.  —  On  a  di4  afec  raiaee  que  la  forune  était  si  pro^p^  ^  ^^ 
qn'il  faiiait  la  saisir  au  passage ;  en  e0ét,  petida»t  qu^on  hé&ite  elle  a 
d^disparo. 

1073.  —  Us  allaient  gaiment  ou  gaiement  m  combau 

1074.  —  Sa  mére  tremblait  quMi  iui  fút  ou  qu*ii  ne  iui  fút  arrivé 
qoelqae  maibeur. 

1075.  —  (Test  uo  quiproque  qui  fait  ie  fond  ou  ie  fonds  de  cetie 
piéce. 

1076.  —  li  est  évident  que  c^est  nos  cinq  sens  qui  ont  produit 
lootes  les  hngnes,  aussi  bien  que  toutes  nos  idées. 

1077.  —  C*est  «s  bomme  qut  gagne  beaocoup  é^argeht,  mais  qaï 
dépense  toot  á  fur  et  á  mesure  0«  á  fur  et  mesure. 

i%T$,  —  Les  aocteos  allaient  nu-pteds  ou  nus  pieds,  méaies  ou  mé- 
lae  daiu  les  plns  grandes  cérémonies. 

1979.  —  Toot  brave  et  tout  bieo  cotoq^aodé  qwi^est  o#  que  saii  c« 
corps  d'armée,  ii  ne  péoéirera  pas  daos  la  vill^  sans  penire  de  mondci 
0»  gans  perdre  du  monde. 

1068  prës.  1069  coairt-baMM.  1070  durgéi.  1071  •oppléaá.  1072  eflt^ 
1073  ^immi  o»  gaiement.  1074  nefut.  1075  fond.  1076  ce  sout.  1U77  á 
foret  mesore  ou  aa  fur  et  á  mesare.  1078  nu-pieds,  loétne.  I079qu'esi,  per- 
dre  da  monde. 
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i<MO.  —  On  ne  rend  presqne  jamais  aucun  servíce  ou  aucans  serví- 
ces  eans  que  ramoar-propre  ou  riniérét  n*y  eogagent  oti  n*y  engage. 
1080  aucun  tervice,  y  eogage. 


8TM01IIE1ISN. 

EER,  ROEM,  NAEM. 
Deachting  en  toejuiching  welkeonsle  Deurtvalt.  Robm 
strekt  zich  veel  verder  uit  dan  ebr.  lemand  die  in  den 
kleinen  kring  zyner  medeburgeren,  om  zyne  deugd  en  braef- 
beíd,  geacht  en  gezien  is  geniet  eer,  maer  behaelt  daerdoor 
nog  geenen  roem;  want  deze  vordert  dat  de  waerde  van 
een'  mensch  door  velen  gekend  worde,  bepaelt  zich  dus  niet 
tot  hen  die  hem  het  naeste  omgeven,  blyft  niet  in  de  grenzeo 
van  deszelfs  tydgenoten,  maer  strekt  zich  ook  tot  de  nakome- 
lingschap  uit.  Hy  die  roem  behalen  wil  moet  zich  door 
groote  daden,  ongemeene  talenten  en  voortreffelyke  eigen- 
schappen  onderscheiden.  Yan  daer  dat  roem  slechts  wei- 
nigen  menschen  len  deel  valt,  terwyl  een  zekere  graed  van 
eer  het  eigendom  van  alle  brave,  achtingwaerdige  menschen 
Í8,  en  een  onberoemd  man  nog  veel  eer  kan  geníeten.  Gelyk 
de  roem  altoos  luide^toejuiching  onderslelt,  zoo  geniet  de 
eer  slechts  de  stille  goedkeuríng  en  achting  van  anderen ; 
en  hierom  is  het  dat  zich  te  bevlytigen  om  eer  waerdig  te 
worden  ^enen  hoogeren  raed  van  zedelyk  goed  bereíkt  dan 
zich  op  de  verkryging  van  roem  toe  te  leggen.  Dit  laetste 
kan  den  krygsman  tot  roekelooze  ondernemingen  aenzetten, 
maer  het  gevoel  van  eer  doet  hem  aen  zyne  plígten  getrouw 
zyn.  Nabm  wordt  ook  iu  eenen  kwaden  zin  gebezigd,  niet 
eer  en  roem.  Men  kan  door  slechte  daden  eenen  naem  ma- 
ken,  maer  geenen  roem^  en  inzonderheid  geene  eer  beba- 
len.  Napoleon  maektey  door  xyne  talenten  als  veUheer^  eenen 
grooten  naain,  maer  beh<ulde  eigelyk  geenen  waren  roem, 
en  deelde  veel  minder  in  de  eer  en  achting  der  door  hem 
onderdrukte  volken. 
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ÉNIGMES   HISTORIQUES, 

GéOGBAPHIQUES^  MY  THOLOG  IQUES,  ICONO  L06IQUBS, 

BIOGBAPHIQOES,  etC. 

(Suite). 

258. 

Ua  roi  d'Espagne  ayaot  pris  le  thre  de  Grand,  inalgré  qu*il  eút 
pcrda  la  Caíalojin$y  le  Portugal,  Naples,  qu1l  eút  cédé  VArlois^  le 
BousêilUm^  et  que  rindépendance  de  la  Hollande  fút  reconime,  est 
représenté  sous  reinbléine  d'un  Tossé,  avec  ces  mots :  Plus  on  lui 
6U9  phu  il  e$í  grand. 

259. 

Tel,  et  inoÍBS  généreai  aox  rivages  d'Epire, 
Loréqae  de  ronivers  il  dispotaii  rempire, 
Confiant  sor  les  flois  aox  aquilons  niulirs 
Le  destín  de  la  terre  et  cclui  des  Romaíns, 
Défiaot  á  la  fois  et  Pompée  el  Neptune, 
C***  á  la  tempéte  opposait  sa  fortune. 

260. 

Un  empereur  de  Mexíco  tombe  dans  les  mains  des  EspagnoU 
condolts  par  Fernand  C**%  el  devient  m^rlyr  de  ravarice  et  de  la 
croaaté  des  yainqueurs  :  ils  rétcndent  sur  des  cbarbons  ardenis 
poar  le  forcer  á  dire  oú  sont  cachés  les  trésors  de  l'empire.  Uii 
des  fiaToris  de  Tempereur  partage  son  supptice,  et  se  plaiiit  de  scs 
sooffrances.  El  mot,  lui  dit  tranquillement  son  prince,  $ui9-je  donc 
$ur  un  lil  de  ro$e$  ? 

258.  Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  —  259.  César  dans  la  traversée  des  Brln- 
dea  á  Dyrrachium,  quand  il  dit  au  pilote  qae  la  tempéte  effrayait  :  Qh9 
crminê'iuf  iu  poríes  César,  —  260.  Guatimozin,  auccesseur  de  Montéiuma, 
enpereiir  du  Hexique,  dans  le  xyi«  siécle,  lors  de  la  conquOte  du  31exique  par 
Feroand  Cortét. 

{A  conf tfiiKT). 


AIIIMAUX  GONSAGRES  AUX  DIEUX* 

7. 
A  qoels  dieox  les  aoimaux  soivaots  élaieot-ils  coosacrés? 
Agnean.  —  Aigle.  —  Alcyoo.  —  Anchois.  —  Aoe.  —  Barbcnn.  —  Biche. 

—  Brebis.  —  Cerf.  —  Cbeval.  —  Chien.  —  Chouette.  ~  Cochon.  —  Colonibe. 

—  Coq.  —  Corbeao.  —  Dragoo.  —  Génisse.  —  Griffoo.  —  Hydre.  —  Lion. 

—  Loop.  —  Oie.  —  Paoo.  —  Pivert.  —  Pie.  —    Phéoix.  —    Serpcnl.  — 
Tboo.  — Tmie. 

(Nou$  donnerons  les  réponses  plus  loin). 
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PBOBLÉIHES  BT  EXBBGIGE8  DB  GALGUL. 

Appliqtiés  á  tariíhmétíque  élémemíaire  ikéímque  tt  pratique,  tt 
pouvant  servir  á  toutes  les  arithmétiques ;  á  tufage  des  écoles 
primaires^  des  classes  élémentaires^  des  colléges^  etc. 

(SUiTl). 

469.  Un  ^rroateur  donne  une  somme  de  3000  fr.  á  éa*e  réf- 
partíe  etttre  les  équipages  de  5  navires  ;  le  preniier  ayanl  i74 
hotnmes  d'équipage,  le  second  20,  le  trot9Íéffle25:  mt  de- 
mandecé  qui  revient  par  équipage  et  par  homme. 

470.  Quatre  ouvriers  ont  travaiUé  á  ui  méme  ouvrage  :  le 
premier  y  a  travaíllé  5  jours,  le  second  7  jours^  le  troisiême  9 
jours  et  le  quatriéme  i2  jours  ;  ils  ont  re^u  25i  fr.:  combien 
revient-il  á  chacun  ? 

471.  Pour  labourer  un  champ  de  4  hect,  25,  on  a  employé 
3  ouvriers :  le  premier  a  faít  f  hect;,  20»  le  second  a  fait  2 
hect.,  40,  le  troisiëme  a  fait  le  reste ;  ils  ont  re^u  pour  ce  tra- 
vail  560  fr. :  que  revient-il  á  chaicun  ? 

472.  Deux  tisserands  se  réunissent  pour  faire  eo  conmaii 
nne  piëce  d'étoffe :  le  premiere  apporte  9  k^ogrammes  de  fiT 
ii  4  fr.  50  le  kilog.,  le  second  apporte  7  kilog.  de  cota«  á  5  fc.,. 
25  le  kilog.,  ils  vendent  la  piéce  d'étoffe  80  fr.,  56  c. :  que  re- 
vient-il  á  chacua  ? 

475.  On  destine  une  somme  de  200  fr.  pour  soulager  5  fiai- 
milles  indigentes  :  la  premiëre  se  compose  de  7  personnes,  la 
8econdede5,  la  troisíëme  de  5,  laquatriëme  de4,la  cihquiëme 
de  6  personnes.  Combien  devra-t-on  donner  á  chaque  famille  ? 

474.  Une  personne  laissse  par  testament  sa  forlune  á  trois 
héritiers,  á  la  condition  defaire  á  un  vieux  serviteur  une  rente 
annuelle  de  400  fr.  Le  premier  héritier  re^oit  iOOOO  fr,  le  se- 
t^onde  Í2000  fr.,  le  troisiém.e  8000  fr. ;  quelle  partie  de  la  rente 
chacun  d'eux  doil-il  payer  ? 

475.  Quatre  villes  doivent  fouroir  ensemble  un  contingent 
de  500  hommes  pour  le  recrutement :  le  nombre  des  hommes 
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dispoDÍbles  est  ponr  la  premíére  nlle  de  500,  pour  h  seconde 
800,  poiir  la  troisiéme  700  et  poor  hi  quatríëme  200 :  on  de- 
mande  ce  que  chaque  ville  devra  fonrnir. 

476. 8  personnes  s^associent  pour  ouvrir  un  cliemin  et  con- 
Tiennent  de  payer  une  partíe  de  ce  cbemin  proportionnelle  a 
leurs  contributions.  La  premiëre  paye  annuellement  857  fr., 
50,  la  seeonde  254  fr.,  20,  la  troisiënïe  43^  fr.,  55,  la  qnatri- 
ëme  i48fr.,  75,  la  cinquiéme  75i  fr.,  95,  la  sixiéme299  fr.,  35, 
b  septiëme  368  fr.,  45,  et  la  huitiême  935  fr.,  05. 

La  dépense  du  chemin  projeté  est  de  20000  fr. :  combion 
chaque  personne  aura-t-elle  á  payer? 

477.  Partager  3,724  en  4  parties  telles  que  la  premiére  soit 
á  la  seconde  comme  ii^k^  que  la  seconde  soit  á  la  (roisiëmc 
comme'/s:  ^/9,  que  la  troisiéme  soit  á  la  quatriëuie  commo 

478.  Deux  marchands  se  sont  associés  :  le  premier  a  íuis 
2400  fr.,  qui  sont  restés  6  mois  dans  la  société  ;  le  second  a 
mis  i720  ÍT.^  qui  sont  restés  8  mois  dans  la  société ;  ils  ont  fait 
on  bénéfice  de  701  tr. :  on  demande  de  parta^er  ce  bënéficc 
proportionnetlement  h  leur  mise  et  au  temps  que  celte  míse 
est  restée  dans  la  société. 

479.  Une  personne  s^est  établie  en  apportant  dans  son  com- 
merce  un  petit  capítal  de  900  fr. ;  6  mois  aprês,  voyant  qu'elle 
ii*a  pasassez  d^argent,  elle  s'associe  á  une  autre  personne  qui 
apporte  12000  fr.  dans  la  société ;  4  mois  aprés  cette  associati- 
on,  les  deux  premiers  s*associenl  une  autre  personiie  qui  ap- 
porte  5000  fr.  dans  la  société.  Aprés  quatre  ans,  a  partir  du 
jour  oú  elle  s'est  établie,  la  premiére  personne  romp  Tasso- 
ciation,  et  on  trouve  qae  le  bénéfice  á  partagcr  s'élëve  a  8000 
fr. :  combien  revient-il  á  chaque  associé  ? 

480.  Trois  loueurs  de  chevaux  fournissent  50  chevaux  pour 
an  transport  de  marchandises :  lc  prcmier  cn  donne  ÍO  pen- 
dant  iO  jours,  et  le  troisiëme  14  pendanl  9  joni*s.  H  revient  une 
somme  de822  fr. :  combien  chacun  aura-t-íl  ? 

48i.  Deux  personnes  s'étanl  associées  ont  fail  un  bénéfice 
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ue  880  fr. ;  la  premiéie  a  regu  pour  sa  part  240  fr.,  lu  seconde 
640  fr. ;  sachant  que  la  mise  totale  était  de  2200  fr.,  on  de- 
mande  quelle  avait  été  la  mise  de  chaque  personne  ? 

482.  Partager  540  fr.  entre  deux  personnes,  de  telle  sorte 
que  la  premiëre  regoive  deux  fois  autant  que  la  seconde. 

(A  amtinuer)» 

OEFENIWGEN    EN    VOORSTELLEN 
tot  het  rekenen  uU  het  hoofd* 

(Vervolg.) 

15.)  Een  trage  en  speelzieke  jongen  had  in  ééne  week  in  de 
school  wel  anderhalf  uer,  daerna  nog  een  kwartier,  vervolgens 
nog  tien  minuten,  en  verder  nog  een  half  uer  nutteloos  door- 
gebragt ;  hoeveel  tyds  had  die  jongen  wel  verloren  ? 

16.)  Een  bode  wandelde  op  eenen  dag  eerst  dry  uren  en  10 
minuteu,  en  rustte  toen  een  kwartier,  daerna  liep  hy  2  uren 
12  mifiuten,  en  nam  8  mínuten  rust,  eindelyk  legde  hy  nog 
anderhalf  uer  af,  en  ging  niet  verder  ;  hoelang  was  die  man  op 
weg  geweest  ? 

17.)  De  vader  van  Jan  was  twaelf  jaren  oud,  toen  hy  by 
zynen  baes  besteed  werd,  om  een  handwerk  te  leeren;  hy  bleef 
daer  6  en  een  half  jaer  ;  toen  zette  hy  te  Leuven  zelf  cenen 
wínkel  op,  en  was  daer  het  vierde  van  eene  eeuw  yverig  en  ge- 
lukkig,  zoodat  hy  naer  eene  andere  plaets  vertrok  om  stil  en 
rustig  te  leven :  doch  na  6  maenden  overleed  hy  reeds  ;  hoe 
oud  was  die  man  geworden  ? 

18.)  Antonie  was  het  achtste  deel  van  eene  ecuw  oud,  eii 
verschilde  met  zyne  moeder  25  jaren,  die  weder  5  jaren  en  6 
maenden  jonger  was  dan  zyn  vader  ;  hoe  oud  was  deze  laetste? 

19.)  Een  timmermansknecht  had  by  een  heer  eenig  werk 
verrigt,  en  daertoe  besteed,  op  dynsdag  een  schaft,  donder- 
dagden  halven  dag,  en  op  zaterdagdry  schaft;  hoeveel  dageu 
moest  die  heer  hem  betalen  ? 
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M.)  lodien  het  den  i7  Apríl  paischcn  is,  wanneer  zal  het 
dan  pinksteren  zyn,  en  na  hoeveel  dagen  ? 

21.)  Píeter  was  op  den  laetsten  February  van  een  scbrikkel- 
jaer  jarig,  zyn  vader  eerst  met  kersmis  ;  hoeveel  maenden  en 
dagen  verschilde  dat  ? 

22.)  Een  kleermaker  moest  voor  een'  heer  een  geheel  pak 
nieuwe  kleéren  maken :  aen  den  rok  besteedde  hy  1  dag  3 
schaft,  tot  den  broek  i  dag,  aen  het  vest  3  schafí,  doch  voor 
den  jashad  hy  wel  derdhalven  dag  noodig ;  hoeveel  tyd  was  hy 
in  het  geheel  aen  dit  pak  bezig  ? 

23.)  Toen  Klaes  ziek  was,  moest  hy  een  drank  in  vier  keeren 
geheel  gebmíkt  hebben  ;  na  de  eerste  mael  wachtle  hy  ander- 
half  ner»  en  by  iedere  volgende  inneming  een  kwartier  langer ; 
ÍD  hoeveel  tyd  had  hy  dus  zyne  flesch  ledig  ? 

24.)  Een  lui  werkman  had  op  karrewei  by  eenen  heer  in  dry 
dagen  wel  2  uren  10  minufen,  daerna  weder  anderhalf  uer.  en 
vervolgens  nog  een  half  schaft  liggen  slapen  ;  hoeveel  tjd  had 
die  dagdief  wel  in  ledigheid  doorgebragt  ? 

Beantwoording  van  som  23 :  wy  hebben  hier  byeen  te  tellen 
een  en  een  halfuer,  een  en  een  halfuer  en  een  kwartier  en  een 
en  een  halfuer  en  twee  kwarlieren.  Er  zyn  reeds  3  volle  uren, 
daerna  nog  3  halfuren,  en  3  kwartieren ;  3  halfur^n,  of  een 
heel  en  een  halfuer,  gevoegd  by  de  3  heele  uren  maken  4  en 
een  halfuer,  en  van  de  3  kwarlieren  2  kwartieren  of  een  half- 
uer  er  by  gevoegd  geven  5  uren,  waerby  nog  een  kwartier 
komt.  In  5  uren  en  een  kwartier  heeft  hy  dus  zyn  fleschje  le- 
dig  gemaekt. 

(Wordl  voortgezel). 
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PROVLËMES 
D'AGBICiyi.TUR£  BT  D'ÍCOIIOBIIB  RURAI.E, 

á  Vuiage  de$  écoles  primaires  rurales. 

(SuiU). 
PROBLÊME  !<o  85. 

\]m  fraude  ass«]^  eomDmne  consiste  h  arroser  forteiAenl  k 
noir  avanl  de  le  livrer  á  la  vente  en  détail.  L'eau  pesani  i  ki- 
logramme  le  litre,  on  demande  quellesera  la  perle  en  volume 
sur  iOO  hectolitres  de  noir,  torsque  chaque  bectoKtre  »ura 
perdu  2  kilograaimesi  750  grammes  de  son  poíds  aprés  la 
livraison. 

PROBLtME  5«  86. 

Un  cultivateur  a  acheté  de  radministration  de  la  gnerre  le 
fumier  d'une  écuríe  de  cav»lerie  contenant  300  chevaux,  k 
raison  de  0  fr.  iO  c.  par  elwtal  et  par  jour.  On  demande  co«i- 
bien  d^  mëtres  cubes  de  fuaúer  il  a  eu  au  bout  d'un  mois» 
chaque  cheval  produisant  en  moyenne  S4^",698'  de  fumíer 
par  jour  et  le  poids  moyen  dn  mélre  eube  étanl  dc  750  kilo- 
grames?  On  i^ut  savotr  qaeL  est  le  prix  du  mélre  cube  1 

PRQBLÉME  H<»  87. 

Un  cuUivaleur  a  achelé  á  forfait  pour  270  francs  un  funúer 
d'écurie  de  cavalerie  ayant  10  mélres  de  longueur,  6  melres 
de  largeur  et  i  mëtre  50  centímétres  de  hauleur.  On  veul  sa- 
voir  s'il  eut  été  plus  avantageux  pour  lui  ou  pour  radministra- 
lion  de  la  guerre,  d'adjuger  ie  fumier  á  raison  de  0  fr.  iO  c.  p^ 
cheval  et  par  jour,  en  supposant  la  production  moyenne  d*ua 
cheval  égale  á  24^'',698«  de  fumier  par  jour. 

PROBLÊME  NO  89. 

Un  troupeau  de  moutons  de  50  tétes  mis  á  parquer  dans  un 
champ,  a  fumé  dans  une  nuit  50  centiares  de  terrain.  On  de- 
mande  combien  il  faudra  de  moutons  pour  fumer  dans  25 
nuits  4  heclares  ^Cares  1 

(A  continuer). 
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8OL0TIO1IS  BAnOHHÉBÍ  DES  PBOBUfanS 

D^AGRIGULTURB    BT    D^ÉGONOMIB    RURALB. 

(Soile). 
SOLUTiOX  !fo  27. 

Ici  il  y  aura  5  hectares  de  laDdes  qui  exigeroot  79  fraocs 
en  plus  par  bectare,  total 395  fr. 

En  second  lieu  5  hectares  á  60  francs  par  hectare 
pour  la  dótnre»  feront  une  nouvelle  dépense  de.        .    300 

Excédant  des  dépenses.        .        •    605  fr« 

SOLUTION  Ifo  7S. 

Kous  avons  vu  dans  ie  problëme  n®  26  que  pour  une  exploi- 
tation  de  40  hectares  le  capital  est  ainsi  réparti : 

Capital  (tne 6422  íir. 

Capitftl  circolamt :    7144 

Capital  de  prévoyance.       ....    5000 

Total.        .        .  i6566fr. 
Ou  par  hectare  •        •        .        .        .        .      414  fr.  15  c. 
Le  capital  circnlant  comparé  au  capital  fixe  étant  le  seul 

dont  raugroentatíon  soit  sensible,  quand  rétendue  de  Texploi- 

tation  diminue;  et  la  proporlion  étant  d'un  tiers  dans  une 

exploítation  de  20  hectares,  entre  le  capital  circulant  et  le 

capital  fixe,  tm  fera  le  caicul  suivant: 

f  Pnisqne  20  iiectares  est  la  moitië  de  40 
hectares»  >on  preadra  ia  moitië  du  oapital 
fixe  ou.     : 3211  fr. 

^  Le  capítal  circulantdevant  étre  formé  d'uM 
valenr  égale  au  capital  fixe  augmenté  dii 
tiers,  on  aura  pour  le  capital  circulant 
3311  fr.  pins  ie  iiers  de  cette  aomme,  oo.  •    4281 

3»  Ln  moitié  dn  capital  de  prévoravoe  on.      .    1500 

Total.        .        .    8992  fr. 

DÍYÍsant  par  le  nombre  d'hectares  on  trouvera 
que,  par  bectare,  le  eapital  nécesfiaíre  est 

de 449  fr.  60  c« 

(A  «onfimMr). 
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Thémes  fran^lg  élémentiilres 

OQ 

'  DIGTÉËS  FRANgAlSES  GRADUÉES. 

(Suite). 

QUI,  DONT»  ETC;  LEQUBL,  LAQUELLE^,  ETC. 

L'éÍéYP  emploiera  le  proDoni  relatir^ti^,  dont,  á  quif  que,  oa  lequel,laquêllê, 
lesquels^  lesquelles»  duquel,  desquels,  auquel,  etc. ;  oú,  d*oú,  par  ot^  á  la  place 
iDdiqaée  eoire  pareDlbéses.  « 

Ames  cbrétieoDes,  gardez  ayecsoÍD  le  trésor  (rég.  dir.) 
VOU8  a  coDfié  le  Pére  des  lumiéres,  (génitif)  découle  tout 
don  parfait.  o  Mon  Dieu,  vous,  en  ( — )  j'espére,  aidez-moi. 
Adam  eut  plusieurs  eDfants,  parmi  ( — )  soDt  Caïn  et  Abel. 
Dieu  épargua  Noë  et  ses  enfants,  ( — )  pratiquaieut  la  verta. 
Les  lapons  ont  un  gros  cbat  noir  (datif)  ils  confíeot  toas 
leurs  secrets. 

Méroe  exercice. 

Les  couleurs  (datif)  oous  doonons  la  préférencé  poar 
Dos  habits  soDt  le  bleu  et  le  ooir.  Donoez-moi  cettecbaine, 
(datif)  j'attacherai  ma  mootre.  Pratiquons  la  yertu,  sans 
( — )  personne  n'est  heureux.  L'amitié  est  parmi  les  cboses 

^Lequel,  laquelle,  lesquels,  lesquelles,  duquel  etc.  (Yoyez  le  Sehool'en  lMt9r^ 
bode  1852,  p.  157  et  158)  est  le  syDODyme  de  qui,  dont,  etc.  Toici  les  régles  de 
lear  díflTérent  emploi. 

I.  Ed  sujet  c'est  loujoors  le  proDom  quí  (et  dod  lequel,  laquette,  leequeU^ 
lesquelles),  et  eo  légime  direct  le  proDom  que  (et  dod  lequet  etc.)  doot  od  ae 
sert,  soit  qa*OD  parle  des  persoDDes,  des  aDímaax  ou  des  cboses  :  Vhomme  q%U 
oa  que,  le  mur  qui  oa  que,  le  cheval  qui  ou  que,  let  femmes  qui  oo  que^  Us  oi- 
êeaux  qui  oa  que,  etc 

Od  peut  toutefois  se  serrir  de  lequely  laqueUe  eto  ,  en  sujet  et  en  régime 
direct,  pour  éTÍter  une  équÍToque  ou  deux  qui  do  suite  qui  auraient  dee 
rappertf  difiérCDts.  Si  je  dts  :  voiUt  un  effeí  de  la  dipine  propidence  qui  0i- 
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humaines  la  seule  chose  sur  l'utililé  (géniVf)  tout  le 
monde  soit  d'accord.  Nous  avoos  re^ii  de  Dieu  les  biens 
(ijénitif)  nOQs  jouissons. 

tte. 

Même  exercice. 

Epaminondas  supporta  patiemmeot  les  injustices  de 
ses  concitoyens,  [datif)  il  ayait  rendu  les  plus  grands  ser- 
▼ices.  Les  sages  commandent  aux  passioos,  (génitif)  les 
aatres  sont  les  esclayes.  Dieu,  par  (-- )  régnent  les  rois  de 
la  terre,  les  éiêye  et  les  abaisse  á  son  gré.  La  vie  est  un 
pélerinage  (datif)  le  sort  nous  condamne.  La  femroe  de  yo- 
tre  oncle,  (sujet)  est  três-charitable,  a  adopté^cet  orphelin. 

ttt. 

liéme  exercice. 

Oo  trouye  beaucoup  de  Faits  dans  nos  chroniques  (sujet) 
soot  hors  de  toute  yraisemblance.  Je  pardonne  á  la  main 
par  ( — )  Dieu  m^a  frappé.  Témoignez  á  monsieur  le  juge 
ma  reconnaissance  pour  Tamitié  (génitif)  il  m'honore. 
Votre  pére  est  un  homme  an  bonheor  (génitif)  rien  n^a 
manqué  jusquHci.  J'ai  re^u  une  lettre  (génitif)  la  teneur 
m'alarme. 


tín  Fadmiration  de  iout  h  mondê,  le  relattf  qui  est  équivoque.  D'aprës  la 
régle,  il  doit  se  rapporter  á  providence,  qui  le  préoéde,  et  d'aprés  le  seDt,  á 
'fef,  J'éviterai  cette  équivoque  en  disant  :  voilá  un  effet  de  la  dipine  pro- 
Tidence  liqvu  atlire  eto.  Au  lieu  de  :  poici  la  femme  du  médecit  qvb  oous 
demandeit  je  puis  dire  :  voici  la  femme  du  médecin  ibqitel  voue  demandeM, 
an  :  iiqvblib  pous  demandeë, 

Hais  ces  sortes  de  phrases  ont  toujours  quelque  chose  de  contraint  que  le 
lobon  goút  ne  saurait  approuver,  et  il  f«ut,  autant  qu'il  est  pcssible,  préférer 
tent  autre  nioyen.  ku  lieu  de  dire,  par  exemple  :  il  y  a  une  ceriaine  douceur 
dan$  le  langage  d'un  hypocfHe^  iiqublib  n'a  pae  la  périté^  on  dit  beaucoup 
niem,  en  rapprochant  le  relatif  de  son  antécédent  :  tV  y  a,  dane  le  langage 
fun  hypocríte,  une  ceriaine  douoeur  qub  m'o  pae  la  périlé, 

Toici  un  exemple  de  deux  qui  de  tuite,  dont  nous  parlions  tout  á  l'heure  : 
euêsiiói  queje  fue  á  BruxeUee,  je  demandai  Vhomme  qui  m'apail  paríê  du 
matiage  de  mnd.  de  R/7«a/&e,  ibqitbl  me  communiqua  loulee  lee  piécee. 
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eiercice. 


ItemercioDS  Dieu  des  biens  (génitif)  il  nous  comble  saos 
cesse.  Le  doute  est  une  mer  agilée  (génitíf)  la  religion  est 
runique  port.  Les  imbëci'es,  (qénitíf)  Táme  est  sans  action, 
révent  comme  les  autres  hommes.  Le  tío  {génitif)  j'ai 
rempli  oies  tooiieaax  a  perdu  la  force  (reý.  <tír.)  ii  avait. 
Sous  eêtimong  parliculiéremenl  la  dame  cliez  ( — )  voos 
awez  déjeáné  ce  oiatin. 

±ÊS. 

liNuê  ftisfcic€. 

Je  V0U8  remercie  du  soin  avec  (— )  vous  m'avez  procuré 
ces  livres.  L'homme  devant  <— )  vous  marchiez  ce  matin 
est-il  votre  iolérieur  ?  Vos  neveux  me  racontent  une  nou- 
velle  igén.)  nous  altendrons  la  coniirmation.  Voici  un 
ouvrage  de  1a  pei  fection  (gén.)  dépend  votre  fortune.  Votre 
soeor  est  nne  malade  pour  lc  rétablissement  {gén)  on  em- 
ploíe  tous  les  moycns  possibles. 


n.  Le  pronom  relaiif  dev^nt  étre  réjgifne-êndtre^'iféuitíf^  «n  ertiploie  toift* 
Joors  dont  (réghne  de  la  prépositíon  íroplícite),  soitqoMI  s'agisse  des  person- 
nes,  des  animaox  ou  des  clioses.  En  parlant  des  personnes  on  peat  aossi  dire 
dê  qtU,  roaís  dont  est  soaveni  préférable.  (Voyez  les  tbéroes  des  pages  1117, 
m  iJS»f  i^'i 

BnABQim.  1*  Au  lieo  de  dont  on  prend  duquel,  de  laqueUe,  dêtquéU,  def- 
quéllês,  ponr  éTlter  iroe  éqaiYoqae.  Cxemple  :  admint  la  valeur  de  ee  prinee, 
mt  LAQVBLLB  oH  espére  et  attend  tout. 

2^  Aa  liea  de  dont  on  emploie  nécessiirement  duquelt  de  laqueJU^  deequêltp 
oa  desquelles,  qaand  le  pronom  relatif  est  régi  par  an  sabstaatií  qoi  est  tai- 
méme  en  régime  d'ane  vf^position,  ou  par  uoe  préposiiiMi  compoaée.  (Omns 
ce  seal  cas,  le  prooom  relatif  génitií  soít  le  mot  doat  il  éépmáy.  Exena^let : 
voici  un  ouvrage  á  ia  perfeetion  dcqubl  nous  n'awms  p&e  peu  eontrHmé  ;  «é 
ut  la  maiêon  eontre  k  mur  w  laqubllb  noms  heurtámes  Mer  au  soir  ?  jett* 
garde  les  arbres  vie-'á-'Vts  MSQfJtLS  la  voiture  a  versé ;  Benri  pense  souvent 
é  sa  mére,  loin  im  laqvbllb  (oa,  db  qui)  il  est  malbcurrux  ;  fai  engagé  áeux 
domestiques  sur  la  fdéiité  dbsqubls  (ou  db  qci)  je  compte  beaueoup  ;  prions 
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iMnit  tmcitít^ 

Cetle  noQyelle,  de  la  vérité  {gén.)  je  doute  cepeodanl 
beaoooiip^  est  fort  importante^  Moe  frére  a  déjá  dépetisé 
rargent  (r^g.  dir.)  il  reqat  bier.  IjC  village  prês  ( — )  inoa- 
sieur  yotre  oucle  bátira  une  maiaon  de  campag^oe  eat  si* 
tué  daos  une  vallée.  Le  repos  iffén.)  nous  jouissons  main* 
teoant  est  bieu  agréable.  Le  soleil  est  lastre  autour  ( — ) 
notre  terre  toume. 

ttft. 

Même  tieidcii. 

La  maison  ( — )  demeure  votre  neveu  est  trop  petite. 
G)m(iieot  trouvez-vous  lejardin  ( — )  nons  fúmes  avant- 
hier?  La  rue  ( — )  nous  demeurons  est  la  plus  longue  de 
la  ville.  Vous  trouverez  votre  chapeau  á  ía  même  place  ( — ) 
Yous  ra?ez  laissé.  Le  péril  ( — )  Jacques  ma  tiré  était  plus 
grandquejenc  pensais.  Le  cbemin  par  ( — )  je  vous  ai 
mené  était  le  plus  court 


MQOiL  fiMitaiwfMfociMfW  cauté. 

IH .  Aff  dttif»  c'«6l-i-  dfre.  ea  réginM  de  )•  prépoeition  d.  on  edt  llbre  d*eiii- 
ployer  d  ^tii  oa  auxqueU,  á  laquelle,  auxquels,  auquet(e$,  survtai  i^t  iSin 
01  rnitre  eoflvieiidn  inieiii  dans  le  díiooors ;  bien  entendn,  quand  on  pfrrle 
des  persefMm  oo  dee  cheses  personnifiées.  II  en  est  de  Dténie  ponr  le  pronom 
rdetif  employé  en  régime  d'one  aotre  préposition  qnelconqoe  qoe  ée  oo  á, 
q«rad  il  mgH  des  penmn$»^u  des  elioses  personniflées.  Eiemples :  Bemereiéx 
Dku,  AQmou  AJWtL  VOU9  «bves  lafir  de  hknfaiUt ;  la  fémme  a  laqurllr  ou 
A  oiJi  tou$  reproehea  eette  fkégilgence  eet  innoomte  ;  me$  filw,  a  qví  oa  AxuQUÉts 
fetpUque  oe$  dÊflieúltét,  m  $on»  pa$  fort  attentSfe  ;  ehérissons  ef  respectons 
msparent$,  par  qci  od  per  LiSQtjriLs  áHêunom  a  donné  ta  vie ;  fappelterai 
votre  ami  CharleSy  aoec  qvi  oq  avec  LBQUra.  oou$  souperet  aujottríffnti. 

Beroarquex  qn'ici  encore  reniploi  de  lequel  etc.  peut  servir  á  éviter  réqui- 
Toque.  Exemple»  :  J*oi  renconlré  ta  femme  du  ministre  auqubi  foipK^senié 
fequéie  ;  roêsures  la  mére  de  Philippe^  pour  uquwLJe  plailerai  bienfó/. 

17 
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fli«. 

Méme  exercice. 

La  Tille  par  ( — )  nous  passerons  demain  est  ríche  et  fort 
peuplée.  Le  coeur  ( — )  péDétre  la  gráce  et  la  yraie  cbarítý 
ii^a  plus  de  place  pour  ramour-'propre  ni  pour  l'enyie,  ( — ) 
(orture  le  coeur.  Considérez  ce  bel  arbre  ( — )  j'ai  planté  et 
autour  (-«^)  j'ai  tiré  cette  ligné.  J'admíre  la  patience  ayec 
( — )  vous  ayez  exécuté  toutes  ces  choses.  Les  frére8|de  Jo* 
seph  lensevelirent  dans  la  cayerue  ( — ^reposaient  Abra- 
ham  est  Isaac. 

Méme  exercice. 

J'ai  oublié  le  nom  de  la  tour  (gén.)  je  yous  parlai  der- 
niërement,  et  (gén.)  quelques  soldats  lancêrcnt  des  jaye- 
lots.  Donnez-moi  les  deux  liyres  ( — )  yoilá.  Les  temps  ( — ) 
nous  sommes  sont  incertains.  Cette  afEaire,  ( — )  j'étais  in* 
téressé,  n'a  pas  réussi.  Oú  est  la  lettre  (datif)  je  n'ai  pa8 
encore  répondu  ?  Le  défaut  de  cette  macbine,  [rég.  dir.) 
j'ai  trouyé  et  (datif)'^9A  remédié,  était.capital. 

(A  eantinuer). 


Mais  qaand  il  s'agit  des  clioses  oo  des  •Dimaai,  le  pronom  reUUrdaUfoQ 
eo  régime  d'oneaatre  préposition  qoe  dB  oo  d,  s'eiprime  toi^oars  por  lbqub., 
LAQUBLLi,  LBSQUIL8,  etc.  Eicmples  '.oÚ9$tla  UtiTB  á  LAQUKLLB  vous  répom^ 
de%?  VoM  roiseau  auqukl  (et  oon  a  qui)  on  a  rogné  U$ aiUs ;  voUála  catmê 
av9%  LAQUBLLB  tu  a$  froppé, 

Rfmarqub.  L'adverbe  de  lieo  oú  s'eroploie  soaveot  en  placedn  pronom  re- 
laUr  Uquel,  laquélU,  U$qud$f  U$queUe$,  précédé  des  prépositioos  datu,  á,  vorw^ 
etc.»  c'est-A-dire,  qoi  eipriment  on  rapport  de  lieo.  Ms'emploie  aoaaieo  r6» 
gime  des  prépositions  fU,  par;  on  dítd'oé»  par  oú.  Eiemples :  voM  la  rue  oú 
( poor  dan$  laqueUeJ  je  dmeure  ;  montre%'WÁ  VendroU  oú  voue  avet  reneoturé 
mon  pére;  queU  eont  U$pay$  d'oá  vou$  firts  cesmarchandi$e$?  Nomsne-moi 
U$  vau$  PAR  oú  tu  pa$$era$.  Et  figarteent :  VineertUude  oú  nou$  iomiM 
durera-t-Me  eneore  longtempe  ?  Vétat  oú  je  tfouve  mon  anU  est  bien  moii- 
vais ;  le$  tempe  ot  eet  ehou$  arrwérent  étaHent  hien  fáekeux. 

On  emploie  le  régiroe  direct  que  avant  les  roots  voiei,  voilá  :je  parU  de  noire 
ami  Pierre,  qub  void.  Regardex  me$  deux  fréree,  qub  voUá.  J'ai  trouvé  ta 
monfrv.QUB  voieL 
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ov 

BeMliaawemle  studle. 


,0ft0tt$, 

(IBFLEXIONS,  DÉDUCnONS,  PJUNCIPES  OU  GÊNÉRALITËS,  ETC). 

ou 

Partie  tliëerlque* 

DE  NEDERDUITSCHE  TAELSLEUTEL. 

Sêmmpraek  tuiêeken  eeri  xiende,  eeri  blinde^  een  byxiende,  eiíx. 

(VerTolg). 
!•  JÊfmmmêmtntém  mmHmmuhmúen  úmw  BelsiMlte  tncl. 

•  Zoon,  laet  oni  KOOIT  de  aDdero  TolkereD  (GEHEEL.) 

•  Terachten,  (betpaweD  fehyk  de  Fransohelaeri  dit  AL* 
«  TTD  optigteDi  ALLE  volkeo,  met  sulke  belagchelyke 
« OD  OTordwase  selfs-aenbidding,  dooD.)   A.lle   natien 

•  hebboD  keoflchetsende  begaefdheden ;  wy  kanoeD  er 
«  Teel  by  gaen  afleeren.  Dat  meo  lidi  byioDder  wel 

•  waohte  die  oatieD  ofor  het  hoofd  te  síod,  welke  het  U 
«  belieft  Barbareo  te  noemen...  Heo  weet  waerachtig 

•  Diet  wat  moD  door  die  uitdmkkÍDg  «  BarrbarmreD  • 

•  wil  hebboD  ! !  If  dit  een  q>otDaem  of  eoD  eerenaera  F  F 
«  Wat  meo  beichaefdheid  Doemt  if  dikwyU  maer  een 
«  dekkléed,  nitgeTODden  om  groote  belagchelykhedeo 

•  OD  nog  grooteRE  achelmfltiikken  onder  weg  te  foffelen. 

•  Men  ferheffe  duf  diebeschaving  soo  H006  niet ! !  — 
m  Gy,  (Franscheo)  syt  dq  al  lang  genoeg  Toor  het  be« 

•  f chaefdflte  volk  A£lVZlE?f  geweea t ;  tracht  dd  eeof  het 
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•  refttv^4ic»ie  volk  t»ZT5.  Uwe  (vkemtche)  geburen 

•  heb^ei^  ook  huiHie>  weerde  '^  aNuMvfel  ly  loo  veel  om- 

•  ftlHg-  niet  roaken  Ja  !  ly  hebheu  grootere  weerde  dan 

•  GY !.  van  't  oogeublik  dat  ty  roeer  oproerhateod  en 

•  meer  regtveerdigheid-lievend  syn  dan  QT.  Ihinoe  ge- 
«  brniken  en  bysonder  hunne 

«   .    •    •  »S'  TAEL   .••.... 

•  verdienen  B001lGR(M*íD  te  worden.  ■ 

(Z.  H.  Nelis,  Bisschop  van  Antwerpen.) 

De  Ziende.  —  Toen  Amerika  ontdekt  werd,  kochten  de 
Spunjaerds  yan  de  eenvoudíge  inwOQBeir»  de  grootste  goud- 
schatten  voor  potschemea! 

De  Byziende.  —  Ua !  ha!  wat  tocb  ongeciviliseerde  men* 
schen  zyn,  be  ?  l 

De  Blinde.  —  Ha  !  ha  !  ha  !  ha  !  ha  !  ha  !  wat  toch  sommige 
geSivilEseerrrrde  Belgm  zyn,  be??!!I!die  de  bedriegery 
zouden  willen  laten  BLYVKTt  dsren.!  Oe  áQ  handlangers,  de 
verraders  zyn  om,  met  de  verleiders,  onze  lan^genoten  te  ver- 
blinden,  te  verwyven,  te  bederven,  le  vergoddeioozeDy  te  ver- 
slaven,  te  ket^nen  eo  aen  de  overweldigers  te  leveren  I.. 

Ons  land  was  eens  vol  roem,  vol  kunst,  vol  rykdommen  van 
allen  aerd;  Wy,  eenToudige  Vlamingen,  waren,  met  al  dte  in- 
landsche  voortbrengsels  gedurig  te  zien,  er  zoodanig  aen  ge- 
woon  geworden  dat  wy  er  de  weerde  niet  meer  genoegzaem 
van  ÍD  aendaeht  namen.  De  loorïieid  kwam...  zy  entfíitselde 
ons  de  beroemdste  mannen,  zoo  als  Karel  de  Groote,  enz.  Ze 
paste  aea  Karel  ne  suarooy  en  krak !  ze  prrroclameerde,  ma  foi, 
Karel  frrranschman  1 !  De  sehoone  spreuken  onzer  Vorsten, 
Yeldoverslen*  Gezanten,  wenteldez'  in  vergulde  papierkens,  en 
keak  l  dss%9  hadden  wy,  morbleu,  frpransohen  bonbon ! !  De 
namen  onzer  kunstvinders  :  Simon  Stevin,  enz.  werden  adroi'' 
temmi  meteea  «frnranscfa  nalionaeU.  breveí  <ïinventionf  m 
overirokken  eii  nel  pimpelklenrige  annoncen  :  c  prremierrr 
Paris^  »  overplakt»,  en  krakl  daj&r  kwam  het  ding  langs  Quie- 
ver^m  terug.  Ooie  oatrooM»  kunslstukkeii  zyn  de  dunnq ;  de 
frrrraQSche  hairen-  Tlsten  hebben  die  immers  geschapeii  ?  zy 
b^bbeu  ze  YOOR  niet  voorigebragt...  Yan  onze  rykdommen 
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spreek  ik  niet;  zy  gaven  ons  liie  ^K|Jda  voor  een  bagatelleken 
weerom. 

Zoodat  ge  Eiet  dat  er  meer  gelbpt  worden  dan  Aineríkaneíi, 
Byzier.de  ?  Wat  erger  is  :  «  Betgicam  e  Belyica  tolluní,  »  zégt 
Jastos  Lipsius,  c  men  STEELT  Belgenland  UIT  Belgenland...» 
met  het  fransch  overal  in  te  smokkeien  ! !  c  De  tael  is  gansch 
liet  votk. »  —  En  daer  staen  de  landverrtiders  te  applatidissë- 
ren,  alst  volk  bestolen,  en  't  land  verkocht  wordr. 

Indíen  Parys  morgen  zei :  t  Belgen»  doet  eene  oog  tofi  en 
ge  zult  veel  klaerder  zien ;  spríngt  op  een  boen,  dit  is  de  laelste 
schik,  dit  hiet  men  chez  nous  Cyclope-deren,  polkereo. »  —  « 
Hi !  wat  sUUUUblime  frrransch  !  ^a  esl  CLAÏRR  ga;  ^a  vous 
fond  dans  Ilouche,  ga;  c^  !  c'est  autre  chose,  ga  1  que  cc  fla- 
mand,  ga;  »  zouden  zy  daer  weer  zeggen,  en  in  tweemael  24 
ure  waren  d'assemblééés : 

Vol  Hinkers 
En  Pinkers. 
God  dank !  dat  /an  De  Jonghe,   WilletD  Vanwest,  Frans 
Willems,  Hendrik  Bormans,  Pieter  Lebrocqui,  enz.  riepen  : 
«  Belgen,  kent  uw  ^8X3^  EIGBHf  weerde ! !  j» 

tle  tael»  en  by  gevolg  ons  Volksbestaen,  ging  fynljes  naer  den 
bliksem  I 

Bb  zibndb.  —  Een  goed  verstaender  heeft  maer  een  faalf 
iroord  noodig.  Blinde,  ge  begreept  seffens  waer  ik  met  de  ver- 
gelyking  van  Amerika  heen  wou.  Ja,  onze  gouden  moedertael 
is  (naden  Godsdienst)  de  GROOTSTË  goudschat  dien  wy  kun- 
nen  verwisselen.  Uwe  overige  opmerkingen  zyn  juisl;  ze  zullen 
my't  geheugen  ververschen,  in  den  loop  der  samenspraek. 
Onsdoei  is  de  tael.  Nu  maer  ter  zaek.  —  Verwacht  van  my 
geen  geleerden  uitleg  :  de  vlaemsche  Taelbazen  hebben  dit  ri 
een  klein  klopken  gegeven,  en  het  onder  sommige...  baerden 
der  Akademie,  REGT-gezet. 

Db  Blindb.  —  Ha  !  ha  !  gelyk  Kristof,  ontdekker  van  Ame- 
rika,  het  onder  deNEUZEN  der  slimnierikken  deed,  loen  zy 
*  prretendeerden  dat  men  het  ding  NIMMER  zou  kunnen  de- 
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montrreren.  »  De  Ontdekkers  yan  de  vergeton  oude  Tlaennscbe 
wereld  bragten  uit  de,  onder  de  voeten  getrappelde,  good- 
mynen  schatten  voor  de  pínnen,  (bet  heldendícht :  Rynard  de 
Vos,  enz.)  en  de  Koning  sprak  :  «  BÍM.  HH.  laet  de  vlaennsche 
Maegd  hare  voeten  ook  onderUafe!  zetten;  Zy  is  nu  lang  ge- 
noeg,  als  stiefkínd,  door  sommigen..  mishandeld  geweest.  fiet 
is  niet  schoon  dat  er  *  -  oaqasuaai  gevonden  worden  welke 
Haer  de  kruimeltjes  brood  uit  den  mond  loeren...»  > 

En  Leopold  schreef,  met  het  punt  van  zynen  vaderlyken 
koningstaf»  op  de  nmren  der  eetzael 

«  BROEDERLYKHEID,  GELYKHEID,  of  geene  subsidie 
(ajuinen?)  meer.  » 

De  BoRGBMEESTKR.  —  Dat  is  gcweldig»  maer  aengezien  het 
alléénelyk  op  de  heet-KOPPEN  valt,  is  't  niet  genoeg ;  de  stem- 
mers  voor  hulpgeld,  om  het  fransch  alléén  te  laten  heerschen, 
dragen  Kalns  vloekteeken  op  hun  trotsch  voorhoofd  :  broe- 
dermoord ! 

Db  Ziendb.  —  Juist,  vriend.  Verwacht  van  my  een  eenvon- 
digen,  klaren,  en  ONWEDERLEGGELYKEN  uitleg;  eerst, 
onder  ons  jongens  gegeven,  en  dan,  by  middel  der  drukpers, 
aen't  VOLK,  om  het  te  wapenen  tegen  de  schoolvossen,  school- 
pauwen,  broodschryvers,  en  (let  op,  niet  tegen  ALLE,  maer) 
tegen  de  vlaemschverachtende  fransch  leerende  (och,  Ueere !) 
Walenschoolmeesters ;  tegen  de  eeuwig,  eeuwig...  frrransch 
sprrrekende  schryvende,  zingende  (ocb«  arme!)  vlaemsch- 
verloochenaers. 

Db  Bi«inde.  —  Dat  zal  U  agriable  zyn,  Byziende,  bet  VOLK, 
voyez*vous,  verlichten  met  de  Wysbegeerte  holblokken  aen  te 
doen,  en  Ze  met  het  volk  zoo  wat  te  laten  staen  klappen,  enfin. 

De  Byziende  (Snut  zich  spottend.)  —  Zoodat  ons  sermoon 
nu  aen  het  v  Ave  Maria»  is?  (Hy  hoest :  hum  !  hum !  en  streelt 
zich  de  kín : ) 

De  Blinde.  —  Snut  niet,  vriend ;  men  zal  u  seffens  genoeg 
snutlen ;  spaer  uwen  hoest ;  gy  zult  achtereen  veel  moeten 
slikkon,  hoesten,  om  u  niet  te  verslikken.  (De  Byziende,  die 
zích  aen  díen  bof  niet  verwachtte,  zwygt  gelyk  de  vorschen 
die  eenen  balk  in  den  vyver  hooren  vallen..) 
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Dk  ZnniiiK.  —  —  —  §  !•  onzk  tabl  m  ood. 

De  gansche  wereld  had  eerlyds  maer  ééae  tael,  zegt  Moses. 
t  Erat  autem  terra  labíi  onius.  »  Als  zulke  Man  ons  dit  verze- 
kerl,  dan  valt  er  aen  de  protestantsche  taelkundigen  niet  te 
donDerwetteren  :  «  das  wollen  wir  sehen  I  »  Nieuwe  ontdek- 
kingen  doen  dagelyks  zien  dat  die  Egyptische  schaper  vol 
kunde  was  zonder, «  professor  an  der  Berlinische  Hoheschule» 
te  zyn.  Als  de  godsdiensthaters  hemelhooge  bergen  «  disser- 
taTionen  auf  ein  ander  gestappelt  haben, »  sloot  doktor  Breed- 
kop  tegen  Sinai,  en  is  zoodanig  bedwelmd  dat  de  berg  hem 
toeschynt  als  een  berg  van  DIKKE  folianten  die  hem  op  het 
hoofd  storten  en  zyne  welenschap  voor  eeuwig  begraven. 
Watal  schriften»  tegen  Moses,  heefi  de  ontdekking  van  M.  Db 
Sadclt,  in  de  Akademie  van  Parys  onlangs  zoo  geapplaudis- 
seerd,  naer  den  voddenmolen  gezonden ! !  De  godsdienstbe- 
zwalkende  gazetten  hebben  fel  getrompet  voor  die  ontdekkin- 
gen,  en  zoo  begraefde  de  goddeloosheid  de  goddeloosheid  met 
haer  eigen  muziek !!!....  (Journ.  de  Brux.  16*<*  Sept.  4851). 

Zoo  ook  was  't  met  de  taelstelsels  tegen  Moses  opgebouwd  I 
Terwyl  de  goddeloosheíd  aen  't  kyven  was,  en  niet  verder  zag 
dan  iot  in  Griekenland,  komt  daer  iemand  uit  Indie  aengeva- 
ren  met  eene  oude  tael  die  reeds  lange  jaren  bloeide,  VOOR 
dat  Athene  gebouwd  was  I ! !  Die  tael  is  het  Sanskritsch.  Men 
demontreerde  (weér  met  een  klein  klopje...)  dat  het  vlaemsch 
(NEVEN  het  Grieksch,  Latyn,  Gotisch,  Engelsch,  Iloogduitsch, 
Yslandsch,  enz.)  dochter  van  het  53honderdjarig  Sanskritsch 
is.  (!!!!!) 

AL  deze  talen  zyn  gezusters,  en,  alhoewel  zy  (gelyk  onze 
natuerlyke  zusters  ook)  in  schoonbeid  vers(5hiilen,  dragen  zy 
alle  kenteekens  harer  afkomst.  Ge  ziet  ?  dat  gaet  mct  33  EEU- 
WENschreden  voorwaerlst  neen !  achlerwaerls  naer  Moses  en 
Babel,  op !  —  Is  't  Sanskritsch  nu  Adams  lael  ?  Zy  is  er  schoon 
gciioeg  voor.  Is  Adams  tael  GEHEEL  verloren  ?  Ja,  GANSCH.. 
verloren,  zegl  de  proteslanl  Hamaker.  —  Wy,  zullen  het  maer 
moi  Moses  houden,  die  leert  dat  God,  toen  de  duimveuzen  den 
loren  van  Babel  metselden,  sprak  «  Laet  ons  hunne  lael  VER- 
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WARREN.  »  Yerwarreo,  ís  dit  vernietígeD. .  ?  ?  Terwyl  die 
Heeren  de  zaek  oniwarren  díe  God  VERwardej  zal  H  voorzig- 
tigste  zyo  de  taelvraeg  op  geene  droomen  of  raedseltjes,  maer 
op  de  ROTS  te  stellen  :  1*  Welke  ís  de  oudste,  de  scboonste 
tael?  2*  Welke  zyn  de  schoonste  harer  dochters  ? 

Het  Sanskritsch  is  de  oudste,  de  volmaektste  van  alle  — ge- 
kende  (alen.  Zi<;t  hier  het  mondsluitend  bewys  :  1%  zy  laet  zich 
netjes  ontleden,  met  de  saemgestelde  woorden  doodeenvoudig 
tot  op  den  wortel  af  te  leiden ;  2%  bet  wortelwoord  zelve  moet 
zy  by  de  geburen  niet  gaen  BEDELEN,  maer  viadt  dit  allyd 
op  eigen  bodem.  Wel  nu,  die  TVVEE  voordeelen  heeft  hel 
Vlaemsch  ook  op  den  UOOGSTEN  Irap  :  !•  het  laetzich  óók 
byna  ín  elk  woordje,  gelyk  een  appeltje,  schillen^  tot  op  de 
KERN ;  2^  het  moet  niet  bedelen  :  dit  zaegt  gy  reeds  gcdeel* 
telyk,  (2*  samei\spr.,  bl.  92.) 

De  Bvziende  (aie,  als  een  verschrikte  vorsch,  dit  kegelspel, 
van  uit  zyn  hol,  heeft  afgekeken,  komt  weér  uit) :  — 'K  beken  : 
het  Vlaemsch  is  oud,  roaer  ge  zult  het  zeker  toch  met  het 
Grieksch,  Lalyn,  en  SUUURRTOUT  met  het  Frrrrrrrransch 
niet  comparrrrêêêêren  ?  ! ! ! 

De  Zibmde.  —  Ge  zult  me  toestaen  die  tael  stillekens  daer  te 
laten ;  wy  handelen  hier  van  't  VLAEUSCH,  wy  zyn  zoo  over« 
een  gekomen.  «  II  est  fácheux  de  sentir,  malgré  soi,  diminuer 
son  estime  pour  la  langue  frangaise,  oíi  Ton  ne  voit  presqu*aa- 
cune  analogie ;  oii  tout  ost  bizarre  pour  Texpression  conune 
pour  la  prononciation,  et  sans  cause ;  oú  Ton  n'aper^oit  ni 
principes»  ni  rëgles,  ni  uniformité,  oíi  tout...  eotin...  inspireun 
peu...  la  tentation  de  la  MÉPRISER  »  (des  Fontaines.) 

Wederleg  hem,  vriend. 

Db  Btziende  (ís  ongelooflyk  boos.)  —  Wat  1 1  dit  is  morrrrr- 
bleu  rétrograde.  Heeft  M.  Court  niet  bewezen  dat  Adam 
fransch  sprak  ?  ? 

De  Blinde  (bytend).  —  Ja,  schryf  tegen  dien  fransch-HAN 
des  Fontaiues,  wy  zullen  goed  lagchen.  —  Overigens,  wy  bad- 
den  ook  een*  Van  De  Schrik,  díe,  gelyk  het  franschmanneke 
Court,  beweerde  dat  Adam  vlaeiQSch  sprak.  Ik  spot  niet  geerue 
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iang...  met  zotteo;  ik  bcb  cr  schrífc...  van.  Laet  obs  dit  met 
Scbrik-ius  en  Gourt..  kort..  maken  :  ik  joo|a8  dat  onze  eerste 
ouders  vlaemsdb  EN  franscb  spraken,  maer  rransch  NA  bun- 
Den  vaU....  voor  penitentie;  dit  hoort  gMmmers  w rl  ?  Mon- 
$ieu(rrr)  Adam  kan  de  RR  niet  uitspreken  :  de  appelschil6t«ekt 
in  de  keel.  (De  Bnrgemeester,  de  Schoolmeester^  de  Ziende, 
Itgchen  geweldig  1) 

De  Btzi£ndb  (voi  boop).  —  De  voortganf  zal  uwexi  ouden 
boom  uitkappen. 

Db  Bliis'db.  —  Ge  kapt  al  5300  jaren !  Uw  progrés-byl  ís 
maer  BOT  I 

DbBtziende.— Nyvel,  Witterzee.enz.  spreken  reeds  waelsch, 
enattendant  dat  ze  franschmans  worden.  Hil  hi!  —  (Het  huis- 
gezin  komt  van  de  wandeling  terug  mel  de  Rloek.  Ilet  negeu- 
jarig  Janneke  gaet  op  de  knie  van  den  Schoolmeesler  zilten. 
Het  kind  hoorde  de  laetste  LOMPHEID). 

Jannbkb.  —  Cesar  verjoeg  de  Vlamingen  uit  die  gewesten, 
eo  bragt  er  de  Walea  in»  Gy  leerdet  ons  wat  cr  voorlyds  om- 
gÍDg,  om  níet  allyd  KIND  te  blyven»  niel  waer,  Meester  ? 

DEScBooLMBBSTER.-^GekuntuweLESgoed,  klein  baeskel... 

Db  Blinde.  —  c  Walen  fransch  spreken?  franscbmans  wor- 
den?  NOOIT!!  Ze  zyn  reeds  i800  jarea  aen  't  fransch  leeren, 
en  Victor  Hugo  verzekert  dai  roen  in  Luik  vlaemsch  spreekt. 
Zoezeer  trekt  bet  op  franschi!  Zoodanig  leerea  ze  bylt  H 
Waelscfa  zal  waelscb,  't  fransch  franscb,  't  vlaemscb  vlaemscb 
blyven.  't  Is  niet  omdat  men  de  straetnamen,  enz.  in  watcrverw 
SCHILDERT  dat  bet  VOLK  gauw  veranderd  is.  Rysel  blyft 
▼laemsch  spreken,  alhoewel  sedert  1600  van  zyne  vlaerascbe 
Moeder  losgescbeurd  I  Geleerde  Walen  :  Del  Cour,  voorzitler 
van  't  geregtshof,  te  Brussel^  Jottrand  enz,  enz.  moedigen  ons 
aen  om  onze  gouden  moederlael  te  handhaven.  Zy  spreken  en 
schryven,  met  de  —  grootstb  kennis  der  zaek,— het  vlaemsch 
zoowel  als  de  beste.  Het  is  maer  'l  vlaemsch  cn  waelsch  GE- 
SPUIS  dat  met  de  VREEMDELINGEN  meéspeelt  om  de  Zou- 
derbroeken  den  weg  te  wyzen  en  niet  meer  te  laten  vragen  : 
<  oú  est  la  rue  du  Pape  en  ves(e  ?  »  zy  wHden  zeggen  de  papen- 
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Testen.  De  Walen  zyn  VERRE  van  met  de  dubbel  ARENDEN 
meé  te  fcDoeijen  (%  Onze  waeische  landgenoteu  beginnen  (e 
rieken  dat  al  díe  verfranschelarery  raaer  dient  om  de  Rhyn- 
droomers  in  dien  droom  te  laten  voort  droomen :  c  alles  is  híer 
in  t  fransch  ?  alies  draegt  hier  een  fransch  ADRES?  ergo... 
dit  behoort  ons  toe,  wy  pikicen  GANSCH3elgie  maer  binneu.  > 
Doch  wacht  een  beetje;  de  walen  kennen  de  blaespyp  ook. 
Kom,  geef  myne  biaespyp  hier»  'k  zal  wat  erwten  blazen. . . 
(Hy  FLOIT)  : 

Elke  vogel,  zegt  Natuer, 

Moet  zyu  nest  bewoonen  ; 
Haen !  ge  komt  ter  kwader  uer 

Ons  uw^  sporen  toonen  : 
c  Les  frontiéres  jusqu'au  Rhin!  » 
d'Echo  roept  u  grimmíg ;  «  HEIN  ?  ?  ?  » 
Ach!  watzyndemenschenzotenz.  (i®  Sam.,bl.^5). 

Te  Jerusalem,  te  Waterloo,  te  Rísquons-tout,  toonden  zy» 
als  vrienden  en  landgenoten,  dat  zy  het  vreemd  juk  doemen. 
—  Wíe  's  lands  geluk  beHERTigt  moest  den  twist  tnsschen 
de  twee  gedeelten  des  Vaderlands  niet  stoken  en  de  viaemsche 
letterkunde,  de  vlaemsche  zeden^  gebruiken,  enz.  zich  laten 
ontwikkelen,  zonder  er  banden  te  willen  aen  leggen.  Toen 
Vlaemsch  Relgie  de  regtszakeu  en  ALLES  in  't  VLAEMSCH 
afhandelde  heeft  het  dan  U  Waelsch  Relgíe  veracht????  Neen. 
Wy  hebben  altoos  maer  EEN  hert  gehad. 

Voort  met  de  vreemden,  en  voorwaerts  naer  onze  tael  REG- 
TEN! 

De  Ryziende.  —  Reken,  het  vlaemsch  heeft  veel  verloren  : 
de  gazetten,  de  waelsche  en  vlaemsche  sa/on^,  de  koffiehuizen, 
't  klinkt,  sabrrre  dehoisl  alles  in  zxxW^  délicims  frransch  als 
Viclor  Hugo  hel  verlangen  kan! 


(<)  «  Brydels  straet  (slrset  van  den  vermaerden  Jan  Br]rdf>l),  boezal  rorn 
dit  verialcn,  Broerkens?»  <i  Brydel  bedie.il  toom,  briile  «  en  ze  fcbry^en  : 
«  Ruc  dc  la  bride !  »  Zoo  Jan  nog  lcefde,  hy  zon  u  TOOMKN  ! 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  247  — 

Dk  Burgeh.  {defíig.)  —  't  Vlaemsch  heeft  veel  gewonneD  en 
doei  dagelyks  groote  stappen  vooniitl  Sedert  wanneer  is  de 
vlaemsche  beweging  begonnen?  Sinds  1830.  Al  wat  over  20 
jaren  baes  speelde  had  zyne  opvoeding  in  't  fransch  ontvan- 
gen.  Vandaer  die  verzotheid  ofhalve  verblindheid  opzigtens 
defransche  tael ;  maer  volkomene  eensgezindheid  voor  's  lands 
DEFTIGHEID.  Onze  kunst  en  roemgoden  werden  uit  den 
hoek  gehaeld  en  op  voetzuilen  gezet.  Onze  beschimmelde 
haDdschriften  bragt  men  by  't  licht  en  men  hoopte  zóó  de 
bouwstoffen  opeeu^  om  onze  Geschiedenís  te  doen  opryzen, 
Geschiedenis  welke  onze  zonen  niet  bedaerd  hadden  kunnen 
regtzetten  onder  het  getrappel  der  peerden  en  *t  daveren  der 
kanonnen  van  de  dwingelandy. 

Voor  vreemden  slaven,  betalen,  soldatenbrood  bakken^ 
sterven,  was  de  gansche  rol  welken  Belgie  mogt  spelen. 

Het  volk  ging  blymoedig  aen  't  kloppen,  beitelen,  metselen, 
schaven ;  en  daer  stapten  onzc  torens,  kerken,  stadhuizen,  een 
voor  een,  in  't  nieuw  'gekleed,  te  voorschyn !  —  OUD  Belgie 
was  ait  zyn  GRAF  verrezen,  en  stelde  zich,  byna  zoo  frisch  als 
in  de  &III  tot  de  XVI  eeuw,  onder  het  oog  van  Europa  ten 
toon. 

Er  ontbrak  iets...  aen  de  MAEGD :  de 

c  Dat  ze  frrrransch  spreke!  »  schreeuwden  de  VER- 
FRRRRRANSCHTE  Walen  en  Vlamingen. 

—  En  de  Maegd  schudde  pynelyk  het  hoofd. 

c  Bewaer  uwe  kostelyke  tael,  spraken  deGBLEBROB  Walen; 
zy  ís  de  sleutel  der  noordsche  talen  en  wetenSCHATTEN. 
Zonder  Vlaemsch  is  er  geene  volksbeschaving,  by  U,  mogelyk; 
met  hel  Vlaemsch  is  er  geen  TOPPUNT  welk  de  Vlaemsche 
geest  niet  glansryk  zai  te  boven  stygen !  » 

—  De  Ma^d  lachte  en  kníkte  vriendelyk  om  die  openhertige 
en  ZOO  regtveerdige  belydenis  der  Walen. 

«  Jongens,  geene  tael,  geen  vaderland! »  douderde  Duvillers. 
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—  c  Dat  is' 0NL0(ÍG4<ENB.\RE  waerdeid !  I !  »  zei  de 
Maegd. 

Toen  deed  de  Schoooe  liaren 

!•"  STAP. 

Gelyk  alles,  ío  de  natuer  ook,  een  beginsel  heeft,  Zóó  ook 
gebood  zy  te...  leeren  spellbn. 

—  Dat  moesl  zoo  zyn,  dat  kon  niet  anders  zyn. 

—  Het  volk  was  immers  (wat  de  tael  betreft)  in  zyne  kimdsch- 
heid??? 

Willems»  Borjnans,  David^  en  andere  Bazen,  die  op  d'oude 
perkamenten  bleek  geworden  waren,  riepen  de  huds-kinde- 
ren,  le  Gent,  byeen. 

Bormans  ontrolde  de  oude  perkamenten,  en  de  vlaemsche 
jongheid  luisterde  aendachtig  naer  de  lessbn  van  den  lecraer; 
eenige  gryzb  kinderen  waren  &op-ig,  verlieten  de  school.  — 
Voor  de  eer  van  't  Land  zuUen  wy  zwygen  van  al  de  noMhedeu 
by  voorbeeld:  heilige  ókens  en verdomde ikeus !!!!!!! 

Janneke.  —  Ual  ha!  de  spellingsoorlog  is  nu  immers  iaag 
vergetenl?  De  oudste  Burger  van  Brussel  heeft  het  VOOR- 
zegd :  ((  het  uer  zal  haest  slaen  dat  de  schooljongens...  zullen 
staen  te  lagchen  met  het  kramersiatyn.  »  ALLES  ís  uu  iu  de 
GEZUIVERDE  spelling,  overal,  overal,  overaU! 

De  Blinde.  —  Alweer  met  zotten  níet  LANG gespot. 

Wy  hebben  Magister  Kruyyypelings,  met  zAnen  KEU  (accen- 
ten,)  wandelen  gezonden. 

Hoort  dien  doktoralen  Vent! 

«  Koopt  zytC  woorden  boKKen; 

Boer,  dan  berst  §e  vm  talentt 
Op  uuf  hollebiokken  »  — 

Hier,  een  erwf  je  voor  dien  kwast, 

a  Meester^  houd  uuf  keu  goed  vast !  » 
Ach !  wat  zyn  de  menschen  zot.  enz. 

Deziende  (lagchend.)  Toe,  snaek,  houd  op,  en  lact  ons  voorl- 
gaen. 
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G^  zegt,  ByzicDdey  «  deUciem  fraDsch.  »  Ib  dít  boek,  waer-* 
Yan  Janaeke  spviJt  (\  $Uet  eene  yerfcoirle  aenhalúig;  «it  de 
RevuedePa<Í6,4836: 

«  /i  y  avait^  je  suis  obligé  de  l'avouer^  dam  ce$  fiaidoiriei  de 
tEglÍH  et  du  barreau,  qtêelque  choee  qui  a  pu  m'indiipoeery  ce 
sont  le$  idiotiêmes  barbares  qu^ils  ant  introduits  dans  nolre  lan» 
gue^  leur  abominable  prononciaíion^  et  plus  que  tout  cela^  fac- 
etnt  belge^  dur^  trivial  et  inarticfuté  qui  ressemble  á  uneespéce  de 

Ge  ziet?  NERGENS  spreekt  meo  in  Belgie  rrunsch;  nocbirr 
de  regtzaten»  uoch  op  den  predikstoel...  (??)  Die  Revue  vocj^t 
erbydatzyin  GANSGU  Belgie  maer  EElffE  (^)  gazel  ge- 
vonden  heeft  die  goed  fransch  schryrt  en  geen  keukenfransch 
gelyk  AL  de  andere. 

De  BYzteifDB  —  Het  is  aerdig  dat  Walen  noch  Ytamingen 
dit  zien. 

Dk  ZiENDE  —  Dat  komt  dat  wy  met  ééne  oog,  ín  't  iand  der 
blinden,  koning  spelen.  —  Nu,  voorwaerls. 

De  Burgem.  —  Een  oogenblik^  laet  my  eindigen.  Toen  deed 
de  Maegd  haren 

2*"  STAP. 

En  ditmael  stapte  Zy,  in  iO  jaren,  het  400jarig  geknoei  der 
oude  fransche  letterkunde  YER  vooruit !  Hopen  wy  nu  met  het 
oudste  Brusselaerken  in  't  voormeld  werkje,  (biadz.  39)  : 
«  Gods  goedheid  heeft  den  vorm  in  welken  Zy  groote  mannen 
c  giet  nog  níet  verbryzeld.  Ik  kan  DË.  verzekeren  dat  Zy  ons 
c  nog  een'  Wappers,  een'  Rubens  kan  geven,  voor  de  TAEL. 
c  Over  150  jaren  schreeuwde  Frankryk  zoo  hoog  niet  op 
c  Arouet  Yoltaire ;  de  duitsche  tael  was  toen  «  niet  goed  als  om 
c  aen  de  dieren  te  spreken!  »  en  nu  heeft  duitschland  klop- 
«  stokken  (?)  Wie  weet  ?  Geve  ons  God  eenen  Appelius  die  den 


(;)  lekoop  bj  P.  J.  Merckx.  ThieoeD.  Prys  :  60  centieineD. 
((}  Le  Courrier  dê  la  Mtuse,  na :  «  Het  Joumal  de  BmxeUes.  n 
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c  toren  van  Antwerpen  bouwde,  en  nn  de  steenen  zoo  netjes 
c  gebeiteld  zyn  te  Gent*...  zal  hy  ons  mogelyk  eenen  tempel 
c  van  Salomon,  zonder  dat  er  een*  hamerslag  gehoord  worde, 
c  doen  opryzen  I  » 

De  Btzibn de.  —  En  de  5*  stap? 
De  Burgem.  —  In  d'  Akademie!.. 
De  Btziende.  —  En  de  4*  stap  ? 

De  Burgem.  (angeduldig)  ^Op  de  hielen  harer  VEBDRUK- 
KERS... 

Thienen,  im.  M.-H.  DAVIDTS. 

{Wwdi  voortgeseí). 


PaiNCIPES  DE  POHCTUATION 

fondis  iw  la  nature  du  langage  ierii- 

(SuUe). 

Le  deux-points  peut  aussi  marqner  itérativement  et  médi- 
atement  une  liaison  dans  le  cceur  d^une  méme  përiode  :  . 

Ce  n'était  pas  assez  d'avoir  avili  le  parti  républicaín  en 
le  dénaturant  tout  entier,  Bonaparte  voulut  encore  óter 
aux  royalistes  la  dignité  qu'ílsdevaientáleur  persévérance 
et  á  leur  malheur  :  il  fit  occuper  la  plupart  des  cbarges 
de  sa  maison  par  des  nobles  de  Tancien  régime^  il  flattait 
ainsi  la  nouvelle  race  en  la  roélant  avec  la  vieille  J  et  Ini- 
méme  aussí,  réunissant  les  vanités  d*un  parvenu  aux  fa- 
cultés  gigantesques  d*un  conquérant,  il  aimait  les  flatte- 
ries  des  courtisans  d'autrefois,  parce  qu'ils  s*entendaient 
mieux  k  cet  art  que  les  hommes  nouveaux^  méme  les  plus 
empressés  l  chaque  fois  qu'un  gentilhomme  de  Tancienne 
cour  rappelait  Tétiquette  du  temps  jadis,  proposait  une 
révérence  de  plus^  une  certaine  fagon  de  frapper  á  la 
porte  de  quelque  antichambre,  une  maniére  plus  cérëmo- 
nieuse  de  présenter  une  dépéche,  de  plier  une  lettre,  de 
la  terminer  par  telle  ou  telle  formule,  il  était  accueilli 
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comme  s*il  avait  fait  faíre  des  progrës  au  boohear  de 
Tespéce  hnmaine. 
Eofin,  le  deax-points  ayant  marqué^  la  liaison  entre  denx 
sens  peut-étre  snivi  du  point-virgule  un  nombre  de  fois  iiiimi* 
té  dans  la  méme  përiode : 

Les  pasteurs  ne  sont  en  súreté  que  lorsqu^ils  sont  en- 

viroonés  de  leurs  brebis  •  ils  en  soot  gardés  comme  ils  les 

gardent  eux-mémes  *  dés  qu^ils  s*en  éloigoent,  qu^ils  les 

abandonnent,  tont  est  á  craindre  pour  enx  J  c*est  au  mi- 

lien  de  leur  troupeau  que  le  Seigneur  les  revét  de  force, 

les  remplít  de  lumiëre,  les  comble  de  bénédictions,  parce 

que  Ih  íls  les  regarde  comme  ses  mioistres,  et  qn'il  leur  a 

promis  de  les  soutenir  daus  les  fonctions  péoibles  de  leur 

mioistére  ;  ailleurs  il  ne  les  conoalt  plus,  ce  ne  sont  plus 

que  des  hommes  faibles,  communs,  sans  force,  sans  fer- 

meté,  sans  dignité  9   et  comme  ils  y  sont  inutiles  á  son 

église,  ils  Ini  deviennent  indifféreots  h  lui-méme  ^  les 

mémes  fonctions  qui  font  tous  leurs  devoirs  font  aussi 

toute  leur  súreté  et  toute  leur  force. 

Od  dit  avec  quelque  fondement  quc  le  deux-poiots  et  le 

poÍDt-virgnle  ont  une  telle  affioité  eotre  eux  que  la  plupart  du 

temps  00  peut  distioctemcnt  faire  usage  de  Tun  on  de  Tautre 

de  ces  signes :  cette  assertion  n*est  vraie  qu^á  quelques  égards, 

comme  lorsque  la  liaison  indiquée  par  le  denx-points  n'exisle 

Di  logíquement  ni  grammaticalemeot,  mais  qu'elle  est  ou  qu'on 

peot  la  supposer  seulement  dans  rintention  de  rauteur : 

Dans  les  affaires  publiques  et  privées,  dans  celles  du 
barreau,  au  sein  de  votre  famille,  vi»-á-vis  de  vous-méme, 
i  régard  des  autres,  nul  instant  de  la  vie  qui  soit  exempt 
de  devoirs  S  rhonneur  est  de  les  remplir  et  la  honte  de 
les  négliger. 

Deux  démooi  á  leur  gré  parUgent  notre  vie, 

Et  de  8on  patrimoine  ont  cbassé  la  raison  ;  \ 

Je  ne  Teis  point  de  ooBor  qui  ne  leor  faoriáe  ! 

Si  vona  me  demendes  leor  état  et  leur  nom, 

I'appelle  ron  A.moory  et  rautre  Arobition. 
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K  Loodres  un  méthodiste  en  conduisant  son  cabriolet 
blessa  quelques  passants;  le  domestique  de  ce  mattre 
maladroit,  qui  était  resté  á  la  maisoA,  a  ëtë  condamné  á 
qainze  jours  de  pri6on  et  á  150  francS'  d'amende  S  á  Lon- 
dres  les  absents  paient  Tamende.; 

,    On  s'ëtonne  quand  0«  lit  toot  ee  qui  a  ëté  écrit  en  Eu- 

rope  depuis  )a  déconverte  de  rimprimerie  et  méme,  tout 

ce  qn'on  cite  des  anciennes  chroniqu^s,  combien  les  prin- 

cipes  de  la  jnstice  sont  ancíens  dans  chaqiie  pays,  com- 

bien  á  travers  les  obscurités  de  certaines  ëpoques  il  perce 

d'idées  justes  dans  ceux  qui  ont  publié  de  quelque  ma- 

niëre  leurs  réflexions  á  cet  ëgard  :  la  justice  a  certaine- 

ment  pour  elle  la  raison  de  tous  les  temps. 

II  esl  facile  de  voir  dans  ces  exemples  qu'on  pourrait  y  sub* 

stituer  le  point-virgule  atí  deux-poinfs  sans  manquer  aux  rê- 

gles  de  la  division  du  sens;  mais  cette  suftstítution  serait  fan- 

tive  dans, 

Quand  méme  il  n'aurait  pas  résolu  de  s'enrichir  des 

dépouilles  du  monde;  quand  ce  serait,  au  lieu  de  César, 

un  des  héros  de  ces  temps  heureux  oú  la  pauvreté  fut  en 

honneur  dans  Rome,  un  Fabrice,  un  Gurios,  ou  ce  consul 

que  Ton  tira  de  sa  charrue  et  qu'on  amena  tout  couvert 

de  la  poussiêre  de  son  champ  :  qu'il  fdí  assis  á  cette  ta- 

ble,  i1  serait  tenté  d'emporter  en  triomphe  dans  sa  patrie 

une  si  superbe  dépouille. 

car  le  sens  inilial  {quand  même.,..,  quand  ce  serait....),  qui 

n'est  que  conditionnel^  ne  saurait  satisfaire  l'esprit  sans  le  sens 

final  (quHl  fút  assis....,  il  serait....),  sens  entre  lesquels  le  deux- 

points  indique  matériellement  une iíaison  indissoluble;  il  en 

est  de  même  dans  ce  passage  : 

La  cause  ordinaire  des  guerres  est  si  méprisable  qne 
le  récit  d'une  bataille  oú  vingt  mille  bétes  iëroces  se  dé- 
chirent  pour  les  passions  d'un  homme^  d^oúte  et  fatigue ; 
mais  des  citoyens  s'ébranlavit  aa  iliomenl  de  la  charge 
contre  une  horde  de  conquérants,  d'un  cótë  dcs  fers  ou 
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vok  anéantisMoient  polilique  par  un  démembrement,  de 

Panlre  la  liberté  e(  la  patrie  ;  si  jamaís  quelque  cbose  de 

grand  a  mérité  d*attirerrattention  des  bomraes,  c*est  sans 

donte  un  pareil  spectacle. 

Toat  le  discours  depuis  le  point-virgnie  {mais  de$  ciíoyen$....) 

josqo'á  la  fin  de  la  citation  ne  forment  qu'une  seule  proposi- 

tion  logique  finale  opposée  á  la  proposition  initiale  (la  cauu 

ortftiuitre....);  )e  deux-points  marque  la  relation  inséparable 

qni  doit  unir  la  pure  description,  de»  citoyens  íébranlafU....,, 

im  eóíi  de$  fers....^  de  Fautre  la  liberié...,  avec  la  proposition 

logiqne  iijamais  dans  laquelle  une  proposition  grammaticale 

(e'eK  $an$  dauie  un  pareil  epeciaek)  énonce  cette  description 

par  son  attribut  (jMireiY  $peciacley 

(á  conliniMr^. 


TnTAUHGBII 

?an  bet  kerkgezaug  :  STABAT  MATER  DOLOROSA. 

(TniToia  Bv  Slot). 


XL 

Met  de  trtnen  op  de  iraDgen 
In  het  kncíllendst  booemprangen 
Br  het  krais»  dat  Jesos  droeg, 
Stond  de  Moeder  Deérgebogen, 
Met  iD  roow  verstarrende  oogea, 
Die  xy  Dokkend  op  Hem  eloeg. 

O !  hoe  wae  n  1  hart'heDepen ; 
YaD  wat  MÊUiigÊí  atngegrepen ; 
floe  doorprlemd  nel  eteot  op  stoot; 
Gyt  geiegendste  aUer  Tronwen  t 
Diis  Gods  eenige  aan  te  schooWen ! 
DiMyden  wcllasi  tan  nw  sdioot! 

Wle  weMoodl  ilch  htfr  Taa  weeoen 
Die  deee  meederhont  hoc 
Daar  dit  wea  haar  open  rljt  I 


18 
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Wie  100  't  denkbeeld  niet  versebrikkeo, 
JezosMorder  aafi  te  blikken, 
Daar  ij  met  en  ia  Hero  lyut ! 

Jezas,  acb  1  voor  ODZe  zonden 
Aan  den  Iblterpaal  gebonden, 
£n  met  strieroen  overdekt ! 
Jezus,  aan  het  vloekboot  (^angend, 
Naar  een  droppel  mbts  verlangend» 
Met  zijn  lekend  bloed  betlekt  I 

Jezus,  acb,  voor  ons  verwaten  ! 
Tot  de  dood  van  God  verlaten ! 
Scbuldloos !  om  ons  aller  acbold ! 
Jezus,  leveo  Tan  baar  leven, 
Ziet  zy  in  benaauwdbeén  sneven» 
Door  geen  stervling  ooit  gedold  ! 

Mocbt,ó  Moeder,  mocbt  mijo  barte 
lonig  deeleo  in  ow^smarte ; 
Met  u  snikkeo  om  dieo  Zooo  I 
Mocbt  bet  io  ZIJo  Uefde  blaken ! 
Mocbt  ik  tot  Zijo  kruis  geoakeo, 
Met  eeo  ionig  roowbetooo  I 

Gy^gekroiste !  Zie  Gy  neder  I 
Gj,  voor  wie  U  miot,  zoo  teder ! 
Preot  uw  wondeo  in  mijn  ziel. 
Moge  't  bloed,  waervan  zy  vloeien, 
Dierbre  Heíland,  my  besproeieo, 
Die  aaobiddeod  voor  U  koiel  I 

Laat  my  'tdeokbeeld  vaoUw  IQdeo, 
lo  dlt  aardscbe  worstelstrijdcn 
Sieeds  venéllen,  waar  ik  ga  1 
Laat  ik  op  Uw  woodeo  s(areo« 
En  baar  indrok  wel  bewaren^ 
▲Is  het  paod  der  beilgeoá  I 

Boige  ik  moedíg  voor  de  alageo, 
Wat  my  de  Almacht  geef  te  drasen  l 
Acb»  ow  liefde  maakt  ze  zoet. 
Gy,  die  voor  ons  bebt  volstreden» 
Ziji  me  op  't  Toetpad  voonselreden ; 
't  Is  getfekend  met  nw  bloed  i 
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Haast  verachijDt  Gy  in  de  wolken 
Voor  bet  oog  der  wareldTolken, 
Op  den  rechterstoel  der  aard ! 
Gy,  G|  kent  wle  U  ▼crbeldcn  ! 
Gy,  gj,  lolt  bem  onderscheideo, 
Dle  Uw  liefde  heeft  bewaard ! 

▼i7en«volgiiigfanBiL5nDTK,eDzooal8Bít- 
derdjk-alieeo  wist  n«  te  Tolgen !  Het  stok  is  ge- 
plaetst  in  de  opgeroelde  Mnemosyne  HI.  bl.  380, 
en  in  's  Blans  Sieutte  Dichtschaíeering  I,  bl.  99. 
Watjammerdat  bj  deo  latjnscheo  dichter  niet 
getroow  gebleven  isl  Deze  richt  zjn  gebeel  gezan^ 
tot  de  Ueilige  Maegd,  roaer  dit  was  voor  dcn  pro- 
testant  le  erg :  hel  fae  me  vere  teeum  flere  sclifen 
bem  al  teRoomsch  l  Hj  veriaelde  zooveel  dat  bei- 
deosch  was;  waerom  zoo  hj  toch  ook  bet  roomsche 
niet  bebben  roogen  overbrengen  ?  Dit  herinnert  ni  j 
aen  zekere  stadsordonnantie  van  Arosterdam,  ge- 
biedende  dat  mrn  den  saters-  of  os:eokop,  welke 
••0  deo  baog  eener  brog  geiien  werd,  zoode  oit- 
breken,  dewjl  de  scbippers  zich  rooeslen  boigeo 
telkens  dat  zj  onder  díe  brog  doorvoeren,  i-ii  de 
menschen  dan  wel  zouden  denken  dat  zy  eenen 
heilige  vereerden. 


icBxroaLEtTBEzaz. 


M«M 


QUADBATUBB  DU  GBBGLE. 


ÏAS  fameux  problëme  de  la  quadraturfs  du  cerde  t  ea,  conmie 
rl'autres  énigmes  célëbres,  beaucoap  plus  de  réputation  qu'il  n'en 
niérítaír ;  et  quoiqu'il  ait  perdu  de  son  ancienne  renomniée,  il 
orcupeencorequelquescerveaux  plus  ou  rooinsfélés;  et  Pon  Toit 
arriver  á  rAcadémie  des  Sciences  de  Paris,  presque  tous  les  ans 
(el  ordinairement  pendant  la  canicule),  dessolutionsprétendiies, 
auxquelles  on  est  convenu  de  ne  donner  aucune  attention. 

Les  personnes  qui  n'onl  pas  étodié  la  géoinétrie,  et  c'esl  san^ 
floule  le  plus  grand  nombre,  ne  se  font  pas  une  idée  de  Tétat  de 
fa  question ;  et  c'est  peut-étre  aa  défaut  de  notions  claires  et 
exactes  sur  cet  objot,  qu'on  pottrrait  attribuer  taut  d'essais  tnal- 
heurcux  ou  ridicules  dann  ceilc  rechercbe.  L'ignorant  complet, 
qai  cntenH  parler  de  la  qin  'ríihire  du  cercle,  et  qui  croit  qu^il 
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•*agit  (le  faire  un  oercte  carré,  ril  ou  lëve  lesépaules;  aon  con- 
frére,  qui  se  croit  plut  babile  ou  plus  fín,  prëtend  rétoudre  le 
probléme,  eii  entourant  d'uii  fil  le  cercle  douné,  puis  en  tendftnt 
ce  fil  sur  quatre  épingles  plantées  en  carré.  Le  géoroétre  leur 
dit :  •  Ce  n'est  pas  cela  :  il  s'agit  de  trouver  la  surface  d'an  carré 
égal«  efi  iouie  rigueur,  b  un  cercle  donné;  >  et,  pour  les  nnettre 
plus  avant  sur  Ja  voie,  il  leor  démonhre  (aprës  leur  avoir  appris 
tontefois  oe  que  c'est  qo'une  démonttraiion)  que  la  surface  d'un 
cercle  est  égale  b  celle  d'un  triangle  qui  aurait  pour  base  la  cir* 
oonférence  du  cercle  déployée,  c'est-4«dire  convertie  en  une 
ligne  droite,  et  pour  hauteur  le  rayon  \  que  la  surface  de  toat 
trian{>1e  est  égale  á  la  moitié  du  produit  de  sa  base  par  sa  bau- 
teur,  et  enfin  que  1a  racine  carrée  de  ce  produit  est  égale  au  cólé 
méme  du  carré  égnl  en  surfiiee  au  cepole  donné. 

Le  problëme  se  réduit  donc  á  tronver  oette  ligne  droite,  égale 
en  timte  rigueur  á  la  circonférence  du  cercle  rectifiée :  aussi 
change*t-on  souKent  son  énonoé  en  celai-ci :  troaver  la  reciifi- 
ration  de  la  oiroonférence  du  cercle,  oa  bien  encore  trouver  le 
rapport  exact  de  la  oirconrérence  au  diamëtre. 

Rien  de  plusaisé,  dira  rhorome  aux  expédients;  doDoez-moi 
le  cercle,  je  l'entoure  bienjuite  d'un  fil;  j'étends  ce  fil,  je  le  me- 
sure  au  compas;  je  Ini  trouTe  trois  diamëtres  de  cercle  et  envi- 
roii  un  huitiëme,  et  voilá  votre  problëme  résolu  pour  tous  les 
cercles  potsiblea.  •  A  votre  maniëre,  répead  le  géeaiitrey  c'eat  á- 
óire  apeu  prëe;  mais  oela  ne  no^s  coDlente  paa  :  omb  touIods, 
dans  l'ocoasion,  être  súrs,  par  exemple,  que  nous  nenoastroro- 
pons  pas  d'un  pouce  sur  un  cercle  qui  aurait  pour  ray od  les  tren- 
te-cinq  millions  de  lieues  qu'il  y  a  d'ici  au  soleil.  Le  diamëire 
d'un  oheveu  de  ptus  ou  de  moins  sar  ia  tongueur  de  YOtre  fil^ 
donnerait  á  rorbite  terrestre  qu'on  Toudrait  en  conolure, 
d'aprës  le  rapportqu'il  nousa  indiqué,  quelquee  mHliere de  tieaes 
de  ptus  ou  de  moins,  et  il  s'agit  d'un  pouce  sur  une  circonférence 
de  deux  cent  Tingt  millions  de  lieues  au  moius  :  tous  étes  donc 
loin  de  compte.  • 

«  Hé  bien,  comment  voub  y  prendrez-TOUs  pour  étre  eér,  ce 
qui  s'appelle  «iSr,  quOTous  êtesarrÍTéa  cette  exactitude  si  am- 
bitieuse,  si  eitréme?»  Yous  allez  le  comprendre  :  tegéoroëlre 
conftídére  la  circooférence  du  cercle  comme  renfermée  entre 
c^eux  polygones  d'un  méme  nnmbre  de  cótés ;  l'un  circonscrit, 
c'est-á'dire  tracé  au  dehors,  et  donl  tous  les  cótés  sont  des  /an- 
genteê  au  cercle;  l'aulre  inscrit  en  dedans,  et  dont  tous  les  o^ës 
sont  dea  cordeê  de  ce  méme  ocrcle,  dont  la  ciroonférence  est 
i^viHemment  plus  peiite  que  la  soinme  des  cótés  du  polygone  cir- 
coiiscrit,   e1  plus  grande  que  la  soiuinc  de  ceux  du   polygono 
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iiiscrit.  A  luesore  qiie  nous  iuuUiplierons  les  cótés  de  oes  deux 
polygones,  non«  renfernierons  le  cerole  entre  des  liroiies  de  plus 
en  pftts  approcUes,  toujours  certains  qu*il  esl  en  dedans  de  Tun 
el  en  debors  de  l'autre ;  ces  deux  línihes  sont  faciles  íi  asmgner 
exactemenl  en  nombre,  parce  qu'elles  ne  sont  que  les  sommes 
respecti?es  des  oótés  recAiligues  des  polTgones  extérieurs  et  inlé* 
rieara.  Ce  oalcul  n'a  point  de  limiiet,  c  esi*á»dire  qo'osi  ae  n^*- 
procbe  á  volonté,  et  á  la  mesure  du  besoin  qu'on  en  n,  dn  rap- 
porl  exact  qni  est  entre  deux.  On  peut  par  amusrment  (si  o'en  est 
un),  eherelier  á  a'enapprooher  par  lcs  oaloula  suivafits  t 

{A  emUhmer), 


DB  T«ETWilM€HIlV€l. 

(?lter  de  befélidttwíng<Mi  der  suster  AmtA-CATiáiiiiiA-Emuiica). 


Zj  sloodsn  DB  tan  lafél  op  en  terwyl  sy  hanne  kleedeffen  weder  sotiiktea» 
soo  sls  zy  gewooD  wsreo  by  plegtige  gebeden  te  doen«  kwsm  de  bofnieester 
laettwee  bedien^en  biaofn,  oro  de  Ulél  sfte  nemen  en  de  zíiplaeiseD  op  la 
rainKo.  Jesas  bdsiUe  bcm  om  water  in  bet  voorportael  te  doeo  brengeo, 
waerop  by  aset  tyne  bedienden  de  uel  Terliet.  Jeaos  slond  in  bet  middeo  der 
spostelen  en  aprsk  eenJ^Bn  tyd  op  aUlifeD  toon.  Ik  beb  echler  reeds  zoo  veel 
geboord  en  gezien,  dat  ix  met  Jníslbeid  den  inhoud  vsn  dit  gesprek  oiet 
fcan  ojpgeven,  doch  iMriDiier  mv  dat  Hr  vao  zjn  ryk,  van  zyn  terugkeer  naer 

ga'  vader  en  van  belgeen  hy  bao,  by  zyo  vertrek  zon  achterlaten  bandelde^ 
y  iprakook  vsn  de  hoetveerëigbeid,  de  erkenning  en  helydenis  van  zond^n, 
bet  beroow  en  de  regtieerdigmaking.  Ik  ëegreep  dat  deze  onderwyzing 
betrekkiog  hadop  de  voetwassching  en  ík  zag  ook  dat  alleo,  mel  aiizonderinf 
vsn  ÍQjas,  bnnne  toaden  erkenden  en  er  beróow  over  gevoclden.  Du 
gnprek  dnerde  laeg  en  waa  boogst  ernstig.  By  het  eínde  daervan  beval  Jesns 
aen  JosaofS  en  Jacobusdeo  miodere  om  hel  water  uii  hei  voorporUel  sen  te 
brengeo  en  aen  de  andere  aposteien  om  de  rosibankeD  In  een'  hnlvrn  kriog  U 
plaeisen.  Hy  zelí  giag  naer  het  voorportael,  deed  zyn'  mantel  af,  omgorddn 
zichen  bond  een  hnnendoek  om  het  lyf.  Intosschen  gersekten  de  aposielen 
iD  woordeowiseeling  wie  honner  de  eersle  soude  wezeu  :  want  daer  de  lleer 
kDD  bepaeldelyk  bad  gezegd  dal  Hy  hen  ging  verlaten  en  dat  zyn  ryk  nsby 
was»  versterku  dil  by  ben  het  gevoelen  dat  hierin  eenig  geheim  suk  en  datby 
vao  eenc  aerdsebe  zegeprael  bad  willen  spreken,  dit  in  het  laetsle  oogenblik 
Boa  plaeu  grypeo. 

lo  aet  voorportael  beval  Jesos  aen  JaaoDes  eeo  l>ekkeo  op  le  oemeo,  en  aen 
Jscobos  om  een  lederen  zak  met  wster  U  dragen,  waervan  de  bals  op  zyn 
srm  leonde.  Na  waUr  In  het  bekken  gedaen  u  bebben,  volgden  zy  hero  in  de 
zael,  slwaer  de  hormeester  eeo  aoder  ledig  val  had  oedergezei. 

Jesos  iD  zolk  eoDe  oederíge  booding  de  zael  binnentredende,  verweet  de 
apostelen,  in  weinige  woorden,  den  twist  die  tosschen  hen  was  onUtaen  en 
zeide  bnn  onder  anderen  :  dst  hy  zelf  bon  díenaer  was;  dat  zy  moesUn 
Mderzitten  opdat  hy  hon  de  voeteo  zoo  konoeD  wasscheo.  Zy  zelten  zích 
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derhalvo  ín  dezellde  ordt  waerin  zy  aen  den  disch  waren  ^plaeUt  geweest,  op 

de  leuning  der  io  de  rondie  geplaetste  stoelen  en  lieten  hanne  ontbloote 

Toeten  op  de  zitting  rasten.  Jesas  ging  van  den  een  naer  den  ander  en  gool 

uit  het  ondergehooden  bekkeo,  helwelk  Joannet  droeg,  mel  de  band  water  op 

de  voeten,  en  oam  vervolgens  een  punt  van  den  doek  waerroede  hy  orogord 

was,  droogde  ze  af  en  naderde  dan  roet  Jocobos  den  naestvolgende,  terwTl 

Joannes  het  bekken  telkens  ledigde  in  bet  vat  dat  in  het  middeo  der  zael 

stond.  Onder  het  Tolvoereo  Tao  dezen  nederigen  diensl  welken  by  nlet  als  eeoe 

pllgtplegiiig,  roaer  als  eene  lieldedted  verrigtte^wts  de  fleer  bjzonder  treffeed 

€D  btrtelyk,  en  zvpe  liefde  blonk  ook  dterby,  eventls  by  den  ptescbmteUyd  oit. 

Toen  hy  no  bj  Pelrus  kwtm  wilde  deze,  oil  nederigheid,  nem  lerughouden. 

zeggende  :  «  Hoe  Heer !  zoudl  gj  m  j  de  voeten  wtsschen  T  »   De  Heer 

tnlwoordde :  «  6j  weel  Ibtns  niel  wtl  ik  doe»  mter  zoll  hel  Itter  welen. » 

Het  kwtm  mj  voor  of  hj  hero  in  hei  bjzonder  zeide  :  «  Siroon,  gj  zjl  wterdig 

«  geweesl  oro  vtn  rojnen  Vtder  te  vernemen  wie  ik  ben,  vtn  wter  ik  kom  en 

«  waerbeen  ik  ga ;  gj  -alleen  bebt  het  bepaeldelyk  beleden  :  hel  is  daerom  dtt 

« ik  op  u  rojne  kerk  ztl  bouwen  en  de  poorten  der  hel  zullen  tegen  hter  nlei 

«  verroogen.  Mjn  geesl  ztl  ook  bj  owe  opvolgers  bljven  lol  ten  hel  einde 

«  der  wereld. »  Jesos  op  Petros  wjzende  zeíde  tol  de  tndere  apostelen  dtl 

wtnneer  Hj  er  niel  meer  zjn  zoude,  Petrus  bj  hen  zjne  pltets  bekleedeo 

moest.  Peiros  voegde  hem  toe  :  «  Gj  zull  my  niroroer  de  voeten  wtsschen.  » 

De  Heer  tntwoordde  hero  :  « Indien  ik  o  niel  wttch  zull  gj  geen  deel  mel 

«  mj  hebben;  »  waerop  Pelros  zeide :  «  Heer,  wtsch  roj  dtn  niel  tlleen  de 

«  voeten,  maer  ook  de  handen  en  het  hoofd,  »  en  Jesus  aniwoordde,  «  Hj  die 

«  gewasschen  is  is  geheel  zuiver  on  behoeft  zich  alleen  de  voeten  te  wasschen ; 

«  ook  gy  zjl  rein,  maer  niet  allen.  »  Met  deze  woorden  duidde  hj  Jodas  aen. 

Hj  had  van  de  voetwassching  gesproken  alt  vtn  eene  zoiveríng  vtn  dageljk- 

sche  rooten,  orodal  de  voelen  steeds  in  tenrtking  met  de  terde,  zich  daddyk 

bezoedeleo  iodlcn  men  geene  voorzorg  gebruikl.  Deze  voelwtssching  «as 

«eestelyk  en  tls  eeoe  soort  vtn  ontbinding  (absolutUJ.  Pelras  ntm  hel  echler 

In  zynen  jver  op  tls  eene  te  groote  vernedering  vtn  zjnen  roeetler;  hj  wlsi 

niel  dtt  Jesus  zich  uit  liefde,  oro  hem  te  verlossen,  den  volgeoden  dtg  toidea 

tchandeljken  kruisdood  zou  veroedercn. 

Toen  Jesus  de  voeten  vtn  Jadas  waschte^  was  Hj  onffemeen  roerend  ea 
bartelyk.  Hy  boog  zyn  geltet  tot  op  deszelfii  voeten  en  zeide  hero  zeer  ztcbl : 
dtl  hy  zich  bedenken  zoude;  dtl  hy  sedert  een  Jter  mel  verrted  en  oniroaw 
oroging.  Judts  scheen  hel  niei  te  willen  beroerken  en  sprtk  toi  Jotnnes; 
Petros  werd  er  boos  oro  en  zeide  hero  :  «  Jadts,  de  Meesler  spreckl  loi  u  !  » 
Dterop  zelde  Jodas  tol  Jesos  iets  algeroeens  en  ontwykends  als :  «  Heer,  dii 
zy  Terre  van  my !  »  De  anderen  hadden  niel  gezien  dti  Jesus  zich  met  Jud^ 
ooderbield,  wtnl  Hy  sprtk  zachl  en  zy  loisterden  er  niel  naer,  lerwyl  ij 
bovendien  bezig  waren  met  bunne  voelzolen  weder  aen  le  doen.  Niets  io  htt 
geheele  lyden  griefde  den  Zaligmaker  zoo  diep  als  hel  verraad  van  Jodna. 
Jesos  waschie  ook  devoeten  van  Joannes  en  Jacobos;  Jacobos  zdte  zich 
eersl  neder,  waerby  Petras  den  waterzak  droeg;  vervolgens  Joannes,  tls 
wtnnecr  Jacobus  liet  bekken  vastbieid.  Hy  sprak  vervolgens  o^er  de  nedertg- 
held  en  zeide  hun  dal  hy  die  de  andere  dícnde  de  grootste  van  alien  was  cd 
dal  zy  in  bet  vervolg  ooimoedig  elkanders  voeten  rooesten  wasscben ;  dterop 
Irok  Hy  zyne  kleederen  weder  aen.  De  apostelen  iieten  ook  hunne  kleederea 
nederhangen,  welke  zy  voor  het  eten  vtn  hct  ptescbltro  htdden  opgescbon. 
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AGTES  OFFICIELS. 

»  Par  arrété  royal  les  sabsides  saÍYants,  poor  suppléer  k  riii- 
tnfisanco  des  ressouroes  looales  et  proYÍncíales,  applicables  au 
service  ordiiiaire  de  rinsiraction  priraaire,  peiidaul  ranDée  cou- 
rante,  sont  alloaéa  comnie  suit  :  á  la  province  d'Anvers  :  76745 
fr.  67  c;  Brabant  :  11 0000  fr.;  Flaiidre  occideniale  :  80000  fr  ; 
Flandre  oríenUle  :  68569  fr.  46  c;  Uainaut  :  1 10000  fr. ;  Liége  : 
106000  fr. ;  Liinbourg :  S048S  fr;  Luxembourg :  61359  fr.  59  c; 
Ramur:  55000  fr. 

— •  Dn  arréié  royal  du  22  luars  accorde  aux  admiuistraiions 
cominunalesci-aprës,poar  consuuction  elc,demaÍ8onsd'école, 
les  subsides  suivanls :  Provincê  de  Brabani,  Herflelingen,  400 
fr.;  Wommersom,  2000  fr. ;  Gorbais  425  fr. ;  Beauvecbain,  2000 
fr.;  CortiUNoirmont,  200  fr.;  Helin,  1400fr.;Gres*Doiceau,  1500 
fir.;  WalermaeUBoitffort,  2500  fr.  Provineê  de  Flandre  oeeiden" 
taíe.  Couckelaere,  192  fr.  21  c;  Oostfleteren,  S45  fr.;  Bossut, 
U7  fr.;  Eessen,  500  fr.;  Leysele,  116  fr.;  Gulle|;bem,  9)5  fr.; 
Raddervoorde,  1751  fr.  19  c;  Gortemarcq,  970  ír.  14  c;  Ploeg- 
steert,  1S08  fir.  86  c;  Zwevexeele,  200  fr.  Proeinee  de  Flandre 
orimiale.  Saffelaere,  500  fr.;  Hansbeke,  150  fr.;  Eenaeme,  1400 
fr.;  Elicbove,  1500  fr.;  Eyne,  1500  fr.;  Hundelgera,  1000  fr.; 
■aeter,  SOOO  fr.;  Schoorísse,  2500  fr.;  Doel,  1500  fr.;  Tamise, 
2000  fr.;  Kerkxken,  150  f r  ;  Hamroe,  200  fr.;  Helsen,  500  fir.; 
■oortzeele,  750  fr.;  Middelbourg,  1200  fr.;  Stekene,  500  fr.; 
Proeinee  de  Bainaut,  OEudeghien,  117  fr.  S6  c.  Blandaín,  711 
fr.  c.  Thieulain,  11S  fr.;  Touruay,650  fr.;  Viesville,  1000  fr; 
Booveríe.  2500  fr.;  Haviy,  77  fr.,  Hontigny-sur-Sambre,  1000  fr.; 
Blaregniea,  90  fr.;  OEudegbien,  102  fr.;  Barry,  SS  fr.  SS  c. 
Proeinee  d  lAége.  Avernas-le-Bauduin,  1074  fr.;Flémalle-Uaute, 
1506fr.;Ricbelle,  1S7S  fr.;  Gbokier,  8S2  fr.;  Yyle-et-Tbaroul, 
960  fr.;  Harié,  1654  fr.;  Bellaire,  1192  fr.;  Hodeige,  6S4  fr.; 
Verlaine,  1S6  fr.;  Waleffes;  S82  fr.;  Saint-Séverío,  48  fr.;  Horion- 
Hoaénioni,  1S7  fr.;  Seny,  204  ír.,  Heure-le-Romain,  1650  fr.; 
Hersial,  180  fr.;  Houtain-Saint-Siméon,  45  fr.;  Helen,  56  fr.; 
Plaioevaax,  49  fr.;  Rotheax-RiiuiërQ,  60  fr.;  Sprímont  96  fr.; 
Aineffe,  45  fr;  Baelen«  100  fr.;  Lemfficbe.  72  fr.;  Bayne-Heusay, 
Propimee  de  Limbowg*  Tongres,  200  fr.;  Roclenge,  400  fr.; 
Donck,  1600  fr.;  Reppel,  600  f.;  riieawerkerkeo,  1000  fr.;  Baa- 
senge,  1000  ír.;  Eben-Emael,  750  fr;  Aelst,  100  fr.;  Herderen, 
100  fr.;  Bilsen,  80  fr.;  Hees,  65  fr.;  Roclenge,  100  fr.;  Sainl- 
Trond,  70  fr.  Provinee  de  Luxemhourg.  Nives,  1000  fr.;  Yillers-  . 
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1a  Bonii«-Ënn,  ^250  fr ;  Anioniiies,  1000  fr.;  Barraux,  180  fr; 
Grapfontaine,  150  fr*;  Seniienratli,  700  fr.;  Marenne,  IKO  fr.; 
Pfovince  de  Namur.  Bogne,  tOO  fr.;  HaOa,  1000  fr.;  Thyne,  450 
fr.;  NouMier  1000  fr.;  Ciney,  400  fr.;  Ligny,  250  fr.;  Pbilippe- 
ville,  500  fr.;  Gosne,  1400  fr. 

—  Par  arrétés  da  gouTenieav  dea  moiade  janrier  el  de  féTríttr 
1852,  ont  été  admis  au  serment  las  iiistitateura  déngnéa  ci-aprëSy 
dont  la  nomination  a  été  reconnue  réguliërement  feite,  aux  ler- 
mes  des  deuxiëme  et  troisiëme  alinéas  de  i'artiole  10  de  la  loí 
do  2S  septerobre  1849,  saTOÍr  : 

Provincê  d^Jnverê,  G.  Daems,  á  PuUe;  C  Resseler,  k  Berchem ; 
G.  Groenewout,  á  Anvers;  Jean  Van  Poppel,  á  Arendonek.  Pnn 
vince  de  Btahant.  J.  Blocknys,  á  Schaerbeek ,  L.  Saeys,  Vaader- 
smissen  et  Van  Niromen,  á  Ixelles ;  F.  Van  Gils,  V.  Zuyten,  A  • 
Couplet,  P.  Smets,  M*  de  Keyser,  N.-D^  Joostens,  k  Druxelles; 
H.  de  Coninok  et  R.  Vanderbeken,  k  Brnxelles;  J.-P.  Deprei,  á 
Doutain;  J.-J.  Goffin,  á  Perwet;  J.*J.  Van  Zeelen,  á  Opwyck ; 
C.-J.  Puissant,  á  Gontinnes.  Provinoe  de  tlandre  onenêaU,  A. 
Clepkcn,  k  Audenaerde;  P.  Goene,  k  Opbrakel;  F.  flertens,  á 
Aeltre;  P.  Van  Druynbroek,  á  Eenafme;  L.  Foutier  et  A.  Vaii- 
daele,á  Gnnd ;  l. Vanderostyne,  á CluTten;  P.Vanderelde,  á  Sainl* 
GtlleS'Waes;  V..A.  R^irwegh,  á  Nederbrakel.  Provinee  de  BM^ 
naut  A.  Allard,  á  Wnnfercee-Baulet;  J.  Bilette^  áFamilleurevx; 
A -J.  Canne,  á  Saint-Amand;  E.  Dewei,  á  Mons;  A.*C.  loél,  ë 
Harchies;  J.  Deswattinnes,  á  Lobbes;  V.  Ferain,  á  Marcourt; 
S.  Rassart,  née  Lecolier,  k  QueTauoamps  Province  de  Liége.  J.-H. 
Haway,  á  Othée;  L.  HodaTe,  á  Liége;  L.  Dehousse^á  Jopille; 
S.-F.  Luxoo,  k  Seiiles;  H.  Perpéte,  á  Liernenx;  F.4.  Wioket,  ii 
Vyle  et  Tharoul.  Province  de  Lusembourg,  P.-J.  Jacqoeraio,  á 
Cugnon;  L.  Berthelot,  á  Saint-Léger;  C--C.-L  Clasquin,  a  Chan- 
'ly ;  M.  Gratiaox,  k  Hompré.  Provinae  de  Namur.  C.  Taxianx,  á 
Saint-Aubin. 

—  Une  place  de  sous-institntenr,  au  ttaitement  de  480  fr.,  6M 
Taoante  k  LouTain,  école  commonaie  N'  1.  —  s'adresaer,  aa  plue 
tard  aTant  le  10  aTril  courant  a  Tadministration  oomrounale. 

—  Par  arrété  royal  du  5  avríl  1852,  nn  sobside  de  SOOO  fr. 
est  accordé  á  ohacune  des  ^coles  normales  adoptées  étaUies  ii 
Thouront,  á  Saint-Nicolas»  á  Bonne-fispérance,  li  Saint-Roch.  á 
Saint-Trond,  k  Carkbourg  et  k  Malonne,  ponr  étre  dlstribu^  f  n 
boarses  de  deax  cents  trailcs  a  dea  éHvet  ivttkatdurê  quí  (fé* 
qneatent  oes  inslitutioos. 
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il  a  touché  la  somme  de  212  fr.,  on  demande  combienMe^jours 
(ábuit  heures)  et  combien  d'heures  il  avait  travailléP 

12)  Un  raercier  Tendit  en  une  année  1600  kilogr.  de  cbandel- 
les,  qu'il  avait  achetées  0  fr.  65  le  demi-kilogramme.  Les  ayant 
revendues,  tant  en  gros  qu'en  détail,  il  gagna  2ÍS6  fr. :  á  com- 
bien  avait-il  vendu  le  kilograrome  ? 

13)  Un  homme  voulait  faire  une  provision  de  vin  pour  deax 
ans,  de  maniére  qu*i1  pút  en  boire  un  litre  par  jour;  mais  il  ne 
▼oulait  dépenser  pour  ce  vin  que  292  fr.  :  combien  payera-t-il 
par  lítre? 

1-4)  Un  commis-voyageur,  parti  de  Strasbourg  pour  Vienne 
(ce  qui  fait  un  trajet  de  240  lieaes  de  poste),  s'était  proposé  de 
faire  ce  voyage  en  seize  jours.  Un  autre  voyageur,  parti  quatre 
jours  aprës'le  premier,  voulut  arriver  k  Vienne  en  méme  teropa 
que  le  preroier  :  combien  de  lieues  de  poste  ce  dernier  avait-il 
á  faire  par  jour,  et  combien  le  premier  en  fit-il  ? 

(A  eontinuer)* 


PREBIIBBS  tLÉMEMTS  D'AGRIGUI.TURE, 

i  Vuiogi  de  íouê  Ui  éiablinementi  dPimíruction  primain  it  moyennê. 

(Suite). 

DIXIËME  LECON. 
Du  Pldtre. 

74.  Le  plátre,  comme  nous  I'avons  vu,  est  un  oorps  forroé  par 

.  la  réunion  de  Tacide  sulfurique  etde  la  chaux.  On  lui  donneausti 
le  nom  de  gypse ;  roais  cette  derniëre  dénomination  sert  plutót  á 
désigner  la  pierre  á  plátre. 

75.  Les  végétaux  auxquels  le  plátre  oonvient  le  roieux  sont : 
le  trëíle,  la  luzerne,  lesainfoin,  la  lupuline  on  petit  tr^fle  jaune, 
les  jarosses,  les  harícots,  les  pois,  les  íëves.  Le  plátre  double 
quelquefois  le  produit  des  prairies  léguniineuses  ;  mais  en  don- 
nant  plus  de  vigueur  aux  plantes,  il  les  rend  plus  aqueuses  el 
plus  sujettes  h  produire  des  indigesiions  venteuses.  II  ne  convient 
pas  aux  prairies  naturelles,  oar  il  favoriserait  les  plantes  légu- 
mineuses  au  détriment  des  graminées,  et  celles-ci  ne  ponrraient 
que  Bouffrir  du  développement  áeê  premiërea.  On  •  anMÍ  employé 
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le  plitre  tvec  quelqae  iuecës  sur  le  ohanYre,  le  inárier,  la  tí- 
gue,  le  mais. 

76.  U  ne  faut  pas  assimiler  le  plátre  aux  amendements  caloai- 
res.  Ges  demiers  agissent  sur  le  sol  et  le  rendent  propre  h  toute 
espëce  de  récolte,  landis  que  le  plitre  ne  cbange  nullement  sur 
la  nature  du  sol,  puisqu'on  le  répand  seulement  sur  certaines 
plantes  en  végétation,  et  qu'il  ne  se  combine  pas  avec  la  coucbe 
arable. 

77.  La  nature  du  terrain  ne  parait  pas  totijours  influer  sur 
l'action  du  plátre,  car  on  Ta  vu  agir  sur  des  terrains  calcaires, 
gypseux  méme^  comme  sur  d'autres.  Quelquefois  il  active  la 
végéiation  \  un  bout  d'un  cbamp,  tandis  que  sur  l'autre  il  ne 
prodait  rien,  sans  qu'on  trouve  de  différence  sensible  dans  1a 
composition  du  sol.  Le  plátre  ay ant  été  répandu  dans  les  mémes 
eondítíons,  c'est  bien  de  cette  derniëre,  cepéndant,  que  tout 
doit  dëpendre.  Jusqu'á  présent  la  science  n'a  pu  encore  nous 
donner  á  cet  égard  que  des  explications  contrarlictoires. 

78.  On  répand  le  plátre  sur  les  plantes  lorsqu^elles  commen- 
eent  á  couvrir  le  sol  :  c'est  ce  qui  a  lieu  ordinairement  vers  la 
fin  d'avril  ou  au  oommencement  de  mai,  suivant  lo  climat  du 
pays.  On  le  répand  á  la  voléei  le  matin  ou  le  soir  pendant  la 
rosée,  ou  dans  le  courant  du  jour  lorsque  les  plantes  ont  été  un 
peo  mouillées.  S'il  fait  du  vent,  ou  si  l'on  craint  la  pluie,  le 
plitrage  doit  étre  remis  á  un  autre  jour ;  car  1e  plátre  sembie 
n'agir  que  sur  les  organesfoliucés ;  si  ceux-ci  sont  lavc^s  et  que  le 
itimulant  soit  entrainé  á  la  surface  du  sol,  il  n'y  a  plus  que  trës* 
peu  d'effet  produit.  Que  cela  dépende  d'ailleurs  d'une  cause  ou 
d'une  autre,  la  quantité  que  l'on  répand  ordinairement  est  de 
deux  á  trois  hectolitres  par  bectare. 

79.  L'effet  da  plátrage  se  fait  sentir  sur  toutes  les  conpes  dela 
plante:  car  les  racines  ayant  pris  un  plus  grand  développement, 
tirent  de  la  terre  plus  de  sncs  alimemaires,  et  produisent  par 
eonséquent  des  tiges  plus  fortes  et  plus  élevées.  Puurtnnt  il  ne 
háie  pas  répuisement  du  sol  lorsque  1e  trëfle,  la  luzerne,  etc, 
ioot  récoliés  oomme  fourrage  vert;  car  ces  plantes  tirent  de 
l'aimospbére  une  grande  partie  de  leur  nourriture,  et  eiles  lais- 
sent  au  sol  plus  qu'elles  ne  lui  ont  enlevó.  La  terre  se  trouve 
d*autant  plus  améliorée  que  les  récoltes  plátrées  ont  élé  plui 
belles  et  plus  abondantes. 

80.  Si,  au  coiitraire,  on  ne  veut  pas  récolter  les  plantes  légu- 
mineuses  comme  fourrage  vert,  c'est-á-dire  si  on  a  en  vue  d'en 
tirer  dea  graines,  elles  sont  alors  généralement  époiiantei,  et  le 
piátrei  dans  ce  cai|  diminae  la  fertilité  da  iol.  II  ne  faadrait 
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Meêures  a^rairêi. 

24.  Le  mëlre  carré  t- 1  ses  suVilivísioDs  saffisent  pQur  les  astget 
ordinaires  de  1a  vie;  les  mesures  plus  grandes  aue  le  roétrecai'ré 
ne  sonl  guere  employées  qua  pour  mesurer  los  champs;  ellet 
sont  alors  appelées  ■Esrtis  agiaiiis.  Ce  sont  : 

Vare,  . .  carré  dont  le  cdté  a  1  décamétre  de  loogaeor,  et  qai, 
par  conséquent,  contipnt  100  métres  carrés;de  méiiie 
que  le  métre  carré  contient  100  décimétres  carréa. 

L'Aecfare  carré  qoi  contient  100  areset  dont  le  cóté  a  i  bectométre 
de  longueor :  sa  surface  vaat  10000  méires  carrés. 

La  spule  subdivision  de  l'are  est  le  centtare^  ou  m^tre  carré^ 
c<*niiëiiie  panii*  ile  r.'ire. 

0  •  ílenmiiíltTa  peiit  éiro  poiirquoi  il  n'y  a  pa«  de  décinre  et  de 
decfife  9  Oi»  peui  laire  riMiiarqiier  qiie  roii  a  asfiujeui  á  rordro 
dériiiiiii  l.i  l(>ii{(iie«ir  dii  có.é  iÍi'h  carrén  :  niiisi  les  cót^s  des  IroM 
c:iriés,  le  ceftt  are,  Vare  ei  Vhfctare,  soiit  de  1  niëtre,  de  I  déca- 
niêtr  el  de  I  liec  iniië  re;  le.s  siirfnoes  8<>nt  de  1  inë^re  c«irré.  100 
ni'^ires  rarrés.  10  OOO  iiiëirt  s  carréa.  el  sui^ent,  par  coiiséquent, 
une  pr<i;;ressioii  «le  ceni  en  ceiii  fois  plua  grande  II  ne  peul 
diii.c  pan  )  avuir  des  déciares  et  de  décares  qui  appartieudraienl 
á  la  prot;ressioii  de  dix  eii  dix. 

Si,  au  coiiiraire.oneúi  a.ssujetti  les  surfacesn  rordredécinajil, 
les  cótés  flf  s  surfaces  de  10  mëtres  carrés  et  de  1000  nietrea  car« 
rés  irauraient  pns  éié  exprimés  en  noinlires  déciiunux  exacts,  et 
il  aurait  fallu  laire  une  extractiou  de  raoine  carrée  pour  les 
obieiiir. 

£n  eflet,  prenez  dix  polits  carrés,  et  cUerchei  á  en  faire  ua 
seul  conipu.sé  de  ces  dix  carrés,  vouh  n'y  réus>iret  pas;  car  si 
vous  placet  trois  petits  c.irrés  sur  chaque  cóté  du  grand  carré, 
il  vous  en  restera  un ;  si  vous  en  placet  quatre,  vous  en  trouve- 
rez  six  de  moins.  Oa  ne  peut  donc  pas  aYCC  dix  petits  carréa  ea 
composer  uo  grand. 

{A  eantimur). 
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potir  former  le  jugement  desenfante,  á  Vu$aqe  des  instituteure 
primaires  et  des  chefs  de  famille, 

(Suite). 

£XEMPL£S  DIVERS. 

1)  Combien  a  coúté  an  mëtre,  lorsqiie  pour  160  fr.  et  tO  c.  on 
a  eu  9  métret  ? 

2)  Un  aubergiste  avait  vendu  en  une  seule  année  S20  hectoli- 
tres  de  vin,  qu'il  avait  payés  7680  fr..  II  en  retirera  9600  ír. : 
combien  avait-il  de  profit  par  hectolitre  ? 

3)  La  femme  d'un  artisan  avait  achelé  87  aunes  de  toile  de  Hn, 
l'aune  á  80  c.  (Paune  de  Strasbourg  contient  0  in.  54).  Ëlle  paya 
celte  somme,  de  Pargent  contenu  par  portions  égales  dans  trois 
•ics :  combien  y  avait-il  dans  chaque  sac  ? 

4)  Quelqu'un  avait  acheté  65  niëtres  de  toile  de  lin,  pour  la 
sorame  de  89  fr. ;  en  les  revendant  il  eut  «iS  fr.  75  o.  :  combien 
a-t-il  gignó  par  niëtre? 

5)  Le  blé  dans  un  grenier  d'abondance  avait  couté  14805  fr.  : 
oorabien  d*heclolitres  y  avaii-il,  en  supposant  que  29  hectditres 
ontcuuié4S5  fr.? 

6)Quelqu'un  avait  acheté  870  aunes  de  toilede  lin,  l'aune  ii 
80  c  Ayant  revendn  cette  toile,  il  se  trouva  qu'il  avait  gagné 
87  fr.  :h  combien  aváit-il  vendu  raune? 

7)  On  a  rendu  pour  666  fr..  S7  hectolitres  de  blé,  qui  n'avaient 
coúté  que  555  fr.  :  combieu  a-t-oin  ga;;né  par  hectolitre  ? 

8)  Un  msirchand  de  vin  nvait  acheté  S20  hectolitres  de  vin,  á 
6400  fr..  Un  an  aprës,  il  vendit  ce  vin,  et  eut  1  \20  fr.  pour  35 
hectuliirt'S.  Dans  la  suite  il  vendit  le  resiant  au  niéme  prix  que  le 
précédent  :  combien  a-t-il  gagné  sur  les  S20  hecioliireí»? 

9)  Une  personne,  qui  avait  nn  reveno  annuel  de  4000  fr.,  vou- 
litt  faire  ane  épargne  de  1445  fr.  par  an  :  combien  pourra-t-elle 
dépeoser  par  jour  ? 

10)  Quatre-vingt-sept  litres  de  vin  ont  coúté  6  fr.  50  c.  de 
moins  que  rhectolitre  :  combien  at-on  payé  i'heclolitre  ? 

11)  Un  peÍDtre,  placé  dans  une  fabrique  de  porcelaine,  avait 
travailié  huit  heures  par  jour,  et  gagnt  75  c.  par  heare.  Goramo 
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DB8 

POIDS     ET    RIESlJliES 

Á  l'oSAGB  DES  ÉCOLES  PB1MA1U8. 
(Suite). 

MOUVELLES  MESURES  DE  SURFAGE. 

MÊTRE  GAERÉ. 

18.  On  nomme  carré  uve  figure  de  géométrie  qui  a  quatre  c^- 
tés  égaux  et  qualreanglesdroils. 

Pour  mesurer  une  surface  de  forme  qaelconqne  on  cberche 
corobicm  de  fois  ellc  contienl  la  surface  d'un  carré  pris  pour  unité 
ou  terme  de  comparaison;  le  carré  qu'on  choisit  pour  unité  de 
niesure  doit  étre  proportionné  a  la  grandeur  de  la  surface  qu'on 
Teut  évaluer.  Par  exemple,  pour  estimer  la  surface  d*un  mur, 
on  la  rapportera  au  raëtre  carré,  c'est-á-díre  au  carré  qui  a  un 
niëue  de  cóté ;  mais  pour  mesurer  l'étendue  d'une  feuille  de 
papier,  on  ne  fera  plususagedu  mëlre  carré ;  on  emploiera  le 
déciniëtre  carré,  c*est-á-dire  le  carréqui  a  un  décimëire  de  cóté. 

19.  On  ne  niesure  pas  les  surfaces  aussi  aisément  que  les  lignea. 
Pour  mesurer  une  ligne,  il  suffit  de  porter  le  mëtre  et  ses  sub- 
divisions  sur  cette  ligne  autant  de  fois  qu'ils  peuvent  y  étre  con- 
tenus  ;  raais  pour  mesurer  un  terraiii  triangulaire  ou  de  forrae 
ronde,  on  ne  peut  plus  agir  de  méme,  car  la  surface  de  ce  terrain 
ne  saurait  étre  exactement  recouverte  par  les  diflérents  carréa 
que  l'on  prend  pour  unité  de  mesure. 

20.  Cependant,  quelle  que  soit  la  forme  de  la  surface  qu'on 
▼ent  évaluer.  par  exemple  un  rectangle,  un  triangle,  un  cercle 
ou  un  ovale,  on  con^oit  que  cette  surface  équivaut  á  nn  ceriain 
nombrede  fois  celle  du  CHrré  pris  pour  unité  de  mesure.  seule- 
nient  il  faui  connattre  les  rëgles  que  la  géoniétrie  enseigne  pour 
évaluer  en  carrés  la  surface  des  fi^tures  cle  toute  espéce. 

Si  l'on  veut  estimer  en  mëtres  carrés  la  surface  d'un  rectangle, 
1a  régle  que  prescrii  la  géométrie  est  de  chercher  combien  il  y  a 
de  niëtres  dnns  la  longtieur  et  dans  la  largeur,  et  de  multiplier 
entre  eux  ces  deux  nombres.  On  a  aiiisi  la  quantité  de  mëtres 
carrés  ooDtenui  dans  la  surfaoe  du  reclangle ;  de  sorte  que  si  la 
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loDfiieor  et  de  30*.  SS  et  la  largear  de8».S,  1«  tttríÍRoe  «era 
expriraée  par  le  produit  168™.  789,  c'est-á-dire  qa'elle  contien- 
dra  168  roetres  carrés  et  789  inilliëmes  de  mëtre  carré.  Deniéme 
pour  roesurer  en  mëtres  carrés  la  suríace  d'un  bassin  circulaire, 
il  faut  mesurer  a?ec  uu  métre  le  rayon  de  ce  bassin,  rouUiplier 
lenorobre  de  métres  ainsi  obtenu,  par  lui-raéroe,  répéter  vingt- 
deox  f<iis  ce  produit  et  prendre  ensuite  la  septiëme  partie  du 
r^olint. 

11.  Notrebut  n'estpas  de  démontrer  les  r^gles  que  nous  venons 
de  rappeler  et  toutes  celles  que  la  géométrie  enseigne  pour  la 
roesure  des  surfaces ;  elles  sunt  fournies  par  tous  les  trailës  de 
géumétrie,  auxquels  il  faut  recourir  pour  cet  objet.  Nous  ?ou- 
lons  seulement  faire  connaitre  les  differentes  mesures  de  surface 
en  usage  dans  le  sy»tëme  métrique.  Ces  mesures  sont : 

Le  méire  carré^  ou  carré  qui  a  un  roëtre  de  cóté; 
Le  décimétre  carré,  ou  carré  qui  a  un  décimëlre  de  c6té ; 
Le  centimëtre  carré^  ou  carré  qui  a  un  cenliraëtre  de  cóté ; 
Le  millimétre  carré,  ou  carré  qui  a  un  millimëtre  de  cóté ; 

12.  Le  mëtre  contient  dix  dëcimëtres;  mais  le  roëire  carré 
contient  cent  déciraëtres  carrés,  corarae  on  peut  le  voir  Íacile- 
inent dansune  fígure  ou l'ona divisé  en  dix  parties  égales  les  deux 
oótés  contigus  du  carré,  et  oíi  ron  a  raené  par  les  points  de  di- 
Tision  des  perpendiculaires  á  ces  cótés.  On  partage  de  la  raérae 
roaniëre  le  raëtre  carré  en  cent  cases  égales,  qui  ont  un  déciraë^ 
tre  de  hauteur  et  un  déclraëtre  de  largeur,  et  sont  par  consé- 
quent,  autant  de  déciraëtres  carrés. 

Oe  uiênie,  un  déciraëtre  contient  dix  centimëtres,  et  un  centi- 
mëtre  contient  dix  millimëtres;  raais  un  décimëtre  carré  contient 
cent  ceutiraëtres  carrés,  et  un  centimëtre  carré  contient  cent 
roillimëtres  carrés. 

Ainsi  un  mëtre  carré  contient : 

100  décimétres  carrés, 
oa       10000  ceotimétres  carrés, 
00  1  000000  de  millimélres  carrés. 

18.  D*nprë8  ces  principes,  si  Ton  ve.ut  représenter  par  un  nom- 
bredéciraal  une  surfdce  composée  de  plusieurs  mëtres  carrés  et 
de  plusieurs  déciraëtres  carrés,  par  exempie  de  8  raëtres  carrés  6 
déciraëtres  carrés,  on  éorira  8°^^*06,  parce  quë  le  déciiuëtre  caTé 
eit  la  centiërae  partie  d'un  mëtre  carré.  De  raéme,  pour  dësigaer 
par  un  norabre  déciiual  une  surface  coraposée  de  48  raélres  carrés, 
6  déciraëtres  carrés,  A  centiraëtres  carrés,  on  écrira  :  48°* ^-060-4, 
parce  que  le  centiraétre  carré  est  la  dix-milliëme  partie  d'un 
metre  carré. 
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doDC  pat  plátrer  ces  Mpteet  de  récoUeft^  et  eela  pour  une  autre 
raisoQ  encore,  c*eit  que  les  organet  foliaoét  prendraient  un  trop 
grand  développeoient,  oe  quí  nuirait  aux  produiU   en  grainea. 

QUESTIONS- 


1.  Qu'ett^M  que  1«  pUtre? 

2.  Aí  qnelt  végéUux  oonfieni-U 
le  roieux  ? 

6.  ConTÍent-il  enx  piairief  Datu- 
rellet  ? 

4.  Le  plátre  ett-il  nn  •mendement 
celcaire  ? 

5.  La  nature  du  tenrain  influe-t- 
elle  tnr  l'action  dn  plálre  ? 


6.  Quand  r^pend-en  le  plétre  aar 
let  planies  f 

7.  Qu'y  a- t-il  á  obserTer  dana  cette 
opératioD  ? 

8.  L'effetdu  plálrage te  fait  ilien- 
tir  tur  une  teule  coapn  de  la  plaiite? 

9.  Háte-til  rëpuiaement  du  lol? 

10.  Dani  quel  oai  le  plátre  fiiTe- 
rite»t*ii  répuiiemant  dn  lol  ? 

(A  continuer,) 


RECUBIL  D'EZ;B11CICE8 

Pour  apprmdre  ou  pour  enseigner  par  lapratique  hs  rigle$  dtla 
gramfnaire  et  de  toríhographe^ 

(Svitb). 

TflOisiiiiB  BXGBPTioiv.  Les  nom$  en  a1,  et  laplupari  des 
adjcciifr  qui  onicette  terminaison  font  leplurielen  aax» 

Ilfaut  ewcepter^  parmi  leê  noms^  carnaTal,  régal,  cha- 
cal,  narval,  nopal,  cal,  pal,  qui  forment  te pluriel  par  s, 
et^parmi  les  adjeciifSy  théátral,  fatal,  final,  glacial,  nasal, 
matinal,  eto,.^  quisuivent  également  la  régle  générale  (^). 

Quelques  noms  en  ail  changent  ail  en  aiix:  ce  soni 
émail,  corail,  bail,  travail,  soupirail,  yantaily  vitrail. 

I. 

Le  corail  est  rouge. 
Le  cristal  est  blana 
L'émaíl  est  transparent 

r  • 

(*)  Plniieun  adjectifs  en  al  n'ont  pai  de  pturiel  masculin,  parce  qa*ila  ne  le 
Joignent  au  pluriel  qu'i  dei  nomi  féroioini.  Teli  lont  diagonalf  diamétrúl^ 
0xpérimetttatt  inêlrumenlal,  médicinal,  etc.  Foea/ eat  emplayé  mn  plnriel 
flMicuiin  par  plniieuri  grammairieni :  />••  ^/fft'  vocauM, 
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Le  cheval  est  belliqueuz. 
L'amiral  est  loyal. 
Legéoéral  est  courageux. 
Le  travail  est  fructueux. 
Le  procéd-verba!  est  dressé. 
L'arseual  est  bien  inuni. 
Le  bocal  est  fragíle. 
Le  mal  est  iovétéré. 
Le  pér.hé  est  capital. 
Letribunal  est  impartial. 
Ce  verbeestanormal. 
Lecardioal  estbienfnisaDt 
Le  paysan  est  brutal. 
Le  compte  est  égal. 
Le  faoal  estallumé. 
Le  soupirail  est  petit. 
Lejourest  inégal. 
Le  local  est  spacieux. 
Le  baii  est  onéreux. 

n. 

Le  carnaval  est  amusant 

L'hópital  est  Tasile  du  pauvre. 

Ce  provenQal  est  vif. 

L'efíet  est  théátral. 

Ce  madrigal  est  bien  tourné. 

Le  signal  est  donné. 

Lc  rival  est  supplanté. 

L'instant  est  fatal. 

Le  cardial  est  restauran. 

Ce  nuiréchal  cst  maladroit 

Ceson  final  est  nasal. 

Le  yeot  est  glacial. 

Le  joornal  est  mal  rédígé. 

Ce  conte  est  moral. 

Le  Dopal  est  épineux. 
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BXBRCICE9  D*OR'rae»RJLPKE  IJSUBIjIiB. 

(Suiie). 
N«   80. 

Mots  terminés  par  eu,  eue,  eux. 

Les  mots  du  son  fínal  eu  aa  singuHer,  qui  s'écri?eDt  par  euf 
sont  les  suivants  : 


Adieu . 

Fesse-Xathieu. 

Palsambleu . 

Enjeu. 

Caleu. 

Líeu. 

Voíu. 

Épieu. 

Essieu. 

^eveu . 

Blcu. 

Heu! 

Jeu. 

Ventrebleu. 

Dieu. 

Morbleu 

Moyeu . 

Aveu. 

Hébreu. 

Peu. 

Pieu. 

Désateu. 

Milieu. 

Alleu. 

Feu. 

Parbleu. 

Camaleu. 

Milieu. 

Cheveu. 

Geux  qui  s'ëcrivent  par  eue  sont  ;  banlteue^  lieue  et  queue. 
NcBud  est  le  seul  qui  s'éorive  ainsi^  tous  les  autres  prennenl  eux. 


EXBlfPLES. 

Boiteux. 

Affreux. 

Belliqueux. 

Deux. 

Creux. 

Épineux. 

Généreux. 

Lépreux. 

Maje^tueux. 

Miraculeux. 

Nerveux. 

Monstrueux, 

Sablonnrux. 

Savoureux. 

Respeciueux. 

Ténébreux. 

Spiritueux. 

Yoluroineux. 

Tortueux. 

Taniieux. 

DICÏÉE. 

Toute  la  nature  parle  de  Dieu.  —  Ge  globe  iramense  n'est 
qu'un  pointperdu  au  milieu  des  soleils.  —  Lefeu  remplit  toute 
la  nature.  —  Dans  Tocéan  des  airs/  Vaffreus  orage  gronJe.  — 
L'autruche,  en  courroux,  a  le  roaintien  impérieus  et  fier.  ^ 
Aux  gueus  1a  besace.  — •  Le  miel  qui  provient  des  fleurs  de 
l'aconit  est  vénéneus,  —  Le  blé  offre  des  asiles  assurés  au  liëvre 
peureuSf  qui  y  fait  son  gite.  —  L'ananas  est  sans  contredit  le 
plos  délicieux  de  tous  les  fruits.  —  Naturellement  grossier  et  pol- 
tron,  le  loup  devient  ingénieus  par  k)esoin  et  hardi  par  nécessité. 
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MoU  tenninés  par  eur,  tun,  eurrt. 
Les  muls  de  ceite  désínence  s'écrÍTent  par  eur. 


EXSWLBS. 

GrondeQT. 

Mentear. 

Erreor. 

Ardeor. 

Peur. 

Jooeur. 

KsoaiDoteor. 

Boodeor. 

Terreiir. 

PeMTiteor. 

Procoreur. 

Brasseor. 

Oaleor. 

Gladiateor. 

Protecteur. 

Faveor. 

Bérentear. 

Frayeor. 

Lrqueur. 

LÍKoeor. 

Largeor. 

Lccteor. 

Lenteur. 

Parfomeor, 

Labooreur. 

Labeor. 

Tumeur. 
nCBPSIONS. 

Toteor. 

Beorre. 

Babeurre. 

Feurre. 

Leurre. 

Demeore. 

Chantepleore.          Demeure. 

Hrure. 

Pkteore. 

Gajeore. 

Hangeore. 

DICTÉE- 

La  ehaleur  n'eftt  qne  le  toucher  de  la  luniiëre.  —  Dien  est  le 
créaieur  de  toutes  choses.  —  Dieu  a  appris  au  soleil  Vheure  de 
son  coucher.  —  La  puissance  et  la  grandeur  de  Dieu  ëclateut 
dans  ses  ouvrnges.  —  Les  brises  s'élëvent  de  la  mer  et  répandent 
la  vie  et  la  fratcheur.  —  Le  veot  fracasse  un  chéne  ou  caresse 
one  fleur.  —  La  vapeur  dos  brouillards  obscurcit  les  cieux.  — 
Vhonneur  est  l'instinct  de  la  vertu.  —  Georges  Agrícola  est  re- 
gardé  corame  le  fondateur  de  la  métallurgie^  dans  les  tenips 
modernes.  —  Vodeur  de  Tasphalte  n'est  sensible  que  par  le 
frotteiuent.  —  Le  lis  á  nos  regards  étale  sa  hlancheur.  —  Les 
oignona  de  FÉgypte  soni  remarquables  par  leur  grosseur.  —  La 
conscience  est  le  mptV/eiir  livre  de  morale.  —  Dans  la  vertu  seule 
est  notre  vrai  honheur.  —  Le  tnalheur  est  le  përe  des  roauvaises 
pensées.  —  L'insecte  déppse  un  ver  ron^eur  dans  le  sein  de  la 
fleur.  —  La  chaleur  augniente  en  raison  de  la  profondeur  des 
couches  de  terre.  —  L'affát  est  Tendroit  oii  se  cache  le  chaueur 
pour  atteodre  le  gibier  au  passage.  —  Les  papillons  provenus  des 
cheoilles  qui  donnentla  soie  choisissent  le  múrier  poar  demeure. 

(A  e&ntinuer). 
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gerakcD,  regt  betrachten,  stel  u  daQ  de  groote  bedorvea- 
heid  uwer  zielen  Toor,  welke  met  de  erfzonde  gelyk  ik 
u  ÍQ  hct  derde  Hoofdstuk  geleerd  heb,  tot  u  gekomen,  eo 
ook  na  het  Doopsel  in  u  gebleven  is.  Deze  bedorvenheid 
bestatt  ÍQ  de  verduistering  of  blindheid  des  verstands ; 
in  de  zwakheid  en  ongenegctiheid  des  wils  ten  goede, 
en  in  de  kwade  begeerlykbeid  van  welke  wy  zooaeii^ 
slonds  gesproken  hebben. 

Deze  bedorveuheid  hebt  gy  nog  des  te  meer  vergrool, 
hoe  meer  zonden  gy  na  het  Doopsel  begaen  hebt.  Want 
elke,  vooral  zware,  zoode  vermeerdert  de  kwade  begeer- 
lykheid  en  met  de  begeerlykheid  ook  de  blindheid  des 
verstaads.  en  de  zwakheid  en  ongenegenheid  des  wils  ten 
goede. 

Door  deze  overgeërfde,  en  door  uwe  eigene  schuld  uog 
veel  vergrootte,  bedorvenheid  gelykt  gy  naer  eenen  mensch 
die  zich  op  reis  begeeft  om  uit  een  vreemd  land  in  zyn 
vaderland  tot  het  huis  zyns  vaders  weder  te  keeren ;  maer 
te  zwak  van  gezigt  is,  om  den  regten  weg  van  bypaden  te 
onderscheiden ;  en  zoo  zwak  van  beenen  dat  hy  noch  gaen 
noch  staen  kan,  indien  hem  niemand  onder  dearmen  vat 
Hier  komt  nog  by  dat  hem  de  regte  weg  het  OHíeste  mis- 
haegt,  wyl  zy  hem  de  moeijelyksle  toeschyot;  en  booze 
lieden  dieopzyn  ondergang  uit  zyn.  hem  door  vleijereiën, 
door  lengenachtige  beloften  en  door  aenbieding  van  hun- 
nen  dienst  opdwaelwegen  zoeken  te  verleiden.  Wat  zal 
deze  ellendeling  te  beurt  vallen,  zoo  ei  niet  de  eene  oF  de 
andere  goede  vricnd  by  hem  komt,  die  bermhertigheíd, 
kunde  en  sterkte  genoeg  heoft  om  hem  zyne  dwalingen, 
waerin  slechte  lieden  hem  .gebragt  hebben  te  beuemen, 
den  regten  weg  aen  te  wyzen,  bem  genegen  te  makeo 
denzelven  te  wandelen,  en  hem  den  geheelen  weg  over 
te  ondersteuneo,  opdat  by  verder  kome?  Zal  hy  z\  n  va* 
derland  en  het  huis  zyns  vaders  wel  bereiken  ^  Zal  hy 
Diet  zeer  zeker  door  die  booze  lieden  ia  een  onbersteibMr 
verderf  gd)ragt  worden  ? 
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Uw  leven  op  deze  aerde  is  niet  anders  dan  ecne  reis 
naer  u w  bemelsch  yaderland^  Maer  uwe  ziel  is  door  de  erf- 
zonde,  en  door  uwe  eigene  zonden  dermate  verblind  dat 
gy  uit  u  zelven  den  regten  weg  \an  d  waelpaden  niel  kunt 
onderscheiden,  en  zoo  Terzwakt  dat  gy  uit  u  zeive  geheel 
onyermogend  zyt,  ook  roaer  eenen  stap  verder  op  dczen 
weg  te  doen.  Rier  komt  by  dat  u  de  weg  dor  godde- 
Ivke  geboden,  welke  de  regte  weg  ten  hemel  is,  uit  hoof- 
ae  van  u  we  bedorvenheid  de  moeijelykste  schyot  te  zyn^ 
en  het  mecste  mishaegt^en  dat  uwe  eigene  kwade  lust,  de 
duivel  en  de  wereld  die  door  deze  booze  lieden  verbeehl 
worden,  tegen  u  tot  uw  verderf  hebben  sameugezworen 
en  u  door   vleijende  beloften,  door  liefkozingen,  en  ook 
dikwyls  door  valsche  schrikbeelden  op  d  waelpaden  poogen 
te  verleiden.  Zie  daer  wat  gy  te  verwachten  hebt,  indien 
de  eene  of  andere  goede  vriend  u  niet  te  hulpe  komt,  die 
bermhertigheid^  kunde  en  sterkle  genoeg  bezit  om  u  de 
dwalingen,  waerin  de  booze  lust,  de  duivel  en  de  wereld 
o  gebragt  hcbben  te  beneraen,  den  legten  weg  naer  den 
bemel  aen  te  toonen,  en  U  genegenheid  en  de  noodige 
krachten  mede  te  deelen  om  denzelven  te  wandelen.  Zult 
gy  dan  wel  in  den  Hemcl  geraken  ?  Zullen  de  booze  lust, 
de  duivel  en  de  wereld  u  niet  zekerlyk  voor  eeuwig  in 
het  verderf  brengeu  ? 

Beseft  gy  uwe  bedorvenheid  en  het  groote  gevaer  waer- 
in  zy  u  brengt?  Gy  hebt  dan  groote  redenen  le  vreezen, 
wanneer  gy  een  blik  op  deze  bedorveoheid  eu  op  dit 
groot  gevaer  werpt  £n  uogtans  kunt  gy  een  vast  vertrou- 
wen  bebben  dat  gy,  als  gy  wílt,  in  uw  vaderland  kuut 
geraken;  want  gy  nebt  eenen  vriend  die  u  geerne  wil  te 
hulp  bomen,  wien  het  ook  in  bet  minste  niet  aen  de  kracb- 
ten  en  kunde  ontbreekt  om  uwe  dwalingen  weg  te  ne- 
men,  uwe  blindheid  te  verlichten  en  uwe  zwakheid  te 
versterken :  deze  vriend  is  God^  onze  Heiland  ;  Hem  zy 
lof  en  daak  in  eeawigbeid! 

(Wordí  vowrígêuí). 
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Le  prioce  e9t  iibéral. 
Le  métal  est  fondu. 
G)  mot  est  trivial. 
Le  vassal  est  soumis. 
Le  régal  est  splendide. 
Le  caoal  est  ncttoyé. 
Get  épouvantail  est  inutile. 

IIL 

Ce  détail  est  fatigant. 
L'étal  est  bien  placé. 
Le  vantail  est  ouvert. 
Le  chacal  est  carnassier. 
Le  manuscrít  est  originai. 
Le  principal  est  indulgent. 
Ge  portail  est  maniíique. 
Le  narval  est  redoutable. 
Le  combat  narval  est  horrible. 
Le  quintal  est  de  cent  livres. 
Le  juge  est  impartial. 
Ce  tour  est  grammatical. 
Le  cierge  pascal  est  brálé. 
Cet  adjectif  est  numéral. 
Le  cal  est  gênant. 
Ce  sirop  est  pectoral. 
Le  gouveniail  est  brisé. 
Le  soupirail  est  grand. 
L'éventail  est  raonté. 
Le  baíl  est  résilié. 
Ce  travail  est  fastidieuz. 
Le  coup  est  fatal. 
Le  corporal  est  blanc. 
Cet  attirail  est  gênant 


Pluriblb  a  bbmarqcbb.  Ail  faU  aupluriel  aulz;  bétail 
empruntú  sonplurielde  ïadjectifheAÚdX  etfait  bestiaux  ; 
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travail  suií  la  régle  générale  et  fait  aupluriel  traTaíts, 
quand  iU  désigne  ou  une  machine  avec  laquelle  ies 
maréchaux  ferrent  les  chevaux  vicieux^  ou  un  compte' 
renduparun  inférieur  á  son  chef  AïeQl,  qui  siqnifie  le 
grand-'pére  mcUernel^  fait  aïeuls :  il  ne  faut  pas  con- 
fondre  ce  dernier  mot  avec  aïeux,  qui  veut  dire  ancútres. 
Ciel,  oeil,  font  cieux,  yeux,  excepté  dans  les  éxpressions 
les  cíels  de  tableaux,  les  ciels  de  carriére,  les  oeils  de  boeuf, 
les  oeils  de  la  soupe,  les  oeils  de  fromage  (^). 

Le  ciel  est  azuré. 

Le  bétail  est  nombreux. 

L'ail  est  mangé. 

Mon  aïeul  est  TÍeux. 

Ce  ciel  de  lit  cst  passé. 

Le  traTail  du  commis  est  exact. 

Cet  oeil  dé  soupe  est  grand. 

Le  ciel  de  la  carriére  est  hnmide. 

Le  travail  du  maréchal  estsolíde. 

Moo  aïeul  est  malade. 

Le  travail  du  minislre  est  présenté  au  roi. 

Ce  cíel  de  tableau  est  naturel. 

Cet  oeil  de  fromage  est  petit. 

(A  cfmiinuer.) 


CSODSMEMSTIO    OMDERWYS^ 

Uergang  van  den  chriêtelyken  kaiholyken  godsdienst,  ten  dienste 
der  priesters  en  ondertoyzers,  als  ook  van  hen  die  zich  zelven 
wiUen  ondertoyzen. 

(Venrolg). 

Betrachting  onzer  Onmagt 

Wilt  gy  owe  onmagt  d.  i.  hier,  uwe  zwakheid,  uw  oo- 
vermogen  om  door  u  zeWe  tot  ware  gelukzaligheid  te 

(')  Ci0U  t'emploie  eneore  au  pltinel  peur  fignifier  climal:  ily  a  pêu  d« 
eiW«  auêêi  bêaum  quê  U  Bréêil, 
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COURS  ËLËMENTAIRE 
»'H01ftTI€IJIiTlJBB« 

(SVITS). 

901.  Dans  rétablÍMeiBent  d*ttn  jardia,  m  réserFe  presqae 
loujours  une  place  pour  quelques  íleur.5 ;  oar  ai  la  natureesl  belle 
par  elie-niénie,  il  est  donné  á  rhomine  cependant  de  la  rendre 
plus  agréable  encore,  de  détruire  parfois  sa  monotonie  en  va- 
riant  les  plantes  qui  la  décerent  et  sur  lesqaelles  nos  yeux  f^ 
reposent  presque  toujours  avec  tant  de  plaisir. 

t90&.  Plusieurs  recommandations  peuvent  étre  faites  pour 
rétablissement  d'un  jardin  oú  domine  la  culture  des  fleurs.  l^ 
d'abord  on  doit  bien  profiter  de  tout  ce  que  la  nature  a  fait  d'elle- 
méme ;  V  il  ne  faut  pas  rendre  le  jardin  trop  toufiú  prës  des 
habitations,  sans  le  découvrir  cependaiit ;  3*  enfín,  disent  HM. 
Denis  et  Rouard,  á  qui  iious  empruntons  ces  divers  renseigne- 
ments,  le  jardin  doit,  autant  que  possible,  paraitre  plus  grand 
qu'il  ne  l'est  réellement.  Un  jardin  d'agréinent  est  presque  tou- 
jour  moitié  pfits  long  que  large ;  il  laut  tenir  compte  aussi  de 
respace  occupé  par  la  maison.  Du  reste,  il  v»ut  roieux  avoir  peu 
etbien  soigner.  Les  bosquets  d'arbresveris  ne  doiveni  pas  maa- 
quer,  non  plus  qu*un  petit  bassin  ou  piëce  d*eau.  Les  allées  qui 
ne  demahdent  pas  de  symétrie  seront  établies  d'aprës  la  disposi- 
tion  et  l'étendue  du  sol ;  en  général  on  doit  s'appliquer  á  copier 
la  nature. 

1600.  Pour  le  choix  des  graines  destinées  á  chaque^espéce  de 
terre,  on  doit  savoir  que  les  oignons  se  plaisent  mieux  sur  les 
sols  légers,  et  les  racines  sur  la  terre  Corte.  Au  baa  des  plales* 
bandes,  on  met  les  oignons  et  les  petites  fleurs,  et  les  plus 
l^andes  sur  le  milieu.  On  choisit  les  oignons  les  plas  nisiiques, 
c'est*á-dire  qui  ne  gëleni  pas  et  qui  viennent  k  peu  prés 
partout,  comme  ceux  de  tulipes  comroanet,  de  narctssef,  de 
jacinthes,  de  couronnes  impériales,  eic.  Dans  le  roilieu,  on 
place  les  lilas  de  Perse,  chëvre«reuilles,  genéls  d'£spagne  et 
rosiera  de  [toute  espëce.  Les  grosses  fleurs  vivaces,  comme 
Íis,  muffle  de  lion,  iris  d'Allemagne,  Yalériane  grecque,  aoco- 
fíea  pivoines,  giroflées  jaunes  ou  musquées,  chrysaDthëroes 
d'aulorone,  Tergee  d'or,  phlox  d^ahfías,  soot  placées  entre  ces 
arbrisseaux.  A  cóté  de  la  bordure,  ou  met  des  fleura  prío- 
tant^rea,  comroe  príme%ëres,  marguerrtes,  violettes,  oorbeilles 
d'or,  peree-neige,   etc.    On  a  ensoite,   poor   fa  saiaou  d'ét^ 
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les  (Billett  de  fpéieB ....  d'Espagne,  ies  croix  de  Jérasaleai, 
les  campanules Jalieones,  digitales,  imniortelles,  scabieuses,  etc. 
En  troisieme  lieu,  et  pour  la  derniëre  saison,  on  plante  des  ama- 
ranthes  tricolores,  dei  ooillett  et  rosea  d'inde,  des  reinet  lllar- 
gueríte,  des  balsamines,  des  timnies,  des  belles  de  nuit  aui 
restent  en  flenrs  jusqu^aux  ^elées.  La  semaille  a  lieu  sur  couche 
an  printemps  pour  les  graines  qui  lë?ent  iacilement,  et  á  Tau- 
tomne  pour  celles  d'arbrisseaux  dont  la  leTée  est  plus  difficile. 
On  no  repique  que  des  plants  assez  forts  et  sur  une  terre  bien 
ameublie.  Les  arroiements  ne  doi?ent  pas  étres  oubliés  pendant 
tout  le  temps  des  grandes  chalenrs,  et  on  doit  méme  répéter 
Topération  soir  et  matin.  Au  lieu  de  repiquer  en  pleine  terre^ 
on  peut  aussi  roettre  en  pots,  ce  qui  permet  de  disposer  des 
fleurs,  lorsqn'on  le  veut,  pour  tout  autre  lieu  quo  celui  ou  elles 
ODt  crú.  Quant  á  entrer  dans  des  détails  sur  les  planles  rares  qui 
composent  lea  serres,  ces  jardins  d'hiver,  on  comprend  pour-« 
oaoi  nous  ne  pouvons  1e  faire  dans  cette  occasion.  Ilous  avons 
aú  nous  contenter  d'indications,  la  floriculture  n'étant  qu'une 
partia  acce«8oire  de  la  partie  horticole  que  nous  nous  sommes 
proposé  de  traiter. 


QUESTIONS. 


182.  Ba  chou  et  de  son  importance. 
188.  IKfférestes  fortef  de  choax. 

184.  Qioox  précoeet,  ohoux  miUns 
et  oboiix  de  Bmxellet. 

185.  Choa  tans  ponune  et  cbou  á  ra- 
dDesclurniies. 

186.  Be  U  cnUnre  da  choa. 
187*  Ba  choa-n^e. 

188.  Bachoana^et  etdaohou  marin. 

189.  Choa  porte-graine. 

190.  Ba  poireaa  et  de  sa  calture. 

191.  Des  ohampifnoBS  etdes  précau- 
tioas  qa'iU  eiigent* 

192.  Descibottles. 
193»  Des  eiboolettet. 


194.  Be  U  rhubarbe. 

195.  Be  rangélique. 

196.  Be  U  sarriette. 

197.  Be  Testragon. 

198.  Bu  thym. 

199.  Bu  persil. 

200.  Bu  cerfeuil. 

201.  Be  U  marjolaine. 

202.  Be  U  moutarde. 

203.  Indications    des    principales 
pUutes  médicinales. 

204.  ÊUbUssement  d'un  jarAn. 

205.  RecommandatUns  prinoipales. 
206*  Choix   des  terres    seUn    les 

plantet* 

(A  eoniinuer) 


ÍO 
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EKERGIGES  GOMPARÉS 

80  R 

% 

Lfis  ttoMDimnBS  raAii^Ais, 

ou  étudê  mHhodiquê  H  rcMonmée  de  ious  leê  moU  qui,  80u$  nne 
méme  prononeiaíion^  iuivent  une  orthographe  difftrente. 

(Snite). 

xxxn. 


\  FAtSAN,  ê.  m.  de  ce  nom. 
Faisant,  part.  pris.  Ón  v.  faire. 

2  Faite»  pari  passé  fém.  du  v.  faire. 

Faíte,  $.  m.  comble;  la  partie  la  plus  élevëe  d'un  báiÍBmat. 
Faites  (vous),  2*  pers.  ind.  prés.  du  v.  faire. 
Fêtb,  s.  f.  solennité;  réjouissance. 

3  Faon,  $.  m.  petit  d'une  biche. 
Fend  (il),  du  V.  fendre. 

4  Fard,  $.  m.  covleur  artificielle ;  feinte. 
Pharb,  I.  m.  iour  surmontée  d*un  fanal. 

5  Fatigaht,  adj.  ennnyeux»  penible. 
Fatigcaiit,  part.  prtsi  dn  v.  fatiguer. 

6  Faugille,  s.  f  oulil  pour  scier  le  blé. 
F0GILE9  s.  m,  os  du  bras  ou  de  la  jambe« 
FossiLE,  s.  m.  et  adj.  corps  pétrifié. 

7  Fadt  (il),  imp*  falloír. 

Fato,  isdj.  contraire  h  la  vérité. 
Faux,  $.  f.  instrumenl  trancbant. 

8  Fausse.  adj.  fém.  de  fauXj  contraire  á  la  vérité. 
FAUSS8,  ^e,  \%  do  V.  fausser^  courber,  pervertir. 
F08SB,  $.  f.  creux  fait  dans  la  terre. 

1.  La  modestie  dans  les  femmesest  un  ajustement,  un  ^*  ajoQ- 
té  á  la  beaulé. 
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2.  Une  ^  définitíon  est  un  germe  d*erreurs» 
5Í  Qne  de  bonnes  actions  donl  il  ne  '^  pas  trop  preiser  les 
motife! 

4.  L*amottr«{>ropre  ressemble  á  la  ®  lendresse  d*une  mére 
ÍBseasée. 

5.  Le  plaisir  qu'on  éprouve  en  ^  du  bien  paye  de  toas  les 
bienfaits. 

6.  II  n'est  pas  d*homme  plus  ^  qu'un  bavard. 

7.  Les  Anglais  passent  tous  les  jours  de  ^  dans  le  recueil- 
lement  et  la  priëre. 

8.  Le  ^  est  un  coq  sauvage  de  la  grossenr  de  nos  poules. 

9.  Au  commencement  du  dernier  síëcle,  toutes  les  femmes 
faísaient  usage  de  \ 

10.  La  ^  conscience  ne  se  connatt  pas. 

11.  L'adversité  sert  á  nous  faire  connaftre  nos  '^  amis;  c'est 
lá  son  cóté  utile. 

12.  La  foudre  frappe  le  *  du  palais  plus  souvent  que  rhum- 
ble  toit  du  pauvre. 

15.  Une  ^!  Voil&  donc  la  demiëre  demeure  de  rhomme! 

14.  La  biche  que  poursuivaíent  ies  chasseurs  a  dtsparu  avM 
son  '  dans  ies  taillis. 

15.  Les  anciens  représentaíent  letemps  soús  la  figure  d'mi 
víeiliard  armé  d*une  ^. 

i6.  J'aime  á  voir  les  blés  tomber  sous  la  ®  dtt  joyeux  iMis- 
sonneur. 

17.  La  défiance  est  le  *  du  sage ;  máis  c'est  un  ^  dangereuXf 
contre  leqoel  il  peut  se  briser. 

18.  Cest  en  ^  un  chien  de  cbasse,  qu'on  tempére  aeli  ardet^ 
et  qn'on  parvient  a  le  dresser., 

19.  Ne  dites  jamrais  á  un  indiscret  ni  ce  que  votts  ^  nloe  que 
VMB  toulee  feire. 

iO*  H  7  qa*m  homme  soit  blen  ennuyeax»  et  bien  ^  pMr 
qQ*on  lé  lui  fesse  sentir  dans  le  monde. 

11.  Penr  arriver  á  son  but,  rambitieux  ^  la  preM^,  pousse 
etreaverse  toas  eeux  qui  le  génent. 

tt.  On  a  donné  aux  ossemeuts,  aux  coquilles  et  aux  végë* 
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taux  pétrífiés  le  nom  de^. 

K.  Je  hais  plus  les  gens  qui  ont  du  *  dans  Tánie  que  cenx 
qui  en  ont  sur  le  visage. 

-24.  L'intérêt  ®  presque  toujours  le  jugement  de  rhomme. 

«  mrd.  «  faassc.  »  faat.  *  fausse.  »  faisant. «  fatlgapt. '  fêl^.  •  faiWD.  •  fard. 
40  raosfie. "  faui. "  faUe. « fossc.  "  faon.  «  toui.  *«  faucille.  *^  phare, phire. 
«  fïïl15;m.«  filtes  ••  faut,  fatigant.  ti  feod.  t  fossllcs.  «  ftird.  •*  íiuflee. 

(A  eoniinuer). 


Eief  oiui  prlinalres  de  Physlqne* 

(Sulie). 

45i.  Personne  n'ignore  que  dans  ratmosphére  la  clarté  d'nn 
corps  parait  tfautant  plus  faible  qtf  elle  est  plus  éloignée,  parce 
que  la  lumiére  qui  sort  du  corps  a  une  plus  grande  masse  d'air 
á  traverser.  On  peut  voir  tous  les  jours  que  les  astres  á  leur 
lever  sont  moins  brillants  que  lorsqu'ils  sont  élevés  un  peu 
au-dessusderhorizon;  cela  est  facileá  remarquerá  l'égard 
de  la  lune  et  du  soleil.  En  effet,  on  congoit  qu'un  astre  qui  est 
trés-prés  de  Thorizon  nous  envoie  obliquement  sa  lumiére  á 
travers  notre  atmosphére,  et  qu'elle  traverse  nécessairement 
une  plus  grande  masse  d'air  et  le  plus  dense.  Au  contraire, 
qnand  I'aslre  est  perpendiculaire  k  nos  têtes,  la  lumiére  tra- 
verse  une  masse  d'air  moins  considérable  et  dont  la  densitë 
diminue  de  plus  en  plus,  depuis  les  régions  de  la  terre  jus- 
qu'aux  plus  élevées.  La  lumiére  du  soleil  interceptée  par  les 
brouillards  parait  moíns  intense  et  méme  dísparait  tout  k 
fait ;  mais  quelquefois,  lorsque  les  bruoillards  sont  moins 
épais,  elle  parait  entourée  d'une  auréole  lumineuse. 

452.  On  a  remarqué  qu'un  solide,  qui  tombe  perpendicoUi- 
rement  sur  la  surface  d'un  liquide,  pénétre  la  masse  du  liqni- 
de,  en  perdant,  il  est  vrai,  une  partie  de  sa  vitesse,  et  an  con- 
servant  néanmoins  la  méme  direction.  Hais  lorsqu'il  tombe 
obliquement  sur  la  surface  du  liquide,  il  eut  détourné  oa  ré- 
fracté  par  la  résistance  du  liquide,  et  il  s'écarte  de  la  pcr- 
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pendiculaire,  qu'on  abaisserait  dans  l'eau  á  Tendroit  de  rim- 
mersioDv  d*autant  plus  que  le  liquide  qu'il  rencontre  est  plus 
dense.  Cest  pourquoi,  si  vous  voulez  tuer  d*un  coup  de  fusil 
un  aBÍmal  soas  Teau  á  une  certaine  profondeur,  il  vous  faut 
auparavant  estimer  l'angle  de  réfraction,  d'aprës  lequel  s'écar- 
tera  la  balle»  et  ne  pas  viser  tout  droít  á  ranimal»  mais  un  peu 
plus  bas.  II  faut  un  peu  d'expérience  pour  acquérir  cette 
adresse. 
U  en  est  de  la  lumiêre  comme  d^un  corps  solide. 

155.  Lorsqu*un  rayon  lumineux  tombe  perpendiculairement 
sur  un  corps  pénétrablOy  il  entre  dans  la  masse  en  suivant  la 
ligne  droite;  mais  Iorsqu*il  tombe  obliquement,  il  est  réfracté 
en  formant  un  angle  plus  ou  moins  grand  avec  la  ligne  per- 
pendiculaire  á  la  surface  de  Feau  au  lieu  de  rimmersion,  selon 
qall  rencoDtre  un  liquide  moins  dense  ou  plus  dense^  Mais  le 
rayon  lumineux  différe  du  solide  en  ce  que  celui-Iá,  en  pas- 
saiit  dans  un  corps  plus  réfringent»  se  rapprocbe  de  la  perpen- 
dicalaire»  et  qu*il  s*en  éloigne  au  contraire  en  traversant  un 
corps  moins  réfringent.  En  général  les  corps  les  plus  denses 
sont  les  plus  réfiringents,  á  rexception  pourtant  de  quel* 
qnes-uns. 

154.  Si  la  lumiëre  tombe  sur  des  corps  ternes,  elle  est  absor- 
bée  en  grande  partie;  mais  si  elle  tombe  sur  des  corps  blancst 
oa  mieux  sur  des  corps  polis,  elle  est  réfléchie  plus  ou  moins; 
c^est  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  dans  nos  glaces.  Nous 
avoBS  m6me  remarqué  qu'il  est  incommode  de  regarder  un 
corps  blanc  éclairé  par  le  soleil. 

La  Inmiére  se  réfléchit  en  faisant  Tangle  d'incidenceégal  k 
l'angle  de  réflexion,  ce  qne  vous  reconnaítrez  facilement»  $i 
vons  introduisez  un  rayon  de  lumiére  par  un  trou  fait  au  voIeC 
(fane  chambre  sombre,  et  si  vous  le  dirigez  obliquement  sur 
la  snrface  d'un  miroir  métallique;  car  il  sera  réfléchi  par  la 
snrGice,  et  il  ira  peindre  sur  la  muraille  Timage  du  trou  du 
▼olet,  en  faisant  un  angle  de  réflexion,  que  vous  trouverez» 
en  le  mesurant,  égal  á  Pangle  d*incidence. 

{A  continuer). 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  m  — 

ÉTUDE  DES  ÉLÉMENTS  DE  14  PHRASE  FRANgAISE. 

•v 

CONSEILS  POUR  FAIRE  UNE  PHRASE. 

XIX. 
SOURCES  DB  DÉVELOPPEMENT. 

§  U6.  Les  substantifs  ëveilleBl  toujours  ridé^  d'ane  ma^ 
niére  d'étre  ou  d'une  qualité ;  le  mot  qoi  eiprimeces  modifi- 
caiions  se  nomme  épiêhêiê. 

L'adverbe  est  répithéte  do  verbe. 

II  ne  faut  pas  slnterdire  absolument  le«  ëpithMta  fmdralm^ 
c'est-á-^ire  celles  quí  couviennent  toujours  an  substantif.  Soii- 
vent  leur  emploi  rappelle  á  resprít  certaines  mod^oatÍMS 
agréables  des  noms,  sur  lesquelles  la  pensée  aurait  pu  ne  poÍDt 
s^arréter  d^lle-méme. 

£x.  I  Suspendro  la  oliéTre  au  cythise  einfcaiimé. 

Traoer  mollement,  ao  seío  de  la  prairie, 

Lta  His  murmorants  des  roisseaox. 

Exertietê. 

{  147.  Le  roi. . .  du  jour  se  coucbant  dans  sa  $Ioife, 
Desoeod...  de  aoo  ohar  de  irictoire. 

Ces  étoiles  donl  les  nochers  alment  h  voir  briner  lcs  ieox.... 

La  Yille  est  donlnée  par  on  volcao ^i,  par  de  rréqoentes  seoonsscs  tn 

éhranle  les  Ibnden^eM. 

La  rose  n'avait  pas  encore  exhalé  ses  parfonis,  mais  la vloUette'embaa- 

mait  les  íbréts. 

Les zéphirs  conservaieot  en  celiefi»  malgré  les  ardesrs tf«  saleil,  om 

déUoiease  IralelMur. 

Une  Jeone  vigof  óteodait  afis  braocbea.^..  égakment  de  toos  «^Més. 

Lesvisages des  malbeareox  qoi  languissent  dans  les  vapears  ....  dcs 

mlnes ;  des forgerons;  des cyclopes,  telssont  les  spectades  qoe  l'appa- 

reil  des  minea  sobstHoe  k  celai  de  la  verdore  ci  dce  fleops. 

§U8.  On  emploie  aussi,mais  sansles  prodiguerjes  épithétes 
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de  catactíte^  c*e8t«á-(dire,  celles  qui  ^primeDt  la  quaiité  do- 
minante  d*aii  étre  considéré  liors  de  son  espëce. 
Ei. :  Le  êag9  Nestor,  le  prudiSfU  UI jase,  Vimpétímus  Acbille. 

Exercices. 

8 149.  Elles  étaient  occopées  á  oordir  )es tiaeas  de  laine  doQt  le  pontife 

et  le  rol  sont  Tétas. 

Le.....  Mentor  s'opposftlt  á  oe  téméralre  deBseio ;  il  me  représMteit  d^in 
e6té  les  cyclopes,  géants qni  déTorent  les  homd^. 

Yoos  ToyeZy  ils  do ITIysBe,  aTeeqnelle  iiveur  Je  Tone  recoli. 

§  150,  On  doit  rechercher  surtout  les  épilbétes  de  ciram' 
êtance^  c'est-á-dire,  celles  qni  ne  conviennent  á  un  ftubstaBtif 
on  á  un  verbe  qne  dans  un  cas  particnlier. 

Es. ;  Vmt  ^iiler  de  loui  l'haleÍBd  matioale» 
Snr  ie  fein  floUant  des  gaérátfl. 

H  TMoaaeepéniblmént  le  pen  de  force  qai  lal  reste. 
Hbére  venait  Jnsqo'aox  portes  de  Rome  exciter  les  eniaatés  êtrvihê  áii 
Sénat. 

§  I51i  On  en  découvrira  un  grand  nombre  en  considérant : 

1*  Qu'elles  confirment  souvent  le  sens  de  la  phrase. 

Ex. :  Ainfli  !•  Bort  drf  ó^  á  Fanbe  renaif— 1% 
A.  jeté  loin  de  lui  oette  pierre  impuiêiante. 

2*  Qne  souvent  aussi  elles  forment  avec  un  mot,  ou  avec  le 
sens  de  la  pbrase,  contraste,  oppo^ition ;  eiles  quáli&enlalors 
nn  état  antérieur. 

Sx. :  Uw  ibngne  impétu9uaf  enfín  se  raleotit. 

Exerciee9. 

f  XeX  Asaea  d^^..  oe^bata  eni  áégfadé  voa  m\n%, 

Qnand  la  rainon....  a  devancé  son  áge.... 
Elle  enieofe  de  ttéins  fon.-.  exiateiiee. 

Par  008  aolna  oependant  trentelAgera  Taiaaeanx, 
D*an....  aviron  déjá  eoupent  les  am. 

■en«...  amilM  pêêê  á  taiM  mov  ainif. 

Le  sage  Mentor  m'aima  jasqo'á  me  saivre  dans  an  voyage que  j'entre'- 

prenais  eotiíre  ses  conseils. 

Attaton,  roi  des  Parthes,  écriTit  á  Tibére  poar  lut  rdproohet  ses  meortres, 
Ms  Miuaies,  ses  parriciaes»  sa  ^ilesse... . 
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Des  bouleaoi  agUés  par  les  brises  forniaient  des  lles  d'ombre.....  sar  ane 
tner de  lamiére. 

C'est  dans  ce  phénoméDe de  la  réfractlon  qoe  les  poétes  ont  vn  la  déesse 

da  matÍD. 

Des  torrents se  prédpUaimt  lc  long  des  flancs  de  cette  montagne. 

Son  coarage iuecombe. 

Qoel tablean  présente  la  campagne  ravagée  ! 

VovkátfrappantXt  roc....  rejaillít  en  toarbillons  d'écame. 

C'est  poar  nourrir  le  papillon  qae  la  rose  entr'oavre  les  glandes.....  de  son 
sein. 

La  nait  méme  n'apportait  aucon  rafratohUsmmt  k  ratmospbére..*.. 

La  mer  á  deml-colmá»,  retíre  en  mormarant  ses  ondes 

Ces  lieox Jadit  one  muUUude animítU  leors  enceinte ;  one/ovia 

eireuUdt  dans  ces  routes 

Graignezses doacears  plos  qoe  les  éeueUs  qoi  ont  brisó  YOtre  navire. 

Cbassez  cesesclates  qoi  yoos  sabjogaent,  et  dont  les arts  voos  eorrompeni» 

Le  eiel  deveno  dfaírain  comme  la  mer  ne  leor  offre  de  toote  part  qa'one 

sérénité. 

La  montagne  s'ébranle  et  sa  dme oamlU  des'flots  de  bltome  et  des 

toorbillonsde  fomée. 

(A  conlifMier). 


IiEEB«Aflí«  TIMIi  HET  REKEJiEM. 

(Vonrolg.) 


*  In  het  verTolg  lollen  wy  den  Le&rgang  voor  ket  refonati  en  de  Opgt- 
▼en  tan  't  leerUngt  Hand-  o(  Oefeningtboek  by  elkander  geven. 

o)  Onder  de  200000  inwooners  Yan  Rio  Janeiro  zyn  er  84000 
witte,  de  andere  lyn  nergers  of  mulaters ;  hoeyeel  das  ? 

b)  Een  walvisch  kan  100000  pond  zwaer  worden,  een  olifiant 
7100  pond ;  hoereel  bedraegt  het  onderscheid  tassohen  het  ge- 
wigt  beider  zoogdierén  ? 

c)  lemand,  na  eenen  eigendom  gekocht  te  hebben,  yerkoopt 
denzelren  weder  Yoor  75600  fr.  en  wint  op  dien  koop  789S  ar. 
Hoeveel  had  die  eigendom  gekost  ? 

d)  Deneersten  januariua  ïa  de  aerde  108000  mylen  van  de  son 
yerwyderd,  den  eersten  jolins  20487000  mjlen ;  hoe  groot  ia  het 
onderscheid  ? 

o)  Oostenryk  lercrt  't  een  door  't  ander  in  1  jaer  1350  ctr. 
berggroen  en  ?oert  daer^an  464  ctr.  nit  ;hoeTeel  ?erbraikt  bet? 
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/)  Beyeren  onUing  in  1  jaer  12804  clr.  íyne  olie  en  voerde 
daeryan  578  ctr.  uit ;  in  een  ander  jaer  kreeg  het  9190  ctr.  doch 
▼oerde  529  ctr.  uit;  hoefeel  bedroeg  de  in?oer  meer  dan  de  uit- 
▼oer  ? 

^)  De  vuerberg  Etna  heeft  eene  hoogto  van  10500  voet,  de 
Vesuvius  8700  Toet;  hoeveel  voet  bedraegt  het  onderscbeid  der 
hoogte  dezer  bergen  ? 

h)  Als  iemand  74S865  fr.  bezit,  dan  ontbreekt  hem  nog  hoe- 
▼eel  tot  1  millioen  ? 

f)  In  Engeland  zyn  1014193  schoolpligtigekinderen,  die  geene 
school  bezoeken,  en  maer  844626  die  in  de  school  onderwezen 
worden;  hoeveei  zyn  er  van  de  eerste  meerdan  ▼an  de  laetste? 
Eo  alle  te  saroen  ? 

k)  In  Vrankryk  bedroeg,  1820,  de  invoer  der  olie  49000000  fr.) 
de  uitvoer  8800000  fr.  minder;  hoeveel  dus? 

/)  In  't  jaer  1099  nam  Godefridus  van  Bouillon  de  stad  Jerusa- 
lem  in;  hoe  lang  is  dit  geleden  (1852)  ? 

m)  Holland  zal  jaerlyks  zoo  'n  2000000  pond  thee  verbruiken ; 
Beyeren  ontving,  in  1820,  maer  5600  pond:  boeveel  had  toen- 
maela  Beyeren  minder  vandoen  dau  Holland  ? 

n)  In  Vrankryk  lal  jaerlyks  88857800  heclolitert  wyn  ge- 
wonnen  worden,  waervan  de  inwooners  14718900  h.  gebi  uiken, 
en  het  overíge  ▼erkoopen ;  hoeveel  dus  ? 

c,  Afkortingm  en  Voordeelen. 

87.  a)  Trek  49  af  ▼an  265 !  (lu  plaeta  van  49  reken  ik  50,  alzoo 
te  ▼eel,  weg,  dan  blyft  nog  215;  daerby  het  te  veel  weggenome- 
nel,  blyft  216.216+49=265).  Uoeveel  is  295  woiniger  dan 
468  ?  (In  plaets  van  295  trek  ik  het  gemakkelyker  getaí  800  af, 
alzoo  5  te  veel,  dan  blyft  er  168,  daerby  het  te  veel  afgetrokken 
geUl  5=168.  1684-295=468).  c)  718— 78=?  (700-78=622, 
daenby  18=685.  685+78=718).  d)  865  van  498  blylt  hoeveel? 
In  plaeU  van  498  trek  ik  van  500  af ;  500—865=185,  daer  van 
nog  de  2  weg,  die  ik  te  veel  genomen  heb,  blyft  188.  188+865 
=498.lD8gelyk8: 

a)  b)  e)  d) 

843-  99  275—196  799—458  1427—  198-  307 

4t68—  99  928—599  1499-669  2714—  599—150 

527—  98  4081—265  597—257  2271-  549-951 

1562—  98  543—  75  2398—839  9045—  675-896 
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464-  97 

5021—  97 
907—  97 

2590—  96 
412-  59 
55i—  79 
653—  49 
b25-559 

2444—598 
746—569 

1256—148 


«151—275 
541^-288 

856—490 
1514—194 

660—585 
7408—196 

425—291 
6670—485 

855—559 
1518—951 
2107-278 


89Ï-656 

4140—485 

624-197 

908—899 

417-  97 

298-  76 

1597—159 

4529--298 

947-^565 

558-159 

5746—648 


4208-  790—488 
1697—  558—548 
5006—  999—797 
6142—  179—698 
7255—5258-216 
7050—  888-550 
8273—  575—675 
1557—  940-400 
5826—  806-860 
1550—  234—576 
608—  449—298 


e)  Trek  zoo  dikwyls  469  van  9085  af,  als  hel  geschieden  kan 
Even  zoo  5Sa  van  8Q44 1 

a)  Als  de  intrek  eens  huisvaders  925  fr.  cn  de  nitgave  798  fr. 
.  bedraegt^  dan  spaert  hy  uit  boeveel  in  e&n  jaer  ?  (En  i|i  Z,  5, 9 

jaren  ?) 

b)  leniánd  won  in  de  loiery  875  fr..,  docb  had  reeds  voor  en 
na  1422  fr.  er  op  gezet;  hoegroot  blcef  nu  nog  zyne  scbade  na 
deze  winst  ? 

e)  £eoe  bael  koopwaer  woog  53fl  pond,  de  inpakking  was  97 
pond  zwaer;  hoe  zwaer  was  de  znivere  waer  ? 

d)  Een  landje  wierd  voor  725  fr.  gekocht  en  de  kooper  betaelde 
op  den  ko^pprys  seffens  480  fr.,  en  h«t  averíge  eoD  half  jaer 
daerna ;  hoeveel  den  eersten  keer  mcar  dan  den  laetMn  ? 

{Wordí  voortgexet.) 

•S  LEBBMVat 

HAND-  OF  OEFENINGSBOEK 

BV  DSN 

Iieersfuig  Toor  het  Befeeiien* 

35  a)  Hoeveel  is  503  min  8t  (8  eenen  kan  ik  van  de  5  eenen  des 
getals  505  níet  aflrekken,  ik  moet  dus  van  de  500  of  50  tiettefi  eea 
ttental  ontlecnen  en  ket  in  iO  eenen  veranderen;  dan  heb  ik  13  eene». 
15— 8=5,  daerby  49  tienen  of  490=495,  495+8--505).  b)  Trek  93 
yan  400  af  I  (90  of  9  tienen  van  400  o(  40  lienen  blyven  51  tienen  of 
510,  daervan  nog  5  eenen,  blyven  507.  507+95=400).  c)  Vermind^ 
714  met  2581  (714  of  71  tlenen  4  ecnen  min  250  of  25  tieften»4$9+4 
of  464,-8=45«.  456+258—714).  d)  Hoevee)  blyft  er  aU  men  t450 
van  7000  aftrekt?  (2000  van  7000  blyft  5000  of  50  bonderd,*-4  bon- 
der4-4600,— 5a«4550. 455(M-t450»7000.  laagelyks  : 
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«) 

y 

e) 

* 

107—    9 

104-57 

322-  39 

5770-,    84-58 

lOí-    8 

105—65 

661—  84 

4920-    38-9  i 

200—    7 

120—78 

274—  96 

7204—    36-89 

300-    5 

140-76 

853—  75 

6905—    87—68 

402-    5 

160-61 

537—  48 

1601—    48—77 

506-    9 

124-56 

355-  67 

4022—  607-45 

601—    6 

245-88 

500—224 

3044-    709-58 

505—    7 

426—57 

700-365 

7034—  906-67 

700—  50 

917—69 

300—158 

5340-  506-96 

900—  70 

800—56 

420-244 

2580—  809-82 

320—  80 

300-29 

860-572 

1230-  404—36 

410  -  20 

700—85 

550-586 

8066-  780—57 

540—  90 

400-48 

405—117 

6042—  370—83 

1000—500 

604—37 

306— 2C8 

7031—  960—95 

7900-400 

802—55 

602—345 

1230-  690-68 

9100—  50 

705—76 

952—748 

i340_  570-86 

6000-  80 

420-48 

761 -2S3 

5000-  280-44 

4000—  70 

360-93 

644—177 

3000—  850-71 

7104—    6 

550^74 

353—269 

4000-2560—56 

8205—    9 

910-55 

827—558 

7000-4570—55 

7256—  50 

640-67 

666-488 

900(^-1580-49 

FRAMSCHE  TAEI.. 

VEBZABfSUNG  TAN  OPSTELLEN  TER  YffilTiXlNG. 

(VcrToIg). 

62. 

Al  de  omstreken^  ran  het  Rarpatische  gebergte',  van 
Moldavië  tot  aen  Silezië,  scyhynen  elechts'  eene  enkele 
zoatbank'*  uit  te  maken'  Het  gebergte  Ural  (Uraligche 
gebergte'^),  de  rÍTÍer  van  dien  naem"  en  dc  groote  keten'' 
van  deo  caucasus  achetden  het  Europesche^  Rusland^  van 
hbt  Aziatiscbe*". 

'enTÍroai.  *moBt  Krapao*.  '^ne.  puratsieDt  former  que.  *bano  de  sel,  m. 
'moott  Onrah.  OfleuTe  dn  ihême  nom.  ^chalne,  t  *=  van  £uropa.  ^RQSBÍe. 
«>=  dat  Tan  iiiS. 

63. 

Niet  ver*  van  de  stad  Cures  in  het  land  der  Sdbynen, 
te  middeD'  van  een  oud^  hosch^  verhefl  zich''  een  tem- 
pel.  aen  Ceres  gcwyd^  Olmcn',  populieren*^  even"  ood* . 
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als  de  aerde,  beschaduwcn*^  de  tinne"  van  het  geboo  w^* ; 
de  rivier*'  Guresa^  na  cr  de  muren**  van  bespoeld**  te 
hebben,  kronkelt  zich  door^^  de  tuineu  van  verscbeidene 
alleen  staende*^  buizeii,  die  om**  dezen  tempel  heen  ge- 
bouvvd  zyn*®. 

'iion  loÍD.  *au  milieu.  'antique.  ^forét,  f.  'f'éléve.  ^onsaoré.  'orme.  ^u- 
pher.  ^aussi.  'Oombragent.  **foite,  m.  ^*édifice.  ''fleuve.  ^^mur.  **l>ai^á. 
"va  ferpenter  dans.  ^^isoléea.  ^'báties  autour  de. 

64. 

Sardinië  en  Sicilië  zyn  twee  seer  belangryke^  eilanden. 
Willcm*,  hertog^  van  Normandië  en  leenman^  van  deo 
Koning  van  Frankryk,  was  een  natuerlyke  zoon'  van  Ro- 
bert,  hertog  van  Normandië.  Hy  beweerde^  tot  erfge- 
uaem''  van  de  kroon  van  Ëngeland  benoemd  te  zyu®  door 
Eduard  den  belyder^,  uit  erkentenis^^  van  de  díensten^ 
welke  zyn  vadcr  Robert  hem  bewezen  had^^.  De  Sarace- 
nen^*  maekten  zich  meester^'  van  het  eiland  Greta,  het- 
welk  zy  Candia  nomdcn^ 

*tris-importantet.  *6uillaume.  'duc.  ^vaatal.  *fiU  naturel,  {  60.  ^prëtendit. 
^héritier,  {  48. 'avoir  été  inftitué  ^confesseur.  '^^enreoonnaisfance.  *>quelui 
aTait  rendua  Robert,  aon  pére.  **Sarrasin.  ^'a'emparérent.  ^^nomméreut. 

65. 

Zwitserldud  heeft  hooge  bergen.  De  schoooe  valleijcn^ 
van  Italië  zyn  vruchtbaer.  Men  noemt  Italië  den  tuin  van 
Ëuropa.  Duitschland  in  het  midden  van  Europa  gelegen*, 
18  zeer  vruchtbaer  en  zeer  bevolkl'.  De  thee  is  het  blad 
van  eenen  heester^^  die  voornamelyk^  in  China  groeit^. 
De  Doiiau,  eene  groote  rivier''  van  Doit8chland,  loopt  door^ 
Zwaben^,  Beijeren*^,  Oostenryk,  Hongarije**,  Servië,  Bul- 
garije,  Moldavié,  en  stort  zich^*  in  de  Zwarte  zce*'  door 
verscheidenc  roonden**  uit^*. 

'▼allée.  'instituée.  'trés-peuplée.  ^arbrisseau.  *principalement.  ^cmlt 
^fleuve,  {  80.  "traferse.  Houabe.  'OBaviére.  **Hon(^ie.  i*serend.  *'ler  noire 
i«embouchare. 
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Men  verzekert  dat  de  olifant  verscheidene  eeuwen^ 
leeft.  Alexander  ís  de  eerste  die  heoi  in  Europa  vertoond 
heeft*.  Men  bedient  er  zich  van  in'  den  oorlog.  Mcn  vindt 
bem  in  al  de  znidelyke^  landen  van  Afríka  en  Aziê,  op' 
Ceylon,  in  Bengalen^,  in  Siam,  in  Pegu  en  in  al  de  andere 
deelen  van  Indie. 

*fiéclt.  *ait  montré.  Ven  fert  á.  ^méridioDaui.  *=  aen  *{  104  (*) 

67. 

De  zeeên  welke  de  kosten  van  Groenland^  bespoelen^ 
zyn  byna  het  geheel  jaer  bedekt  met'  ys.  De  beroemde^ 
Washington  werd  geboren^  in  het  graefschap^  Albemarle 
in  zeventien  honderd  een  en  dertig,  en  werd  opgevoed'' 
by^  Frederíksburg,  in  het  graefschap  Staffi)rd.  D^  Portu* 
gezen  ontdekten^  Brazilê*®  in  1601. 

*5  105.  Urroseot.  'couvertea  de.  ^célébre .  ^ntquit  ^oomtó  ^élevé.  "prés  de. 
«^découvrireot.  *»$  106  O- 

{Wofdi  fmrgeuí^. 


BILBRCICES  FBAIV^AU 

8UR 
TOUTES    LES    DIFFICULTÉS    DE    LA    STNTAXfi. 

CHAPITRE  PREMIER. 

SU»STAITir;     ABTICLE. 

1.  Cesl  á  taint  Ambroise  qu'on  doit  l'hyniine  qai  est  encore 
conncré  aojourd'hui  dans  nos  égUfesá  célébrer  la  ?ictoire. 

%  De  touf  les  réveille-niatins,  le  remords  est  le  plnt  fácheux 
et  le  plus  terrible. 

S.  II  ett  perinis  de  n'étre  pas  nne  aigle,  maii  on  doit  avoir  du 
boD  sent. 

1.  coBMcrée.  2.  réTetlle-matío.  3  uo  oigle. 
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4.  Les  rois  de  Pcr.se  voulaieot  trouver  jusque  dans  un  canip 
tous  les  délices  dont  ils  jouissaient  dans  leurs  palais. 

[$•  Un  li?re  curieux  seraít  celui  dans  lequel  on  ne  trouverait 
pas  des  erreurs  ou  des  mensonges. 

6.  La  plupart  des  aniitiés  sont  hérissées  de  si,  de  peut-étret 
ot  de  mais,  qui  annocent  corobien  elies  seront  peu  durables. 

7.  Plus  les  exemples  tombent  de  haut,  plus  elles  font  une 
impression  profonde. 

8.  A  Coimbre,  en  Portugal,  il  y  a,  dit-on,  plns  de  quatre  raille 
éiudiantsdontlaprincipale  occupation  est  defairedescnres^dent. 

9.  Un  véritable  roi  qu'opprime  an  sort  coDtraire 
Garde  toajours  son  noUe  et  son  aalnt  caraetére. 

10.  II  y  a  dans  Thypocrisie  quelque  choso  de  si  vile  que  c*est 
do  tous  les  vices  celui  qui  répugne  le  plus  á  toutes  les  hon- 
nétes  gens. 

11.  iVous  n'attribuons  aucun  des  chef-d'oeuvres  de  rbomme 
au  hasard  ;  comment  croire  qne  lui-méroe  en  soit  l'enfant? 

12.  Fayez  des  concetti  l'inotile  fraeas. 

IS.  Ce  bibliomanc  est  possesseur  de  plus  de  trois  centa  in- 
folios  ornés  de  magnifiques  gravores. 

14.  Les  eaux  le  plus  tranquilles  cacbent  souvent  les  goufires 
le  pltts  dangeréhl. 

15.  Les  plussavants  des  hommes,  lea  Socrates,  les  Piatons,  les 
Newtons,  ont  été  aussi  les  plus  religieux. 

16.  Nos  arriëres-neveux  nous  jugeront  comme  nous  jugeons 
nos  aíeux. 

17.  Combion  yoit-on  dans  notre  société  inoderne  dea  homroes 
sans  croyances,  sans  principes  et  sans  atfeotion. 

18.  L'Église  chanteencore  aujourd'hni  les  hyromet  oompoeés 
par  Robert,  roi  de  France. 

lé.  Nos  dilotlantis  sont  des  mnsiciens  aroateuraá  qui  it  nt 

.maRque  sonvent  que  du  goút  ot  des  oreilles. 

4.  tootet  lei  délices.  5.  d'erreurs,  de  meosonges.  6.  de  peut-étre.  7.  plof 
ilt  font.  8.  dei  oare-dent*.  0.  son  Doble  et  tocté  canictëre.  10.  de  ti  vil,  le 
plnt  á  tout.  11.  des  cheft'd'cBuvre.  12.  det  coocettis.  13.  in-folio.  14.  lea 
plus  tranquilles,  lcs  plus  dangereux.  15.  les  Socrate,  les  Platon,  let  Neviton. 
16.  nos  arriére-neveux.   17.  d'bomdies.  18.  romposéet.  19.  Nos  dflettotiti. 
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90.  L'ftttioar-propre  se  pHe  á  tmt ;  G*e8l  le  plas  souple  et  le 
plus  ingénieax  det  Protée. 

81 La  vieillesse  ombragense  et  sévêre. 

En  des  ?agues  soapcons  se  platt  á  s'égarer. 

2^.  LenbonseBpritspréfërentles  roeizos-terminés  aux  cbances 
d'un  prooes. 

2S.  Les  terres-pleins  sont  constraits  pour  fortifier  les  villea 
fle  guerre. 

U^  Les  anoienDes  comédies  italiennes  étaient  remplies  de 
laiii,  de  quiproquo  et  de  bouff^nerieB  absurdes. 

K,  Rarement  «ti  ingrat  ne  dii  pas  du  raal  de  eon  bienfaiteur. 

S6.  La  Franc*  a  aea  Roaaini  doiit  les  opéra  par  leurs  solo,  leurs 
dao  et  leura  qnatuor  ravisaantaexoitent  radmiration  des  étrniigers. 

fi7.  Lea  orang-ontang  sonl  de  tous  les  singes  oeux  qoi  se  rnp- 
proch«tit  1e  plm  de  l'homme. 

28.  Les  qnands,  les  qnis,  les  qnoia  pleuvant  de  toos  cdtes, 

SiflleBt  d  son  areilte,  en  cent  lienx  répétés. 

30.  Des  hymmes  guerriëres  récitées  aux  Grecs  avant  le  com- 
bat  enflammaient  leur  courage,  et  les  excitaient  á  la  victoire. 

30.  Avoir  les  mémes  droits  á  la  félicité, 

C'est  pour  nons  la  parraite  et  la  senle  égaiité. 

20.  des  Protées.  21.  Ea  de  vagae».  22,  les  mezso-iermine.  23.  Les  terre- 
pletns.  24.  laxzis,  quiproquos.  26.  de  mal.  26.  Kossinitf,  opéras,  8olo«, 
duot,  qnatnors.  27.  Les  orangs-outaDgs.  28.  Les  quand,  les  qui,  les 
quoi.  29.  De«  bymmes  guerriers  récités.  30.  la  parfaite  et  seule 
éaalité. 

(A  cantinuer}. 


8T1I0MEMS1I. 

WfiDER,  (WEÊR,)  T£RU€. 

Beide  woorden  komen  éaerin  overeen  dat  daerdoor  de  tc^ enwoór- 

dlgheid  van  iemand  of  iets  op  eene  plaets,  van  waer  die  persoon  of  dle 

zaek  eenmael  vertrokken  of  afgezonden  was,  wordt  te  kennen  gegeven . 

met  andere  woonieD,  l>6ide  duiden  eene  hev*haling  aen  van  de  tegen- 

woordigheld  van  lemand  of  iets  ej^zekere  piaets.  Deze  herhalitig  nu 
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is  tweeledíg  te  beschouweD :  ten  opiigte  yan  den  tyd  en  ten  optigte  van 
de  plaets.  Wanneer  men  het  eerste  inzonderheid  wíl  nítdrulLÍceD,  wordt 
WEDER  gebezigd ;  bedoelt  men  voornamelyk  het  laetste,  zoo  z^t  men 
TERUG.  Velerlei  werkwoorden  worden  met  beide  gebezigd,  als  :  weder- 
kamenf  íerugkomen,  wederkeeren^  terugkeerenf  enz.  Maer  het  verschíl 
tusschen  deze  Is  altoos  dat  de  eerste  op  de  herhalíng  wat  den  tyd 
betreft,  de  laetste  op  de  herhaling  wat  de  plaets  betreft  doelen.  Altoos 
is  daerin  ook  het  begrip  eener  beweging  bevat;  maer  ook  deze  is  twee- 
ledíg  te  beschouwen,  als  eene  verwydering  van  de  plaets  van  waer  en 
als  eene  toenadering  tot  de  plaets  waerheen.  Het  eerste  van  deze  be- 
grippen  wordt  uítgedrukt  door  ierug,  het  tweede,  door  u>eder.  Wan- 
neer  íemand  ons  verlael,  zeggen  wy  dat  hy  naer  de  zynen  termgkeerí; 
zyne  huisgenoten  zien  hem  u)ederheeren,  Sommige  begrippen  duiden 
daerom  de  samenstelling  slechts  met  een  van  beide;  de  eene  met  we- 
deti  de  andere  met  terug,  Men  ziet  iemand  weder^  niet  terug.  Van  de 
dwaelsterren  zegt  men  dal  zy  schynen  op  zekere  tyden  eene  teruggun- 
de^  niet  wedergaendef  bewegíng  te  hebben. 

(Wordt  voortgexet). 


ÉNIGMES  HISTORIQUES, 

GÉOGRAPHIQDES,  If  Y  THOLOOIQUBS,  IGOIf  OLOGIQUBS, 
BIOGRAPHIQUES,  etC 

(Suite). 
261. 

Les  Péruviens  sont  asservis  par  les  Espagnols,  ayant  á  leur  téte 
Francois^**.  Le  monarque  lui-méme  est  pris ;  il  offre  pour  sa  rancon 
autant  d*or  qu'en  pourralt  contenir  une  vaste  salle  oú  il  se  trouve 
jusqu^á  la  hauteur  de  sa  main,  quMI  éléve  de  toute  la  longneur  de 
son  bras  au  dessus  de  sa  téte.  Les  vainqueurs  aoceptent,  mais  aprés 
8*étreemparës>desimmenses  monceauz  d'or  qulls  trouvent,  lls  font 
përír  le  malheureux  Incas  eous  les  coups  du  bourreau. 

m. 

Un  empereur  romain  est,  avec  un  grand  nombre  de  seigneursv 
daus  une  salle  toute  tendue  de  nolr :  11  les  fait  diner  au  milieu  de 
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rapparetl  de  h  mort ;  ]mi8  il  les  renYOíe  cbes  enx  ayec  la  persuasion 
qa*il8  vont  étre  ses  Tictimes ;  et  aprés  avoir  joni  de  leurs  alarmes, 
íl  les  comble  de  présents. 

265. 

Un  philosophe  recoit  nne  lettre  d'un  roí,  qui  le  charge  de  Tédu- 
cation  d'nn  fils  qui  vient  de  naítre. 

261.  Ataliba,  ompereur  du  Pérou,  á  rarrivée  de  FraD^ois  Pitarre  (1931). 
262.  Domitien.  263.  Aristote  et  Philíppe. 

(A  continuer). 


ARBIIS8  ET  PLANTE8  CONSACRáS  kVX  DIEUX. 

8. 
A  quels  dieui  lcs  plantes  et  les  arbres  snivants  étaient-ils  consacrés? 
Ail  capillaire.  —  Chéne.  —  Chiendent.  —  Cyprés.  —  Dictame.  — 
Fenilles  de  figuier.  —  Frêne.  —  Genévrier.  —  Hétre.  —  Jacinlhe.  — 
If.  —  Laurier.  —  Lierre.  —  Lis.  —  Myrte.  —  Narcisse.  —  Nerpnin. 
—  Olivier.  —  Palmier.  —  Pampre.  —  Pavot.  —  Peuplier.  —  Pin.  — 
Platane.  —  Pourpier  —  Roseau.  —  Rosier.  —  Safran.  —  Vigne. 
(Ifous  donnerons  Us  réponses  plus  Mn), 


FR0BLÊMB8  ET  EZERCICE8  DE.CALCUL 

Afpliquis  á  Fariíhmétique  élémentaire  théorique  et  praUque,  ei 
pouvant  eervir  á  touíes  ks  arilhméliques ;  á  Vueage  dee  icolei 
primaireSf  dee  classes  élémentairesy  des  colliges^  etc. 

(Svm). 

483.  Partager  i80  fr.  entre  deux  personnes,  de  maniëre  que 
la  part  de  la  premiëre  soit  les  ^/5  de  la  part  de  la  seconde. 

484.  Partager  900  fr.  entre  4  personnes :  la  part  de  la  pre- 
miëre  est  double  de  celle  de  la  seconde;  la  part  de  la  seconde 
est  le  triple  de  la  part  de  la  troisiëme,  et  la  troisiëme  part  la 
moitíé  de  la  quatriëme. 

485.  Quelle  est  la  rente  annuelle  du  capital  de  5000  fr.  pla- 
cé$á4p.0/0? 

21 
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48&  QueUe  est  la  rente  anouelle  du  capital  de  7200  fr.  pla^ 
césá4Vsp.0/0? 

487.  Qaelle  est  la  rente  annnelle  du  capital  de  7355  fr.  pla- 
césáOp.O/O? 

488u  Quel  est  rintérét  d*uDe  somme  de  800  fr.  pbicés  á 
5  p.  0/0  pendant  trois  ans  ? 

489.  Quel  est  Tintérét  d'une  somme  de  8400  fr.  placés  á 
7  p.  0/0  pendant  i  i  mois  ? 

490.  Une  personne  veut  avoir  une  rente  annuelle  de  780  fr. : 
quei  capital  doit-elle  placer  á  5  p.  0/0  pour  avoir  cette  rente? 

Posez  les  questions  invcrses  qui  peuvent  servir  á  vérifier  la 
solution  de  cette  question. 

49f .  Une  personne  a  placé  une  certainesomme  á  4  fr.  p.  0/0 
et  celte  somme  a  produit  en  6  ans  54300  fr. :  on  demande  quel 
est  le  capital  piacé  ? 

On  posera  les  questions  réciproques  qui  penvent  servír  á 
vérifier  la  solution  de  la  question. 

492.  La  somme  de  47360  fr.,  placéá  intérét»  a  rapporlé 
234S  fr.y  60  c.  en  3  ans;  á  quel  taux  a-t-eiie  été  placée? 

493.  On  a  placé  chez  un  banquier  une  somme  de  43370  fr. 
en  convenant  de  recevoir  6  p.  0/0  d'intérét  :  on  demande 
aprës  combien  de  temps  cette  sorame  vaodra  Í9787  fr.,  6o  c? 

494.  On  place  une  somme  de  12500  fr«  pendant  16  aos,  e| 
aprés  ce  temps«  cette  somme  vaut  24500  fr. :  á  quelle  tanz 
a-t-elleété  placée? 

495.  On  place  une  somme  de  5750  fr.  á  4  p.  0/0»  et  aprés 
un  certain  temps,  cette  somme  vaut  7360  fr« :  pendant  com- 
bien  de  temps  a-t-elle  étéjplacée? 

Yérifiez  la  solution  en  posant  les  questions  inverses. 

496.  Un  ottvrier  a  épargoé  pendant  18  ans  chaque  année 
une  somme  de  198  fr.;  il  veut  placer  le  résultat  de  se^  épar- 
gnes  á  7  Vs  p.  0/0  :  quelle  rente  en  résultera-t^il  ? 

Yérífiex  la  solution  de  votre  probléme  en  posant  les  ques- 
tions  inverses. 
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497.  Quel  capital  faul-il  placer  á  4  p.  0/0  pour  avoir  200  fr. 
de  rente  annuelle  ? 

498.  A  quel  taux  faut-il  placer  5000  fr.  pour  avoir  20Q  fr. 
de  rente  annuelle  ? 

499.  Quel  capital  faul-il  placer  á  4  V^  p.  0/0  pour  avoir  une 
rente  annuelle  de  324  fr.  ? 

500.  Quel  capital  faut-il  placer  á  6  p.  0/0  pour  avoir  une 
rente  annuelle  de  439  fr.,  50* c.  ? 

501.  A  quel  taux  faut-il  placer  un  capital  de  7200  fr.  pour 
avoir  une  rente  annuelle  de  324  fr. 

502.  A  quel  taux  faut-il  placer  7325  fr.  pour  avoir  une  cente 
annuelle  de  439  fr.,  50  c.  ? 

503.  Quel  capiUl  faut-il  placer  á  5  p.  0/0  pendant  3  ans 
pour  avoir  un  intérét  de  1290  fr.  ? 

504.  Pendant  combien  de  temps  faut-il  placer  á  6  p.  0/0 
une  somme  de  8600  fr.  pour  avoir  1290  fr.  dlntérét  ? 

505.  A  quel  taux  faut-il  placer  pendant  3  ans  mw  soflime 
de  8600  fr.  pour  obtenir  un  intérét  de  1290  fr.  ? 

{A  eontínuer)» 


OEFENINGEN    EN    VOORSTELLEN 
tot  liet  rekeifeen  ult  het  liooffil. 

í>- 

4.)  Hloeveel  maenden  houdt  gy  over  als  gy  een  jaer  telkens 
met  8,  6,  9,  7,  5,  1»  3,  2,  4, 11  en  iO  maenden  vermindert? 

2.)  En  zoo  ge  betzelfde  getal  maenden  eens  van  anderhalf  en 
2  jaer  afnaemt  ? 

3.)  Noem  eens  de  maenden  des  jaers  die  31»  ook  díe  30,  en 
minder  dan  30  dagen  bebben  ? 

4.)  Hoeveel  dagen  beboudt  gy  als  ge  van  iedere  maend  van 
31  dagen  5,  12,  19,  2,  7,  14,  3,  H,  18  enz.  dagen  afneemt  ? 

5.)  En  indien  ge  eens  iederc  maend  van  30  dagen  met  de 
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helfU  het  derde,  zesde  en  tiende  deel  verinindert,  hoeveel  zoudt 
ge  dan  bekomen  ? 

6.)  Maer  wanneer  ge  het  vierde  dcel,  de  helflt  en  hét  zevende 
deel  moest  nemen  van  de  maend,  die  minder  dan  30  dagen 
heeflt ;  hoeveel  bleef  er  dan  nog  ovcr  ? 

7.)  Hoeveel  zyn  8,  6,  %  A,  9,  i6,  \^,  enz.  uren  roinder  dan 
een  elmael  ? 

8.)  En  hoeveel  is  het  verschil  tusschen  2  dagen  en  ander- 
halfetmael? 

9.)  Wat  houdt  gy  over  als  ge  het  vierde,  zesde,  derde,  acht- 
ste  deel  en  de  helft  van  een  etmael  afneemt  ? 

iO.)  Indien  van  eene  week  een  lialf,  een  vierde,  een  achtste 
en  een  zesde  etmael  afgenomen  wordt,  hoeveel  blyft  er  dan 
over  ? 

ii.)  En  hoeveel  weken  verschil  maekt  een  jaer  met  iO,  i5, 
20,  i 7,  55,  Al,  29  en  i6  weken  ? 

i2.)  Hoeveel  weken  is  dry  víerendeels  jaers  meer  dan  een 
halQaer? 

13.)  AIs  gy  een  uer  telkens  met  een  half,  een  vierde,  een 
zesde^een  tiende,  een  vyfde  en  een  derde  uer  vermindert,  hoe- 
veel  minuten  zoudt  gy  dan  over  houden  ? 

H.)  En  hoeveel  seconden  zyn  25,  il»  34,  46,  57  en  i9  se- 
conden  minder  dan  eene  minuet  ? 

i5.)  Hoeveeljaren  verschilt  eene  eeuw  van  de  helfl»  hel 
vyfde,  het  tiende  en  het  vierde  deel  eener  eeuw  ? 

i6.)  Pieter  was  12  jaren  en  3  maenden  ond  ;  hy  verschilde 
met  zyn'  broeder  2  en  eeú  vierde  jaer ;  hoe  oud  was  deze  ? 

i7.)  En  Antonie's  vader  was  37  jaer  9  maenden,  zyne  moe- 
der  31  jaer  6  en  een  halve  maend ;  hoeveel  verschilden  zyne 
ouders  ínjaren? 

i8.)  Maria's  moeder  was  op  den  30  October  i843  toen  sy 
stierf,  juist  31  jaer  4  maenden  oud ;  wanneer  was  zy  geboren  ? 

i9.)  Dit  goede  meisje  stierf  derdehalfjaer  na  den  dood  harer 
moeder^  ín  den  jeugdigen  leeftyd  van  14  jaer  3  maenden  ;  hoe 
oud  was  zy  toen  hare  moeder  overleed  ? 

[Wordívoorígetet) 
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PROBLÊMËS 
D'AGBIGULTURB  ET  D'ÉGONOMIB  RURALEy 

á  Vwtagt  deê  éeole$  pfimtUm  ruraUi. 

(Soite). 
PEOBLËVE 11«  89. 

Ud  cuUivaleor  a  semé  dans  un  cbamp  de  i  hectare,  I  beclo- 
litre  80  litres  de  blé  uoir  destioé  á  étre  enfoui.  La  semence  a 
coAté  12  francs,  les  frais  de  labonr  et  d'ensemencement  se  sont 
éleTés  á  30  fr.  66  c.  II  a  semé  son  froment  sur  le  labour  d'en- 
fouissement.  On  demande  combien  lui  aurait  coúté  la  fumure 
dn  champ,  en  fiimier  ordinaire,  sachant  que  la  moyenne  est  de 
Í7800  kilogrammes  et  le  prix  de  3  fr.  á  4  fr.  le  métre  cube  du 
poids  de  750  kilogrammes,  que  le  transport  est  environ  de  3 
2  francs  par  mélre  cube  et qu*il  anraitfallu  Sjournées  d'bomme 
pour  le  chargement,  le  déchargcment  et  Fépandage  au  prix  de 
1  fr.  33  c.  la  journée  ?  Comparer  le  prix  de  la  fumure  verte  h 
celtti  de  la  Aimure  avec  le  fumier. 

PROBLÉHE  n«  90. 

Le  trëfle  enfoui  en  verte  á  la  quatriéme  pousse,  c*est-á-dire 
aprës  la  deuxíëme  coupe  de  la  deuxiéme  année  est  un  engrais 
rendu  sur  place  qui  ne  coúte  rein  au  cultivateur,  et  qui  équi- 
vaut  au  moins  á  une  demi-fumure.  On  demande  quelle  sera  la 
dépense  en  fumier  pour  Fensemencement  de  3  hectares  60  ares 
snr  tréfle  enfoui  et  quel  sera  le  bénéfice  fait  par  le  cultivateur 
parsttitederenfonissementdu  tréfle,  attpointde  vueseulement 
de  réconomie  de  Tengrais,  et  en  se  basant  sur  les  donnëes  du 
numéro  précédent  ? 

(Á  C0HlÍnU9f). 
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SOLUnONS  RAISOmiÉES  DB8  PR0BLÉVE8 

d'aGRIGULTURE   BT   B*éCOIIOMIB    RDRALB. 

(Sahé). 
8OL13TI01*  W*»  29. 

r  Bcmfs.  Puisqae  2  boeufs  Idbóurént  i4  hectares,  H  ea  fau- 
drá  4  et  deux  septiëmes  pour  labourer  30  hectanes;  meltons-en 

5  pour  en  avoir  plus  que  mohiSw  A  i50  kílogií*ammes  par  boeo^ 
ceta  fera  9250  kilog.  qui,  &  06  centimes  le  kilog.,  vaudront 
i484  flrancs. 

y  fumier.  8'il  faut  iO».*,  66  de  fumier  par  hectare  de  terre 
labourable,  il  en  faudra  40*66  muUipliée  par  50>  c^est-íio-dire 
319"*,86.  Atroisfrancs  le  métre  cube,cefumiemttdía059fr. 

5*  Beitiá^.  Puisque  S^.^SI  1  de  ftimier  sont  produtts  par 
iOO  Mog.  de  bestiaux,  les  310'*.S80  de  fiimier  «ëoessaire  se- 
ront  prodttits  par  8591  kil.  de  beBtianx. 

4*  Prix  des  teiíiaux.  Si  Ton  déduit  de  859i  kil.  le  poids  dés 

6  boeufs,  qui  est  de  2250  kilog.,  il  en  restera  6141  kitóg.  pour 
)e  poids  des  autres  bestiaux;  lequel,  á  66  centimes  par  kilog., 
vaudra  4055  francs. 

5''  Prix  du  tramiU  20  joumées  par  hectaré,  pour  50  hectares 
de  terres  labourables,  et  H  journées  par  hectare,  pour  !0 
heclares  de  prairies,  font  au  total  710  joumées,  qui,  k  itr. 
55  c,  Valent  644  francs. 

S0Lim0!l  H*  30. 

Les  4  preniëres  aniiéds,  te  eapital  de  lOMO  fr.  ayant  dtnú- 
nué  d*ttii  cinquiéme,  la  perte  a  donc  élé  de  dOOO  fraiiCB. 

La  5«  année,  il  y  a  eu  gain  de  50  hectolítres  defroaieBt>  qui, 
á  25  francs  par  hectolitre,  fonl  un  bénéfice  de  1260  fhancs. 

La  6*  année,  perle  de  1000  francs. 

La  7*  année,  gain  de  927  francs. 

La  8*"  année,  gain  de  886  fr.  50  c. 

La  9*  annéé,  gain  de  886  fr.  50  c,  plus  500  fr. 
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Dans  les  5  derníëres  années,  il  y  a  perte  de  3  pour  100  par 
an,  sar  iOOOO  francs,  ce  qni  faít  iOOO  francs. 

On  a  donc  les  résultats  suivants  : 

Si  l'on  additionne,  d*une  part,  les  gains,  on  trouvera  un  to- 
tal  de  4450  francs;  et  si  l'on  fait,  d'autre  part,  la  somme  des 
perles,  on  aura  4000  fr. 

Retranchant  la  seconde  somme  de  la  premiére,  il  restera  un 
gaindéfinitif  de  450  fr.;  ce  qui  porte  le  capital  d'exploitation 
ái0450fr. 

(A  continuer) 


Tbémes  firanfals  élémeiitiares 

ov 

DICTÉES  fran(:aises  graduées. 

(Suito). 
PrOMOIIS   UIT£BftOGATIFS^. 

li». 

(L'éléve  emplolera le  pronom  iDterrogatifgii^? de  qui? á  quiT  quif  k  la  place 
iiKïf  quée  entre  parentbéses). 

( — )  nous  a  donné  la  vie  P  ( — )  la  cónsacrerons-nous  ? 
^ — )  aimerons-nous  plus  que  J^us,  notre  rédempteur  ? 
j — )  des  hommes  recherche  la  derniére  place  ?  (— )  est 
notre  maitre  ?  ( — )  écouterona-nouB  ?  ( — )  appellerons^oos 
heureux?( — )  de  nous  recherche  les  délices  de  la  vte? 
( — )  des  deox  remportera  la  victoire^  Gésar  ou  Pompée  ? 


«t«s  f>mims  fhUrHffiaHfi  seAt  Hsft  suitaMa  t 

l^  Qoand  il  s'agU  des  personnes  : 

8oJBT.  qui  ? 

RÉG.-lND.-GéN.  defui? 
Rég.-ind.-dat.    áqui?  (<) 
RÉGiMBDm.  qui? 

\i)  B« aiêBM  atec  tei tBlni prépMitioitt :  pimrftáf  átrriireqiUt  afré$  quit  ^ic. 
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119. 

&léme  eierclce. 

( — )  de  oous  est  sans  péché  ?  ( — )  de  vous  observe  fidê- 
lement  la  loi  de  Dieu  ?  ( — )  nous  rassasiera  de  pain  ?  (— ) 
demandez-vous  ?  ( — )  fréquenterai-je  ?  chez  ( — )  avez- 
vous  acheté  ce  drap?  ( — )  cela  est-il  agréable  ?  (gén.)  ré- 
pondez-YOUs?  ( — )  avez-vous  pour  ami?(-)  votre  soeur 
cboisira-t-elle  pour  amie?  ( — )  sont  ces  messieurs?  ( — ) 
sont  ces  dames  ? 

Même  exercice. 

( — )  aimerai-je  plus  que  vos  parents?  (— -)  des  apótrea 
trahitson  mailre?  Perfíde  Judas^  ( — ^)as-tu  trahi  ?  ton 
maitre.  Pilate,  ( — )  as-tu  condamné  ?  tou  jugc.  ( — )  renia 

^  QuaDd  il  s'ttgit  des  choses  : 

SujBT.  quoi? 

RÉ6.Ham.-6ÉII.  dêqwfif 
BÉG.-iND.-DÁT.   áquoi?{*) 
RÉeufBDiB.  quê?quoi? 

( i )  D«  Btee  aT«c  \e»  MirM  prépotlUoot :  «vee  pui,  m  fMi,  $mr  pioi,  «tc. 

1**  RBMARQUB.  Quoi  u'esi  ]amais  le  sajet  d*an  Yerbe  exprimé :  on  l'emploie 
surtoal  saiTi  de  la  préposition  d»,  avaat  les  comparatirs»  et  le  verbe  reste  soas- 
eoteoda.  Ëxemple :  quoi  d»  pliu  admirable  que  la  doctrine  deJétui'Ckrist  ? 

2^  RBMARQUB.  Lo  régimo  direct  est  toujoars  que,  il  précéde  le  verbe ;  quoi 
s'emploíe  aprés  le  verbe :  qub  dbmandbz-yous  7  qub  rbcbyrons-nous  ?  — 
Vous  demandex,  quoi  ?  Nous  recewrone,  quoi  ? 

5^  Qoand  l'interrogation  aflBCte  des  personnes  oa  des  choees  dé^  détermi- 

nées: 

8uJBT.  lequel?    laquelle?      UiqueU?    leequelleM? 

RÉG.-iND.-GiN.  duquel?  delaquelle?  desquels?  deiquelles? 

Rég.-ind-.dat.  auquel?  álaquelle?   auxquels?  aiUDqueUes?  {*) 
Réoimb  dir.  lequel  ?    laquelle  ?      lesquels  ?    lesquelles  ? 

{*)  AT«cl«faatretprépofUloBtoodil:poiir  Ufndt pomr  laqmélUf  powr  Uêqmdêt  pomrim* 
qi$dU$ t  cmtttê  Uqndt  etc. 

ExBMPLBS  :  LBQUBL  ds  ces  messieurs  eonsultere%-vous?  lbqubl  de  ees  Hvm 
est  leplus  utHe?  Voici  deux pjlumes ;  laqubllb  ehoisisse%-vous ?  db  laqubllb 
de  ees  nouveUes  étesvous  súr?  Auqubl  de  vosamism'aveS'Vous  reeommandé? 

Le  pronom  qui,  dans  un  emploi  analogue,  nedétermine  ordinairement  pas 
auUut  rinterrogation  :  qui  de  vous  ?  Db  qui  de  nous  parlais-tu  ?  A  qui 
d^entr'eux  rendrais-Je  êervice?  Aybc  qui  de  ces  mestieun  rentrertËrtims? 
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trois  fois  Jésys-Christ?  Pieire.  Faible  disciple,  ( — )avez- 
VOU8  renié  PVotre  Dieu.  Pour  ( — )  parlez-vous?  EriTcrs 
( — )  Sommes-Dous  ingrats  ?  Devant  ( — )  prêchátes-vous 
hier  ?  Par  ( — )  Dieu  auuonqa-t-il  á  Marie  la  naissaocc  de 
Jésus-Christ  ? 

iti. 

( L'éléreeinploiera  le  pronom  loterrogatir  quoi  de,  quoi,  á  quoi,  sur  quoi  ctr. 
4lue,quoi,  k  la  plaoe  iodiquée  entre  pareotb^es). 

( — )  plus  désirable  que  la  sagesse  ?  ( — )  plus  admirable? 
( — )  plus  digne  de  rhomme?  ( — )  êtes-vous  inquiet  ?  (— ) 
me  menacez-vous  ?  ( — )  trouvez-vous  du  plaisir  ?  (— )  pas- 
sez-vous  votre  temps  ?  ( — )  désire,  ( — )  deroande  cet  hom- 
uie  ?  En  ( — )  ce  peintre  excelle-t-il  ?  ( — )  plus  abomina- 
ble  que  le  démon  ?  ( — )  plus  funestc  á  la  jeunesse  que  la 
contagion  du  mauvais  exemple  ? 

ttn. 

M éme  eurcioe. 

(— )  cberchent  les  hommes  ?  ( — )  trouveront-ils  ?  ( — ) 
demanda  Salomon?  ( — )  pr^féra-t-il  aox  ricbesses  et 
á  ia  gloire  ?  ( — )  cet  bomme  n'est-il  pas  capable  ?  ( — ) 
votre  frêre  renoncera-t-il  ?  ( — )  vous  et  moi  serions- 
noos  propres?  ( — )  plus  précieux  que  le  sang  de  Jésus- 
Christ?  ( — )  plus  affreux  que  Pivrognerie  ?  Sur  ( — )  mar- 
cherons-nous  ?  Avec  ( — )  vous  ai-Je  frappé  ?  Vous  sémerez, 
( — )  ?  Et  ( — )récolterez-vous  ?  Vos  fréres  ont  objecté,  ( — )  ? 
Et  (-- )  avons-nous  répondu  ? 

its. 

(L'éléveempIoieraleproDom  ioterrogetir  {«TtMf,  laqueUe^Utquels,  tesquelles, 
duquel,  etc.  á  la  place  indiquée  entre  pareotbëses). 

(-^)  des  deux  fut  la  plus  forte,  Rome  ou  Carthage  ?  ( — ) 
des  deux  fut  le  plus  coupablei,  Eve  ou  Adam  ?  ( — )  des 
deax  villes  fut  la  plus  criminelle,  Sodome  ou  Gomorrbe  ? 
( — )  des  d^ux  était  la  plus  nombreuse,  I  armée  de  Pharaon 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  502  — 

ou  rarmée  des  Hébreux  ?  ( — )  desdeux  villes  fut  la  p\úB 
florissanle^  Ninivc  ou  Babylone  ?  ( — )  des  deux,  raoíibilíóQ 
ou  la  tnollesse,  fnt  la  plus  funeste  au  genre  huinain  ?  ( — ) 
des  deux^  Roroe  ou  Carthage,  donúa  des  lois  á  t'univers  ? 
( — )  des  deux  fleuves  est  le  plus  rapide,  leRhinou  Íe 
Rhóne? 

tt4. 

Méme  exercíce. 

{— )  dé  ces  tleillards  est  votre  onclé^  ct  (— )  d»  cés  da- 
roes  est  volre  marraine  ?  (gén.  sing)  de  ces  enfents,  (yén. 
êing)  de  voá  pat^tes  reccvez-vous  toutes  ces  flcurs?  (rfrtl. 
êing)  de  vos  fils,  [dát.  sing.)  de  vos  filles  dcstinez-votis  iSe 
joli  préscnl?  ( — )  de  tóus  ces  jeunes  messieurs  sont  vob 
amiS)  et  ( — )  de  toutes  ces  jeUdes  demoiselles  sont  vos 
soeurs  ?  {igén.  plur.)  de  ces  palais,  \gén,  plttr)  de  ces  villes 
admirez-vous  les  riants  alentours?  (dat  plur.)  de  vos 
cousins,  {dcU.  plur.)  de  vos  cousines  rendrez-vous  ce  ser- 
vice? 

ttft. 

Méme  éxefcice. 

(daL  plur)  de  ces  palais^  (daL  plur.)  de  c?s  villes 
donnez-vous  le  premier  raog  P  (gén.  plur.)  de  ces  mar" 
cbands  votro  mére  attend-elle  de  1  Vgeot  ?  Cbez  (-«*)  á% 
V08  tantes  dinerons-Jioas  demain  ?  Derriére  ( — )  de  ces 
arbres  avez^vous  aper^u  le  jardinier  ?  Poiir  (plur.)  de  ses 
brebis  Jésus-Cbristn'a-t-il  pas  donné  la  vie?Envers  iplur.) 
de  ces  messieurs  et  de  ces  dames  ai-je  été  impoli  ? 

(A  eoniinwf). 
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ov 

BeMbouweiide  studle. 


(EBFLEXIONS,  DÍDUCnONS,   P&INCIPES  OU  GÉNÉRAL1TË6,  ETC) 

00 

Partle  tliëerlq[ae. 


DE  NEDERDIJITSCHE  TAELSLEUTEL. 

Samempraek  ttMSchen  een*  xiende^  eeri  blinde^  eeri  byxiende^  enz. 

(T«rvo% ) 
DbZiENDB. '— —  §  2.  OlfZB  TABL  IS  RYK. 

De  rykdom  eener  tael  wordt  niet  bewezen  dan  door  een 
woordenboek  orboel-optelling  der  vaderlyke  erf.  Nooit  is  die 
optelling  in  U  lánd  gansch  g'ebenfd. 

Spellingstwisl  heeft  het  daerstellen  yan  zulk  Néerduitsch  ge- 
wrocht  iíertraegd  door  het  geesHg  beweren  vau  menígen  doktor 
KLOHP :  c  dat  men  nooit  een  vergiftig  boek  in  H  Vlaemscb 
zou  kunnén  schryVen  noch  vertalen,  zooláng  wy  Des  Roches 
als  beschermheilige  tegen  de  fransche  drukPEST  aenroepen ; 
dat^  zonder  die  spelling,  S.  Rombant,  S.  Artlii'nd,  enz.  ons 
8choon  %ouden  bebben  ín  de  doistemisen  schadnwe  des  doods 
latéu  zitteu ;  dat  S.  Peeter,  zonder  DIE  spelliug,  of  ten  minste 
zonder  eenen  KLATS  franscb,  de  wereld  nooít  zou  hebben 
kuiiueti  bekeeren.  i  — 
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Het  acliler  de  haeg  loopcn  der  GRYZË  kiudereo  is  gedaen; 
ondertusschen  het  heeft  de  leggiog  vao  deo  i^°  steen  40  jaren 
lang  verschoveu. 

Indien  nu  alle  taelvrienden,  uít  steden  en  dorpen,  de  woor- 
den  opzenden  welke  nooit  door  Kiliaen,  Olinger,  of  Sleeckx 
zyn  opgenooien,  zullen  wy  welbaest  een  kostelyk  boek  begroe- 
ten ! !  1  Maer  hoe  kostbaer  ook,  het  zal  altyd  maer  een  KLEIN 
staeltje  zyn  van  onze  ONBEREKENBARE  bezittingeu.  Hen 
zou  de  sterren  des  hemels  gemakkelyker  tellen  dau  de  vlaem- 
sche  woorden.  —  Ziet  hier  het  MUlLverbryzelend  bewys  voor 
de  BYTERS : 

Onze  woordkoppeling  (waervan  straks  breedvoerig)  is  zon- 
der  palen,  en  kan  dusdoor  geeu  woordenboek  beperkt  worden. 
Een  voorbeeld  zy  genoeg :  een  Letterkundige  vormde,  met  45 
Yoorzetsels  en  800  werkwoorden,  8000  woorden  1  Uoe  wil  meu 
dan  onze  vaderlyke  erf  OOIT  kunnen  optellen??? 

Db  BrziENDB.  —  't  Fransch  heeft  voor  ALLES  woordeo, 

De  Zibndb.  —  Zwyg  toch  van  uwe  arme  <t  bedelam. » 

Db  Blindb.  —  Zeg  beter :  «  dievin  ;  »  de  woorden  omnilms^ 
diligence,  en  i  0,000  andere,  STEELT  zy.  Zóó  is  *tgemakkelyk 
ryk  worden  ! ! ! ! 

Db  BrziBMDB.  — Waerom  gebruikeo  de  Vlamingen  die  woor- 
den  ook  ?  ? 

Db  Burgbm.  —  Onze  Maegd  heeft  baren  5''°  stap  nog  niel  ge- 
zet.  Het  uer  zal  komen  dat  het  Taelgeregtshof  de  vertaling 
zulker  woorden  zal  voorstellen  aen  de  taelgenootschappeo  en 
't  woordenboek  verryken.  — Politique^médednt  riwluUon^  su- 
peretition^  dictionnaire,  grammaire,  géographie^  diseipley  pater- 
noiter  en  iOO  andere  woorden  bbgint  men  reeds  door  staei- 
kunde,  geueesheer,  staetsomwenteling,  bygeloovigheid,  woor- 
denboek,  spraekleer,  aerdrykskunde»  leerling,  en.  enz.  te  ver- 
vangen.  «CS*  Diamanten  HEBBEN  is  *t  byzonderste,  ze  slypen 
doet  men  later. 

Er  kan  NIETS  uitgevonden  worden,  nietsín  de  eenzaemheid 


Digitized  by  LjOOQ lC 


-  305  — 

voor  dcn  geesl  der  DIËPdenkers  komen,  of't  Vlaemsch  zal  het 
nitdrukkingswoord  zoo  juist  en  zoo  klaer  opleveren  dat  het 
mínste  kind  het  woord,  en  by  gevolg  de  zaek,  zal  BEgrypen. 
De  Blinde.  —  Wat  slaet  de  fransche  Haen  hier  le  kraeijea? 
Let,  Byziende,  ik  zal  hem  eens  plukkén  :  de  Duitschers  heb- 
ben  berekend  dat  het  fransch  woordenboek  een  5*  deel  duitsch 
ge-DIEFD  heefty  by  voorbeeld  :  sud,  zuiden  ;  mannequiny  man- 
neke;  hamac,  hangmat;  beaupré,  boog-spriet,  enz.  Neem  nu 
al  zyne  grieksche,  latynsche,  italiaensche,  arabische  woorden 
weg,  dan  loopt  uw  Haen  daer,  op  twee  hooge,  leeiyk  magere 
stelten :  paddebloot  I 

Db  ZiBNDB. §  3.  OlfZE  LBTTBRS  ZYN  EENSLDIDRND. 

De  loonen  uí,  re,  mi,  fa^  mogen  geen  hair  breed  uit  hunnen 
klank  gaen,  ofde  verrnkkendste  samenstemming  wordt  blekken 
muziek.  —  Is  *t  dat  sol  mag  klinken  gelyk  re;  mi,  gelyk  fa;  fa 
gelyk  ut;  beroep  ik  De  Beriot  en  Gretry  om  met  zulke  onvaste 
toonen  muziek  te  schryven,  hetwelk  de  leerlingen  OOIT  zullen 
kannen  zingen  zonder  dat  de  koninglyke  Zangschool  een  op- 
regt  kattenmuziek,  of  eene  HEL  voor  de  ooren  der  Heesters 
worde.  Onze  letters  zyn  eensluidend,  en  zoo  JUIST  als  de  toon- 
teekens  ui,  re^  m»,  des  zangs. 

Db  Btzibndb.  —  Prul,  prul,  we  zyn  hier  in  de  f  A-B-G- 
scbool  niet. 

Db  Bliiide.  —  De  G&R&OOTE  mannen  moesten  er  naer 
toe  gaen. 

Db  Zibndb.  —  <c  Prul???  »  Nogtans!  Bossuet  MOET  in  zyne 
arendsvlugt  op  het  eenvoudig  A-B-C  neerzien,  gelyk  Deberiot 
in  zyne  hemelvlugt  de  plank  moet  iu  het  oog  houden  waerop 
zyn  Meester  Terby  eertyds  ut^  re,  mi,  te  Loven,  neerschreef, 
willen  zy  niet  nit  de  hoogte  neertnimelen,  onder  het  alge- 
meen  gelach  I 

Met^,  3,  4  letters  vormt  men  woorden,  met  woorden  volzin- 
ncn,  redevoeringen.  Het  VERNUFT  beschikt  over  dit  alles  ; 
slingert,  bliksemt,  dondert  er  mée,  en  doet  de  geestvervoering, 
het  dreunend  handgeklap  losbersten !  —  Met  %  3,  4  (oonen 
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vorml  men  toon-HAKEn,  samenstemmíngen.  Het  GEHOOR  be- 
scbíkt  over  dit  alles,  slingert,  blíksemt,  dondert  er  meé,  rukt  dc 
gemocderen  op!  doetde  muren  daveren  door  het  hevig  gejuich. 
Niets  zoo  eenvoudig  als  de  vlaemscbe  letterklanken ;  op  een, 
twee,  dry,  vormt  de  vlaemscbe  schoolmeester  zyne  knapen  ioft 
fiksche  toonkundigen. 

0£  BrziBNOE.  —  En  de  rrrranscbe  profeseurrrrrrr  niet  ? 

De  Schoolmebster.  —  NOOIT.  Ware  onze  plank  breeder 
dan  de  heide  boven  Gheel....  dan  zou  zy  nog  aen  de  kinderen 
niet  kunnen  voor  oogen  (en  DUS  veel  mtnder  in  den  geest)  bren- 
gen  hoe  dikwyls  A  als  E ;  X  als  GZ,  CS,SS,  of  S  moeten  uitge- 
sproken  worden.  Het  oudste  Brusselaerke  zegt  bet  zeer  wel : 
«  de  fransche  tael  riekt  danig  naer  het  SÍBcesch,  aen  welks 
ABC  men  m^  50  jaren  moet  bestede;»  eer  men  er  wys  in 
wordt.  » 

Is  er  EEN  op  200  kinderen  dat  van  God  genoegzaem  geheu- 
gen  ontving  onn  die  duizendmael  en  duizendmael  versehiUeBde 
toonen  der  fransche  tael  te  onthouden,  dan  mogen  wy  ons  ge- 
lukkig  achten  !  de  i99  andere  moeten  wy  voor  herbergmu- 
zikanten  laten  naer  huis  gaen  I — 

Ik  houd  slaende:  dat  er  GEEN  professeurrrr  die  klanken 
*^  OOIT  volkomen  kan  lecren. 

Db  BrziBNDE.  (Slaét  met  de  vuist  op  tafel.)  —  Waerom  ??? 

Janneke  (loopt  toeg.) 

De  Blinde.  —  Slillekens,  vriend^  achtereen  zouden  wy  ons 
niet  allecn  in  de  f  A  school  bevinden,  maer  in  eene  zakdra- 
gers-kroeg,  waer  men  ook  met  de  vuist  op  tafel  redeneert. 

De  BYziErtDB  (voelt  zynen  mis'SLAG^tDordt  rood^  en  ZWYGT.) 

De  Schoolm.  —  M.  le  professeur  kent  AL  de  letterklankea 
NIET,  zoo  min  als  Messieurs  ses  élêwes  distingués.  Terwyl  hy 
zicb  daer  (SOMS)  aen  de  plank  felieiteert  over  't  progres  van  3, 
4,  5,  leerlingen,  muer  zich  dikwylder  de  hairen  uit  het  hoofd 
staet  te  trekken  om  dcn  kreeflengang  zyner  «  bourriques,  » 
komt  er  a  une  nwvelle.,,  grammaire  fran^aise  »  uit  eo  «nnofi- 
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ceerí  hem  :  dai  de  MOD£  vaa  de  letters  ZOO  uit  te  spreken 
sedert  i4  dagen  weer  Teranderd  is !  I !  1 1 

De  rransche  Haen  is  een  WlNDhaea.... 

De  Blindb.  ^  't  Fransch  vraegt  5  volle  jaren  studie,  volgens 
Përe  Girard,  en  dit  nog  ín  de  lagere  scholen  ! ! 

Hetgansch  menschenleven  is  er  voor  te  korl,  zegt  M.Tabbé 
Lonis. 

De  Schoolmeester  heeft  daer  even  nog  jníster  de  v^aerheid 
BBWEZBM  :  «  GEEN  profeaeur,  franschman,  wael  of  vlaming» 
kan  op  DRAEIwinden  bouwen...  Is  het  zoo  moeijelyk  voor 
franschmans,  wat  ís  het  dan  voor  Vlamingen  ??  ?? 

En  dan  ! !  wat  is  de  tael  ?  ?  ?  het  SPEELtuig  der  ziel,  (génie) 

of  vernufl,  anders  —  niets,  —  niels, NIEÏS  ! !  1 1 ! 

(Zie  2''  Samenspr.  blz.  90.) 

VLAMINGEN  !  1 !  BEoefent,  VERfynl  uw  GEHOOR,  storl 
uwe  ZIEL  in  de  zielen  door  uwe  klare-nette  (tael,)  en  laet 
den,  met  duizend  en  duizend  ON-noodige  sleutels  OVERLA- 
DEN  frrranschen  RLIP  of  RLAPhoren  bespelen  door  groote 
en  zeldzame  FRANSCHE  stoute  genies ;  speell  er  op,  zoo  ge 
wilt,  uit  NOOD,  om  er  uw  brood  meé  te  verdienen...  maer 
staet  er  geen  kwakzalver  mee  te  spelen  als  gy  den  frrransch- 
man  in  de  Ramers,  op  het  Sladhuis,.  in  de  koflSehuizen  en 
gazetten,  mbent  te  RUNNEN  uithangen. 

De  Ziendb. §  4.  Onze  lbtters  zyn  ALLE  luhusikd, 

Laet  me  de  scboonheden  van  't  Víaemsch  verder  bewyzen. 
Ik  trek  me  van  't  fransch  weiníg  aen ;  ik  heb  er  byna  geheel 
\aD  afgezien» 

De  Btzibnde  (meent  den  Ziende  in  íegensírydigheid  te  betrap- 
pen.)  —  Nogtans  gy  hebt  onze  !•  Samenspraek  ín  't  fransch 
yertaeld.  Was  dit  dan  ook  «  blekken  muziek  ?  »  —  De  verta- 
ling  van  uwen  Lierzang  aen  Monseigneur  J.  B.  Malou  was  dit 
om  de  benediclie  te  bekomen  ?  Hi !  hi !  hi ! 

Db  ZiBiiDE.  —  Zelden  in  myn  leven  gebruikte  ik  het  fronsch 
teozy  in  NOOD.  Sedert  dat  de  lange  ondervinding  my  over- 
tuigde  dat  het  voor  alle  Vlamingen,  Walen,  en  voor  MIUOE^ 
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NEN  cn  MHJOENEN  Franschen  de  steen  is  welken  Sísyphus 
ín  de  hel  moet  op  het  bergpnnt  KRUGCHEN  en  nooit  kan 
gedaen  krygen,  sedert  heb  ik  besloten  het  nimmer  le  schryven, 
dan  in  NOOD.  Welnu,  «dit  wrrkje  wns  er  NOODIG^»  zegt 
het  Journal  de  Bruxelles.  Of  het  nn  biekkenmuziek  is  zal  dit 
blad  u  WETEN  le  verfellen,  ga  het  vragen.  Het  is  het  eenig 
blad  dat  in  België  goed  rransch  schrylt,  heefl  men  u  daer  even 
gezegd.  en  't  zal  u  goed  (e  huis  wyzen.  —  Wat  de  Lierzang 
aen  Monseignenr  Malou  betreft,  Z.  H.  stond  (oen  in  dit  Ambt 
NIET. —  (Met  veronttoeerdiging ^J'-Zend  de  Hel  hare  orgelmans 
in  'l  Walenland  om,  by  middel  van  helsche  liederen,  plunde- 
ríng,  moord,  brand  te  slichton  :  de  aenkomst  van  't  BLOED- 
RYK,  enfin...  Waerom  zou  H  my  voor  YUIGE  baetzucht  aen- 
gewreven  worden,  axy  't  WERELDHERSCHEPPEND  ont- 
werp  van'tGenootschap  «de  Balsem»  aen  onzeWaelsche  broer 
ders  te  doen  kennen  om  ZOO  de  «  benedictie  i  van.«.,  den 
AilerHOOGSTE,  in  plaets  van  de  vervloeking  van  God  en 
menschen,  op  myn  hoofd  te  halen ! .  •  — 

Geen...  Vlaming  noch  Wael  zal  ooit  het  fransch  volkomen 
wel  spreken  noch  schryven,  heeft  men  u  (hiervoren)  gezcgd, 
daer  ben  ik,  God  dankl  ook  onder.  Ik  zal  aenstonds  myi^b  ge- 
breken  zoowel  als  die  van  andere  toonen. 

ZY...  die  MOEDWiLLiG  den  klaphoren  bespelen  zullen  van 
den  roskam  weten  te  spreken. 

Al  de  letters  klinken  in  't  Vlaemscb,  men  moet  ze  niet  ín- 
slikken.  Eene  tael  welke  ANDERS  schryft,  en  ANDERS  uit- 
spreekt,  is  TWEEmaei  belagchelyk.  Een  kind  heeft,  om  H 
Vlaemsch  te  leeren,  weinig  geheugen,  geene  spraekleer  met 
i  0,000  regels,  geen  gezag  van  't  Taelgeregtshof  noodig;  zyne 
2  oogen  zyn  genoeg. 

Db  Btzibi«db.  —  Dat  b^ryp  ik  niet. 

Db  Blindb  (geeft  den  dictionnaire  aen  den  Byziende ;  elk  woord 
dat  dexe  onder  het  doorbladeren  uitspreekt  vertaelt  de  Blinde^  en 
verbetert  de  KREUPELE  uit$praek  mn  den  beschaemden  sukke^ 
laer). 
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An.  (Look).  SteelL  de  1  ei^  de  ( iQ 
awe  teschy  lap  eene  t  ia  de  plaets 
TiD  I  L  ea  spreekt  aU :  a-t. 

BoiBs/(Drinken).  DrinkiRBin, 
giel  4  a  in  de  plaets  Tan  i  a  s  en 
xeg-:  BOAB. 

Favbouro.  (Voorgebargte). 
Tlaetnsch  woord.  Maek  Taa  ao  ó  ; 
kDabl>el  de  o  op,  en  spreek  nit  : 

tO  SOPR. 


RnpLiix.  (Wederstroom).  Q^t 
eea  f  aen  de  x ;  waajl  zj  is  dood 
voor  de  aitspraek,  men  boort  enkel : 
RBrtii. 

Yasistas.  (Talveoster),  Ya  liss 
tass  ?  Was  ist  das  f  ^  voddeoop- 
raperj. 

Zbst  et  ZiST.  (Beslalteloosheid). 
Zas  en  zoo.  Niet  weten  enfin  wat 
met  dia  zotte  mats  aen  te  vangen... 


Hebt  ge  wel  ooit  opgelet  hoe  DOM-slim  de  FraDSchen  alle 
echt  vlaemsche  woorden  voor  de  oogen  der  volkeren  kiinnen 
i^egfoffelen  ?  Nooit  zuUen  zy  zeggen  :  dil  is  een  YLAEMSGH 
woordy  nogtans  hun  dictionnaire  gaet  er  STYF  van.  Ge  moet 
niet  rood  wordeo,  vriend,  als  ge  zoo  al  wat  hakkelt  in  de  fran- 
sche  uitspraek  :  DirecteurSy  DirectriceSy  ProfesseurSf  Surveil' 
lantêf  EUves^  Lions^  Lionnes^  Représentants^  Sénateurs^  Acadé- 
miciens,  ALLE  hakkelen  min  of  meer.  Willen  de  Parisiens  in 
't  geheel  geene  hakkelaers  meer  zien  ?  dan  moeten  ze  maer 
gezwind  den  raed  van  den  hollandschen  díchter  volgen  :  hdniib 
EIGENE  spiegels  aen  stukken  slaen,  en  ik  ?  den  mynea  óók. 

Nu  vraeg  ik :  Zyn  er  4  boll^n  in  Belgie  die  AL  die  zotfieden 
kennen????  Zyn  er  2..  onder  onze  vier  miljoenep  Be)gen,  of 
50  onder  de  52  miljoenen  Franschen  díe  niet  tusschen  zist  en 
zest  zouden  staen  wanneer  men  ze  maer  over  de  6  eerste  letters 
van  den  dictionnairrrre  moest  ondervragen  ?  ?  ?  ? 

De  eene  dictionnaire  wil  het  ZIST,  de  andere  wil  het  ZEST. 
Ja,  de  zelfdci  dictionnaire  y£|l-schilt  ip  verscbillige  uitgaven- 
De  Akademie  zelve  verandert  alle  14  dagen.  lif  onderstel  dat 
uw  zoon  (na  6  jaren  studie,  ten  MÍNSTE,..)  dan  pNFIN  eene 
tamelyl^  uitsprae)^  yolgens  den  laetsten  schik^  bezit.  De  STOK- 
regel  (ip  de  Stl^  Sainenspr.  bladz.  90,  5^  linie,)  kan  nopit  n^is- 
SLAEN.  —  Uw  Fjske  beeft  dan  jyqen  tyd  aen  de  SCííORS 
verkwakkeW..,  Vrucbtep,  ik  wil  zeggep :  \yETENSCHAP- 
PEN,  die  heeft  hy  niet;  hy  had  den.  .tyd...p|et  oro  yrpcbten 
aen  le  kweekep ;  by  is  eep  ischooneklap  (bea^  parrrrrleuv)  e^fir^, 
die^  op  den  klipkenden  blinkenden  K^LAP-horen,  wat  RIl^- 
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RAM  staei  te  verkoopeo,  in  de  GEEUWENDE..  byeenkomsten- 
De  Btziende.  —  Dít  is  toch  een  beetje  de  waerheid. 
De  Sghoolm.  —  Het  is  maer  al  le  waer  I  Zoo  verre  beeft  de 
kwakzalvery  bet  hier  algemeen  (OVERAL,  hoor-je?)  ingebragf * 
De  ouders  WILLEN  het  zóó ! ! !  Aen  de  ouders  ís  dit  te  verge- 
ven ;  ze  zien  de  LIGGHAEMS-gebreken  nict ;  c  het  zyn  de  bee- 
nen  niet  die  krom  zyn  :  het  is  de  kleermaker  die  de  broek 
hunner  engeltjes  kromsneedt  »  hoe  zouden  zy  de  GEESTmis- 
schaving  bemerken  ?  —  Het  zyn  AMDERE  kerels  die  dien 
blind-doek  moesten  aT-RUKKEN  :  de  schryvelaers  over  *t  on- 

derwys  Htl^^  S7  *y°  ^^  dompers,  de  BORZE-snyders, 
de  volks-en  landverraders 

Deze  taelverhandeling  zal  dit  seffens  beKRAGHTigen.  — 
Ik  wil  den  Ziende  niet  langer  onderbreken. 

De  Btzibnde  (vreesende  dat  men  Myn  leéuwenvel  in  defÁ 
ichool  verder  xou  opligteny  i$  zóó  tam !...)  —  Ik  heb  spyt  dat 
ik  onze  moedertael  in  myne  jougheid  ook  niet  aenleerde.  Zy 
scheen  my  zoo  wat  stroef-luidend.  Onze  fransche  professor 
lachte  aityd  met  het  Yiaemsch. 

Db  Blinde.  —  Ik  geloof  het  wel;  die  franscbe  ratten  mogen 
niet  anders  doen.  Zy  moeten  zich  immers  hoodzaeelyi  maken? 
I^  Vlaemsch  kennen  zy  niet ;  zy  zyn  dus  gedwongen  met  den 
Vos,  die  geen  steert  had,  aen  te  raden  dat  wy  onzen  PLU[H- 
steert  ook  maer  zonden  afkappen ;  S*  het  Vlaemsch  is  de  slea- 
tel  der  noordsche  schatten ;  het  is  {i^  ONBETWISTBAER 
dat  het  vlaemsch  kind  dat  goed  zyne  moedertael  bezit  ín  weí- 
nigewekenhetHoogduitschyhetEngelsch  kan  lezen  en  tamelyk 
wel  verstaen.  Gingen  de  ouders  hunne  kinderen  door  den 
vlaemschen  schoolmeester  laten  in  H  land  der  wetenschap  leí- 
den,  waervan  zooden  de  kwakzalvers  dan  leven  ?  zy  moeten 
immers  knnnen  tahdbii  treuen.  3"^  Met  bet  Vlaemsch  te  be- 
spotten  en  nit  alle  bedieningen  te  stooten,  komen  alle  bar- 
voetsloopers  hier  ín  't  luilekker-land  en  nemen  alle  plaetseii 
in.  De  Vlaming  (al  ware  hy  een  Homerus,  een  Cicero,  welke 
geen  woord  frrrrrrrrrransiih  kenden)  moet  zyn  brood  aen  de 


Digitized  by  LjOOQ lC 


-  511  — 

KOETSpoorten  van  die  landschuimers  bedeien  i  I !  —  En  waer- 
om??  omdat  de  franskiljon  NIET  bbtbr,  maer  in  SGHYN  beler 
op  den  klaphoren  spelen  kan,  dan  «  ce  Bédouin  Flamand.  » 

Ik  zal  n  achtereen  «  De  Rattenverhuizing  i  vertellen ;  ik 
mag  ook  niet  iang  onderbreken,  ik  bid  u,  Zíende,  bewys  ons 
de  WELIuidenheid  onzer  tael  eens. 

Db  ZiEKDB.  —  Jagen  wy  den  wagen  vóór  de  peerden  niet. 
Eerst  nog  eenige  schoonheden;  de  welluidendheid  zal  op  hare 
plaets  komen  in  den  ommegang  welken  ík  onder  uwe  oogen 
laet  doortrekken;  ge  zult  den  ZEGE-wagen»  met  de  vlaemsche 
Maegd  boven  op,  ook  al  zien ! 

§  5.  HET  GESLACHT  ONZER  WOORDBN  RENNEN  IS  NIET  MOBUBLTR. 

Het  weinige  regels  en  kleine  uitzonderingen  op  sommige 
r^els,  kan  de  Vlaemsche  knaep  het  geslacht  des  woords  lee- 
ren.  Een  voorbeeld  zy  genoeg.  Alle  woorden  díe  uitgaen  in  : 
niNE,  iNGB,  Nis,  HEiD,  onz.  enz.  zyn  vrouwelyk.  Welke  onbere- 
kenbare  tydwinst ! ! ! !  Welke  kostelyke  geldsparing  voor  de 
ouders  met  6,  7  kinderén  op  den  hals. 

Hierin  is  't  Ylaemsch  verre  boven  het  Latyn  I  Hoe  menige 
oorveeg  hebben  de  studenten  gehad  om  Verepaeus*  iOOO  klup- 
pelregels  te  leerett,  waervan  zy  er  later  geen  6  meer  kunnen 
aeneenspinnen ! ! . . . 

Db  Btzibndb  (komt  stil  op  toollen  zokken  af.)  —  In  't  fransch» 
voyex-DotM,  is  dit  gemakkelyker ;  mits  lb  of  la  vóór  *t  woord 
te  stelleo,  weet  men  dat  seffens. 

Db  Blindb.  —  Ha !  ha !  ha !  ha !  gy«  die  een  eefrit'fort  zyt, 
moest  weten  dat  Voltaire  in  H  maenblusschers-werk  :  de  £n- 
eyclopédie^  eti/Sn»  zegt  dat  dit  eenegroote  DOHmigheid  is, 
Termits  men  reeds  het  gcslacht  des  woords  TEVOBEN  moet 
kennen,  eer  men  er  lb  of  la  kan  aen  toepassen. 

Eris^  onder  dit  ponl  beschoawd^  geene  zottere  tael  onder 
de  zon. 

Is  de  uitspraek  reeds  zoo  moeijelyk»  dan  dnrf  ik  stout  ver- 
wëktTtVL  dat  er  NIEMAND  in  Bdgië  ís  die  uit  díe  geslachts- 
miderscbeiding  zynen  stuíver  kan  maken. 
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Db  Schoolm.  —  Het  i^  9^,  vriend,  m  dit  hegist  •  •  •  reedc 
myn  geiegde  te  bekracbtigeii^  Het  is  eene  ^  80HAIIDB 
Yoor  de  onderwyBbestíerdere  de  ovders  ia  die  verbUndheíd  te 
lateDy  van  aen  de  kínderen  deo  kosteiyken  tyd  te  doen  ver- 
spelen  aen  ket  zevenjaríg  zweetea  op  e^  ninG...  met  betwtik 
zy  nadien  zich  niet  als  belagchelyk  kanneo  maken. 

Wat  zyn  de  YERfranschte  byeenkomsten  anders  dan  verga- 
deríngen  van  apen,  waer  men  met  dkaér  staet  te  spotten, 
omdat  deze  la  eigare^  la  cimetíére  enz.  gezegd  heeft,  in  plaets 
van  LB.  —  Heeft  men  het  ongeink  (en  dtt  valt  KOODZARELYK 
alle  halve  nren,  au  plu$  beau  parleuff  voor),  by  voorbeeld,  LA 
voor  LK  citron  te  missprekeq^  ge  npioogt  a;eker  zyn  dat  gQ  iO 
uren  in  het  ronde  den  naem  van  M«  De  La  Ciíran  znlt  hondien, 
en  by  welke  gasten  ??  by  degenen  die  u  berispen  met :  «  di$ 
done  cheeal,  animAU. » 

Ik  was  (^ns  in  1 825  in  eene  drukkery.  Men  w^s  er  ondereea 
h^zjg  met  ^ep  Almanak  te  maken;  Qevm^nelyk  voegt  mm  er 
eenen  dagklapper  by,  om  de  boeren  en  oijide  wyven  te  foppeUf 
H^|;  is  jaijaiver  dat  men  het  oowetend  volk  dqor  ^ulke  vo^de- 
ryen  ú»  bygeipovigheid  houdt;  maer  't  volk  WIL  bedrogen 
wofd^n.  ff  W^  zullea  wy  9p  \^  vap  Lauwmaend  i^tlen  ?  » 
riep  de  Baes.  «  Sneeuw»  »  lachte  de  WITpapiersnyder.  — 
«  En  op  i4^  van  Sprokkelmaend  ?  »  ^  Kevel,  a^  gromde  een 
qxet  eene  vlek  op  de  oog.  -r  En  op  3^  va^  Hpoiipaend?  9 
«  ZWARTE  donderwolken,  »  zei  Moore  de  UNKTrolder.  Hief- 
meé  gingen  ^y  eene  sty  ve  pint  drinkei^  Qp  de  gezondbeMi  va^  al 
de  prullenkoQpers. 

My  do^bt  dat  ik  in  de  frrrraBsehe  Akademie  wasi  w^  dt 
bollen  het  geslaicht  der  woorden  REGELEN  (I!l)  ^  «  Cemm 
hoe  zullen  wy  ditdoQpen»  mMgrrranii  kommeê  f  »  vraegt  daer 
^ep  oude  Kngdber.  «  Tot  hiertoe  zeí  men  aliyd  :  LA  ceuroêse ; 
maer  de  Koning  MlSsprak  zich,  dezen  morgen,  en  noemde  het 
«  SONowroBief  ergo  wy  zullen  voortaen  schryven :  Le  carosse,  > 
enz»  enz.  enz.  (Historíqu^.  Hiermeé  gaen  ze  aux  frait  dee  prmr 
fe$$eur$  Mouion$^.,.  au  gmrraná  ébahi$$emení  de  íou$  le$  i 
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vyagewrêj  iê  touies  le$  jeunes  ei  vieilhs  Priíentieusee,  el  SUR- 
Umí  aux  dépens  ies  t^  PARENTS  taiUabhs  et  úinvéabhSi 
mauSinge  d^art  >  diniéirrren^  dans  respoir  que  ceux-d  payêtmt 
ORASSEMENT  rimpression  de  ces  íUustrisrimes  et  savantiseimes 
BÉTISES..V.. 

Db  ZiiNBB.  —  J^íti  z66  kan  het  ooit  gaen,  ab  ONS  Taelge^ 
regtshof  zal  zHten.  Op  droomen  boiiwt  men  in  onze  tael  riooit. 
G^k  c  0B8  taelgeboow  Yaa  aUe  plaestery  ( voddélian8<^ 
apelling)  ontdaen  is, »  zegt  de  ondste  Burger  van  Brutoet,  zo^ 
ook  zal  men  de  woorden  die  verkeerd  onder  vro«iwelyk  of 
mannelyk  kleedsel  door  Des  Roches,  enz.  zyn  binnengéfláilst 
(ondar  voorwendsel  dat  zy  in  eenige  dorpen  by  de  lompste 
bessembinders  zóó  gekleed  gaen^)  buitenwerpen. 

jfi^  Spetling^  letterkhinken,  woords-gelacht,  ELEMtoon, 
iiUspraekr  enz»  eBz%  NIETS  hangt  van  de  aehoel-MiA&  a^ 
maer  sUet  op  den  REDEIyken  WAERom,  YAST,  gelyk  de 
METER  op  de  middagfyn  I ! 

ZULRE  voJmaektheden  heef l  het  Ylaemsch  in  pver-YLOED, 
en  zyn  voor  't  Fransch^  ten  eecwigen  dage 


Z'VOUS  f 


g  ^*  OfCZA  TÍÚBL  rflfi^^BBKB  CALÉtoOiméS  (LBTTÍSKflfFBUltóBIl). 

D&  ÍÍLiitDE.  -^  Wacht,  dat  zal  tE....  klaer  ih^ken. 

T)e  sameosmelting  van  :  r,  s,  x  met  de  klinkletters,  in  dé 
Qitspi*aek  en  daerby  de  ontelb^re  dubbelziniiige  woorden  der 
arme  Bedelares  doen  ONMISSELYK  en  ONOPHOUDELYK 
caAembourgs  onistaen.  Hierin  bestaét  dé  $}e1iéelé  ppqBfisaaS 
dër  ^  cefcles!!!  »  De  vermaerdste  pútrtdichlen  stetinen  op  die 
aYtntalige  beuzelachtigUeden  fl !  De  tael  gelykt  aen  de  karton- 
nen  BUIS..  waer  de  kinderen  stukjés  zilver,  blek,  peerelljes» 
kéitjes,  klátergoud,  enz.  ondereensteken,  en  dan  ?  in  opgelo- 
gênlreid  staen  op  het  ziea  der  aek*dige  sterren  éit  er  zich 
tm^IN^,  OBd^r  bet  RAMMELEN,  1n  vonben  ! ! 

©ít  te  hét  Olilím  tydvefdryf  dér  assemblééësí !  waer  men 
achtér  éHcaivdefS  rfig  ringt :  «  Ptue  on  est  de  fous,  ptus  m  Ht*» 
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Dagelyks  geven  de  gazetten  calembourgs  eD  MlSgrypingen 
in  de  bediedenis  der  woorden,  door  de  beschnldigden  voor  de 
regtbank  gepleegd,  by  voorbeeld,  cacographe,  voór  ealligraphe^ 
en  men  is  zoo  DOM  van  niel  te  zien  dat  zulks  een  VERPLET- 
TEREND  bewys  is,  4«'  dat  het  fransch  de  ARMSTE  (ael  van 
de  wereld  is:2*dat  die  tael  SC?  ONMOGELYK  het  werktuig 
der  beschaving  zyn  kan  voor  het  YOLR,  welk,  morblen  I 
NOOIT  Grieksch  en  tf^  DAN  fransch  zal  leeren  om  het 
frrransch  te  kunnbii  verstaen  1 1 

«  Monsieurrr  Calembourrrg  is  een  Frrrranschman,  en  gben 
VLAMING.  » 

Thienen,m\.  M.-H.  DAVIDTS. 

(Yíwdi  voorigêSit)* 


PRINCIPES  DE  PONCTUATION 

fondis  iur  la  naíure  du  langage  icriL 

(Suiie). 

Enfin  i'utilité  du  denx-points  est  telle  qu'on  va  parfois 
jnsqu'á  le  déplacer,  c*est-á-dire  qu^on  lui  substitne  la  virgole 
lá  oii  son  application  est  indiquée  explicitement,  pour  le 
placer  plus  utilement  á  Tendroit  oú  son  applicatíon  n'est  pro- 
voquée  qu'implicitement,  comme  ici : 

Je  dirai  au  gourmand^  Ne  descendez  pas  k  la  cuisine  ; 

á  Tamatenr  du  théátre^  Ne  fréquentez  pas  les  coulisses  ; 

au  protecteur,  á  l'ami  des  leltres^  Ne  vous  arrétez  pas  aa 

bureau  d'un  journal  ;  le  jeu  des  machines  pourrait  voo8 

dégoAter  des  produils. 
Le  verbe  diraiy  la  capitale  á  chaque  parlicule  (Nejf  et  le 
point-virgule  qui  tranche  les  divers  compléments  de  ce  verbe, 
donnent  une  clarté  trës-satisfoisante  pour  la  perception  dela 
proposition  multiple,  sans  le  secours  du  deux-points,  qni  est 
indispensable  au  contraire  pour  lier  intimeroent  rénonciattoii« 
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lejeu  d9$....y  qui  á  son  toar  compléte  ÍDdivídaellement  cbaque 
complément  de  diraif  et  collectivement  le  sens  total ;  un  dé- 
placement  analogue  a  lieu  dans  cet  aulre  exemple: 

Boíleau  aura  beau  dire^ 

Paríf  est  pottr  un  ricbe  uo  pays  de  Coeagne,  , 

Sani  sortir  de  la  \ille  il  troaTO  la  oampa§i.e  l 

rëduite  á  sa  juste  valeur  cette  exagëration  poétíque  si- 
gnifie  seulement  qu*á  Paris,  avec  une  grande  fortune,  on 
peut  renfermer  entre  deux  rues  et  quatre  muraiUes  un 
certaín  nombre  d'arbres  rabougris,  de  carrës  de  gazon, 
de  plates-blandes  de  fleurs,  et  faire  arroser  le  tout  par 
un  maigre  filet  d^eau  acheté  á  la  voie  et  circulant  dans 
une  omiére  de  plátre. 

La  disposition  particuliére  des  denx  vers  et  la  varialion  de 
caractéres  permeltent  la  substitution  de  la  vírgule  au  deux- 
points  apr^  beau  dire^  tandis  que  Tétroite  liaison  entre  ia 
citation  et  sa  réfutation  (rédutíe  á....,)  est  uniquement  mar- 
quée  par  le  deux-point  méme. 

II  me  semble  avoir  bien  prouvé  que  ia  fonction  spéciale  da 
deux-points  est  de  servir  de  iigature  matérielle  á  denx  sens 
successifs,  soit  que  cette  ligature  résulte  explicitemeot  ou 
implicitement  du  discours^  soit  qu^elle  ne  résulte  que  de  la 
volonté  du  ponctuateur :  si  Ton  a  bien  senti  ces  preuves  on 
sera  convaincu  comme  moi  que  c*est  á  tort  que  rédition  ori- 
ginale  in-4®  du  BufTon  porte  trois  fois  le  deux-points  dans 
cette  proposition  logique : 

Monsieur,  du  génie  pour  les  sciences,  du  goAt  ponr  la 
littérature»  du  taleot  pour  écríre  •  de  Pardeur  pour  en- 
treprendre,  du  courage  pour  exécuter,  de  la  constance 
pour  achever  :  de  Tamitié  pour  vos  rivaux,  du  zële  pour 
vos  amis,  de  renthousiasme  pour  rhumanité  :  voilá  ce 
que  vous  connatt  un  ancien  ami,  un  confrëre  de  trente 
an$^  qui  se  félicite  aujourd^hui  de  le  devenir  pour  la  se* 
conde  fois. 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  316  — 

car  soD  sttjei  miiltiple  (depuís  du  ginie  jasqii*á  humMilé)  offre 
díaDs  son  áaaoiération  trois  divisioÉs  absolament  iadépendan- 
tes  entre  elles,  et  la  propositioú  w(tá  marqnant  le  terme  de 
rénumération  et  la  reproduisant^  adapte  grammatiealement 
le  sujet  á  Texpression  de  la  proposition  ;  mais  comme  dans 
tous  les  cas  il  faut  absolument  avoir  recours  au  point-virgule 
pour  marquer  la  jonction  des  trois  divisions  de  rénumération, 
le  denx-points  n^est  indispenëable  qu'áprés  hUfH(fí/iiti ;  et  la 
Tirgule  réitérée  sufflrait  á  la  dhi^róti  totalë  Ú  l'éútiáiération 
n^était  pan  divisée  en  trois  parties. 

íe  me  sui^  ábstenu  d'indíquer  nominaiivement  au  commen- 
cement  de  cette  section  le  degré  de  force  du  deux-poinis  afin 
qu'aprës  avoír  senti  successivement  le  rdle  quUI  joue  dans 
toutes  les  situations,  Fon  comprit  mieux  que  sa  force  intrin- 
séque  est  au-dessus  de  ceile  du  point'^^rgule,  mais  qii*ea  coa- 
currence  ávec  le  point-virgttle»  le  deux-points  peut  avoir  uiie 
force  relative  moindre  que  lorsqníl  est  isolé. 

L'on  verra  cl-aprës  le  rapport  du  deux-poiats  avee  le  poiiit» 
et  avec  les  signes  modificatifs  et  auxtliaires* 

(A  cêníitimr^ 


DE  EERSTEOPYOEDING 

Hinr  ijiBVfiiv  VAsr  ifmjliiskib, 

WMM  SRTlABia  MUn, 

INLEIDmC. 

Wat  deokt  gy  wel  dat  Tan  dit  kind  íal  gewordeo  f  Luc,  I,  00. 

Aldas  sprakeD  de  Dabestaenden  eD  gebnreD  vaa  Zacbarias  by  de  geboorte  vaii 
zyoen  loon  JoaDoes,  als  zy  de  wondere  gebeortenis  Ternamen  dat  Zacbaríss» 
die  eenen  tyd  iang  stom  waa  geweest,  op  eens  de  spraek  bad  wéer  bekooMo.  Der- 
gelyke  woodere  dingen  valleo,  wel  is  waer,  op  onze  dageo  by  de  geboorte  ? u 
een  kind  oiet  voor,  maer  dezelfde  woorden  wefte  de  bloedTerwaoteo  Tan  Za- 
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chariad  ield«D  xyo  lot  op  onze  dagcn  niet  lelden  bet  voorwerp  van  de  teTendste 
OBde^boQdf ng  tnsSeheQ  rader  en  moeder ;  die  woorden  vervnllen  ben  van  den 
eeneii  lcant  mel  de  vrolykste  verwachtingen»  van  den  anderen  kant  doen  zy 
ook  wel  ecns  hooge  vrees  ontstaen.  En  inderdaed  wat  kan  meer  overeenkom- 
atig  de  liatoer  zyo  dan  dat  de  onders  de  toekomst  hnnner  klnderen  ter  berte 
Bemeo?  IHt  vordert  niet  alecbts  de  groote  llefde  en  tóegenegenheid  die  zy  van 
nataer  jegens  hoone  kinderen  beblien,  maer  ook  nog  dat  zy  io  bonne  kinde- 
«en  de  Steoo  bnnner  booge  jaren  betracbten.  Nn,  gelykbet  grootste  getal  van 
menschen  over  betalgemeen  in  bettegenwoordigc  niet  gelakkíg  eu  tevreden 
ISy  naer  zolks  van  de  toekomst  verwacbt,  even  zoo  beleven  zicb  de  áieeste 
ooders  door  bnnoe  kinderen  vrolyke  en  gelnkkige  dagen,  zy  stellen  zlcb  die 
toekomst  zoo  teboon  en  zoo  beerlyk  v6or  dat  nimmer  een  mensch  eene  der- 
gelyke  werkelyk  ondérvonden  beefl.  too  kwatn  eens  een  Jongellng  by  den  hei- 
ngenPbÍlippns  Nerins,  welke  dezen.beiligen  man  zyne  vreagde  te  k^nen  gaf 
omdat  by  de  gnnst  van  de  regten  te  stdderen  verkregen  had.  Deze  jongeliog 
wierp  reeds  vrolyke  en  vreogdige  blikken  op  zyne  toekomst,  en  bem  docht  dat 
by  eens  een  ryk  en  geCerd  man  zonde  zyn.  Phillppns  zag  hem  vriendelyk  aen 
et  vraegde  bem :  als  gy  dan  owe  stadien  znlt  voTtrokken  hebben,  wai  zal  dan 
tan  0  komenT  Dan  zal  Ik  dén  boed  van  Doctor  bekomen,  zeide  de  JoDgeling. 
En  daiiT  —  vraegde  de  beiligé  verder.  Dan  zal  ik  voor  de  regtbank  ptéiten, 
Ik  zol  termaerd  en  ryk  worden.  En  dan  7  —  vraegde  de  beilige.  Dab  zal  ik 
myn  leven  in  vreogde  ombrengen  en  zonder  zorgen  in  myne  oade  dagen  leven . 
Eo  dan?  vraegde  by  verder.  Dan  —  dan  —  zal  ik  ëterven.  En  dan?  —  zeide 
ten  laetste  Pbilippos.  De  Jongeling  werd  daerop  droevig»  hy  ging  weg,  veran- 
derde  van  gezindbeid  en  voorneman  en  trad  in  een  klooster.  —  Gelyk  deze 
Jongeling,  zoostellen  zich  vele  onderen  de  toekomsl  voor.  En  jrelke  toekomst) 
De  toekomst  alleen  van  hare  aentrekkelyke  zyde  beschoawd,  in  zoo  verre  zy 
eer,  aenzien  en  rykdom  geed,  en  het  is  alleén  over  znlk  eene  dat  vele  ooders 
in  betrekklng  tot  hnnne  kinderen  irillen  spreken.  Nemen  wy  een  dryjarig 
ktnd ;  stellen  wy  dat  het  de  zoon  van  eenen  soldaet  ís :  dë  vader  werpt  met 
welbebagen  de  blikken  op  zynen  zoon,  in  den  geest  ziet  hy  reeds  hoe  hy  zich 
door  dapperheid  onderscheidt,  hoe  hy  niet  eereteekens  gekroond,  van  ande- 
ren  bewonderd,  in  eenen  hoogen  graed,  Ja  in  eenen  hoogeren  dao  dien 
by  zeir  kan  bekoraen,  geplaetst  is;  weldra  stelt  hy  hem  zich  voor  als  opperbe- 
velbebberofals  generael;  bem  dnnkt  dat  hy  in  zynen  zoon  reeds  geëerd  en 
vriendscbappeiyk  gegroet  wordt  zelfe  van  velen,  welke  nn  misscbieD  de  oogen 
met  roinachting  of  ook  met  verachtlng  op  hem  werpen.  —  Nemen  wy  deo 
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dryjarigen  loon  vtn  ceneo  amtXenaer  —  frat  denkt  %f  dat  Tan  dit  kind  xal 
geworden !  WH  n  niet  verwonderen  zoo  de  vader  in  lyneo  geeat  reeds  nagaet 
alle  de  eeren  en  weerdigbeden  weike  zyn  kind  acktenrolgens  za!  bekleeden ; 
alle  die  trappcn  welke  die  Jongeling  welken  de  lieilíge  PliilipiNis  onder- 
vraegde  wilde  beklimmen,  staen  reeds  voor  zynen  geest  en  hy  ziet  reeds  boe 
zyn  zoon  zich  daerin  ooderscheidt,  en  te  toren  wordt  by  gewaer  alle  die 
vreogde  welke  zyn  vaderlyk  bert  daerdoor  moet  gevoelen.  Alles  wat  bet  kind 
zegt,  alles  wat  bet  doet  wordt  ernstígtyk  overdaebt;  overal  ziet  men  blyken 
vanzyn  gebeugen  en  verstand;  dit  alles  wordt  zorgvnMíg  ontboodenen 
bet  moet  ab  bewys  díeoen  dat  men  zicb  in  zyne  berekeningen  niel  bedrogen 
beeft.  Moeder  en  Yader  zien  nn  met  welbebagen  op  dat  bnitengewoon  gehen- 
gen,  zoo  zy  zeggen,  of  op  dat  doordringend  verstand  van  dlt  kind ;  fouten,  ei- 
genzínnigbeid  en  lengentael  worden  ligt  overzien ;  geerne  spreken  zy  van  zyne 
groote bekwaemheden. zelfi)  in  de  tegenwoordigbeid  van  bet  kind,  en  bet  komt 
hnn  wonder  voor  wanneer  andere  menscben  niets  bnítengewoons  in  bnn  kind 
aenmerken  ofals  zy  niets  zeggen  over  zynen  grooten  aenleg;  zy  scbryvendit 
aen  den  nyd  toe  en  klagen  over  de  boosheid  en  arglístigbeid  der  raenscheD. 
▲Idns  worden  alle  eertrappen  in  den  geest  doorloopen ,  gelyk  by  dien  Jongelisg; 
Jammer  maer  datde  laetste  en  gewigtigste  trap  aen  kant  gezet  wordt,  en  liever 
beginnen  zy  weerop  nienw  by  den  eersten  of  tweeden.  Oh  l  zoo  de  onders  dik- 
wyls  dachten  aen  dien  trap  welke  volgt  op  het  udan  Mál  ik  iterven  »« deop- 
voeding  bunner  kinderen  zonde  geheel  anders  gescbieden,  ty  zonden  geheel 
andere  nitwerksels  bekomen,  als  het  nn»  helaes !  maer  al  le  veel  het  geval  is. 
llaer  al  te  dikwyls  moeten  wy  bemerken  dat  alleen  de  schooneen  aentreklw- 
lyke  zyde  in  de  wereld  in  aendacbt  genomen  en  maer  weinlg  daerop  gewerki 
wordt  om  meosch  en  op  te  voeden  die  tevreden  en  gelnkkig  zyn.  Alles  wordt 
in  bet  werk  gesteid  om  eene  goede  plaets  te  bekomen,  geen  middel  wordt  ge- 
spaerd,  alles  wat  eer-  en  hebzncht  kan  ingeven  wordt  in  beweging  gesteld ;  dii 
alleen  wordt  vergeten  dat  geene  bedíening,  geene  plaets  alleen,  hoe  aenziene- 
zy  ook  zy ,  in  staet  is  om  den  menscb  in  de  wereld  gelnkkig  te  maken.  De  wereld 
werkt  genoeg  om  te  leeren,  maer  te  weinig  zorgt  hy  voor  de  opvoeding,  eo 
vandaer  dat  er  zoo  vele  menschen  zyn  die,  in  weerwil  van  alle  hunne  kennia- 
sen,  met  geestige  lambeíd  geslagen  zyn  :  want  welke  andere  gedachten  kao 
men  hebben  van  alle  die  menschen  die  in  zich  zelven  oneenig,  met  alles  on- 
tevreden,  de  speelbal  hunner  luimen,  van  boogmoed  opgeblazen,  door  eerzncfai 
gekweld,  door  haet  en  nyd  verbitterd  zyn ;  dle  zich  van  anderen  mistrooweo, 
by  beleedigingen  boitengewoon  gevoelig,  en  lich  zelven  en  anderen  tot  lasl 
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dieDeD  ?  Dat  de  geest  van  zalkc  raeoschen  met  a.le  weteDSChappeD  Ditgernat, 
dal  alle  acbatteD  derielve  io  hcm  opgesloten  ijn,  zoo  is  dil  alles  io  verre  na 
Diel  in  atael  om  hem  Toor  tyd  en  eeowlgheid  gelolLlLig  te  malteo.  Dan  alleen 
WDDDeer  mel  deze  weteDSCbappelyke  Yormiog  de  geestige  gepaerd  is,  wanaeer 
aeo  de  eerste  opvoediog  vao  het  kiod  meer  gewigt  gehecbl  wordt,  en  wanoeer 
de  TOlgeode,  op  deze  eerste  boaweod,  doorgaens  eene  godsdienstige  is,  dan  en 
dan  alleen  kaDnen  wy  er  vreagdige  aitwerksels  van  verwaohten,  dan  en  dan 
aUeen  kaDoeo  de  ooders  zich  de  toekomst  banner  kínderen  schoon  en  vrolyk 
▼oorstetlen.  In  oozen  tyd  vooral  koait  het  op  bescbeidenbeid  en  vastbeid  van 
krachleD  aeo;  eo  vao  de  teedere  Jeogd  af  moet  dacrup  gewerkt  wordeo ;  en 
DOgtaos  wierd  misschien  in  geenen  tyd  minder  daerop,  van  de  eerste  jaren 
afoen»  aendacbt  gegeven.  Wanneer  hel  kind  in  zyn  derde  en  vierde  jaer 
reeda  verscbillige  fouten  ^en  den  dsg  legt,  dte  dc  onders  dikwyls  zelf  gezaeid 
hebben,  dan  vertroosten  zy  zich  met  deze  gedachte  :  het  verstaod  komt  oiet 
Toer  de  Jareo ;  in  plaets  yan  die  foateiiea  nalatenheden,  wdke  banoe  eigene 
zyo,  weder  te  berstellen  dooreene  verstandíge  opvoeding.  Zy  denken :  het  kind 
lal  wel  van  zelf  deze  foatea  daer  laten  eens  dat  bet  zal  verstand  kry- 
9eD ;  lyne  dgenziDDÍgbeid  zal  bevalligheid,  zyoe  genegenbeid  tot  liegen 
lieCde  voor  de  waerlieíd,  zyn  zacht  voor  twísten  vredelievendbeid,  zyn 
wraekiochl  TrieDdscbap  Toor  meDschen,  worden.  Hel  is  Jaisl  ala  of  zy 
zeideD :  wy  lalleD  dal  boompje  kcom  en  schninsch  laten  opgroeQeD  eo 
ait  liel  eeos  dikea  grool  ul  lyo,  dao  zallea  iry  hel  regl  Irekken;  of: 
wj  zalleD  iD  deo  loin  hel  oDkrnid  latea  groeiJeD  lotdal  hel  goede  ued 
daerdoor  Terslikl  is.  Wie  kaolwyléleaofde  eersteindrnkkenwelkemen  in 
de  Jeagd  ODlvaogl  blyveo  oooilwiscbbaer  hel  gaoscb  leveo  eo  hebbeo  op  de 
▼ormiDg.  eo  de  oolwikkeliog  van  hel  karakter  deo  gewigtigsten  invloed  ?  Be* 
keod  is  de  weeklagt  van  deTyrollen  en  de  verlangens  eo  zacbteo  naer  hanne 
gebergten,  en  wie  wordl  niet  den  drang  gewaer  om  nogmaels  zyn  vaderland, 
waoneer  bet  ook  de  eeozame  lieideis^  te  bezoeken  oa  eene  lange  afwezendbeid, 
en  om  nogeens  die  plaets  waer  men  speelde  we^r  te  zien  ?  Deze  indrnkken  zyn 
blyvend  en  dnerzaem  niet  alleeo  omdal  zy  de  eerste  zyo  welke  meo  ootvangeo 
heefl«  maer  ook  nog  daerom  dat  zy  met  eene  kinderlyke  onscholdige  ziel  en 
mel  een  nog  onverdeeld  gemoed  opgenomen  werden.  Het  is  daerdoor  dat  wy 
eenigzins  kannen  verklaren  waerby  bel  komt  dat  menschen  díe  bet  gelok 
haddeo  vao  opgevoed  te  wordeo  door  eene  dengdzame  nH>eder»  en  die  in  latere 
jaren,  door  bel  geweld  hanner  driflen  vervoerd  of  door  hel  kwade  voorbeeld 
▼erleid,  zieb  aen  de  zonden  bebben  overgf geven,  niel  langen  tyd  op  dezen  zon- 
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digen  weg  bltttú  en  weldra  begoDDen  te  lachten  oaer  dedagen  en  de  freogde 
haoDer  eerste  jaren,  die  zj  iD  ODSchoTd  hadden  béleefd. 

Wt  meeDeo  dao  dat  eeblge  weokeD  over  de  eerste  opyoediDg  Welkom  zoiren 
lyo  by  die  ooders  welka  hoDoe  kÍDderen  met  eeoe  ware  lierde  bemiDDeo ; 
daertoe  zaireowy  ietdVerhaleo  alt  het  lereo  vaneeo  dryjaríg  kiod«hetwelk  wy 
Fraoske  heieo,  én  telkeoa  eeoige  práktlsche  regeleo  daerait  afleiden. 

{Wotdt  toorígeui). 


atuth. 


MlHi 


^^^m^dtnkiá. 


QOAl^ATURE  DO  GERGLE. 

(8aite)w 

A   étant  la  aorfaoe  d'an  polygone  inscrit ; 
B  celle  da  polygone  circonscrit  semblable; 
A'  la  surfoce  dapolygone  inscrit,  d'un  nombre  decótés  dooble; 
B'  celle  da  polygone  circonscrit,  d'un  nombre  de  cótés  dou- 
ble;  on  a  lea  relationa  suiirantea  : 

a'  =  vaTb 

Soii  le  rayon  da  cerde  s  l,  le  oóté  do  carré  ioscrit  Bora  V  ^f 
cdoi  du  carré  circonsorit  aera  2,  poor  la  aorface  do  carré  inacril 
saly  et  calle  do  carré  oirconacritsi;  maintenant  ai  Ton  fait  A»! 
et  B  s  4,  on  troa?era 
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L'octogone  inscrit 

et  á'octogooe  circonsorít 

CoonaÍ98a9t  ainsi  les  octogoiies  inacrit  et  circenwit,  on  troa- 
vera  par  leur  w^yen  les  polyipttDes  d*ua  nombre  de  cátét  doufole ; 
il  íaadra  de  nQtAveau  sopposer  A=:S. 8384271  B»8.B187085,  et 
on  aura 

A*  =  vr>rB  =  8.0614674  et 
B'=o-^j^^;^«S.182»979 

Eosnite  ces  polygones  de  16  cótës  servirontá  connailreceux  de 
85,  et  ainsidesuite.  Voici  le  calcul  d'aprë^  B,  Legendre : 

RiMnbre  des  Polygone  Polygone 

c^l^-  inscrit.  circonscrit. 

4 1.000000 4.0000000 

• 2.8284371 8.tlS708|S 

16. 8.0614674 8.1885079 

81 8.1314451 8.1517349 

64.     /    «    .     .     .    8.1865485 8.1441184 

136 8.1408811 8.1433386 

356.    ...»     .    8,1413773 8.1417504 

513 8.1415188 8J419831 

1034.    <     .    .     .    .    8.1415739 8.1416035 

3048 8.1415877.  .....    8.1415951 

4096 8.1415914 8.1415988 

8192.    .....     8.1415928    .     .     .    .    ,    8.1415928 

16884.    .....     8.1415925 8.1415927 

S2768 8.1415926 8.1415926 

De  lá  on  conolat  que  la  surface  du  cercle  «  8. 1415926. 
£e  travail  le  plus  consid^rable  qpii  ait  été  iilt  sur  les  recber- 
ches  du  rapport  de  la  circonférence  au  diamëtre  est  celui  de  H. 
La^y,  qu'op  t^p4?e  daos  les  Mémoires  de  VAcadémie  det  Sciefí' 
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ces,  de  1719.  Ce  géomëtre,  supposant  le  diamëtre  d'an  cercle 
représenté  par  Tunité^  suWie  d'une  virgule  et  de  cent  Tingt-sept 
téros,  a  oalculé  que  la  circonféreuce  était  expriméepar  S.141.... 
On  cst  súr  que  Terreur  qu'on  coramettrait  en  employant  son  rap- 
port  pour  calculcr  la  circonférence  d'un  cercle,  d'aprës  son  dia* 
raëtre,  ne  sélëverait  pas  a  une  unité  eiitiëre  du  cent  Tingt-septiëme 
ordre  déciraal;  ordres  pour  lesquels  la  langue  est  bien  loin  de 
fournír  des  noms.  —  Quoi,  repread  le  no? iee,  qoand  je  vondrai 
chercher  une  circonférence  de  cercíe,  d'aprës  un  diamétre  don- 
né,  j^aurai  á  faire  une  rë^Ie  de  trois,  dont  cet  effroyable  nombre 
sera  Tun  des  termes !  —  Non,  tranquillisez-voos;  cette  série,  qui 
Tous  fait  peur^  n'est  qu'une  espëce  de  magoêi»  (Tesactiiude, 
dans  lequel  tous  trouverei  toujoursk  tous  ataortir  au  degré  qui 
vousconTÍent.  Ainsi,ne  Tonlet-vous  pousser  la  précision  que  jua* 
qu'au  dixiëme^  tous  ne  prenet  que  la  premiëre  des  dëcimales 
dans  TOtre  rëgle  de  trois ;  tous  dites,  1.  0  est  li  S.  1  comme  le 
diamëtre  donné  est  á  la  oiroonférenoe  cherchée :  Toulez-TOQB  det 
oentiëroes,  tous  dites  1 .  00  est  á  B .  U,  etc. ;  des  milliëraes,  1 .  000 
est  á  8. 141 . . . .,  et  ainsi  de  suite;  on  peut  dono  considérer  le 
problëme  comme  résolu  pour  tous  les  besoins  de  la  science.  Maia 
la  pratique  ordinaire  voudrait  de  plus  petits  nombrea :  Archimëde 
estTenu  k  son  seoours.  Le  célëbre  défenseur  de  Syraonse  troQTa 
an  rapport  exacteinent  coraraode,  oeiui  de  7  á  22,  exaot  joaqu'aa 
centiëme ;  un  autre  rapport,  celoi  d'Adrien  Hetius,  qni  est  re- 
présenté  par  d'asset  petits  nombres,  a  TaTantage  d'étre  exaci 
jusqu'au dix-millioniëme ;  o'est  celai  de  1 IS ii  S55,  nombre facile 
á  reteuir  :  ce  soDt  les  trois  premiers  nombres  impairs,  écrita 
chacan  deux  fois  de  suite,  pois  séparés  en  deux  portiooa  égalea. 

(A  wntinmer)' 


EXERCICES  SYKTAXIQUES. 


II  Tient  de  sortir  des  pressea  de  Hll«  T.  et  D.  Heoielaoet,  a  Gand » 
un  ouTrage  que  nous  cioyuns  utile  da  signaler  á  raltention  dea 
Instituteurs,  Exercices  syniasiques,  faisani  iuiie  aux  esercicee 
graduéê'  8ur  lee  êix  pariies  variables  du  diecoure,  aveo  hiqueU 
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iU  formeni  un  cours  complet  de  Lexigraphie  et  de  Syntase,  par 
L.  Di  WiRTBBitel  est  le  titrede  cetouvrage,qui,  certes,  n'annonce 
rien  de  nonveau.  Mais  nous  ferons  remarquer  que  Tauteur  de 
ce  li^re  seatble  s'attacher  á  donner  á  son  travail  une  forme  ori- 
ginale  qui  le  rend  et  plus  intéressant  et  plus  propreá  dévelop- 
per  rintellígence  de  la  jennesse.  On  se  rappelle  que  les  livres 
en  usage  pour  rapplication  des  rëgles  de  la  Graramaire  fran^.iise 
n'étaient  rien  que  des  cacographies,  exercices  dangereox,  surtout 
poar  renfance,  qui,  faute  de  notions  certaines,  s'accoutume  aussi 
aisémeni  á  une  oribographe  íaiittTe  au'^  uiie  correcte.  G'est  M« 
Oe  Winire  qui  le  premier  conout  ridee  de  remplacer  ces  exer* 
oices  informes  par  un  recueil  d'exercices  correots  couipos^a 
d'aprës  une  méthode  ingénieusement  inventée.  U  y  a  plusdedix 
ans  que  le  premier  oovrage  grammatical  de  M.  De  Wiutre  (exer- 
cices  gradués)  esi  en  usage  dans  les  écoles  des  Flandres.  Mais  cei 
ouvrage  ne  oonoerneque  les  détinences  gramroaticales  des  mots, 
et  pour  les  rëgles  d'accord,  les  phrases  nécessaires ;  c'esi  pour 
compléter  son  iravail  que  Tauteur  vient  de  fairo  paraitre  ses 
exercices  de  syntaxe.  Ce  livre  n'offre  pas  les  mémea  caractëres  de 
nauveauté  que  les  Esercices  gradués;  mais  il  nous  semble  avoir 
nn  grand  mértie,  celui  de  convenir  parfaiteraeni  á  notre  pays; 
eii  ^et,  Tauteur  y  rapporte  un  grand  nombre  de  faits  ayani 
irail  á  l'bisioire  nationale :  il  y  cite  let  noms  et  les  actions  de 
nos  gránds  hommes ;  il  parle  en  un  mot  de  maniëre  á  inspirer 
aox  jeunes  gent  Tamour  de  la  patrie  et  de  ses  institutions.  Nous 
ajouterons  une  réflexion  que  nous  a  suggérée  l'examen  de 
Touvrage  de  M.  De  Wintre,  c'esl  qu'ils  épargneui  au  professeur 
la  peiue  de  irier  les  régles  de  la  grammaire,  afin  de  ne  faire 
apprendre  aux  élëves  que  celles  qui  soni  á  la  portóe  de  leor 
inielligence ;  l'auieur  s  est  cbargé  do  se  soin  :  car,  comme  il  le 
dit  lui-méme  dans  sa  préface,  les  exercices  y  soni  gradaéa  en 
raison  de  leur  utiliió  ei  des  diffioultés  qu'ila  présentent 

{Communiqué») 

ANNONCES  —  BOEKAENKONDIGINGEN- 

—  Souvenir  de  Momeigneur  VEvéque  de  Liége,  détails  sar  sa 
TÍe,  sa  maladie,  aes  derniers  moments  et  rinhumaiion.extraitsde 
la  Gazette  de  Liége.  (Au  profíi  de  ToBuvre  de  Saini-Vinoeni-de- 
Paul).  25  c. 

^  —  Educathn  deê  jeunes  filles,  conseils  aux  mëres  de  famille 
/ëi  aux  insiitutrices,  par  M"*  Céline  Fallet.  1  fr. 

—  Bandboek  voor  ^*  elken  Chfisten^  door  M.-H.  Dafidis, 
priesier.  64  bladz.  inl6.  15  c. 
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ACTES  OFFICIELS. 

Art.  l**.  Tous  les  ans,  á  partir  de  1852,  des  ooDCOurs  seroot 
organisés  dane  chaque  proTÍnce,  par  les  soins  de  la  dépulalion 
permanente,  entre  lea  élëves  de  Ía  ^ÍTÍsion  supërieure  d'un  cer- 
tain  nombre  d'écoles  primaires. 

IIs  seront  institués,  soit  par  eanton  d^  justice  de  paix,  aoit  par 
ressort  d*iiispection. 

L'organisation  des  conconrs  est  obligatoire  pour  les  garfons 
et  facultative  ponr  les  íilles. 

Les  élëves  des  deux  sei.es,  s'il  y  a  lien,  eoncourrent  séparémeni. 

Art.  %,  La  députation  permaneute  désignepa,  snr  Tavis  de 
I'inspecteur  provincial,  les  cantonsou  les  ressorts  dans  lesqoels 
les  concours  auront  lieu. 

Elle  pourra  réunir  les  écoles  indistinotemeDt,  ou  «éparer  celies 
des  villes  d'avec  cellesdescampagnes. 

£Ile  déterminera  le  nombre  des  coneurrents  par  école.  Ce 
nombre  n'excédera  pas  la  proportion  d'un  sur  cinq,  ponr  let 
écoles  dont  la  division  superienre  compte  plus  de  vingt  élëves. 

II  ne  pourra  pas  y  avoir  plus  de  qua<re  concurrents  pour  les 
écoles  dont  la  division  supéríenre  compte  moins  de  vingt  élévea. 

Art.  d.  Lps  concurrents  scront  désignés,  raoitié  par  l'instítn- 
teur,  et  moitié  par  le  sort,  dans  un  délaide  quinze  á  trente  joura 
avant  l'époque  fixée  pour  les  exaroens. 

Si  les  élëves  appeles  á  concourir  sont  en  nombre  impair,  l'in- 
stituteur  en  désignera  la  moitié  plus  un. 

Art.  4.  Le  jury  d'examen  sera  présidé  par  rinspectenr  du  res- 
sort  ou  par  celui  qui  le  remplace. 

Art.  5.  La  députation  permanente  prendra  les  dispositiona 
nécessaires  pour  assurer  la  tenue  réguliëre  des  concours,  en  §e 
conformant  á  Tart.  82  de  la  loi. 

Art.  6.  Notre  SLinistre  i|e  l'intérie^r  est  cbargé  de  rexécution 
du  présent  arré«^« 

Donné  k  Bruxelles,  Iel6  avril  I85S. 
Par  le  Roi :  LÍWOLD. 

Le  Ministre  de  l'intérieur, 

Ch.    ROGIIB. 

—  Vm  plsce  de  soos-innitateur  est  vacante  á  Doffel.  Traítement  290  fr., 
iodeniBité  poor  ks  enhints  panvres  100  fr.,  rétribntíon  des  éléres  sotvables 
150  tr.  S'adresser  á  radministration  commnnale  avant  leltf  mai  conrant 
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(MATËRIAra  MIS  EN  ORDEE,  EXERaCBS»  ETC) 
ou 

Partle  pnMlqiie» 


^5 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  535  — 

— =g=ag3M— — '^  =s:=sssssmmi^s=sssssssssss=asssss=ssczss=sssssi 

SYSTÉME    LÉGAL 
POIDS     ET    KIESVRES 

Á  L*USAGE  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES. 
(Suite). 

■  tTBE    COBE. 

25.  Un  cube  est  une  íigare  de  géométrie  qui  a  la  forme  d'un 
dé  á  jouer  ;  ses  six  faees  sont  des  carrés  égaux  entre  eux. 

Le  métre  eube,.,.  est on  cabe  dont  lessix  faces  carrées  ont  dd  métre  de 

cólé; 
le  deeimétre  eube  est  nn  cube  dont  les  six  faces  carrées  ont  on  décimétre 

decóté; 
Le  eentimétre  cube  est  nn  cnbe  dont  les  six  faces  carrées  ont  un  centimétre 

decdté; 
Le  mHtímitre  eube  est  on  cobe  dontles  six  faoes  carrées  ont  on  millímétre 

de  cóté. 

26.  Un  roëtre  cube  contient  1  000  décimëtres  cubes.  En  effet 
rappelons-nous  que  le  mëtre  carré  contient  100  déciméires  car- 
rés.  On  peut  donc  déjá  partager  uu  mëtre  cube  an  100  morceaux 
allongés,  qui  auront  pour  base  un  décimétre  carré  et  pour  hau- 
teur  un  mëtre.  comme  on  peut  le  yoir  dans  la  íigure  placée  en 
téte  de  ce  chapitre.  Maissi  l'ou  partageaussi  cette  hauleur  d'un 
raëtre  en  dix  décimëtres,  on  pourra  former  avec  chacun  des  100 

Eremiers  morceaux  dix  morceaux  nouveaux^  qui  auront  pour 
ase  un  décimëtre  carré,  et  pour  hauteur  un  décimëtre,  et  se- 
ront,  par  conséquent,  des  décimëtres  cubes.  11  y  a  donc  10  fois 
100,  ou  1  000  decimëtres  cubes  dans  un  mëtre  cube. 

Oe    niéme,   un  décimëtre  cube  contient   I  000  centimëtres 
cubes,  et  un  centimëtre  cube  contient  l  000  millimëtres  cubes . 
Ainsi  un  mëtre  cube  contient 

1  000  décimétres  cubes, 
1  000  000  de  centimétres  cobes, 
et  1  000  000  000  de  roillímétres  cobes. 

27.  Si  Ton  vent  représenter  par  un  nombre  décimal  un  certain 
nombre  de  mëtres  cubos  et  de  décimëtres  cubes,  on  n'oubliera 
pas  que  ledécimétre  cube  est  la  milliëme  partie  d'un  mëtre  cube. 
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Ainsi,  pour  désigner  66  inëtres  cubes,  S  décimëtres  cubes,  il  ÍAut 
écrire  66™.  cubes.  008.  De  mêiue,  pour  désigner  en  mëtres  cubes 
48  déoimëtres  cubes  et  6  centimëlres  cubes,  on  écrira  0™  cubes. 
048006,  parce  que  le  ceiitimëtre  cube  est  la  millioniëme  partie 
du  mëtre  cube. 

28.  Hesurer  le  voluroe  d'un  corps,  c*est  chercber  combien  de 
fob  il  renferme  le  voiume  du  mëtre  cube,  ou  du  décimëlre  cube, 
ou  du  oentimëtre  cube  pris  pour  unité. 

M.  Les  rëgles  qui  servent  á  estimer  le  volume  des  difierejnts 
corps  sont  enseignées  dans  les  traités  de  géométrie,  aprës  celles 
qui  srnit  relatives  ë  la  mesure  des  surfaces.  Par  exemple,  pour 
mesurer  une  poutre  qui  aurait  8">.  4  de  longueur,  0".  4  de  lar- 
geur  et  0™*  2  d'épaisseur,  il  faut  multiplier  entre  eux  ces  irois 
nombres,  et  on  trouve  ainsi  que  le  volume  de  la  poutre  dont  il 
s'agit  est  exprimé  por  le  nombre  0.  272,  c'est-k  dire  qu'il  con- 
tient  27)  fob  lá  milliëme  partie  du  mëtre  cube,  ou  272  déciroë- 
tres  cubes. 

Blêêureê  de  capacHé. 

80.  Dans  le  commerce  des  liquides  et  des  matiëres  sëches, 
comme  le  vin,  le  blé,  lafarine,  Torge,  etc,  la  principale  unité 
de  mesure  est  le  décimëtre  cobe,  qui  prend  alors  le  nom  de 
Lirmi.  Hais  le  litre  n'est  pas  employé  sous  la  forme  cubique.  Sa 
forme  est  celle  d'un  cylindre  dont  la  capacité  est  d*aa  décimëtre 
cabe. 

Les  8ubdi\isions  du  litre  sont : 

Le  déedUre,  dixiéme  partie  da  litre  ; 

Le  cenHUtre,  dixiéme  partie  da  décilitre  et  centiéme  partie  do  litre. 

Les  mesures  de  capacité  plus  grandes  que  le  litre  sont  : 

Le  déeaUtref  mesare  de  10  litres  ; 
VheeioUtre,  mesore  de  100  litres  ; 
Jjt   kUolUre,  mesore  delOOO  litres. 

Sl.  II  est  facile  d*évaluer  en  cabes  métriques,  o'est-á-dire  en 
snetrea  cubes,  décimëtres  cubes  et  centimëtres  cubes,  un  des  mul- 
Ciplea  da  litre  oa  une  de  ses  subdivisions. 

Par  exemple,  1e  décilitre  vaut  100  oentimëtres  cubes,  oar  il 
esi  la  dixiëme  partie  du  litre,  et  le  litre  est  un  décimëtre  oube 
qui  <M>ntient  1  000  centimëtres  cubes.  De  méme,  le  millilitre, 
miiHême  partie  du  Htre,  est  équivalent  á  un  centimëtre  cube, 
puisqQe  le  litre  coutienl  1  000  centimëtres  cubes. 

Meeure  dee  boU  ds  ohauffage  ei  de  conetrueiion. 

92.  Le  roëtre  cube  est  runité  de  volume  pour  les  bois  de 
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chaoffage  ;  il  re^oil  alors  le  nom^de  st&bi. 

Leseul  multiple  du  stëre  est  le  décasthre. 

\a  seule  subdÍTÍsion  est  le  décUtere. 

Pour  calculer  de  grands  nombres,  on  comple  par  stëres  qu  dé- 
castéres  :  ainsi  l'on  dira  3  000  stëres  ou  300  décastëres. 

On  mesure  le  boisde  chauflage  dans  des  memhrures  ou  asaera- 
hlages  de  piëces  de  bois.  La  merobrure  pour  mesurer  le  stëre 
doit  avoir  un  mëtre  de  couche  ou  de  hase^  un  mëtfe  de  bauteur, 
)es  búches  ayant  un  raëtre  de  longueur. 

Lcs  raarchands  de  bois  ont  des  membrures  du  double  stëre 
qui  portent  2  mëtres  de  couche. 

(A  continuer^ 


pour  former  le  jugement  desenfanís,  á  Vueage  de$  instituteurs 
primaires  eí  des  ehefs  de  familk. 

(Saite). 

15)  Deux  personnes  partirent  en  méme  temps  ;  rune  do 
Strashourg  poor  Lyon,  Tauire  de  Lyon  pour  Strasboorg.  Gba- 
que  fois  qoe  la  premiëre  faisait  12  lieues  de  poste,  )a  secoDde 
n'en  faisait  que  8.  Le  cinquiëme  jour  au  soir  elles  se  rencontrë« 
rent  dans  la  méme  auberge  :  combien  de  lieoes  de  potte  y 
a-t-il  de  Strasbourg,á  Lyon  ? 

16)  Un  boorgeois  avait  acheté  vinglrtrois  bectalitres  d«  \\n  ; 
un  autre  en  achota  quinze  du  méroe  tonpeau :  ce  fiecoud,  ayant 
payé  288  fr.  de  moins  que  le  preraier,  combien  rhectolitre 
a-t-il  coúté? 

17)  Un  riche  négociant,  mortá  Galcutta,  avait  laissé  sa  fortone 
á  son  coosin ,  a  condition  qoe  celui-ci  remit  y^  de  la  succe^sion  á 
rhópital,  y,  á  la  caisse  des  pauvres,  et  qu'il  gardát  le  reste  poar 
lui.  Or,  le  défont  ayant  laissé  1a  somme  de  loOOOOO  fr.  comoien 
le  cousin  a-t-il  eo  poor  iui,  combien  loi  a-t-il  fallu  donner  á 
rhópilal  et  combien  aox  pauvres  ? 

18)  Une  pierre  avait  4  mëtres  de  longueur  sor  2  de  largeur,  et 
1  m.  SO  de  bauteur  (d'épaisseor),  quel  est  le  volurae  de  oelt^ 
pierre  ? 

19)  Une  salle  d'éoole  avait  12  mëtres  de  longueor  sor  0  de 
largeor,  et  4  mëtres  de  haoteor  :  combíen  de  mëtres  cobes  d'air 
cette  talle  contenait-elle  ? 
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20)  Quelqu'un  avait  acheté  121S  aunes  de  rubans,  l'auue  á 
AO  c.  II  paya  cette  somrae  en  grosse  uiounaie  de  cuivre,  qui  était 
contenue;  par  portions  égales,  dans  ciflq  sacs  :  couibien  de  piëces 
d'un  sou  {áe  oinq  centimes)  chaque  sae  cdntenait-il  P 

21 )  Si  les  trois  quarls  d'un  mëtre  ont  coúté  5  fr.  de  moins  que 
1e  raëtre,  combien  lc  métre  coútera-t-il  ? 

22)  Une  piëce  de  terre  avait  85  mëtres  de  longueur  sur  60 
roëlres  de  largeur  :  combien  d'ares  cette  piëce  de  terre  conte- 
nait-elle  ?  (100  mëtres  carrés  =  un  are) . 

2S)  Dn  plafonnenr  avaitfait  un  plafond  qui  avait  13  m.  80  de 
longueur  sur  7  m.  60  de  largeur  :  corobien  a-t-il  gagné  ayant  eu 
pour  cbaque  métre  carré  1  fr.  20  ? 

24)  Dans  la  salle  d'une  auberge  il  y  avait  12  tables:  á  ebacune 
de  ces  tables  il  y  avait  5  personnes,  donl  ohacune  dépensait  2  fr. 
85  c.  A  combien  monlait  tout  le  bénéfíce  de  raubergiste,  en 
supposant  que  ce  bénéfice  oonsistát  dans  le  quart  de  la  somme 
que  chaque  personne  arait  dépensée  ? 

25)  Pour  faire  atranícer  un  chariof  cbargé  on  y  attela  trois 
cbevaux :  ils  ne  poayaient  le  remuer.  On  en  attela  un  quatriëme, 
et  ce  ne  fut  qu'alors  qu'ils  pureilt  transporter  la  charge.  Quelle 
était  la  pesanteur  du  chariot  et  de  la  charge,  en  supposailt  que 
cfaacan  des  trois  preraiers  chevaux  a  été  allégé  par  le  quátriëme 
de  A  quintáux  métriques  ? 

26)  Deux  rouliers  avaient  transporté  95  quiiitaux  métriquesde 
marchandises  eten  avaient  touché  142  ff.  50  c.  Le  pfreAiier  atait 
cbargé  48  qaintaux  ;  le  second^  le  rcste  :  corabien  d'argent 
revenait-il  á  chacan  ? 

27)  Un  fermier  envoya  paitre  sur  le  pré  d'un  de  ses  voisins  52 
brebis;  un  autre  y  en  envoya  85.  Pour  le  páturage  de  ces  brebis 
ils  avaient  k  payer  ensembíe  la  somme  de  65  fr.  25  c.  :  combien 
chacun  aváit-il  á  payer  ? 

28)  Six  raëtres  de  drap  ra'ont  coúté  deux  fois  autant  que 
qaatre  stëres  de  bpis  de  charme.  Le  stëre  de  bois  de  chaime  m'a 
coúté  quatre  fois  la  douziëme  partie  de  86  fr.  :  combien  le  drap 
a-t-il  coulé? 

{A  conlinuer). 
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PBEMIER8  éLállIEllTS  0'AGBIGUI.TUBE, 

á  Vuiage  de  íou$  le$  élabli$$emenl$  Sin$truetion  primaire  et  moyenm. 

(Suite). 

CBAPITRE  TROISIEME. 

DSS  DirfÍRBMTBt  OPÉIIATIOflB  lilíCBStAmBS  POUR  VBTTRB  OV  80L 
BM  GDLTDRE. 


ONZIÉME  LEgON. 
De  VÊpierrement,  êe  VA$$aini$$ement  du  $ol  et  de$  Défrichemení$. 

81.  Le  sol  n'est  pas  sealcmeDt  sasceptible  d'amélioration  soas  le  rapport  des 
prÍDCipes  dont  il  est  formé,  on  peat  encore  le  rendre  plas  prodactifao  moyen 
de  différeDtes  opératioDS  qa*i1  est  Décessaire  de  connattre.  Par  des  traTaax 
exécatésconveDafolementyOn  peatrendre.á  la  caltare,  des  terresqaijasqoe-lá 
étaient  dc  nulle  Yaleur  ou  présentaient  souvent  mémede  graves  inconvenients. 
Les  engrais,  quí  sont  la  base  sar  laqoelle  repose  ragricalture»  ne  peuvenl  pas 
agir si, avaot  tout,  le  sol  u'est  pas  disposé  á  les  rccevoir  et  á  ea  profiter,  yoilá 
poorqaoi  noos  faísons  précéder  I'étude  des  engrais  de  celle  des  opératíons  pré- 
líminaires  dont  noas  allons  parler. 

82.  Epierrement.  —  II  faut  dislinf^uer  sur  quelle  espëce  de 
terrains  pierreux  on  veut  faire  cette  opération.  £He  est  á  peu 
prës  inutile  sur  un  sol  ou  les  pierres  se  trouvent  méíangées  aveo 
une  faible  niasse  de  terre  végétale.  Ces  terrainsse  rencoatrent 
surtout  sur  les  plateaux  un  peu  élevés  et  sur  le  pencbantdes  co- 
teaux.  Gertaines  pcr.soimes  ont  pens(^  que  les  pierres,  et  surtout 
les  pierres  plates,  étaient  utiles  sur  les  terrains  légers  exposés  á 
)a  sécheresse,  parce  qu'elles  conservent  rhumidile;  mais  c'esi  lá 
un  bien  faible  avantage,  détruit  par  rincon?énient  que  présentent 
ces  pierres  dans  la  culture. 

8é.  L'épierrement  peut  avoir  lieu  sur  les  terrains  dans  lesqaels 
les  pierres  ont  une  certaine  grosseur  et  sont  raélées  á  une  bonne 
partie  de  terre  arable.  On  enlëve  d'abord  celles  qui  roulent  á  U 
surface  du  sol ;  ensuite,  en  donnant  des  labours  un  peu  profondt. 
on  fait  arracher,  au  moyen  de  pioches  ou  de  fout  antro  instra- 
ment,  celles  que  la  terre  reconvrait.  Lordqu'elles  sont  trop  gros- 
808,  on  les  fait  éclater  par  remploi  de  la  poudr& 

84.  A$$aini$$ement  du  $ol.  —  II  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
terrains  d'une  étendue  considérable^  et  qui  sont  improdnctífs 
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parce  que  reuulesrecoavre  pendant  une  graude  parlie  de  l'an- 
née.  Dans  ces  lieux,  Tair  est  urdinairement  malsain,  el  celte  rai- 
son  seule  devrait  suffire  pour  que  l'on  assainisse  ees  terres,  dont 
on  retire  génëralement  dans  la  suite  de  beaux  produits.  Les  plan« 
tes  qui  réussissent  le  mieux  sur  les  terrains  assainis  sont :  le  chan- 
Tre,  le  lin,  le  coha  de  printemps,  les  betteraves  et  ravoine  (*). 

85.  La  disposition  du  sol  et  d'autrescirconstances  environnan- 
tes  indiquent  en  général  au  coltívateur  quels  sont  les  moyens 
les  plus  propres  poor  assainir  les  terres  trop  humides  qu'il  pour- 
rait  mettre  en  culture.  II  est  souvent  trës-faoiie  de  faire  écoaler 
l'eaa  hors  du  sol  par  des  fossés  ou  méme  par  de  simples  rigoles. 
Lorsque  la  trop  grande  humiditéprovient  du  sous-soK  on  prati- 
qoe  destrous  qui  permettentá  l'eau  de  pénétrer  dans  l«s  couches 
inférieures. 

86.  DéfrichemenL  —  Gette  opération  consiste  a  converlir  en 
terres  arables  des  bois  ou  des  terrains  restés  improductifs  et  en- 
combrés  de  racines.  O/i  peut  diviser  en  deux  dasscs  principales 
les  terres  qui  peuvent  étre  soumises  au  défricheraent :  1<^  lesbois ; 
2®  les  terres  de  landes  et  de  bruyëres,  ou  autres  tout  k  fait  aban* 
données  ('j.* 

87.  Si  Ton  veut  déíricber  une  ferre  couverle  de  bois,  il  faut  y 
procéder  avec  précaution  ;  car  il  est  certains  soh  qui,  soit  par 
leur  position,  soit  par  leur  nature,  se  refnseraíentá  donner  d^au- 
tres  produits  que  du  bois,  ou  exigeraient  cn  frais  de  culture  des 
dépenses  qui  oxcëderaient  les  recettes.  La  principale  difficulté 
qui  se  présente  ici  est  due  á  la  grande  quantité  de  racines  que 
renferme  le  sol  et  qui  s'opposent  pendant  plusieurs  années  a  la 
roarche  des  inslroments. 

88.  Aprës  1e  défrichement,  il  est  bon  de  faire  une  année  de 
jachëre,  afín  de  bien  égaliser  la  terre  et  de  la  soumcltre  aux  in- 
flnences  atmosphériques,  qui  lui  donnent  des  propriétésavanta- 
geuses.  L'emploi  de  la  chaux  est  souvent  nécessairo  dans  cette 
circonstance  ponr  détruire  certains  principes  acides  et  astrín- 
gent!).  Le  colza  et  l'avoine  réussissent  bien  aprës  un  défrichement, 
mais  1e  blé  est  exposé  á  verser. 

89.  Les  sols  de  landes  et  de  bruyëres  ne  pr^sentent  pas  pour  le 
dëfrichement  aulant  de  difficultés  que  les  bois;  les  labours  s'y 
font  ^lus  facilemont.  Cependanl.  pour  devenir  productifs.  ils 
eligent  aussi  des  travaux  et  des  dépenses  assez  considérables.  Au- 

'Combien  dans  les  eDvirons  des  commnnes  et  dans  les  comrounes  méme  ne 
rencontre-t-on  pas  de  mares  infectes  dont  on  ponrrait  tirer  nn  parti  trés- 
avantageax !  L'instltntenrpeat  rendre  de  trés-grands  servícesen  attirant  Tat- 
teoiion  des  antorités  locales  sur  toas  ces  points  importants. 

sNoos  ne  parlons  pas  id  des  prairies»  dont  il  sera  qaestion  plas  loin. 
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trefois,  ponr  les  défricher,  on  avait  généralement  recouri  á  l'é- 
cobuage;  mais  cette  raéthode  k  été  reroplacée  dans  beaucoup  de 
oas  par  le  défrichement  k  la  charrUe,  atdé  de  raction  du  noir 
animal  ('). 

90*  Le  ptemier  labour  dd  défrichement  se  donne  ordinaire- 
ment  pendant  l'bÍTer;  il  doit  êire  superficiel,  et  sera  d'autant 
mient  exécuté  qu'on  aurK  eu  soin  dd  débarrasser  le  sol  des  ob- 
staoles  qui  pouvaient  entravef  la  marche  de  1a  charrue.  On  brúle 
Iqs  bruyërcM  et  les  ajoncs  á  la  surface  du  sol,  lotsqu'on  ne  trouTe 
paa  ii  en  faire  un  emploi  pius  avantaeeux.  Le  premier  labour 
esl  suiti  de  deux  ou  trois  autres,  selon  rétat  du  sol,  et  l'on  com- 
menoe  souvent  la  rotation  par  du  sarrasin.  Les  praifies  artlficiel- 
les  ne  réussissent  que  trës-difficilement  dans  les  premiëres  années 
d'un  défrichemen  t . 


QUËStlOÍIS. 


1 .  Sur  qu^e  efpéoe  de  ter^aint 
répierremeiii  detient-il  inutile  ? 

2.  k  quelle  efpêce  de  terraiiu 
conYÍent-iÍ  ? 

3.  Qvelle  ett  la  cause  de  ce  que 
bemicoap  de  terrains  sont  impro- 
ductifs  ? 

4.  Quels  sont  let  meyens  d'assai- 
nir  let  terres  humides  ? 

5.  Eil  qnoi  consiste  le  défriche- 
ment  ? 

6.  Gommeni  peat-on  ditiser  les 
terres  i  défrícber  ? 


7.  Feut-oD  sans  précaiiiion  dé- 
fricber  uae  terre  conterte  de  bois  ? 

8.  Que  Int-OD  aprés  le  défriobe- 
ment? 

9.  Quelles  soni  les  planies  qui 
réussisseni  bien  aprés  le  défricbe- 
meni? 

10.  Le  défriobemeni  des  sols  de 
landes  et  de  bruyëi^  se  faii-il  plua 
facilemeni  qae  celui  des  bois  ? 

1 1 .  Commeni  se  fait  le  éófricbe- 
meni  des  laddes  ? 

{Á  COHiÍHUê/)* 


aSCUBIL  D'EZEHCICEtt 

Paur  apprenire  au  pour  emeifnmr  pctr  lupratique  le$  régki  de  la 
grammaire  et  de  Vorthograpke. 

(Sma). 

RËCÁPITOLÁTION  SUR  LA  FOMATION  DES  PLUEIELS 

(Lorsque  les  phrases  seront  trop  lonaues  pour  tenir  dans  one 
senle  page  partagée  en  deux  colonnes,  rélëve  mettra  deux  pagea 
enregafd.) 

<Le  Doir  SDioia!  est  le  résMa  de  la  ealeioalioa  des  oê  en  Tase  elos. 
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I. 

Le  coucou  est  eunuyeux  et  désagréable. 

Le  joumal  est  iojuste  et  partial. 

Le  pêre  est  doux  et  indulgeDt. 

Le  fils  est  obéissant  et  respectueux. 

Le  local  est  vaste  et  spacieux. 

Ge  palais  est  beau  et  ricbe. 

Ge  madrí^jai  est  fiu  et  spirituel. 

Le  clou  est  rond  ou  carré 

Le  ciel  est  buageux  et  orageux. 

Le  bois  est  poreux  et  combtistible. 

Le  procés  est  long  et  ruineux. 

Mon  aïeul  est  yieux  et  cassé. 

Le  tribuual  est  ëquitable  et  impartial. 

Ce  motest  bas  et  trivial. 

Le  chou  est  lourd  et  iodigeste. 

IL 

Le  chamois  est  léger,  méfiant  et  peoreux. 

Le  renard  est  fio,  rusé  et  souroois. 

Le  loop  est  grossier,  poltroo  et  infetigable. 

L'onau  est  lent,  paresseux  et  lourd. 

Le  chien  est  fidéle,  vigilant  et  courageux. 

Le  lion  est  fier,  magoaoime  ^t  géoéreux. 

Le  chacal  est  féroce,  ombrageux  et  impétueux. 

Le  chat  est  traitre,  perfide  et  soopQonneux. 

L'áne  est  sobre,  patient  et  entêté. 

Le  cbeval  est  vif,  fougueux  et  impatieot. 

La  brebis  est  faible,  stupide  et  craiotive. 

L'élépbant  est  reconnaissaut,  docile  et  iutelligent. 

Lecerf  est  svelte,  souple  etnerveux. 

Le  chevreuil  est  gracieux,  leste  et  dispos. 

Le  blaireau  est  solitaire,  défiant  et  paresseux. 

Le  moineau  est  bardi^  incommode  et  destrocteur. 

Le  pou  est  laid,  hideux  et  dégoátant. 

Le  coucoo  est  camivore  et  vorace. 
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Le  sapajoii  est  audacieiix,  frípon  e  t  voleur. 

III. 

Le  sapin  est  blanc,  élevé  et  résineux. 

Le  lapis  est  bleu,  cassant  et  vitreux. 

L'ail  est  fort,  odorant  et  tonique. 

Le  ciel  de  la  carriêre  est  humide  et  malsain. 

L'ceil  esL  noir  ou  bleu  ou  pris 

Le  travaii  du  secrélairt;  cst  longet  diffus. 

Ce  bétail  est  beau,  gras  et  bien  nourri. 

Le  ciel  de  ces  tapisseries  est  sombre. 

Le  travail  du  maréchal  est  bon  pour  It  s  chevaux  vi- 

CÍÍMIX. 

Le  général  est  libéral,  loyal  et  courageux. 
Ce  velours  es.t  chaud,  doux  et  soyeux. 
Le  trou  est  creux,  large  et  proFond. 
Ce  détail  est  long,  difÍFns  et  fastidieux. 
L'adjeclif  numéral  estcardinal  ou  ordinal. 

IV. 

(Les  éleTes  copieront  les  exercices  suivantSi  et  mettronl  au 
pluriel  les  inots  écrits  en  leUres  ilaliques.) 

On  peut  réduire  les  oiseaux  á  six  familles  principales. 

La  premiére  contieut  ceux  qui  ont  le  beccourbéet  les 
ongles  crochus,  comme  Taicjh^  le  condor  (mettez  les  ai- 
gles.  les  condors  et  les  mots  suivants  au  pluriel).  le  fau-- 
con,  le  gerfaut^  le  hibou.  le  chat-huant^  h  duc^  le  m^lan^ 
le  lanier^  le  hobereau^  le  vautour^  Tépervier^  le  coucou^ 
et  méme  le  corbeau  et  la  pie~griéche. 

La  seconde  famille  comprend  lcs  oiseaux  á  bec  dt^  pie, 
comme  le  (les)  corbeau^  la  corneille^  la  pie^  le  geai^  la 
huppe^  le  loriot.  Tétourneau  et  le  merle, 

La  troisiéme  contient  les  oiseaux  qui  fréquentent  le 
bord  des  riviéres  et  les  rivages  de  la  mer,  et  qui  volent 
autour  de  cet  élémeut  pour  y  trouver  du  poisson,  dont  ils 
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font  leur  Dourriture  et  qui  cepeDdant  ne  nageot  pas,  corn- 
me  le  (les)  heron^  lagrue^  le  flamand^  le  bu^r^  la  cU/O' 
gne^  le  courlis^  le  vanneau.  le  pluvier''  et  le  chevalier. 

(A  contínuer). 


CSODSDIfilVSTICÍ   OMDERWTS^ 

Ltergang  van  den  christelyken  katkolyken  godsdienst,  ten  dienste 
der  priesters  en  ondertoyzers,  als  ook  van  hen  die  zifih  zelven 
unllen  onderwyzen. 

(VeTTolg). 

Betrachtinq  onzer  onweerdfgh^id. 

Wilt  gy  uwe  onwcerdigheid  en  strafbaerheid  betrach- 
ten  ^  Overweegt  dao,  cn  n'ïcmt  het  re§í  ter  harte  dat  gy, 
toen  gy  God  door  uwe  zonden  beleedigd  hebt,  u  even  zoo 
ja!  veel  erger  hebt  gedragen  dan  de  verloren  zoon. 

Geen  vader  op  aerde  kan  zynen  zoon  zoo  beminnen 
gelyk  Jesus  n  bemind  heeft,  Hy  is  voor  u  gestorven,  en 
heeft  u  met  zyn  eigen  Vleesch  en  Bloed  gespysd.  Geen 
vader  op  aerde  kan  ook  zoo  groote  scbatten  aen  zynen 
zoon  mededeelen  als  God  uw  Vader  en  Heiland  u  io  het 
heilig  Doopsel  medegedeeld  heefl. 

En  evenwel  hebt  gy  hem  verlaten  toen  gy  doodelyk 
gezondigd  hebl,  gy  hebt  u  van  hera  verwyderd,en  in  deze 
verwydering  alle  schaUen  welke  Hy  u  had  medcgedeeld^ 
schandelyk  verkwist! 

Dit  hebt  gy  g^daen  ondanks  dat  Hy  (lietwelk  meri  v.in 
den  vader  des  verlorenen  zoons  in  lietEvangelie  niet  leest), 
ondanks  dat  Hy  u  zoo  liefderyk  waerschou  i^de,  vermaen- 
de,  ja !  zelfs  bad  dat  gy  hem  toch  niet  zoudet  vcrlaten  \ 
ondanks  dat  Hy  u,  toen  gy  u  van  hem  begont  te  verwyde- 
ren  naging,  u  waerschouwde,  vermaende  en  bad  dat  gy 
toch  niet  verder  zoudet  gaen,  en  u  ook  vele  hinderpalen 
in  den  weg  legde,  opdat  gy  nog  niet  verder  mogtet  gaen. 
Maer  gy  wildet  in  het  geheel  naer  Hem  niet  luisteren, 
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wedei'stondt  zyne  goedheid  die  u  terug  wilde  houden,  eu 
braekt  met  geweid  doorde  hioderpalen  heen  welke  zyoe. 
bernnhertigheid  u  in  den  weg  gelcid  had. 

Bedeúkteeos  hoe  dikwyls  dat  gy  dus  gehaodeld  hebl, 
en  hoe  veel  meer  redenen  gy  hebt  dan  de  verloren  zoon 
om  voor  God  op  de  aerde  neder  te  vallen  en  te  zeggen  : 
Vadêr  /  ih  heb  tcgen  den  hemel  en  tegen  u  gezondigd  ; 
ik  ben  nu  niet  meer  weerdtg  uw  kind  genoemd  te  wor* 
den.  Lnc,  XV,  21. 

Wanneer  gy  dus  met  den  verloren  zooo  uwe  onweer- 
digbeid  enstrafechuldigheid  betracht,stelr.  u  dan  ookaen- 
stonds  de  overgroote  bermhertigheid  van  uwen  door  u 
beieedigden  hemelschen  Yader  voor,  die  den  dood  van 
den  zondaer  niet  wil^  maer  dat  hy  zich  bekeere  en  leve. 
Ezech.,  XXXIII,  1 1 .  Die,  om  de  zondaers  tot  bekeering 
en  tot  het  eeuwige  leven  te  brengen,  zynen  eeniggebo- 
reoen  Zoon  niet  gespaerd,  maer  Hem  voor  ons  tot  een 
zoenofier  overgegeven  hdeft,  Rom.,  VIII,  32,  door  wiens 
bloed  wy  vergififenis  van  al  onze  zondeii  krygcn.  Col.  1, 14. 

Mogte  u  deze  gedachte  :  Ik  zie  niet  dat  ík  zoo  zwaer- 
lyk  gezondigd  heb,  ik  heb  nog  geene  andere  dan  dagelyk- 
sche  zonden  begaen  ;  mogte  u  deze  gedacbte  wilien 
verleiden^  om  u  voor  zoo  onweerdig  en  strafischuldig  niet 
te  houden^  verwerpt  dezelve  aenstonds^  zet  ze  uit  uwen 
zin  als  eene  vervaerlyke  bekoring  van  den  boozen  vyand 
die  u  de  ootmoedigheid  ontrooven,  en  tot  de  allergevaer- 
lykste  trotschheid,  te  weten  tot  de  geestelyke  trotschbeíd 
verleiden  wil,  met  welke  de  in  deu  tempel  biddende 
Pharisé  bezeten  was.  Wat  zou  beter  voor  u  zyu,  indien 
gy  naer  den  Pharisé  of  naer  den  biddenden  Tolleoaer 
geleket  ? 

Wat  ben  ik,  God  !  Toor  U  ? 
Eeu  boopje  stofs,  eeo  vonme  leveo, 
Dat  Gy  me  uit  goedheid  bebt  gegeven ; 
Een  wandelaer  zoo  lam  als  bliod, 
Beo,  uw  genade  onweerdig  kind! 
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Herhaclde  verwekking  eens  akts  van  Ootmoedigheid. 

Wy  oefenen  ons  len  tweede,  gelyk  ik  u  gezegd  heb, 
in  de  ootmoedighbid  zoo  dikwyls  als  wy  een  akt  van  oot- 
moedigheid  verrigten.  Wy  verrigten  zoodanigen  akl  zoo 
dikwyls  als  wy  ons  werkelyk^  met  vaste  overtuiging  dat 
het  zoo  is,  a)s 'geringe,  onvermogende,  of  als  voor  Gpd 
onweerdige  en  strafschuldige  schepselen  beschouwen.  en 
het  ons  ook  lief  en  aengenaem  ís  dat  wy  dit  zien  wyl  het 
waer  is^  en  wyl  het  ons  kan  opwekken  om  ons  vaster  aen 
God  aen  te  sluiten^  yveriger  om  zyne  genade  door  de  ver- 
cliensten  van  Jesus-Christus  te  bidden,en  Hem  beter  de  eer 
te  geven  die  Hem  toekomt  Men  kan  ook  den  akt  van  oot- 
moedigheid  met  woorden  uitdrukken  gelyk  deTollenaer 
deed  toen  hy  de  grootheid,  heiligheid  en  bermhertigheid 
Gods,  en  zy ne  eigene  on weerdigheid  betrachtende  op  zyne 
borst  sloeg,  eu  zeide  :  God!  wees  my  zondaer  genadig! 
of  gelyk  Abraham^  toen  hy  van  Gods  grootheid  en  te  ge- 
moet  komende  goedheid  doordrongen,  in  zyn  gebed  voor 
Sodoma  aldus  sprak  :  Wyl  ik  eenmael  begonnen  heb^  wil 
ik  met  den  Heere  spreken,  schoon  ik  stof  en  asch  ben. 
B.derSchepp.,  XVni,27. 

Uit  deze  en  andere  voorbeelden^  die  menigwerf  in  de 
beilige  Schrifl;  voorkomen^  kunt  gy  leeren  hoe  men  de 
akten  van  ootmeedigheid  kan  verwekken. 

{Wardt  voorgexet). 


PREMIERS  EXERCICES 

GaAMHATICAUZ, 


Du  ixom. 

1«'EXERCICE. 

Mmarpie,  Indiquez,  parmi  les  noros  saiTants,  cenx  quí  sontdcs  nom^pro- 
pres  et  c«i»  qni  sont  des  noms  comnians  : 
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Dieu 

image 

montagne 

Sicile 

jiëre 

arbre 

Alpes 

Rome 

luêre 

>omme 

fleuve 

chátenu 

fpere 

labit 

Rhin 

Ëspagne 

soBur 

jeu 

prairie 

encrier 

amí 

uuiison 

riviére 

canif 

L0UÍ8 

priëre 

Seiiie 

Paul 

horame 

▼oyage 

feuille 

bonheur 

Julie 

Italie 

papier 

tabíe 

mamuii 

Fran^ais 

doigt 

Uroir 

livre 

lête 

Heuri 

Alexandre 

enfant 

croix 

Édouard 

encre 

Prosper 

crnvate 

inaitre 

lettre 

gar^on 

Afriquc 

Vicior 

chiffre 

Martin 

pays 

Laurent 

pluiue 

Léon 

mer 

Europe 

Jules 

Adolphe 

eau 

mondo 

nom 

ánie 

ile 

terre 

fleur 

parrain 

église 

Asie 

jardin 

poire 

Virginie 

Annibal 

avril 

poule 

Marie 

guerrier 

César 

oiseau 

fils 

raisin 

chapeau 

branche 

laiigue 

%in 

Hortense 

nez 

cheveu 

Pierre 

Félix 

Joseph 

robe 

rocher 

oeil 

main 

Philippe 

Jérusalem 

deot 

pied 

feiiiiue 

tcraple 

clef 

genou 

Clémence 

couleur 

armoire 

bras 

soleil 

tour 

Ferdinand 

Antoinc 

lune 

toit 

pierre 

ville 

étoile 

France 

Charles. 

Paris 

ciel 

Amérique 

boaton 

Clara 

perle 

vaiifteaa 

fille 

Londres 

corde 

2"  EXERCICE. 

Rmarque,  DéteraiiDez,  par  rarticle,  les  Doms  précédeDts  et  les  snivants  : 

.  horloge 
.  élévatioQ 
.  houe 
.  houille 
.  hoassard 
.  Hullaode 


Roi 

.     .  humeur 

.     .  vertu 

reine 

.     .  hameau 

.     .  mur 

voisin 

,     .  hibou 

.     .  portier 

voisine 

.     .  héros 

.     .  fenétre 

coasin 

.     .  enfant 

.     .  porte 

cousiue 

.     .  honie 

.     .  aile 
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.     .  pré 

.  hanneton    . 

habit 

.     .  agneau 

•     .  prairie 

.  haie 

usage 

.     .  hivcr 

.     .  ruban 

.  haíno 

oreille 

.     .  igiiorant 

.     .  áme 

.  oulil 

aini 

.     .  habitnnt 

.     .  année 

.  hanieur 

oraiige 

.     .  ntfaire 

.     .  oÍ6Ívelé 

.  plante 

altention          .  ájye 

.     .  honnéteté  . 

.  cheniin 

áne 

.     .  écolier 

.     .  honime 

.  ruisseau 

articlo 

.     .  enfer 

.     .  heure 

.  colline 

orphelin      .     .  arbre 

.     .  herbe 

.  religioD 

orage 

.     .  ouvríer 

.     .  bonté 

araignée 

.     .  hóte 

.     .  vieillard 

artisan 

3«  EXERaCE. 

Rmarque,  Chaogez  le  Doinbre  des  nomfl 

SQivants : 

l"Lo  banc 

la  servante 

Tanguille 

le  serraon 

la  colombe 

le  soldat 

le^friiii 

rhonneur 

le  gazon 

la"cage 

Tartisan 

Tesprit 

la  visite 

la  cour 

Tavantage 

la  lettre 

la  raain 

la  grammaire 

la  cigogne 

le  renard 

Tauteur 

la  citrouille 

rhirondelle 

le  conseil. 

^•Lefils 

le  puits 

répoux 

la  voix 

le  dos 

la  perdrix 

le  bras 

le  vernis 

le  laquais 

1e  repas 

le  teraps 

le  villageois 

la  noix 

le  bourgeois 

le  cyprës 

le  nez 

l'abus 

le  bois 

le  choix 

le  maraÍA 

l'Anglais 

la  croix 

le  difcours 

la  brebis. 

$<^  Le  vaissean 

le  rameau 

le  neveu 

le  jeu 

lefeu 

le  bateau 

le  moineau 

le  rideau 

le  tuyau 

le  corbeau 

le  manteau 

le  bijou 

le  liea 

le  cheveu 

le  caillou 

le  genou 

le  fourneau 

le  hibou 

le  chou 

le  couteau 

le  noyau 

Teau 

roiseau 

Tenjeu. 
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le  maréchal 
lejournal 
le  tribunal 


le  canal 
le  travail. 


Pioms  qui  suivent  ta  régh  riu  tinmëro  1*'. 


5**Le  compliment* 
Tenfant 
le  présent 
le  lieou 
le  roatou 
le  troa 


lebal 
le  régal 
le  cloa 
le  portaril 
le  poitraii 
le  carnaval 

4-EXSBCIGB* 


le  détail 

le  département 

le  vent 

la  dent 

le  gant 

lacbangemeiit. 


MetteM  au  êingulier  le$  noins  suivants  : 


Les  reroparta 

les  qnintaux 

les  oavrages 

les  étaU 

les  tonneaux 

les  animaux 

les  daroes 

les  roorceaex 

lea  cardipaux 

les  exeroples 

les  bals 

les  généraux 

les  orgues 

les  cons 

les  pigeonneaax 

les  signaux 

les  80U8 

les  travaax 

les  tratneaux 

les  éventails 

les  flambeaox 

les  hópilaux 

les  bnteaux 

lea  prinoes 

les  raarteaux 

les  matous 

les  peaples 
lesbaux 

les  troupes 

les  bátons. 

les  souris 

les  époux 

les  aieax 

les  joues 

les  écus 

les  cieax 

les  palais 

les  lois 

les  yeax 

les  fous 

les  costames 

les  aulx. 
(A  eonlitiiief  ) 

*  II  faut  faire  obteri er  aux  éléTes  que  ^ans  \t»  noms  en  emtf  mnt^  íl  vaot 
mieox  conserver  le  I  que  de  le  retrancher. 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  541    - 

GOURS  ÉLËMENTAIRE 
D^HORTICVIiTVRB. 

(Svin). 
TROISltiie    PAIITIC. 

AMOKICOLTUBB,   . 

9U  notions  tur  Vétablissiment  étun  jardin  fruitier,  le  ekoix  de$  arhret 
qui  peuvent  le  compoter  et  les  soins  á  íeur  donner, 

CHAPITRE  PREHIER. 

NotioM  générales  sar  la  créatíon  d'on  Jardin  fraitieret  le  choix  det  arbres 
qni  peaYent  le  coinpoeer. 

PREMIËEE  LEgON. 

1f«ttott«  pféUminairet.  —  De  rorgaDÍMtion  ptrtictiliére  et  én  modo  de  nutrt* 
tiun  des  Tégétaux  ligneox. 

t.L'iinportancederarboriculture,cVHt-á-direde  cette  science 
qui  traite  de  toot  ce  qui  concerne  la  culture  def  arbres,  ne  peut 
étre  pour  peraonne  l'objet  d'un  doute;  car,  outre  les  services  que 
nouarendent  lesarbres,  soit  dans  les  usages  doinestiques,  par  ies 
fruits  qu'ils  donnent,  pour  le  chauflage,  la  confection  des  meu- 
bles,  la  fabrication  des  instruments  d'agriculture  et  dejardinage, 
soil  pour  la  construction  des  édifíces,  des  vnisseaux,  etc.,  ils  sont 
encore  de  la  plus  haute  importance  par  le  rOle  qu'ils  jouent  dans 
réconomie  générale  de  l'univers.  Dans  les  localilés  boisées,  Tair 
est  plus  pur,  la  température  est  modifiée  et  plus  ^gale,  la  chaleur 
rooins  intense  et  les  froids  moins  vifs.  Sur  les  cótes  de  l'Ocëan,  et 
roéme  á  une  distance  assei  grande  dans  lcs  terres,  la  cuUure  se* 
rait  impossible  sans  les  abris  qoc  procurent  les  plantations.  D'un 
autre  cóté,  il  est  bien  démoniré  par  l'exemple  de  rÉgypte  que 
let  plantations  d'arbres  attirent  íes  nuages  et  occasionnent  la 
pluie  la  ou  précédemment  on  ne  la  yoyait  jamais  ou  plus  rare- 
ment..  Sur  le  soromet  ou  le  revers  des  coteaux,  sur  le  bord  des 
riviëres  dont  le  lit  cherche  á  changer  et  li  s'éiendre,  dans  les 
•ois  graveleux  non  productifs,  les  arbres  sont  non-seulement 
dans  beaucoup  de  cas  le  seul  moyen  de  tirer  parti  du  sol,  mais 
8*opp08ent  encore  á  la  formaiiou  do  ces  torrents  qui  ravagent 
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tout  sur  leur  pasAage  et  forcent  Icm  graiids  Beuves  á  déborder  en 
y  portiint  leurs  eaux. 

t.  Ces  vérités  oiii  été  parraitement  coiuprisei  de  radininistn- 
tion,  qui  s'occupe  séneusement  depuis  quelques  années  det 
nioyens  de  reboiser  les  grandes  chaines  de  inontagneii.  A  J'exem>> 
ple  des  autoritéssupérieures,  l«s  adniiuistraliuns  locahïs-peu^«nt 
faire  beaucoup  aussi  dans  la  plupart  deh  localiiës^  soit  en  ëta- 
blissant  des  planiations  parlout  oii  rieu  autre  cbose  ne  peul 
venir,  soit  en  p^nrant  sur  le  bord  dea  ruutea,  corome  en  Allema- 
giie,  des  arbrcs  fruitiers.  Oans  cq9  différentea  circonstanoea» 
rinsliluteur,  ami  du  bien,  peut  ren'íredegrandsservicef  par  úeê 
conseils  donnés  á  propos. 

S*  Les  diHérenies  sortes  d'arbres  peuvent,  aclou  leur  usage» 
ae  diviser,  d'nprës  DubreuiK  en  quatre  classea  principalea  :  I^Lgi 
arbres  forestiers;  2®  les  arbres  et  arbrisseaux  qui  donnent  dea 
fruits;  S^  les  arbres  et  arbrisseaux  d'ornement;  A^  lea  arbrea  ^eo«- 
nomiques,  coinme  le  luúrier,  etc.  Nous  nous  occuperifiis  aurio«4 
ici  de  la  seconde  cntégorie,  mais  auparavant  nous  croyons  deviiír 
donner,  sur  l'anutoiiiie  et  la  physiolugie  des  arbres,  quelqnea 
notions  succinctes,  qui  viendront  compléiercequenouaavonadil 
ailleura.  (l**  part.,  n»  50.) 

é»  Si  on  exaroine  les  arbres  d^uue  maniere  générale  relative- 

inent  a  leur  port  et  au  développeineni  qu'ils  prenueiit,  on  pour» 

ra  les  diviser  en  deux  grandes  classes:  1*  ies  arbres  proprement 

ditsqui  ont  une  tige  bien  apparente;  2*  les  arbrisseanx  quiae 

raminent  au-dessus  de  la  racine.  Les  uns  et  les  autres  oni  la  méme 

composition,  et  lcs  branches  coinnie  les  raineaux  ont  cea  méuiea 

organes  dont  iioua  avons  déja  parlé;  inaís  ceux-ci  se  composent 

eux-méines  d'organeA  plus  siniples  qui  constituent  le  tissu  vaê-^ 

culaife  et  le  tissu  cellulaire,  Le  preuiier  esi  composé  de  vaisseaux 

qui  tantdt  se  toucheTit,  tantót  soiit  séparés;  le  second  est  formé 

pnrla  réunion  de  petites  cellules  resseiublnnt  á  de  Teau  de  aa- 

von  que  Ton  agite.  Ce  sont  surioul  les  pariies  solides  de  Tarbro 

qui  composent  le  tissu  vnsculaire,  forinantainsi  le  corps  ligneux, 

le  liber,  les  nervures  et  le  péliole  des  feuiiles.  Toutea  lea  parliea 

sans  consislance  conslituent  au  contraire  le  tissn  cellulaire  daoa 

lequel  se  préparent  les  différenls  fluides  desiinéa  á  la  nntritiett 

dn  sujet.  C'eat  par  le  tissu  vasculaire  que  s'éuiblit  cette  oirottiiH 

tion  qui  a  pour  but  de  porier  dans  les  diflérenta  organes  oe  delit 

il  vient  d'ctre  parlé  olus  haut,  et  eii  se  fíxani  dans  la  plante  elle 

forme  le  charbon  et  f'cnu  qni  s'évap(*re  par  la  combuation,  pvía 

difi'érenta  sels,  comme  la  potHSse,  la  soude,  lechaux,  la  ailioeet 

rargile.  Ces  diverses  subslancea  pénëtrent  daoa  la  plante  \  réiat 

de  disaolution  et  constituent  la  sevc  proprement  dite;  cette  der- 
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niére  ft*é(ëve  jusqu'h  rexlrémiié  des  feuitles  \cn  plus  élevét^ : 
c'est  la  sëve  niontante  dont  l'asoension  a  lieu  par  lefi  couches  feii 
pluii  extérieures  de  raubier. 

A.  Dans  les  feuílles,  dit  le  profe>seur  Dubreuil.  laseveaban- 
donneunegrande  partiedeson  humidiié,  les  matiëres  carbonées 
ik'unissent  á  roxygëne,  formont  de  racide  carboiiique  qui  se  dé- 
compose  ensuiie,  comme  on  le  daif,  de  facoii  que  le  carbone 
reáledans  1a  plaote.  Aprës  cfs  divers  changenieiits  la  .sëve  des 
racines  porte  lo  nom  de  cambiunt.  Ce  Ciimbiuin  circuie  dans  les 
vaiaseaux  de  la  reuïlle,  descend  'par  !e  pétiole  jusque  sous  l'écor- 
oe  du  rameau,  et  doiino  íieu  á  une  nonvelle  couchi*  de  liber  aiiiHÍ 
qu*á  une  nouvelle  couche  d'auhier.  Ce  seci>nd  raouvement  de 
la  sëYeportele  nom  do  sêve  tiescendanle. 

•w  (7est  par  le  canibiuni  qu'a  lieu  l'accroissenient  de  Tarbre^ 
quí /opëre  en  deux  .seiis,  daiis  celui  de  la  longueur  ei  celui  du 
diamótre.  Le  premier  a  lieu  au  printemps,  lorsque  la  chaleur, 
donfiaift  ane  nouvelle  vic  2i  la  plnnte,  dispose  lc  cambium,  tenu 
enréserire  dans  les  tissns.  h  se  porter  vers  u>s  lioiitons;qui  poiis- 
aent  pendant  une  année  envirun,  prennenteiisuit  la  consistance 
ligneuse  et  forment  des  ramt-aux.  L'arbre  s'éiend  niiisi  succes&i- 
vement  par  la  formation  de  nouveaux  bourgeons. 

9»  L'accroissemeni  en  diamëtrea  licu  par  le  développement 
de  vattseaux  ligneux  formés  par  les  friiilles  á  mesare  qu'elles 
grandiasent,  et  qui  se  pÍon{>fMii  jusqu'á  rrxtréniité  des  radicelles. 
Cet  aoeroissement  s'opëre  donc  laot  que  de  nouveliea  feuillesse 
fornient,  o'est-á'dire  jusqu'á  l'automne,  moment  oti  il  ne  se  pré- 
pare  piua  alors  de  CHmbiuin;  cbaque  année  se  crée  ainsi  uiio 
nouvelle  oouche  sur  les  rameaux,  len  branches  et  le  tronc,  ce  qui 
permet,  lorsque  les  arbres  ne  soiit  pas  trop  vieux,  de  détermi- 
ner  leur  áge. 

H*  Les  feuilie^,  tout  en  rorniaut  k  leur  base  i 

ligneux,  en  développent  égalemeiit  d'autres  qui  c  i 

formation  dePécorce;  seulemi'nt  ceile-ci  a  lieu  (  i 

l'intérieor,  c'est*á-dire  que  la  derniére  couche  f 
joursla  plus  iniérienre,  tandis  quo  les  cooches  n 
gnenx  m  rapprochent  :oujours  davantage  de  la  (iirconférpnce. 
Au  printemps  suivant,  dit  !H  Dnbreuii,  les  vai«seaux  de  la  (*.uu- 
cho  d'aubier  formée  l'nnuée  précédente  servent  i\  faire  arriver  la 
aévt^  «^  racines  jusq'aux  boutons,  les  feuilles  recoinmencent 
leur  r6le  prímitif  puur  former  deux  nouvelle<  cOuches,  une 
d'aiibier  ei  nne  de  tiber,  qui  s'interposent  entre  Irn  deux  précé- 
dentes.  ChaqMC  aTitiée  le  méine  phénoiiibnc  se  reproduit  pour  lo 
trone,  les  br.inches  et  l(*s  rameaux. 

9.  Le  reode  d'accroissemeiil  des  racincs  e^t  tout  a  fait  seuibia- 
ble  k  celui  de  la  tige. 
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!••  Qaoiqae  Ton  ait  l'exemple  d'arbret  qui  yrïwmi  miile  aaa 
etplns,  et  paraissent  ainsi  déroger  á  )a  rëgle  générale  des  éires 
organisé^,  il  ne  faut  pas  s'abuser  á  cet  égard  cependant,  car  la 
plus  simple  obserfation  suífira  pour  nous  déroontrer  que  les 
organes  essentiels  concoorant  h  l'accroissement  successif  de  l'in- 
dividu,  ne  vivent  eux-méroes  que  deux  ou  troisannées;  cesoot 
des  débris  inertesqui  s'accumulent  cbaqueannée  daosla  plaote 
el  sontremplacés  par  dc  nouveaux  organes  qui  fonctionnent  et 
meurent  comme  les  précédents.  Dans  les  plantes  annuelles  le 
méme  pbénomëne  ne  se  produit  pas  parce  qoe  la  fructification 
épuise  ordinairement  le  végétal  au  point  de  lui  donner  la  morC, 
les  boutons  ne  se  forment  plus  alors  pour  entretentr  la  vie  dana 
la  coucbe  du  liber  qui  doit  concourir  k  une  nouvelle  végétatioiu 
Hais,  comme  nous  ravons  dit  ailleurs,  qu'on  empéche  la  plante 
de  múrir,  et  elle  deviendra  vivace. 

it.  D'aprësceU;  les  végétaux  ligneux  ne  vivent  dpnc  que 
deux  ou  trois  ans,  si  on  ne  considëre  que  les  parties  vivanlea  du 
végétal,  et  la  mort  n'est  ponr  ainsi  dire  qu'accidentelle;  seule- 
^ient  elle  arrive  plus  ou  moins  vite  selon  les  circonstancet  au 
milieu  desquelles  vit  la  plante»  Le  cbéne  et  Tif  sont  lesarbrea  qoi 
Tivent  le  plus  longtemps. 

QUESTiocra. 

1.  ImpoHaDce  de  r«rboriciiltiire. 

2.  ReboifeineDt  des  mootagDes. 

3.  GommeDt  peut-oD  dlvUer  les  diffé- 
reBtentet  tortet  d'arbreo  ? 

4.  Arbreo  et  erbrisietiix.  —  Lear 
oompoiitioo,  —  Idée  géaérale  du 
mode  d'eocroitiemeot  d'uoe  plaote 
ligoeQK^. 

5.  Pbéooméoe  qui  se  produit  daBO 
let  fenillet. 


6.  Actiou  du  cambium  et  < 
meot  eo  loogoeur. 

7.  Aocroitaemeot  eo  dtaméire. 

8.  Formatioo  de  l'^oorce. 

9.  Mode  d'aocroittemeoi  det  racinea. 

10.  Age  det  arbret. 

11.  Pbytioloaiquemeot  parlaot,  eoin- 
bieo  fÍTeot-ilt  de  iempt  f 

(A  eonUnuer)* 
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EXERCICES  COMPARÉS 


8UR 


I.E8    HOMONTHE8   F&Alff^AIS, 

om  éíude  mithodique  et  tais&nnéê  'dé  líous  les  mo(s  qui,  sous  une 
même  prononeiationy  suivent  une  orthographe  difíérente. 

(Suitd). 

zxxm. 

Homonymes. 

1  Fáusser»  V.  courber,  enfreindre. 
F0SSÉ9  s.  m.  creux  en  long  dans  la  terre. 

Fausset,  s.  m.  brochette  pour  ua  tonneau;  voix  aigr». 

2  Fébib,  s.  f.  jour  de  fáte« 

FáERiEy  s.  f.  enchantement ;  art  des  fées. 

3  Fermaiit,  part.  prés.  du  v.  fermer. 
Fermbnt,  s.  m.  levain,  qai  fait  fermenter. 
Ferrbmbnt^  s.  m.  outii  de  fer. 

4  FiTU,  s»  m.  tuyau  de  paille. 
F0BTU8,  s.  m.  animal  k  demi  formé. 

5  Feu,  s.  m.  au  pl.  feux* 

Fêu,  adj.  défiint;  inv.  séparé  du  substantif. 

6  Fi !  interj.  qui  marque  le  mépris. 
Fu^s,  s.  m.  gar(on ;  enfant  mále. 
FiE  (il),  du  V.  fier. 

Fit  (il),  du  V.  faire. 

7  FiGTioN,  s.  f.  invention  fabuleuse. 
FixiONS  (nous),  imp.  du  v.  fixer. 

8  FiL,  5.  m.  á  coudre,  de  fer ;  trancbant  d'un  instumeMt» 
FiLE,  s.  f  suíte,  rangëe. 

FiLE,  (je,  il),  du  V.  filer. 


i.  Quand  on  est  dans  le  pays  des  ^,  il  est  difficile  de  ne  pas 
en  emprunter  le  langage. 
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t.  Le  ^  dtt  génie  ne  peiit  s^allumer  sous  les  glaces  de  rige. 

3.  Les  deux  cbanteurs  que  nous  avons  entendus  ont  me 
Toix  ^  désagréable. 

4.  La  Tie  de  l^homine  ne  tient  qu*á  un  ^ 

s.  II  faut  bíen  connáíítre  ceux  á  qut  on  se  ^. 

6.  Vous  voyez  un  *  dans  Toeil  de  votre  prochain,  et  vous 
n^apercevez  pas  une  poutre  dans  le  vdtre. 

7.  Mais  adieu,  ^  du  phisir 

Que  la  craibte  peut  corrompre. 

8.  Le  ^  d'un  héros  se  montre  rarement  le  digne  héritier  du 
nom  de  son  pére. 

9.  L'esprít  de  parti  finit  toujours  par  ^  le  jngement  et  par 
endurcir  !e  coenr. 

io.  L'Église  veut  que  toute  •  soit  un  jour  de  repos. 

if.  II  suffit  qu'un  homme  passe  par  un  endroit  pour  qvtm 
tous  les  autres  á  la  *  y  passent  aprés  lui. 

i%.  Dans  toute  société,  une  médisance  peut  dëvenir  un  ^  d% 
désordre  et  une  occaston  de  trouble. 

is.  On  a  trouvé  dans  les  mains  des  voleurs  qu^on  a  arrétés, 
des  limes,  des  crochets  et  quantité  d'autres  ^ 

íi.        Ma  robe  vous  fait  honte»  un  «  de  juge,  ah  • ! 

15.  Uuniversnousparaitune  •  dont  rÉternelest  le  magicien. 

16.  Si  nous  ^  notre  attention  sur  les  miséres  qui  frappent 
nos  regards,  nous  y  serions  beaucoup  plus  sensibles. 

17.  En  toute  affaire,  *  sa  foi  esl  une  fëlonie; 

18.  Ce  natnraliste  conserve  dans  resprit-de-vin  des  ^  de 
toute  espéce  d^animaux. 

19.  La  *  reine  distribuait  aux  pauvrés  une  grande  partio 
de  son  revenu. 

10.  Si  Ton  ne  mouillait  le  •  de  la  vie  de  quelques  larmcs,  i1 
se  relácherait  bientót. 

11.  II  *  avec  si  peu  de  soin  le  ^  dont  íl  s'est  servf,  que  fai 
moitié  dn  vín  s'est  perdue. 

M.  Le  *  sacré  veille  plus  sárement  dans  un  eosor  ptnr  q^ 
surVautel  de  Vesta. 
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S&.  IToiiblHz  jamais  oi  les  exenipU's  nUes  eoneeils  que  Toot 
a  doDoés  ^  votre  m^re. 

^FÍctiooB.  ^reo.  s  liiiaaet.  «  tt.  »fle.  «  féta.  ^  fl.  s^fils.  •  taMPr.  «o  férie 
«^flle.  «*  ferineot.  »  ferrements.  ^  fils,  fi.  isfeerie.  ^  fixions.  «^foosser. 
»  fcetDs.  t»  teue.  m  fil.  «i  fit,  fausset.  •>  feu.  •>  feu. 

fA  con(ímierj. 


Iie^ oiis  prlmatres  de  Physlqiie» 

(Buile). 

^i5S.  II  est  á  propos  de  díre  quetque  cfiose  de  la  structure  des 
yeux,  pour  mieux  fáíre  comprendre  reOet  de  la  visíon.  Les 
yeux  de  Iliomme  et  des  animaux  qui  vívent  sur  terre,  se  com- 
poseut  d'une  masse  presque  sphérique  et  un  peu  aplatie  dans 
la  partie  de  devanU  Le&  animaux  qui  vivent  dans  Feau  ont  la 
partie  de  devant  trés-aplatie ;  dans  beaúcoup  de  poissons,  elle 
forme  une  demi-sphëre ;  dans  les  raies^un  quart  de  sphére.  Les 
oíseaux  qui  habitent  dans  les  hautes  régions  de  Tatmosphëre 
ont  cette  partie  des  yeux  tantót  aplatie,  tantót  en  forme  de 
tronc  de  cóne.  Les  araignées,  les  scorpions  n'ont  pour  yeux 
que  de  petits  points  que  Ton  auraít  peine  á  regarder  comme 
les  organes  de  ia  vue,  si  cela  n'était  prouvé  par  des  expérien- 
ces  certaines.  Le  plus  souvent  les  yeux  des  cloportes,  des  mou- 
€hes,  etc,  sont  trës-gros  et  garnis  d^une  foule  innombrable  de 
petites  facettes.  Beaucoup  d*insectes  ont  á  la  fois  des  yeux  sim- 
ples  et  des  yeux  composés ;  telles  sont  les  guépeSf  les  cigales, 
etc.  II  existe  une  foule  d^animaux  dans  lesquels  on  ne  décou* 
vre  aucun  organe  de  la  vue.  II  parait  que  le  toucher,  qui  dans 
ces  animaux  est  extrémement  subiil,  remplit  les  fonctions  de 
tous  les  autres  sens. 

156»  Les  yeux  de  Thomme  sont  composés  de  plusieurs  tuní- 
ques  placéea  les  unes  sur  les  autres.  La  premiëre»  qui  forme  le 
blaiic  de  Ya3il,  tire  soo  uom  d'un  mot  grec,  et  s'appelle  êckro" 
tique^  k  cause  de  sa  dureté.  Elle  a  au-devant  un  trou  dans  le- 
quel  est  enchássée  une  membrane  transparente  et  saillanle 
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que  roD  appelle  eamie.  La  bclérotique  est  tapíssée  iotáríeore- 
aieot  par  one  menibraDe  ooire  qui  porté  le  wm  dé  eh&rirtde. 
Derríére  la  coroée  transparente  se  troove  one  menibraBe  plane 
et  colorée,  qu'on  nomme  irif .  L'irís  présente  en  son  milieu  nne  • 
petite  ouvertnre  Taríable  degrandeur  et  varíable  de  forme  cbez 
les  différentes  animaux.  De  plu%  le  fond  de  roeíl  est  tapissé 
d'un  réseau  membraneux  formé  par  répanouissement  do  nerf 
optiqueý  c^eat  la  réHney  qui  re^t»  seule»  les  in^pressions  de  la 
lomiére.  La  parlie  intérieure  de  l'ceU  est  rempli  de  t'rois  espé- 
ces  de  corps  :  premiérement  Vhumeur  aqueuse^  entre  la  cornée 
et  le  cristallin ;  secondemeot  le  criitaUinp  qui  est  composë 
d'one  lentille  transparente  comme  le  verre;  troisíémemeat 
Vhumeur  vitrée.  U  y  a  en  outre  des  muscles,  pour  faire  mouvoir 
le  globe  de  roeily  et  des  paupiéres,  pour  le  garder. 

itl.  Cesi  sur  la  réline  que  vienneut  se  peiudre  les  objets 
exposés  k  la  vue,  aprés  avoir  traversé  le  cristallin.  Ainsi  sup- 
posons  que  robjet  á  voir  soit  A*  B*  et  D  le  cristallin»  AB  la  ré- 
tioe ;  on  comprendra  facilement  que  la  fi^ure  doit  se  peindre 
renversée  dans  Toeil,  parce  que  les  rayons  se  croisent  dans  la 
pruoelle ;  cependant  nous  voyons  la  figure  droite,  parce  qoe 
nous  jugeons  de  la  direction  de  chacune  de  ses  parties  d'aprês 
la  direction  du  rayon  luiliineux  qui  en  sort. 

158.  Lorsque  le  cristallin  et  la  partie  antérieiire  de  la  comée 
sont  trop  sphériques,  Pimage  des  objets  un  peu  éloignés  se 
forme  en  avant  de  la  rétiné ;  d'oú  il  arrlve  que  lés  objets  ex* 
posés  á  la  vue  paraissent  confus.  Ceux  qui  ont  de  tels  yeux, 
ont  la  vue  courte  et  sont  appelés  myopes,  Alors  ils  sont  obligés 
d  approcher  trës-prês  des  objets,  pour  que  leur  ímage  puisse 
se  peindre  clairement  sur  la  rétine.  Pour  remédier  k  ce  dëfaat 
des  yeux,  on  augmente  la  divergence  des  rayons  qui  vont  des 
objets  aux  yeux ;  c*est  pourquoi  on  se  sert  de  lunettes  dont  tes 
verres  sont  plus  on  moins  concaves. 

Lorsqoe  les  ans  ont  desséché  les  humeurs  des  yeux,  qoe  le 
cristallin  s'est  aplati  et  que  la  parti%  antéríettré  de  la  comée 
s'est  affáissée,  rimage  des  objets  on  peo  rappróchés  se  forme 
derriére  la  rétine  él  paratt  éi^eóre  éonfuse.  Ceút  qoi  ont  d^ 
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teis  yeux,  ont  la  vue  longue  et  soot  appelés  pr$$b^t€s,  parce 
qae  le  pliis  soaveiH  les  ▼ieillards  ont  oe  déftiot  daas  les  yeiix. 
Aiors  ik  éloigMQt  les  objets  expasés  á  teur  vue.  Pour  remédier 
á  ce  défaut»  oo  diminue  ia  divergence  des  rayons;  c'est  pour- 
quoi  on  se  sert  de  lunettes  dont  lês  verres  sont  convexes. 

iW.  Parmi  ies  instromentsd'optíqtte,  il en  est un  trés-connu 
et  trës-sarpfeBant,  c^est  ia  ^fHêtnbre  óbëeuf^  Soit  uorapparle- 
uient  bien  fermé,  excepté  nn  trou  pratiqné  doos  le  voiet  d^one 
fenétre,  auquel  on  adapte  nn  verre  lenticulatre;  lesrayons  lu- 
mineux  des  objets  extërienrs  sont  réfléohis  par  lui  et  vont  se 
peindre  renversés^  mais  dí^incfs  et  ornës  de  lears  couieurs 
natnrelles,  sur  un  plan  blanc  tendu  dans  rappartettient.  De  lá 
▼iennent  beaucoup  d^instrnments,  dont  quelqnes*tins  sont  por- 
tatifs,  du  nombre  desqaefs  sont  les  lantemes  magiquee  et  fan- 
tasmagariquee. 

Un  HicRoscopfi  n*est  a^re  chose  qu'nne  ientHle  conveteý 
qn'alors  on  appelle  toupey  ou  pltisienrs  ientilles  disposées  d'ane 
certaine  maniére,  an  moyen  desquelles  les  objets  exposés  ë  ia 
vue  sont  considérabiement  grossis.  G'est  leur  secours  qui  a  fait 
foire  á  rhistoire  natureile  de  grands  progrés,  eo  iiaus  faisant 
toir  de  petits  aniMiox,  telsque  eeox  qui  setrouventen  grand 
nombre  dans  les  infíisions  végétales. 

II  y  a  aussi  des  microscopes  solaires,  qui  ressemblent  assez 
á  des  laternes  magiqaes,  et  ao  moyen  desquels  ntk  poce  parait 
aosaí  grosse  qa'on  OHmton  ërt  méme  qo*un  boeuf. 

{A  tMktinunr), 
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ÉTUDE  DES  ÉLÉMENTS  DE  LA  PHRASE  FRANQAtSE, 

CONSEILS  POUR  FAIRE  UNE  PHRASE. 

(Suitf.) 

§  155.  Par  hi^petikige  (^)  on  applique  á  un  substantíf  iine 
építhéte  quí  convicnt  h  un  antre. 

£x.  :  Snns  toi,  toujourt  avar^, 

Le  vergêr  n^aurait  point  de  fruitf* 

Vout  qoi  creuiet  ftor  oe  rivege 
Le  silloo  douloHrwu»  qui  nourrit  bos  tyrans... 

On  dít  de  méme  : 
Un  tol  UdMTkua^ 

II  iroit  des  ▼ases  saiiêiê  et  de»  oraet  pi9i»ê9ê^  etc 

.   §  154.  L*építhëte  tr»uvée,  o«  peut  quelquefoit  la  cbanger 
en  un  autre  moL 

Aq  Hen  dn  :  Mes  dégoftts  audaeiiux  ;  Boilera  a  dit : 
II  Diot  de  met  dégoúts  jostifier  Vauáaco, 

§  155.  An  lieu  d'un  adjectif  ou  d'un  particípe,  c'estquelque- 
fois  un  nom  qui  sert  d'éDÍthéte.  On  Tappelle  alort  tubstantif 
apposé,  Ex. :  on  a  dít  en  parlant  de  la  vaccine  : 

Ghaqoe  mére  implora  le  teeoors  salotaire, 

D*on  ah  encor  nouveau,  préêertt  de  rA.Dfleterre. 

Comme  répitbéte»  le  subttantif  apposé  peut  précéder  \% 
substantif  principal. 

La  mére  de  la  mott,  la  irieilleiae  pesantei 

A  de  sou  bras  d'airain  coorbé  mon  iaible  corps. 

Exercices, 

I  1 56.  Cest  dans  un  fiiible  objei.... 

Qoe  rart  de  l'ooirrier  me  frappe  daTantagf  • 

Parmí  les  hauts  gatons,  s'ëleyaient  sans  coltore 
Qoelques  sombres  pavots.... 

Le  jardin  iroit  blanchir  le  lyt.... 
(')  Ce  mot  Teot  dire  éehangf. 
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Le  tríste  blvfr est  le  temps  da  sommeil  od  pioiAl  de  la  torpcnr  de  U 

nstnre. 

Lt  Térilé est  ta  seole  chose  ici-bas  qaí  soit  digne  des  soins  et  des 

recherches  de  rbomme. 

I^  ehien  léche  cette  maio...»  qoi  Yient  de  le  frapper. 

Qoand  Cinéas  prit  ootre  sóoat  poor  ooe  asse mtilée  de  rois,  il  n'y  eotendit 
poiot  cette  éloqneoce  frivole 

A  la  disette  enflo  succéde  la  Tamine. ... 

(II  s'agit  d'on  vaisseaa  rctena  eo  ,inef  par  le  ealiiie}. 

Considérezavecqael  art  soot  composées  les  Bties  da  papilloo,  les  8ntetin<*s... 

Dom  pourceou  oriait  en  cheroin 
Commo  i'tl  avait  en  cent  boacbert  d  ses  tronitet. 
C*était  une  clameur  á  rendre  let  gent  tourdt ; 

Let  autret  aoimaux 

t^étonnaient  qu'il  oriát  au  toeourt. 

§  157.  L'épithëte  et  rapposition  peuveot  coDduire  oon- 
seulement  á  un  ou  deux  mots,  mais  á  des  proposilioDs  entii' 
res,  quelquefois  á  des  tableaux  irës-éteiiduft. 

£i. :  au  lien  de  :  Ubre  enfln,  mon  people  rcspire»  oo  peut  dlre  : 
L{br0  He  9êê  tyranê^  mon  peuple  enfin  retpire. 

Aa  liea  de :  Elles  formeot  de  celte  laioe  de  fin$  tissas,  oo  pourra  din» : 
Dct  tissos  dont  rien  n*égaU  la  finesse» 

Dooce  r^ligiomf  qut  príe  et  qut  contole, 
Eêpoir  toujonrt  naittant  ton»  retpoir  qui  t'envole, 
Germe  réparateur  det  bieot  que  ron  b'o  plut, 
Púnt  tubUme  jeté  tur  l'abime  qui  s'ouvre, 
Riche  houquet  de  fleurt  dont  la  tombe  se  couvre, 
Coupe  de  miel  pour  leo  élut. 

§  458.  On  peut  développer  une  idée  en  montrant  dans  un 
second  mot  ou  dans  un  ^econd  membre  de  pbrase  la  consé- 
quenee^  le  risultat  du  premier  ;  en  d'autres  termes,  en'expri- 
naant  Teffet  aprës  la  cause,  et  réciproqnement,  en  meltant  la 
canseavantTeffet. 

Un  farouche  tilence,  enfnnt  de  In  fmteur^ 
A  cet  brayantt  éclatt  tuccéde  avec  horreur. 


Font  pleuvoir  snr  1e  roi  le  fer  et  le  trêpaê. 

Exereicêê, 

I  159.  IVun  tonnerre  ëloígné  le  bruit  «V^t  fait  entendro, 
(Eiprímer  le  résallal.j 
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llttit  det  tiaittf  enflntiméf  out  tllldBné  la  nue, 

Et 

Entendei-iroat  quel  bruit  retentit  dant  let  atrt, 
Et 

La  passion  du  plaisír  chez  les  grands  ne  tronve  poínt  d'obstacles,  oa  Irs 
obstacles  eox-mêmes  facitement  écartés (Résullai.) 

Les  nuagps  oragcux  ftirent  rejetés  vers  le  nord-oaest,  et 

La  consciencc  est  timide,  elle  dime  lá  rêltraite  et ;  íe  monde  et  le  brait 

l'epouvantent;  lear  voir  brtiyanie  étoáffe  Fa  sienne,  et 

La  ville  estdominéepar  uii  volcan  terrible  qui 

L'astre  des  naits  qai  répéte  par  des  harmooies  plus  dooces  celles  de  rastrt 
du  Jour.  en  se  levant  sur  l'horizon,  dissipa  l'empiTe  de  la  Iamiére,ei 

Le  chien  annonce  par  ses  moaveraeots  et  par  ses  trís  rimpatience  de  cora- 
battre,et 

La  terre  inemliffe,  le  ciei  gronde,  de  noires  vapeuis  l'enveloppent,  le  templt 

et  les  palais  chaacellent,  ei 

{A  coniinuet). 


IiEERGAIíG  ¥OOB  HET  BEKEJVEM. 

(Vervolg.) 

S8.  Laet,  by  het  berekenen  der  volgendeopgaveoy  gelyk  onder 
S2.  d)  reeds  gewezen  is,  de  nanieo  eenen,  tienen,  eni.,  weg,  en 
trek  af  als  of  gy  met  loutere  eenen  te  doen  hadt.  Ook  de  gewoo* 
nelyke  punlen  by  't  ontleenen  kunt  gy  weglátcn  1 

a)  725093      b)  4ti00098      c)  2275SS091      d)  5S7S910000KS4 
194786  987654  59827653  ^904760908854 

e)  Trek  v^n  12749008  eerst  72S586  af  1  dau  497058 !  daa  90887 ! 
dan  54S624 ! 

f)  Trêk  af.  zoo  dik wyls  het  tvn  kan,  69408  van  250477  I  748B69 
Tanl097842S! 

a)  Yrankryk  voerde  in  'i  jaer  1839  voor  188550000  frank  xýde 
nít,  eri  verbruikte  voor  7S  milUoen  fr. ;  hoeveel  bedroeg  de 
uitvtier  nieer  dan  het  verbruik  ? 

b)  De  aerde  bevat  9282600  vierk.  mylen  opnervlakte ;  daertan 
zyn  S4S5000  vierk.  mylen  grondbodem ;  altoo  hoeveel  vierk. 
mylen  zeespiegel  ? 

c)  Wieliczka  en  Bochuia  (Oostei^ryk)  leveren  jaerlyks  000000 
centen.  zout ;  daervan  wordeo  aen '  Pruisen  200000  clr.  e»  «en 
Rusland  150000  ctr.  overgelatoo ;  hoeyeel  blyft  er  tot  Terkoop 
over  ?(0e  ceutenaer  aen  7  fr.^  hoeveel  it  dat  tout  weerd  ?) 
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d.  GewMHgdê  ppftí^^n  M  V9rfí^h$i4$t^  Miír^íhmimg. 

80.a)HoeTeeIÍ8S18kleinerdan  700?  ea  4011  groo(erdan747? 

b)  Hoeveel  nioet  by  421  gedaen  worden,  oin  715,  900,  I418| 
0^70B  te  krjgen  ? 

c)  Boe  groot  is  het  ondcrscbeid  tusschen  900  en  444  ?  Eii  het 
▼erscbil  tusschen  30010  en  5432  ? 

d)  Hoeveel  blyft  erovcr,  alser  van  3870  we(^gedaen  wordt  669? 
En  welk  getal  blyft  er,  als  van  433  het  getal  285  wordt  wegge* 
daen? 

e)  Hoeveel  is  8005  roeer  of  grooter  dan  65B8  ?  £n  39640  min- 
der  of  kleiner  dan  57089  ? 

/)  VVelk  geul  is  5082  kleiner  dao  7893  ?  Ën  583  grooier  dan 
7709? 
.    ^)  Hoeveel  blyfter,  als  men  898  van  4827  we^neeml  ? 

h)  Hoeveel  rooet  by  2600  geteld  worden  oin  7425  te  hebben  ? 
i)  Hoeveel  bedraegt  het  verschil  tusschen  30410  en  5439?  En 
yan  welk  getal  moet  roen  627  wegnemen,  om  944  te  krygen  ? 

k)  By  welk  getnl  moet  917  geaddeerd  worden  om  I2S8  te 
bebben  ? 

/)  Boeveel  heeft  men  rich  misrckend  met  hct  onderscheid 
lusschra  913  en  487  op  536  te  nemen  ? 

m)  Als  men  by  cen  zeker  getal  4079  addeert,  d.in  bekomt  men 
70942;  welkis  dit  getnl?  iin  nls  men  van  een  getal  263  weg- 
neemt,  dan  blyft  er  598  ;  welk  is  dat  geial  ? 

fi)  367  is  het  onderscheid  tusscheii  4928  en  welk  grooter  ge- 
tal  ?  en  welk  kleiner  ? 

o)  Hoeveel  moet  men  6000  vcrkleinon,  om  maer  2795  over  te 
bouden?  En  hoeveel  nioet  raen  by  2574  docn  t»m  8009tekrygen? 

p)  Het  te  verminderon  getal  is  7641,  hetafte  trekken  3094; 
boeveel  bedraegt  het  verschil  ?  Het  voltal  is  703,  de  OTOrschnt 
197;  hoeveel  is  hetaftrektal?  Hel  aftrekgetal  is  104,  het  onder- 
acbeid  413 ;  hoeveel  ii  bet  volta4  ? 

q)  Twee  getallen  verschillen  237  van  elkander;  het  eene  daer- 
f  an  is  79 1 ,  welk  is  het  andere  ? 

r)  T«»ee  getallen  mnken  met  elkander  680000  uit ;  als  het 
eene  dcrzelve  83869  is,  zoo  is  het  andere  welk  ? 

ê)  954  is  het  onderscheid  lusschen  45032  eii  wetk  kleioer  ge- 
tal  ?  En  welk  grooter  ? 

^  Het  geial  9658  bevat  4900  en  hoevecl  nog  ? 

u)  Trek  6405  van  8000  af,  van  de  rest  het  getal  203  ;  hoe^eel 
ÍBdeláetste  rest?  Snbtraheer  insgeíyks  van  4000  d»  getallen 
'  9016  en  047! 

r)  Verminder  0000  met  H416,  het  overffeblevene  roet  12051 
Insgelyks  7004  raet  1087,  het  overíge  met  2308  ! 
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w)  Van  het  ondorscheid  lusschen  S700  en  1340  trek  af  1865  ! 
in.Hgelyk8  vaii  hei  forschil  tuiMcheii  4080  en  7120  het  geUl  870  ! 

X)  Hoeveel  u  het  onderscheid  tusschen  18600  en  1-48SO  ver- 
tchillig  van  dat  tusschen  6014  en  4057  ? 

y)  Trekafviin  3470  het  onderMcheiil  tiisschen  8007  en  0360  ! 
Insgetyks  van  4730  het  verschi!  tus-ichen  8042  en  5407  I 

a)  Een  boer  verkocht  eeii  landje  voor  750  fr.  Van  dit  geld 
betaelde  hy  70  fr.  aen  den  radenmaker  en  eveii  too  veel  aen 
den  winkelier,  en  172  voor  eene  koei ;  hoeveel  had  hy  nog 
over  ? 

b)\n  1585  wierden  in  Europa  de  aerdappeU  iugebragt ;  hoe 
Inng  is  dit  reeds(1852)? 

o)  Een  bdjersch  pond  houdt  1 1653  decigramraen,  een  engelsch 
0438,  eeu  haniburgsch  10080,  een  pruisboh  9728  decigrainnien  ; 
welk  js  het  iwaerste,  en  h«ieveel  ? 

d\ht  Europa  ieh  nien  8500  ste«)en  ;  daervau  koni«n  er  Ouitjoh* 
lund  2400  loe^  eu  Frankryk  1601 ;  hoeveel  de  overige  Europische 
landen  ? 

e)  fieijeren  heeft  c.  324991  peerden,  daeronder  27708  ven- 
leos;  hoeveel  volwassene  peerden  ?  Wurteniborg  telt  c  80870 
peerden,  Baden  c  62900 ;  hoeveel  de  laetste  minder  dan  do 
eersle  ?  dau  Beijeren  ? 

f)  in  'i  jaer  1739  telde  Lyon  30000  weefgetouwea  yoor  xyden- 
waren,  en  in  1821  26300 ;  boevcel  in  't  laetsle  jaer  weiniger  ? 

A)  In  't  jaer  1844  waren  er  in  Beijeren  2149  doofstoraineo ;  437 
daervan  behooren  toi  Middel-FranUenberg  ;  hoeveel  lot  de  ove* 
rige  reg«írin<5skriii|;p!i  ? 

(IVordl  voortgezel.) 


FRAIVISCHE  TAEIi. 

VERZAliELING  VAN  OPSTELLEN  TER  VKRTALING. 

(Ver*olg}. 

68. 

]h  pems*  is  eene  soort*  van  wildti  {ji'it^  diii  de  rolseii 
van  Zwifserland,  van  Savooije*  van  Tyiol^  als  roedti^  van 
de  Pyreneën  bewoont^.  Het  eiland  Siut  Helena^  ligt  op^ 
vyftíen  gnidca*^  vyf  eii  vyftifï  miaulen  zutder  brei^dle** 
en  op  5  «jraden  46  niinulca  westcr  lenplc*^  Ilct  is  tcii 
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naeste  by  ti«u  ea  eeae  kaUe  myl  lang^*,  zes  eu  dríevier- 
de*^  myl  breed**  enacht  en  twintig  mylen  in  omtrek**. 

^chamoit,  m.  *«spéce.  T.  •cbévro  Muvage.  ^Savoie.  *Tyrol.  •uiiisi  que. 
''habiie.  >I  96.  ^ebtá.  ^^degié,  ro.  'Me  lutitucle  lud.  ^Me  lon(;itu(ie  ouest. 
*>elle  u  i  peu  prés  dix  roille»  et  dorat  de  loncueur.  **troif  quartt.  ^Mn  largeui. 
••d«  circonfórence. 

(i9. 

Vervolg. 

Het  boogste^  gedeelte  is  Diaoa-Peak.  Het  is  vau  hct 
naestby  gelegene  land^,  het  eiland  Ascension'^  ten  iwiesle 
by  zes  houderd  mylen  verwyderd.  Het  digtstbygclep.enti 
vaste  land^,  de  Kaep  de  Goede  Hoop*,  is  twaelF  honderd 
niyleu  van  darr. 

*la  plus  éleTée.  *Im  tt*rre  la  pUis  proohaine.  '^rile  de  t'.\»ceasion  ^lc  cunii-^ 
itent  !e  plus  ropprocbi^.  'le  Cap  de  BonBe  Ëspérancp. 

TJ. 

Den  leden^  Mei,  1800,  trok*  het  gros'  van  het  Fran- 
8che  leger,  dat  naei^  Italië  bestemd  was^  onder  gelcide 
Tan^  Bonaparte,  den  eersten  codsuI,  over^  den  grooten 
Sint  Bêrnard ;  aoderc  afdeelingen^  bestegen''  deu  kleinen 
Sint  Beruard,  den  Simplon,  dcn  Sint  Gothard,  deu  Mont 
Cenis  eu  den  Mout  Geuévre.  Alle  binderpaleu^  werdeu^ 
als  door  eeneu  tooverslag^^  uit  deu  weg  geruimd^.  De 
overtogt^^  van  de  groote  Alpeu  is  van  alle  togten^^  \m 
dien  aerd*'  de  ongemeenste*^  zoowel  als^^  dt^  snelste*^ 

'aeiie.  (16).  *passa.  '^ros,  m.  ^destinée  pour.  'conduit  par.  *division.  ''gra- 
vtrent.  'obstaelc.  ^furent  aplunis.  ^^onchantement.  **passage,  m.  **ezpédition 
*^ce  genre.  ^^extraordiuaire.  **comme.  **rapide. 

71. 

I)e  boertigtí*  dicht*T  Rv{;nard  ondernani^  op  verzoek"' 
iran  tlen  koning  van  Zwedeiu  am  wiens  hof*  hy  zich  be- 
▼ood*,  dc  reis  iiaei*  Lapland..  den  23.  July,  168K  vergc- 
Te\ó  van  iwee  Franscht;  edellieden,  Fercourt  inCorberon. 
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Uy  bertiíkt*)''  Tamo,  eem  t tad,  gelegen  aen  het  Qtteiode^ 
van  de  Bothniaebe^  golf. 

^oomiqiM.  *6Dtreprit.  >á  ln  follicUi^ioD.  *á  la  o«ur  diiquel.  Hrouvtit.  *mm 
^nn .  ^par^iot  A.  *extréinité.  *=~^  vnn  Dothniê. 

72. 

Vervolg. 

Hy  voer^  de  rivier  op^  die  deDzeifdea  uaem  draegt  ala 
de  slad,  waernaer  de  golf  geuoemd  h\  tot  aen  derzelver 
oorsprong^  en  drong*,  yervolgens  door^  tot  aen  de  IJszec*. 
Op  eene  rots®  van  den  berg  Metawara  sneed  hy*  vier  La- 
tynsche  verzen,  waervan  hier  de  vertaling  volet^ :  «  Frank- 
ryk  deed  ons  geboren  worden® ;  wy  bebben  Afríka  gezien, 
van  de  wateren  van  deu  Ganges  gedronken,  onze  blikken^ 
op  geheel  Earopa  geslagen^^. 

^renumtait.  *ss  att(qiie)  dete  stad.  '«ource,  f.  ^pënétrai.  'Her  glaciale.  *ca 
fut  tur  UTi  rocher  . .  qu'il  graTO.  Moat  voioi  la  traduction.  'nout  a  donné  lu 
naidsance.  ^regaid.  *®portê. 

73. 

Vervolg. 

Na  veeP  lotgevallen*  en  veel  schokken'  le^  land  en  te* 
zee,  hebben  wy  hier  stand  gehouden^  waer  de  wereld  ons 
begeven®  heeft  »  De  feiziger  La  Motraye  vond  er''  dil  op- 
schrift*  terug^  in  zeventien  honderd  achttien. 

De  minnezaoger*  "Walther  vau  Vogelweide  houdt  de 
volgcnde  lofredeop*^  Duitschlaud  :  de  mannen  io  Duitsch- 
land  ayu  welgeaerd**,  de  vrouwen  zyn  er  gevormd**  als 
engelen.  Dat  hy**  die  deugd  en  znivere  liefde^^  zoekt  in 
ons  land  kome. 


<hien.  ^aventure.  'cecoussc.  ^a  op.  ^nou»  nous  sommesairéiéaici. 
qué.  ''y  retrouta.  "inscription.  Hroubadtur.  *®fflit  ainsi  l'éloge  de.  **hien  néa. 
««faiten.  «crlui.  «*S  «I- 

(Wofdi  VOOrffMffC;. 
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EXEBC1CB8  WmÊLM^Mm 

8im 
TOUTES    LES    DIFFICULTftS    DE    LA    SYNTAXE. 

(Snite). 

Sl .  Les  geos  distraites  sont  exposées  soaveut  á  faire  des  coqs- 
k-l'áoes. 

82.  Qaicooque  a  des  vifs  regrels  de  ses  faates  est  disposé  á 
n^eo  pas  commettre  des  noavelles. 

33.  Toos,  dans  d'iDHocents  délices, 

Passaient  lear  jeunesse  sans  Tlces, 
Bt  lear  Tieillesse  sans  remords. 
i4.  £o  auoun  temps  oo  oe  chaota  aatant  de  Te  Deum  qae  soat 
rempire. 

85.  Parmi  les  plos  graods  hommes  oo  citera  toujoors  avec 
hoooeur  les  Socrates,  les  Catoos,  les  Sallys  et  les  Lamoigooos. 

86.  Cesamours  bou£Bet  et  joufflaes  qu'oo  troove  eo  si  graod 
nombre  peiotas  ou  sculplées  daus  quelques  cháteaux  soot  dans 
le  goút  du  siëcle  de  Louis  XV. 

87.  L'aocieo  et  oouveau  cootioeot  paraisseot  aroir  été  roogés 
par  rOcéao. 

38.  Point  de  ces  gens  que  Diea  confonde, 

De  ces  sots  doat  Parls  alMDde, 
£t  qn'on  nomme  de  beaux-esprils, 
Vendeurs  de  fomée  k  toal  prix. 

89.  Les  quadrupëdes  appelés  porc  épic  ont  ie  corps  armé  de 
piquaots  mobiles  qu'ils  dressent  pour  se  défendre. 

40.  Que  d'évdoementsfaUiheux  oot  eu  ponr  cauae  desquiproquo! 

41.  Si  Rome  a  cu  se»  Cicérons,  ses  Virgiles  et  ses  Horacet,  la 
France  a  eu  ses  Bossuets,  scs  Racines  et  ses  Vollairea. 

41  Saint  Jéróme  dit  qu'il  y  avait.á  Jérusalem,  une  orguequ'on 
encendait  dn  moot  des  Ollves. 

81 .  diftrtiti  «poiés,  des  coq^-l'áne.  32.  de  vifo,  de  nouTelles.  33.  d'inno- 

36.  bouflS.  et  jouflQus,  pemts  ou  «culptés.  37.  Tancien  etle  nouveau.  38  det 
b«iui.«pnt«.  39.porc8.ép.c8.  40.  cau.es  des  quiproquos.  41.8e.  Gcéron'  «e. 
ITirgiIeet  w.  Horace,  «es  Bos^uet,  ses   Racine  et  .cs  Voltaire.  42.  un  orgue 

25 
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4S.  G'est  loojours  auprës  de  ses  enbnts  qu'nne  bonne  et  nne 
tendre  niëre  se  Ippoaf e  h,  plut  hfureosf, 

44.  Les  pfemiëres  impressions  s'effacent  difficilement ;  et  tel 
qui  a  cru  aux  loup-garou  dans  son  enfance  en  a  peur  dan?  un 
áge  plus  avaucé. 

45.  On  trouve  dans  le  monde  liitéraire  mille  Gotin  pour  un 
Boileau. 

46.  Les  gens  de  mauvaise  foi  sont  des  pied-bot  en  affiiirea  :  ila 
marchent  difficilement. 

47.  Ge  qni  rend  le  vice  si  dangereux,  ce  sont  les  déiices  trom- 
peurs  dont  il  est  entouré. 

48 .  Les  hommes  le  plus  aimables  sont  ceux  qui  choqnent  lea 
moins  l'amour  propre  des  autres. 

49.  On  tire  des  céréales  plusieurs  sortes  (|'eau-de-vies  dont  on 
fait  usage  dans  les  pays  dn  nord. 

50.  Les  post-scriptum  de  vos  iettres  renferment  toujonrs  quel. 
que  chose  qui  mérite  d'étre  Ine. 

51.  Nos  plus  beaux  hymnes  religieux  datent  du  preraier  temps 
du  christianisme. 

52.  Le  monde  est  si  corrompo  qu'on  passe  pour  homme  de  bien 
eo  ne  íÍEiisant  pas  du  mal. 

53.  Quand  le  sublime  vient  á  éclater  oíi  il  faut,  il  renverse  toat 
comme  une  foudre. 

54.  Les  laziaronis  forment  une  grande  partie  de  la  population 
de  I<lap1es. 

55.  On  peut  vivre  heureux  quand  on  a  une  fortune  modeste, 
un  couple  d'amis  et  point  d'ambilion. 

56.  J'ai  été  Iong*(enipsinjuste  envers  cet  homme,  et  je  prenais 
un  malin  plaisir  á  le  blámer  tout  haut  qnelque  chose  qu'il  eat 
dit  on  fait. 

57.  Les  aigne-marine  sont  des  pierres  précieuses  qui  ont  des 
refle|8  verts  semblables  á  l'eau  de  1a  mer. 

58.  La  mse  le  mieax  oardíe 
Peat  naire  i  son  Inventeor 

43*  bonne  et  tendre,  leplun  lieureuse.  44.  loups-garout.  45.  Colln8.46.iles 
pieds-bots.  47.  trompeuses.  48.  les  plus  ainMbles,  lesmoins.  49  d'eaux-de-tie. 
50.  lo.  51.  belles  bymnes  religieuses.  52.  de  mal.  53.  un  foudre  54*  les  1&&. 
tarooi.  55.  unecouple.  56  dite,  faite.  57*  aigucs-marines.  58  la  mieux. 
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W.  Le  |^p«  entreteiiait  aotreifoís  poor  la  garde  du  vice-con- 
sal  d'A?igQdQ  oÍQquaDtechevattx-lé^Qra  réliu  de  longe. 

59.  chwmlégpn» 


UOOGMOEDIG,  GROOTSCB,   HOOVEERDIG,  TROTSCB,  LAETDUN- 
KEND,  YERWAEND,  OPGEBLAZEN 

Met  eene  te  hooge  mate  van  zelfsgevoel  bezield.  Hoogmobdig, 
ofschoon  eertydsook  ín  eenen  goeden  zínvoor  ^rooímoec^^  gebe- 
zigd,  beteekent  tegenwoordig:  zich  zelven  eene  te  hooge  weerde 
toeschryvende,  en  alzoo  op  anderen  met  veracfatÍDg  neérzíen- 
de.  Grootsch^  van  zaken  gebezigd,  geeft  bet  denkbeeld  van 
grootheid»  ruimte,  onbekrompeDheid,  voortreffelykheid :  een 
grootsch  gebouw,  eengrooísch  denkbeeld;  van  persoonen»  betee- 
kent  het :  met  ingebeelde  grootheid  of  voortreffeiykheid  be- 
zield,  en  in  uiteriyken  luister  bebagen  scheppende  :  dat  kind 
is  reeds  grootsch ;  een  grootsch  wyf.  Hoovebrdig,  van  hoog  en 
vartn^  is  diegeen  die,  om  ayne  meepderen  hi  pracht  na  te 
str«veQ,  of  zyne  gelyfcen  da«rÍB  te  overtreffen»  zynen  stand  of 
ook  wel  zyue  middeieii  te  butten  gaet.  Trotsch,  in  eenen  goe- 
den  zifit  is  vol  vas  eeo  grootmoedig  zelfsvertrouwen  :  uw 
írêtsch  feshtehí  verwaehi  r^tschmpe  hien  mt  agnen  stam^  vomd.  ; 
ook  kan  iemand,  in  de  bewustkieíd  eeser  door  het  algemeen 
múfkcfide  edele  daed,  met  regt,  zelfs  opelyk  zeggen  :  ik  ben 
daer  trotsch  op;  maer  gemeenlyk  ontstaet  trotschheid  uit  eene 
onbillyke  zelfsverheffing  en  daermede  gepaerde  hatelyke  ver- 
achtiag  van  anderen ;  en  van  dengene  die  zich  dus  trotsch 
verheft  xegt  oea  met  afkeurÍBg :  de  trotschheid  ziet  hem  de 
oofm  uit.  Vatt  saken  gebezigd,  beeft  troisch  eenigermate  de 
beteekeiMS  van  grootsch^  oiet  dit  verschil  nogtans  dat  men 
het  alleett  vaii  ligohamelyke,  en  nog  wel  enkel  hoogverhevene 
YOCM'vm'peii  gebruikt :  ik  «te  éien  berg  den  trotschen  top  vefhef- 
fen  ;  hot  trotsch  praelt  gindsche  torenspiis,  In  gecn  van  beide 
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voorbeeldeD  zoade  men  echier  grootich  in  de  plaets  konnen 
stellen;  in  het  laetste  eerder  heerlyk^  vooral  niet  hoogmoedig^ 
of  hooveerdig;  en  even  weinig  LABTDUMKEifD,  TBRWABHDy  of  op- 
GBBLAZBN.  Al  deze  woordeo»  namelyk,  worden  alleen  van  ziels- 
gesteldheid,  nooit  van  zaken  gebruikt.  Laetdunkend  is  degeen, 
die  zich  veel  Iímí  dunken;  venoaendy  die  met  veel  eigentoaen 
behebtis;  opgeblaxen  wordt  verduidelykt  door  de  bekende 
fabel  van  den  kikker,  die  zich  te  bersten  blies,  om  den  os  in 
grootte  te  evenaren* 

{Wordi  voortgeut). 


ÉNIGMES   HISTORIQUES, 

GÉOGBAPHIQUESyllVTHOLOGIQUBS,  IG0N0L06IQUBS, 
BIOGEAPHIQDBS,  etC. 

(Suite). 

264. 

Un  vieillard  romain  est  á  cheval,  et  ne  desoend  pas  4  l^p- 
proche  d*un  consul^qui  esl  son  fils:  Déjá  onze  licteurs  ont 
passé  outre  sans  rien  dire,  par  respect  pour  la  dignité  pater- 
nelle.  Le  consul  s*en  aper^oit,  et  ordonne  au  licteur  qui  se 
trouve  le  plus  prës  de  lui  de  crier  á  son  pére  de  descendre  de 
chevaL  Le  pére,  descendant  au3sitót :  Mon  fiU,  dit-il»  je  fCai 
point  méconnu  ton  autoriti;  mais  fai  voulu  voir  $i  iu  $avai$  U 
•conduire  en  comul. 

266. 

A  Tonkat»  ville  du  Turkestan»  un  chef  de  Tartares»  aprés 
avoir  vaincu  un  sultan  de  Karisme,  tient  une  assemblée  géné- 
rale  de  tous  les  kans,  les  gouverneurs  et  les  généraux  de  sod 
empire :  il  re^it  les  ambassadeurs  des  pays  conquis»  au  nom- 
br«  de  plus  de  cinq  centSt  et  un  de  ses  fils  lui  fiiit  préseDt  de 
cerit  mille  chevaux« 
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Des  Bacck(mt€$  díspersent  les  membres  d'un  poéte  dans  les 
campagnes,  et  jettent  sa  téte  dans  un  fkuve.  Gette  téte,  eii- 
tralnée  par  les  flots»  s*arréte  prés  d'une  Ife,  et  sa  bouche  sem- 
ble  exhaler  des  sons  tristes  et  lugabres. 

267. 

Le  Diea  né  de  Bfata  ?ole  accoroplir  seê  lois. 
n  attacbe  d'atwrd  ses  brodeqains  dociles, 
Qai,  soatenaDt  son  ?ol  tar  lears  aiies  agiles, 
Aa  dessas  des  ▼allons,  des  montagnes,  des  mers, 
Plas  Tite  qae  les  ?ents  lai  font  fendre  les  airs. 
Ensaite  il  prend  en  main  sa  baguette  paiasante, 
Qui  matlríse  k  son  gró  la  Parqae  obéissante, 
Roavre  qaand  il  lai  platt  les  portes  da  tombeaa, 
Imprime  de  la  morl  le  redoatable  sceaa, 
Ote  oa  rend  le  sommeil,  fend  les  sombres  naages, 
Et  fraie  aa  dlea  sa  roate  aa  travers  des  orages. 

268. 

Caeillez  dans  VTémen  ce  firait  délicieoz 
Dont  les  sels  írritants,  les  socs  spiritaeai, 
Des  chatnes  da  sommeil  déUm  la  pensée. 


Soll  qa'enfin,  dans  sa  soorse,  U  ne  dédaigne  pas 
Le  donble  firont  dn  Pinde  et  la  soarce  limpide 
d'oú  Castalieéchappe  aTec  an  flot  rapide. 

264.  Qniiita*  Fabiut.  265.  Rengb-KaD,  aprës  avolr  Tainett  Maluiinoled. 
sottan  de  Karíime.  266-  Orphée.  267.  Heronre*  268.  Le  oafé,  son  origine. 
269.  CastaUe,  fontaine  eonMcrée  á  Apollon  et  aux  Maaes ;  elle  coulait  au 
pied  du  mont  Pamasse. 

(A  continuer). 
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népeiMe»  am  eHribNmeii  ete* 

(Toyet  U  8«  aonée,  ptge  773  et  taiv.). 
QUEL8  80nT  LSS  BMBLBMB8  DES  ATHMACX  SU1TANT6  : 

Abeille^ — Travail. 

Agneau,  —  Douceur. 

Aigle,  —  Libéralité,  géoie,  élévation  d'áme. 

Ane,  —  Obstinatioo,  ignorance, 

Anguille,  —  Misauthropie. 

Castor^  —  Industrie. 

Cerf,  —  Timidité,  crainte,  longue  vie. 

Cbat,  —  Trahison,  antipathie,  liberlé^  indépendance. 

Chêvre,  —  Adresse. 

Chien,  —  Fidélité,  odorat. 

Cigogne,  —  Piété  filiale,  reconnaissance. 

Cochon,  —  Malpropreté,  égoïsme,  indocilité. 

Colombe,  —  Sincérité,  candeur. 

Coq  d'Inde,  —  Orgueil,  sottíse,  arroganoe. 

Crocodile,  —  Perfidift 

Eléphant,  —  Religion,  intellrgence,  tempérance. 

Faucoo,  —  Goi^t. 

Fourmi,  —  Economie. 

Grenouille,  —  Curiosité. 

Hermine,  —  Prédestinatioo. 

Hibou^  —  Reconnaissance. 

Hippopotame,  —  Dommage. 

Hirondelle,  —  Félicité  passagére. 

Huitre,  —  Tranquilliié,  imbecillité. 

Lapin,  —  Fécondité. 

Léopard,  —  Férocité. 

Lézard, —  Afifection. 

Liêvre,  —  Peur,  lácheté,  oubli. 

Lion,  —  Force,  courage,  générosité. 
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Lion  percé  d'une  fléche  et  tooiatit  la  reiirer^  —  Vea- 

{][eaDce. 
LioD  rugíssant,  —  Forear. 
LioD  80U8  le  joug,  —  RaisoB. 
Mouche,  —  Impudence. 
Malet,  —  Entêtement. 

Oíe  tenant  une  pierre  dans  sou  bec^  —  Silence. 
Papillon,  —  IncoDstance^  légéreté,  distraction. 
Péíican,  —  Amour  maternel^  compassioo. 
Perroquet,  —  Docilité. 
Poole,  —  Fécondité. 
Rat,  —  Destructíon. 
Renard,  —  Rose,  fourberie 
Saoglier,  —  Impétuosité. 
Serpeut, —  Prndance* 
Serpent,  mordaot  9a  quene,  —  Eteroité. 
Serpeots  entrelacés  autour  d'un  báton,  —  Commerce. 
Singe^  —  ImitatioD^  fínessei 
Sphynx,  —  Secret. 
Taureau,  —  Tempérance. 
Tortue^  —  Lenteur,  tempérament  flegúaatique. 
Tourterelle.  —  Foí  conjugale. 
Vipêre,  —  Médisaoce. 


raOBLÉMBS  rr  EXBbaCEB  DE  GáUtUIk 

AppUquis  á  rarithméíiqtM  iUmentaire  thioriqué  ét  pratiquê,  el, 
pouvant  servir  á  toutes  les  arithmétiques ;  á  Vueage  dén  éctAei 
frimairtBj  ies  clasm  Himemairesy  des  eoUéges^  etc. 

(Svitb). 

506.  Quel  capital  faut-il  [rfaGer  á  7  p.  0/0  peDdant  11  mois 
pow  atoir  «n  íntérét  de  55d  fr.  ? 

507.  Trouvez  la  rente  annuelle  d'une  somme  de  1B600  ? 

508.  A  quel  taux  doít-on  placer  1S600  ft.  poQr  ávoir  780 
ÍT.  de  rente? 
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509.  A  quel  taux  faut-il  placer  uu  capital  de  8400  fr.  pen- 
dant  li  mois  pour  avoir  539  fr.  d'intéréts? 

510.  Quel  est  rintérét  de  Í42500  fr.  pour  6  ans  á  4  p.  0/0. 

511.  On  demande  Tintérét  de  17560  fr.  pour  5  ans  á  4  fr., 
50  c.  par  an. 

512.  Pendant  combíen  de  temps  faut-tl  placer  149500  fr. 
*pour  obtenir  54200  fr.  d'intéréts? 

515.  Quel  capital  faut-il  placer  á  4  fr.,  50  c.  p.  0/0  pour 
avoir  2545  fr.  60  c.  d'intéréts  en  5  ans  ? 

514.  Pendant  combien  de  temps  faut-il  placer  8400  fr.  i^  7 
p.  0/0  pour  avoir  559  fr.  d'intéréts  ? 

515.  A  quel  taux  fiaudrait-il  placer  142500  fr.  pendant6 
ans  pour  avoir  54200  fr.  d'intéréts  ? 

516.  Pendant  combien  de  temps  faut-il  placer  la  somme  de 
17560  fr.  á  4  fr.,  50  c.  p.  0/0  par  an  afin  d'en  retirer  2545  fr., 
60c.  d'intéréts? 

517.  Combien  vaut  aprës  8  ans  unesomme  de  13570  fr., 
placée  á  6  p.  0/0  ? 

518.  On  place  sur  la  téte  d'un  enfant  un  capital  de  3000  á 
5  Vs  p.  0/0  au  moment  de  sa  naissance ;  on  retire  ce  capital 
avec  les  intéréts  aprés  20  ans ;  on  demande  ce  qu'il  vaut;  on 
n*a  égard  qu'aux  intéréts  simples. 

Posez  toutes  les  questions  réciproques. 

519.  Quel  est  le  plus  avantageux  de  placer  2000  fr.  á  4  p. 
0/0  pendant  un  an,  ou  d'en  placer  2500  á  5  Vt  p.  0/0  pendant 
le  méme  temps  ? 

520.  Une  persenne  ayant  á  emprunter  á  un  banqoier  ane 
somme  de  1200  fr.,  ne  veut  payer  que  5  p.  0/0  d'intérét  poar 
un  an.  Le  banquier  ne  voulant  préter  qu'á  6  p.  0/0  d'intérêt, 
la  personne  ne  prend  la  somme  de  1200  fr.  que  pour  9  mois  ; 
payera-t-elle  autant  pour  ces  9  mois  dlntërét  Íi  6  p.  0K>  qne 
pour  un  an  á  5  p.  0/0  ? 

52i.  Une  somme  placée  pendant  8  ans  á  6  p.  0/0  vaut  aprës 
ce  temps  19787  fr.,  60  c. :  quelle  est  cette  somme? 
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529.  Uae  somine  de  13370  fr.,  plaeée  pendant  8  ans,  vaut 
aprës  ce  temps  i9787fr.*  60  c. :  á  qoel  taux  a-t-elle  été  placée? 

523.  Une  personne  achëte  47  mëtres  de  drap  h  28  fr.  le 
métre,  et  78  mëtres  á  29  fr*  le  métre;  elle  doit  payer  comptant, 
mais  elle  ne  peut  donner  que  1500  fr.  et  faít  pour  le  reste  un 
billet  payable  á  6  mois  d'échéance :  quel  doit  étre  le  monlant 
de  ce  billet,  rintérét  étant  de  6  p.  0/0  ? 

524.  On  a  á  payer  comptant  une  somme  de  2000  fr.  On  ne 
paye  que  600  fr. ;  3  mois  aprés  on  paye  800  fr.,  el  4  mois 
aprës  on  paye  le  reste.  Quel  est  le  dernier  payement,  le  taux 
étantde6p.0/0? 

525.  Un  marchand  de  drap  a  acheté  749  mêtres  de  drap  á 
raison  de  27  fr.  le  mêtre,  678  mëtres  h  raíson  de  36  fr.  le  më- 
tre,  968  mëtres  á  raison  de  39  fr.  le  mëtre.  II  revend  le  tout 
avec  un  bénëfice  de  13  p.  0/D  et  place  le  capital  qn'il  a  gagné 
en  rentes  4  p.  0/0  qu'il  paye  112  fr.,  50.  On  demande  combien 
il  a  acheté  de  rentes. 

526.  On  a  placé  680  fr.  á  intérét  annuel  de  7  ^/4  p.  0/0  :  on 
demande  ce  qne  devra  remprunteur  aprés  II  mois  8  jours. 

(A  continuer). 


OEFENINGEN    EN    VOORSTELLEN 
tot  het  rekeneii  ult  het  hoofd. 

(Vcnrolg). 

20.)  EeD  oeerstig  leerliog  werkte  zyne  taek,  waertoe  hem  3  uren  25  mína- 
leo  gegeven  was,  zoo  spoedig  af  dat  hy  wel  5  kwartieren  aen  aitspannfng  kon 
dóorbrengeo ;  boelaog  is  hy  bezig  geweest  ? 

ai.)  En  een  vlytig  werkman  arbeidde  zoo  ieveríg  dat  hy  iedere  maend  nog 
wel  anderhalve  week  overwerkte.  In  hoeveel  tyd  bad  deze  zyn  gewonn  werk 
verrígt? 

2S.)  De  eaders  van  Karel  vierden  op  deo  ISltfei  1843  hon  zilveren  braik>ftt 
wanneer  wareo  zy  getrouwd  ? 
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33.)  Ed  hoerttl  ?encbUd«  bet  of  deoadert  vau  Frederálihadden  hoD  gon- 
den  bmiloft  knnnen  tiereo,  als  men  a  zegt  áU  zy  den  IS  lanoeriiis  iTVO  ge- 
tronwd  waren,  maer  de  ?ader  reeds  den  14  Febraarins  1838  overleed  t 

24.)  Hoelang  is  bet  beden  geleden,  vroeg  de  onderwyzer  van  Karei,  dat  door 
bet  springen  van  een  scbip  met  baskraid,  de  stad  Leyden  verwoest  werd  ? 

25.)  Op  den  10  Jalios  1584  werd  Willem  1  moorddadíg  om  bet  leven 
gebragt ;  hoelang  is  dit  tbans  geleden  ? 

26.)  Ik  beb  heden  net  2  nren  48  minnten  en  36  seconden  gewandeld,  zeide 
Gerrit :  en  ik  wel  vierdebalf  ner,  zeide  Klaes;  hoeveel  verachilde  dit? 

Beantwoording  van  som  26  : 2  nren  48  mfnaten  36  seconden  ttoelei  van  3 
en  een  balfaer  afgenomen  worden.  Laet  ons  eerst  de  2  nren  aftellen^dan  blyft  er 
nog  1  aer  en  een  balftier,  of  6(H-30  dat  is  90  minnten;  hiervan  eerst  40,  en 
dan  nog  80  mimiteo  aftiemende,  blyfl  ernog  42  niioalen,  waervan  nog  36 
seoonden  af  moeten,  dns  bonnen  wy  auer  41  gebeela  minnten  bebovden;  van 
de  42e  minoet  of  60  seconden,  moeten  de  36  secooden  afgeleld  worden,  watr 
door  er  60—36  dat  is  24  seoonden  óver  blyft  Het  vertdiil  ié  dos  41  minoleD 
eo  24  secooden. 

VLAKTEMABT. 
í- 

1.)  Welke  aftnetingen  gebrnibt  meo  voor  wel-  eo  boowland,  taiáen,  bos* 
schen,  waters  enz.  (*) 

2.)  Noem  eens  de  eenheid  dezer  maet,  en  welke  benamingen  de  gedeelteo 
derzelve  dragen  ? 

3.)  En  na  die  welkeeenlge  malen  de  eenbeíd  bevatten  ? 

4.)  Hoeveel  vierkante  palmen,  dnímen  en  streepen  bevateene  vierkante  el  ? 

9.)  En  hoeveel  mael  moet  men  de  vierkante  el  nemeo  om  eeoe  Tierkante 
roede  en  ook  een  l>ander  te  bebben  ? 

NB.  Mea  veriQÍnie  bier  Tooral  de  aenM^awelyke  Toorstelliog  niet. 

6.)  Hoeveel  vierkante  roeden  zyn  er  in  een  balf  bnnder  ? 

7.)  Zeg  dit  ook  Tan  een  vierde,  een  Tyfde  en  een  tiende  booder  ? 

8.)  Hoe  knnt  gy  anderbalve  en  derdelialve  vierkante  el,  zoo  ook  anderhalve 
derdebalve  en  vierdebalve  vierkante  roede  nildrokken  ? 


^Tierkante  myriaoieters,  Tierkante  kilometers  of  vierkaDte  nylen,  TÍerkaoio 
hectometers  of  hectaren  of  TÍerkante  bunders,  vierkante  decameters  of  vier- 
kante  roeden  of  aren,  vierkante  meters  of  vierkante  ellen  of  ceotiareD,  Tier- 
kaole  deoimeters  of  vierkante  palmen^  vierkante  oentimeters  of  YÍerkante 
duimen,  Tierkiante  milHmelers  of  vierkante  streepen. 

{Worát  voortgeMeí)* 
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PROBLËMËS 

O'AGRIGULTURB  £T  O'áCONOMIE  RURALE^ 

A  Vnsage  de$  éeoleê  prímairet  ruralet. 
(Suite). 
PR0BLË11£N»91. 

On  demande  combien  il  faudra  de  tOOO  kilogrammes 
de  famíer  pour  coavrir  de  5  miliimétres  d^épaisseur  une 
surface  de  1  hectare,  sachaot  que  le  mêre  cube  de  fumier 
pése  750  kilogrammes? 

PROBLÉME  Tl*»  92. 

Un  cnUi^ateur  trouye  en  entrant  sur  sa  ferme  32  mé- 
tres  cobes  de  fumier.  Mais  cette  quaotitéétant  iosuffisante, 
il  en  achéte  an  prix  de  8  fr.  les  1 000  kilo£rammes,32  au tres 
métres  cubes  á  noe  distance  de  8  kilométreg  de  son  exploi- 
tation.  Se  boenfs  ne  pouvant  eo  traosporter  que  2000  ki- 
logrammes  par  jour  et  la  jouroée  de  boenfs  ressortaot  á  6 
francs^  on  demande  quel  sera  le  príx  du  métre  cube  rendu 
snr  place,  sacbant  qu'il  pése  750  kilogrammes  ? 

PROBLÊHE  N«  93. 

Sacbant  que  le  poids  dn  fomier  est  á  celui  de  la  nonr* 
riturc  en  foio  ou  réquivaleot,  et  de  la  litiére  daos  la  pro- 
portion  de  2^"*^^  333  de  fumier  pour  1  kilogramme  de 
nonrriture  et  litiêre  et  que  le  mêtre  cube  de  fumier  pêse 
enTÍron  750  kilogrammes,  oo  demaode  combien  21  têtes 
de  bétail  pesant  6350  kilogrammes  ensemble  et  coosom- 
mant  en  foin  ou  réquivaleot  60  67^'^'*'^,  250  et  1 3  906^"^, 
500  de  paille  Iitiére,produiront  de  métres  cnbes  dc  fnmier  ? 

ÍROBLÉME  K<>  94. 

La  somme  de  fámier  répartíe  sur  nenf  anoées  de  cultn- 
re  avec  un  bon  assolemeot  est  égale  á  72  000  kilogrammes 
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par  hectare.  Soil  en  moyeoDe  8000  kilograiDiDes  par  an- 
née.  Daos  cette  proportion,  aprés  avoir  troavé  la  quantilé 
de  fumíer  du  dernier  probiéme,  on  demande  á  quellc 
étendue  d^exploitation  en  terres  labourables  elle  pourra 
suffire  ? 

(A  eonHnnter), 


SOLUnONS  RAI8Cnill<E8  DB8  VmOBlÉMÊES 

d'aGRICULTDRB  BT    D*ÉG0II01fIE    RDRALE. 

(Soite). 

SOLUnONN'81. 

2  pour  100  sur  45000  Francs  font  900  francs ;  en  sorte 
qu'au  bout  de  la  seconde  année  le  capital  est  devenu 
45900  francs. 

2  pour  100  sur  45900  francs  font  918  francs ;  en  sorte 
qu  an  bout  des  10  années  suivantes  le  capital  est  devenu 
46818  francs. 

Eniin  50  pieds  d 'arbres  á  50  centimes  formaient  un  ca- 
pital  de  25  francs  qui,  au  bout  de  12  ans  d'intérêts  com- 
posés  á  4  pour  100  par  an,  a  produit  25  francs  multipliés 
par  la  douziéme  puissance  de  1,04,  ce  qui  feit  40  francs. 

En  sorte  que  le  capital  est  devenu  finalement  46858 
francs. 

SOLUTION  W'  82. 

Dépense  pour  bonoraires 150^' 

Dépense  de  uourriture  et  autres  frais     .     .     219  80 

Total  pour  l'entretien  du  valet     .     .     .     .     369*^80^ 

Ledit  valet,  pour  cette  somme,  devai  t  travaiiler  8  heures 
pendant  260  joors,  ce  qui  fait  2080  heures  de  travail.  Mais 
il  n  a  travailléj:}ue  7  heures  f  pendant  200  jours,  ce  qui 
fait  1906  heures  | :  perte  173  heures  ^,  qui  représente,  á 
369  fr.  80  c.  pour  2080  beures,  la  somme  de  30  fr.  81  c. 
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Quant  aux  boeafs^  la  perte  de  173  heures  V3,á|raisOD  de 
6  francs  pour  8  heures,  donne  130  Francs. 

En  sorte  que  le  valet  a  fait  perdre  á  son  maitre  30  Fr. 
81  c.  plus  130  francs :  total,  160  Fr.  81  c. 

SOLUTIOll  !!<'  33. 

1 1  ouvríers  travaillant  93  jours  et  10  heures  par  jour^ 
équivalent  á  un  nombre  d'beures  représenté  par 
1 1  multiplié  par  93  multíplíé  par  10 
ce  qui  teit  10230  heares  de  travail. 

Un  bectare  exigeant  20  joumées  de  10  beures,  c'est-á- 
dire  200  beures,  il  suffira  dc  diviser  10230  par  200,  pour 
avoir  51  bectares  15  ares,  comme  exprimant  ia  surface  du 
terrain  en  question. 

(A  cantinuêr). 


Tliéiiies  franfals  élémentiilFes 

ov 

DIGTÉES  FRANgAlSESGRADUÉES. 

(Saite). 

PAOIIOHS  INDBFiniS^ 
PB0K0M8  DBMORSTBATIFS^ 

IM. 

(L'éléve  emploiera  le  pronom  celuii  eette,  ceux,  celles,  k  la  place  iiidiqaée 
«ntre  pareothéses). 

(masQ.  sing.)  qui  remplit  volontiers  ses  devoirs  goúte 
de  vrais  plaisirs.  (moêc.  sing.)  qui  tous  a  vendu  ce  cheval 

^PbONOMS    INDÉFiniS. 

Les  pTononu  indéfini$  désignent  d'ane  maniére  vagae  les  peraonnes  oa  les 
cboses  dont  ils  rappellent  l'idée.  Ce  sont : 

<m,  ehaeun,  ehacune^  penonne  ne..>  oa  ne..  personne,  rien  ne..  oa  ne...  rien, 
quioonque,  autnUf  queíqu'un,  quelqu'unef  quel^e-une,  quelquei'UneSf  quoique. 
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V0U8  a  trompé.  Ji;  d  ai  pas  bonue  opioioD  de  (m.  sing.)  qui 
parle  mal  de  ses  amis,  ni  de  {fém.  sing.)  qui  parle  mal  de 
son  amie.  (niasc.  plur.)  qui  sont  Traimeut  sages  D^cDvient 
le  bonheur  de  persoune.  La  mechaucclóde  (m.  singj)  qui 
nous  calomnie  est  plus  supportable  que  la  malice  de 
(m.  sing.)  qui  révêle  notre  secret. 

Héme  exercíce. 

On  méprise  (m.  plur.)  qui  ne  sont  utiles  dí  á  cux-mé- 
ines  DÍ  aux  aulres.  On  n'aime  pas  longtemps  (m,pl)  qu'oo 


KeMARQVB.  CertaÍDS  frammairicai  mfUent  au  nombrc  úc%fTúttom»  'wdéfini»  lesmott  mOre^tti 
auetm,  pot  t^  mt/,  cerfoli»,  Timi,  foul,  pUuUmr»^  mais  ft  torl.  Os  mott,  caívlojré*  elliptíquemcBt, 
ij*en  sont  pas  moius  adjectifs.  Tbl  quipteure  aujourd'hui  ea  pour  tel  bouíiz  ^jui pleure ;  vtv  n'a 
ce  droit  est  un  abrégé  de  nol  hohhb,  etc.  Le  retraacliement  du  oom  nc  chauge  pas  la  vtlMr  de 
4el,  nul,  plusieur»,  aueuHt  etc.  Le  moi  X«iil,  employë  kují  article  pour  fe  tout,  esl  un  sobsUntir. 

ON.  Ce  pronom  indéGni  esl  toujours  sujet.  Masculin  et  síoguiier  de  sa  na- 
ture,  il  dcvient  fémiDÍu*  quand  il  s'applique  spécialeroent  á  une  femme^et 
pluriel,  lorsquc  le sens  indique  évidcmmeflt  qu'il  désigne  plusieurs  personnes; 
c'est-á-dire  que  le  qualificatif  qui  se  rapporte  á  on  prcod  la  marquada  fémi- 
niD  et  du  pkiriel.  Le  vortie  deni  on  esCle  aaiM  re6(e  au  sing.  dana  totis  les  cas. 
Exemples :  on  est  heureuse,  lorsqu'on  est  mére;  on  est  heureiuc  en  ménage,  quand 
on  est  bien  onís.  ici  on  est  égaux  (inscriplion  de  cimetiére). 

Au  lícu  de  on  il  faut  employer  Von  pour  éviter  certaínes  consonnances  dé- 
sagréables.  qui  ont  lieo  prÍDcipaicmeut  aprés et,  si, ou^oH:  e€ Von  vendy  H Fon 
tourne,  oti  V'on  mange.  Cependant  on  doit  faire  usage  de  on  devant  tout  mot 
commen^nt  par2,parce  que  dcux  ^desuitecboquent  plus  l'oreille  que  i'bíatos 
€t  on,  si  on^  ou  on:  eton  languit,  si  on  lui  parUy  oú  on  les  aperpott. 

Au  commencement  d*une  phrase,  il  faut  préférer  oú  h  Von,  parce  qa'alors 
il  n'y  a  aucune  mauvaisc  consonnance  á  éviter. 

CUACDN.  Ce  prouom  s'emploie  au  masculÍQ  d'une  maniére  indéfinie  en 
parlaot  df s  hommes  et  des  femmes,  el  signiQe  alors :  toute  personne,  qui  que  ce 
soit :  regardez  ces  enfants  obéissants ;  chacon  les  caresse^  ils  plaisent  a  cuacdn. 
Ifais  il  peut  aussi  avoir  un  sens  distríbutif ;  alors  il  a  pour  correspoDdant  le 
fém.  ehaeune  et  signifie  chaque  personne,  ehaque  chose.  II  peot  être  snjet  oa 
régime  :  chaeun,  cAoctme;  de  chaeun,  de  chacune ;  á  chacun,  á  cAoetma  ;  0AO- 
ctm,  cAoctifia :  nous  parUms  de  chacun  de  vos  amis,  de  ghacunb  ée  twa  amtif • 

Le  pronom  cAocun  est  toujours  singulier.  Cependant  quand  chacmi  est  pré- 
cédé  d'on  pluriel,  il  prend  aprés  lui,  untdt  Tacy.  possessif  son^  sa^  feii,eiiafitét 
l'adi .  possessif  /eur,  leurs, 

11  prend  son^  sa,  ses,  quaod  il  est  aprés  le  régime  direct  ou  aprés  le  régime 
indirectproc/iatn  ou  n^c«««atre*,  ou  aprês  un  verbe  neutre  sans  régíme  indirect 
procbain  ou  néces.saire  :  ïesjugesontdonnéleursavis,  chacunselon  sks  iiimiá- 
res ;  ils  ont  parlé  de  leurs  femmes,  chacun  á  son  foar ;  ces  tnessiewrs  opUnéreni, 
ckacun  seton  sbs  idees. 

■      ■  ■    ■    i        ■ 

[i)  Vojrex  QrammairebHge,  par  GuállaiiBtt  YMwesi,  pafa  7». 
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n^estíme  pas.  On  coatmaDde  á  des  hommes  libres,  mais 
(m.  Jfing.)  qui  ordonne  ne  laisse  pas  la  líberté.  Le  temps 
esl  assez  long  poor  quiconqoe  en  profite  ;  (m.  9ing)  qui 
travaille  et  qui  pense  en  étend  la  limite.  (m.  sing,)  qui  n  a 
aocune  Yerlu  porte  toujoors  envie  á  celle  des  autres.  Vous 
aimez  (m.  pl)  qui  vous  haïssent  et  vous  haíssez  {m,pl)  qui 
Tous  aiment 

Méme  exercice. 

(m.  sing)  vous  flatte  n'est  pas  votre  ami.  (m.  plur.)  qui 
vous  demaadent  ce  service  sont  de  trés-lionnêtes  gens. 

II  prend  leur^  Uurs,  lorsqo'il  précéde  le  régime  direct  oa  le  régime  índirect 
prochaln  :  Usjuges  ont  donné  chacun  lburs  avis  selon  lecrs  LUMifcRBS;  ils 
apportérent  ehaeun  ledbs  offrandes ;  ils  ont  disposé  cliacun  de  lbur  fortune ; 
eUes  ont  manqué  chacune  á  lbur  devoir, 

PEa30NNËr  RIEN.  Personne  signifiant  nuU  (nalle  personne)  et  rien  si- 
imifiant  nuUe  chose,  sonl  touiours  précédés  ou  suivis  de  la  négalive  ne  :  pbr- 
S)NifB  MB  sera  assex  babdi  :  je  N'at  inmté  pbrsonnb  ;  votis  nb  regardex  rien  ; 
RiBN  NB  me  Unte.  Personne^  rien,  sont  masculins  sioguliers. 

Employé  sans  la  négative  nb,  le  pronom  indéfini  personne  signífie  quelqu'un, 
él  le  pronom  rien  signifie  qUelque  chose ;  pbbsonnb  a-Mi  mieux  agi  que  Jean  ? 
Trouvera-t'on  ribn  de  píus  agréable  ?  Toutefois  iis  ne  s'emploient  dans  ce 
8eD8  qu'á  bonne  intentioo  négative. 

ODICONQUE.  Ce  pronom  indéfini,  qui  ne  se  dit  jamais  des  choses,  signifie 
toíue  personne  qui,  quelque  personne  que  ce  soit  qui,  II  renferme  donc  en  lui 
UD  pronom  relatif  avec  son  antécédent.  Aussi  sa  fonction  est-elle  double  et  il 
se  rapporte  nécessairementet  á  une  proposition  principale  et  h  une  proposltion 
incidente ;  il  est  ordinairement  ou  le  sujet  du  verbe  de  l'une  et  de  Taulre  : 
QUicoNQUB  flattê  ses  maitres  Us  trahU ;  ou  régime  ici  el  sujet  lá  :  nous  aimons 
OUiooNQUB  rempUt  se$  devoirs ;  je  protégerai  mon  frére  contre  quiconqub 
Vatta^ra, 

Le  pronom  quiconque  est  du  masculin,  roais  quand  il  a  nn  rapport  précís  k 
me  femme,  radjeciif  qui  le  suit  doit  être  mis  au  féminin  :  quiconqub  de  vous, 
Bitfdane6,  eera  assez  hardie  m*accompagnera, 

▲UTRUl.  Ce  prooom  est  saos  pluriel  ei  ne  se  dit  qoe  des  personnes,  dans 
le  seos  iod^rmÍDi^ ;  il  s'emploie  taot  en  régime  direct  qu'en  régime  d'une 
préposiiioD,  mais  jamals  en  sujet :  ne  désirez  pas  le  bien  cTautbu!  ;  choisir 
nuúpour  AUTRUi ;  pardonne  a  autrui  comme  on  te  pardonne;  la  rigueur 
entmAUTRUi ; pour consumer  autrui, le  monstre  se  consume  (Boileau). 

OUELQU'UN.  Ce  pronom  se  prend  absoloment  pour  désigner  unc  personue 
aa^  ne  veut  ou  ne  peut  pas  nommer.  Dans  ce  sens  il  s'emploie  pour  les  deux 
geores :  qublqu'uk  m'a  demandé  de  l'argent  ;fattends  ici  quelqu'un. 

II  signifie  aossi  un,  une  entre  plusieurs,  ou  plusieurs  dans  un  plus  grand 
nombre  et  daiisce  sens  on  dit  quelqu'un,  quelqu'une,  quetques-unsj  quelqueS' 
unes  :  qu^u'une  de  ces  femmes;  queïqu'tme  de  vous  trois^mes  saurs;  aveZ' 
vous  desUM'es  Tfenai  quelqueS'-uns ;  to  femme  avmt-au  des  boutetítes  ?  Elle 
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(m.  sing)  commence  uu  procés  plante  un  palmier  qui  ne 
doDoe  jamai8  de  fruitá  (m.pL)  qui  ront  plauté.  (m  sing.) 
qui  ne  désire  poiot  oe  qn'il  n  a  pas  esí  beni'eux.  (m.  pL) 
qui  D0U8  flattent  soot-ils  oos  amis  ?  Dieu  éclaire  (m.  pL) 
qui  soDt  bumbles, il  a?engle  (m.pl)  qxïi  gont  orgueilleux. 


en  avaU  quelquet^nes ;  fai  irwité  quelqu'un  de  vos  amis,  qdblqubs-uns  de 
vosamis. 

QUOI  QUE.  Quoi  que  signifie  quel^  ckosé  que,  el  Teot  toojoors  aa  sab- 
jonctif  le  verbe  qui  le  suit :  qdoi  qub  vous  pratiquies,  de  qdoi  qdb  vous  par- 
Uex,  á  QDOi  QDB  wms  pensiez,  rapportex  tout  á  la  gUHre  de  Dieu. 

tff^  Les  pronoms  indéfinis  ne  feront  pasTobjetd'exer- 
cices  particuliers  :  oous  les  reproduirons  sumsamment 
dans  les  thémes  sur  les />roiiom«  démonstratifs  et  aulres. 

'PaOnOMS    DBMOllSTaATlFS. 

Les  gramniairieos  ont  appelé  pronoms  démonstratifs  les  mols  soíTants : 

m.  siDg.       f.  sing.       m.  plor.       f.  plur.       ro.  síng. 
Celui,  eelle,  ceuXf  oelks  —  ee 

Sans  nous  inscrire  en  faux  contre  ia  déoomination  recae  ('j  de  démonstra" 
tifSf  nous  allons  parler  de  l'emploi  de  ces  pronoms. 

Sdjbt  :  celui,  celle,  ceux,  celles.  —  ee, 

RíG.  iND.  GÉN. :  de  eelui,  de  celle,  de  ceux,  de  eeUes,  —  flfe  oe. 

Rég.  ihd.  dat.  :  á  eelui,  á  celle,  á  ceux,  d  eelles,  —  d  cf. 

Rég.  dirbct  :     celuU  celle,  ceux,  ceUes,  —  ee. 

I. 

Le  pronom  celui,  ceUe,  ceux,  ceUes,  s'emploie  soofent  sans  rapport  á  oa 
oom  énoncé  aoparavaot ;  dans  ce  cas  il  est  plotót  pronom  ind^M  qoe  démon^ 
stratif,  II  ne  se  dit  qoe  des  persoooes  et  est  toojoors  l'antéeédent  d'an  pro- 
oom  relatif. 

Eiemples :  , 

Cbldi  quttracaiUe  ne  trouvepasU  tempslong.  —  Cbdx^  fHWMiilltfiir 
jeunesse  aans  Ui  fainéantise  auront  une  vieiUesse  triste  et  pérUble. 

Le  pronom  ce  s'emploie  de  méme  poor  désigner  les  choses.  (c«  est  id  uii 
véritable  neotre). 

Exeroples  : 

Cnqui  est  beau  n'est  pas  toujours  utUe.  Evite%  cb  qui  est  nuisibte.  Jaenm 
parledeUmt  cm qu'U entend.  J'éprouvecEdont  vous  m'aoêM pgrté.  VoiAcm 
aquoijepense. 


( 4 }  Voyes  U  iM»lfl  da  Sdkool-  m  LetttrMU,  7«  annëe,  paf«  I8S  et  *U,§^  lemiiunl aiori :  1 1 
«  termet  tecbniques  loot  des  eqtécee  de  dobs  propres;  lenr  sigaiaottioa  m^  toate  oonvenlÍooMl 
c  el  les  tenUtives  qu'oo  ftit  ponr  les  réforMer  oe  prodviieot  foire  qne  de  It  eoafnsloa.  • 
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(L'éléve  emploiera  le  pronom  démoDSlraUr  eeM,  etUe^  cmuÊ,  eelks,  ta  Jieo 
do  BabBtamirféifélé). 

La  colêre  mrqae  beaocoap  dliQuieur  et  de  sensibi- 
lité:  la  colére  de  la  femme  estla  plu8  dangereuse.  L'em* 
portement  marque  beaucoup  d'aigreur  et  d^ímpaUence : 
remportemeDt  de  nos  amis  est  le  plus  désagréable.  Les 
expressions  dVine  personne  qui  conqoit  mal  les  choses  ne 
8ont  jamais  justes  comroe  les  expressions  d'une  personne 
qoi  tes  con^oít  clairement.  Les  biens  du  ciel  sont  bien  pré- 
férables  aux  biens  de  la  terre. 


Rbmabque.  Voïez,  poar  K'einploi  de  quf^lM  pBgeK»  da  Sehoot-^  en  letêer^ 
bode,9'  BnDée.  QoBod  es  oa  Hén  est  l'Bolécédent,  le  prooom  relBUrs'exoríme 
per  otioí.  cheque  rois  qu'il  eet  en  régime  d'ooe  préposítion.  Exemples  iCetí 
€Má  moije  wms  exhorte et  bans  qooi  wms  m réuesires point.  iln'est  ORiff 
AQífoi  VavarepenseaveeplusdêpUMrqu'áeonargent.  "^enum 

CepeDdani  U  prépotitioo  de  ait  exceptien :  aprét  ce  et  Hen,  bor  ogt  mé- 
féfabie  á  w  qvoi  t  oW  <m  doit  je  douie ,-  ii  n'eei  rien  wn  DÍ9U  ne  eoii  I W 
iaur. 

On  Boos^entend  sooTent  rantécédcnt  C£,  et  dBns  ce  cbb  oo  dit  tooiMm  n» 
Qooi  et  non  dort.  ~jvMra  us 

Exemples : 

FoOd  DB  Quoi  Je  vous  wirlerai,  pour :  ce  dont  fde  quoij  je  vousnarlerai 
namanqué  á  son  bienfaikur;mN  quoi  aest  doubiement  coupablei^'- 
eTêst  CB  bn  quoi  etc.  Cest  a  QBoiye  répondrai,  peor :  e*est  cb  a  qdoi  etc  ' 

CweDB  Qooi/e  suis  súr.  Cest  bn  quoi  vous  ave»  tort.  Votre  scnsr  n'a 
pasvBiíooibátír.NousavonsmQVoipaíier.  ^ 

U. 

Le  prooom  démonetratir  eelui,  ceUe,  oeux^oeOes,  s'emploTBot  noor  Mú^r  i. 
lépétTtion  d'oD  oom  déjá  exprimé,  se  dit  dc^  perseooes  «  dS  diSSS 


Xfl  «to  dM  *omf?w#  M«  Dlu*  «w^ 
rámesontbimprérérabtesAcn.ïM  do  corps.  On  nndra  num  MUnS^^^ 
hvi  de  ma  niéee,  J'aceompqgnerai  m$ê  fréres  et  eBux  ée  Pltilippe, 

m. 

4i>OoeJoote«tf»  Biecie  tffBitd^onion,  BoiiraDom  démonfltraHr  poor  désisner 
lcB  ofajeu  ies  plus  procties,  et  iú,  poor  désigoer  les  objets  les  plus  élojil^  • 
céM-a.  celU-ei,  eeux^d,  oeUes-cis  ceiuí-tó,  Wid,  «•ÏM^tó^WílS.tó.  ' 

Qn  dit  Bossi  oeei,  oda^  qoi  sígnifieot  cette  ehose^,  eette  chose-lá, 

JBxempIes: 
FoW  dmáx  maisons;  cbllb-ci  (1a  plus  proche)  est  la  plus  éléganU,  et  eeUê^ 

30 
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flSII. 

Même  exercice. 

La  roote  la  plos  súre  est  la  roote  de  la  droHare.  Le  crkne 
des  prioces  des  prêtres  était  plus  grand  qoe  le  críme  de 
Pilate«  L'empereur  Aotoiiiii  oe  Tersa  oi  le  saog  des  Ro— 
maÍQS  DÍ  le  saog  des  étraogers.  L'éducatioo  des  Athénieiis 
étail  bien  di^reote  de  réduoatioQ  des  Lacédémonieus. 
La  maladie  marcbe  sor  les  pas  de  riotempéraooe,  et  la 
pauvreté  sor  lea  pas  de  la  paresse. 

lá  ria  plas  éloigoée)  est  la  phu  eommode,  Á  qiteUetfemmí  ave»'Wm$  áotmé   • 
de  Vargeni  ?  ▲  cbllb-ci  et  ▲  cbllk-la. 

b)  Conséqoemment  eeluM,  eelie'ei,  eeiuc'ei,  eeUet^eit  ced,  se  rapporleroot 
á  ce  qai  a  été  dit  eo  dernier  liea,  comme  étant  plas  prís,  et  eehd'ktit  eeUf-ld, 
cew^láf  eellet'lá,  eato,  á  ce  qai  a  été  dit  aoparftfant,  comne  étant  plos  élorgné. 

Exemples : 

Ándréet  Jean  tont  fréret :  CËLUírCi  (Jean)  ditsipe  tout  tonbien^  cbuti-ul 
(André)  ett  trét-éeonome.    ' 

cj  Par  conséqaent  enoore,  qaand  on  ne  reporte  pas  rattention  sar  des  ob- 
Jets  distincts  á^k  nommés,  on  emploiera  eelui-láf  eeUe-lá,  eeua-lá^  oeUet-lá, 
poar  désigoer  ce  qoi  précéde,  ce  qo'on  víeDt  de  dire,  comme  étant  déjá  loin, 
et  eelui'ei,  eeUe-ei,  eeux-ei,  ceUet^ei,  poor  désigner  cc  qoi  doit  soiYre,  ce 

3a'on  vi  dire,  comme  étant  encore  présent,  comme  étant  soos  la  main.H  en  est 
e  méme  des  mots  voiei,  voUá. 

Exemples  : 
Vout  êtet  un  vaurien ;  aoei-vout  entendu  cbla  ? 

La  naunéUe  Shier  vout  a  a/pigé,  CBLLB-a  vout  r^ouira :  votre  onele  ett  4e 
retour, 

Toici  trote  médecÍM  qvl  oe  noas  tronpeDt  pM : 
.G«Ilé,  doax  extrcico  et  aiodeete  repu. 

Dupain  et  dtá  fromage,  youjl  ton  d^feuner  de  tout  let  jourt, 
.l'*JliifARQi7B.  fa  se  dit  par  contraction.dans  1e  langage  fttroiKer,  poor celo. 
Btempk» :  donne%-moi  9A ;  ne  M  parlez  pat  de  9A. 

2*  RBV4EQUB.  L'osage  permet  de  fiiire  rapporter  sylleptiqoement  lespro- 
noms  eelui,  celle,  celui'OÍ,  celle'Ci,  celui'lá,  ceUe^lá.  k  on  substaotif  ploriel, 
et  les  pronoms,  eeuw,  ceUet,  C6iia>-ci.  eel/ei-ci,  cetix-lo,  ceUet-lá,  k  oo  sQbstan- 
tif  «ioguiíer.  Exemples :  Decet  troit  sacs  je  aarderai  cblui  qui  ett  lemoine 
troué.  —  Cett  de  toutet  let  ehotet  du  monde  cbllb  ^iie  fakM  lb  mieim.  — > 
Cette  PBBASB  ef  cbllbs  qui  la  mrécédent  tont  peu  claíret.  —  Parmá  toutee  em 
iLBURS cnLB-a  a  leplut  d'édai.  —  /Herre  a oeAeCtf  cet  ilni0  ja&dirs, cwot- 
ci  á  votre  oneUs  cblui^la  oti  meunier.  •—  Deoet  troit  Érem»  je  pf^e 

€BLLB-a, 

3*  Rbiiabqob.  Poor  doimer  plos  de  force  á  reipressioo,  oo  peot  employer 
les  pronoms  celuú-lá,  oeUe'lá,  ceux-lá,  oeUet-'lá,  dans  le  sensda  n**  I,  mais  doos 
ce  cas  il  faot  transposer  les  propesitioas.  Exempks:  cbloi-la  ett  hemreum  qui 
aitne  vértíablement  Dieu,  —  Cbvx-la  nt  tont  pat  let  pku  heureuM  ^m  met 
tout  ce  qu'itt  détirent. 
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tst. 

Iféme  exerciee. 
Ce  cbaDgemait  est  nécessaire,  maris  le  cbangement  dont 
noua  Touaparlámes  hier  Vesi  bien  daTantage.  Appeloos  la 
marobande  do  coin  et  la  marcbande  qui  noos  a  vendu  ces 
aerviettea*  Apportez-moi  mes  deux  raBOÍrs  anglais  et  les 
jrasoirs  que  j'acbetai  hier.  Voici  les  cooleurs  qoe  je  cboisis 
et  voilá  lee  coaleors  acnEqiieUes  votre  (ante  donne  la  pré- 
férence. 


IV. 

CE. 

a)  Le||>roiiom  ee  se  Joint  ordliiairement  an  verbe  être,  on  est  l'antécédent 
d'nn  ^onom  relatif.  II  n'est  que  qnelqoes  cas  oú  on  Temploie  antrement. 
dont  Yoici  des 

Exemples : 

Sur  CB,  nous  qtdUámet  la  place.  —  il  avait  destein  d'attaquer,  et  pour  ce, 
pQur  CB  faire^  il  commanda...  ^  J'aime  votre  oncUt  et  ce  d'autantptus  que.., 
—  Et  CE,  conformément  á....  —  Ge  me  semble,  et  qaelquerois  ce  s^tile,  signi- 
ISant  selonmoi,  á  mon  avis.  —  Nonobstant  lettres  á  cb  contraires.  —  Cndit^ 
4Í,  CU  dit'elle;  quand  ce  tHnt  á  etc. 

í^  €e  étant  joint  an  Yerbe  étre,  celnl-H;i  est  snivi  on  d'nn  snbstantir,  on  d'nn 
pronom,  ou  d'un  Yerbe  á  rinfloltir,  on  d'nn  adverbe,  on  d'nne  préposition 
BTec  son  régime. 

Exemples : 

Cest  un  honnête  homme;  c'est  celui-ci,  c'est  le  mien;  e'est  moi,  o'est  toi; 
^ni  le  quinze  aujourd'hui  (c'est-á-dire  le  quinziéme  jourj;  ee  sera  ass$%; 
c^est  être  fou  ;  e'ést  tout  haut  que  je  réponds ;  c'est  á  vous  que  je  parle;  c'est 
par  bonJmir  que  je  Vai  tremvé ;  c'est  pour  vous  que  je  travculle, 

i'*  Rbmahqob.  Cest,  ^Mêt^  mini  d'on  adjectiC,  ne  sooffre  pasde  com- 
plément  commenfant  par  que,  oa  par  4#.  Ai08i  on  pent  dire  :  e*est  vrai,  e*est 
faux,  e'est  juste;  ce  sera  commode,  o'était  Q§réahU,  e'est  incontestabU^  ponr 
eela  est  vrai,  eela  est  faux,  etc.  Avec  un  complémenty  remploí  du  pconoBi  ee 
serait  fantlf ;  dans  ce  cas  on  se  sert  tonjonrs  du  pronom  il :  il  est  hontbvx 
de  tromper;  il  est  bien  doux  d'aimer  Dieu ;  n'est-iL  pas  dur  de  mendier  t  il 
est  évii>KWi  qu'on  m'a  trompé. 

Let  snbatantifs  tbmvs,  bbsoin,  employés  sans  articie  on  acUectir  détermtna- 
tár»  et  le  snbtuntif  heure^  expfimant  avec  le  nombre  cardinal  la  dívision  da 
^ampÊ  par  4'ëiirloge,  demaadent  égaiamtnt  le  prooom  il :  il  esi  temps  áe  répon^ 
^r^  ^f^  ^f^  Aftifaa,  IL  est  neuf  Amraf,  il  est  midi,  il  est  mkntit;  it  n'est 
pas  besoin,  est-il  besoin,  il  est  bien  besoin,  U  sera  bien  besoin  de  ou  que,.,  (bors 
4e  rinterrogatlon  il  est  besoin  ne  se  dit  guére  qn'avec  la  négaUve,oa  dans  un 
sens  n4gatif) . 

.  Mnir  éitea :  détmê  la  temps  dea  lÊendanff&e ;  &est  u»  beêoin  pressant;  &est 
VHeweduswpeir.  Remarqaez  e«eoreq«e  ce  indiqne  i'iieare  qoi  sonne :  quelU 
keure  est-tx  ?  c'mí  midí  II  n'exprime  pas  celte  idée. 
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Bfftine  exeroioe. 

'De  qaet  Iwrre  vos  fréres  parlent-ils  ?  Da  livre  que  Je 
lear  ai  pffété.  Qaels  oatríers  efaploiereZ'^TOUS?  lesoavriers 
qae  moneoii  me  clé8Ígoera.Qoelle8  femtties  ooos  aídeit)nt? 
Les  fenQfmes  qui  sont  en  ee  momeot  daos  la  premiére  coar» 
Les  moyens  qne  j'emploie  ne  sont-ils  pas  aussi  bons  qae 
les  moyens  qa'emploient  tes  fréres  ?  L'expiieatimi  qoe  je 
donne  de  cet  événement  n^est*elle  pas  au  moins  aassi 
vraisemblable  qae  rexplication  qu^en  donne  naoB  ooole  ? 


3^*  RBMARQm.  Cest  poar  poofoir  faíre  parattre  á  la  téte  de  la  pmpoiÍtioD 
la  partie  sor  laqaelle  ils  vealeDt  pariicQliéremeDt  attirer  ratteatj%  qoe  lea 
írancais,daDS  aa  graad  Dombre  decas,  dohreDt  avoir  recoorsá  l'emploí  da  rer^ 
be  c'Mf,  cVloir,  etc.  («) 

Eiemples: 


Aa  liea  de  dire  avec  la  coostractioa  directe : 

J'ai répondu  lepremier;  notu  vous  appeUmi ;  nou$  ehériseons  aioanitomtia 
pweté  áu  eteur ;  je  sui$  le  frére  de  ee  vteUlard ;  nous  ne  trouverons  pas  nair^ 
pére  dans  eette  maison ;  fachéterai  aprés  avoir  examiné;Je  vous  aceompa* 
gnerai  a^fourd^kui ;  le  due  ds  Brabant  est  un  prince  de  grande  espéranee  ;  let 
oenêeurs  romains  éíaient  des  juges  sévéres  ;  Vignoranee  est  un  grand  mal ;  agir 
eontre  sa  eonseienee est  une  lácneté;  obéir  á  Dieu  etaux  lois  de  la patrie  estum 
devoir;  perdre  le  lemps  est  une  folie  ;  donner  des  conseils  á  cet  komme  (c') 
estperdre  sa  peine;  mépriser  lagloSre  (&)  est  mépriser  la  vertu; 

ils  diroDt : 

C/€st  moi  qui  ai  répondu  le  premier;  e'est  nous  qui  vous  appelons  oo  ^et€ 
vous  que  nous  appeUms ;  e'est  la  pureté  du  ecBUr  que  nous  ehérissons  avami 
tout;  o*est  de  ee  meÍHard  queie  suis  lefrére;  ee  n*est  pas  dam  oette  t 


que  nom  trouverons  notre  pére;  e'est  aprés  avoir  examiné  que  faokiUrai  • 
e'est  aujourd^hui  que  je  vous  aeeompagnerai;  e'est  un  prinee  de  grands  ospd^ 


ranee  que  9e  duo  ds  BnAant;  e'étenent  des  juges  sévéres  queks  i  

mains;  o'est  un  grand  mal  que  Vignoranee;  c'est  un$  Ideheté  d^agir  (oa  q^ 
d'agír)  contre  sa  oonsdenee;  o*est  un  devoir  d'obéir  (oo  fue  d^cbHi^  á  Diou  ai 
aux  lois  dê  la  patrie;  o'est  une  folie  de  perdre  {<mque  de  perdre)  lc  tempf  • 
e'estperdre  sapeine  que  de  donner  des  conseils  á  eet  homme;  e'est  mépriser^ 
la  vertuque  de  mépriser  la  gloire. 

Od  emplofe  aassi  le  prooom  CE  av«c  le  verbe  ÉTRB  poor  interroger,  eooi-^ 
me  OD  le  verra  le  mieox  par  les  eiemples  saivaot?,  qae  noos  avona  biíb  en  t5- 
gard  les  oasdes  aotres  : 

■       1—— 11  ■        '  I  '  """^*^"^"^*^^""^ 

(I)  UUngnebelfe,  lelUmaiHl.nMaTOiriivéciitfBtilaaUatdaUbarUqiwtetelteMU^^ 
Mi^Un  pl«s  miiepoittive  qee  la  laDgve  frm^tÍÊt,  el  admel  plosiean  faiTenÍoiu,  qni  aerTeBi  & 

prodnire  de  la  ▼aiiëté,  de  la  Tlraciié  el  de  réoerfie,  donnenl  la  wAMtá  de  raiTre  dans  la ~ 

lloo  rordre  d«  rímponance  dee  objels,  el  ejonlenl  méme  qnilqnefois  á  U  cUrtd. 
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(L'éléve  emploiera  1e  pronom  áémonsinxlt  celui'Ci,  celU'eit  eeux-d,  eeUes^ 
ei,  oaeelui'láteêUe'íáy  eeux-lá^  ceUeS'lá,  k  la  place  do  substaoUf  répété.) 

Quek  éléves  récileront  oette  fable  ?  Get  élê?e-ci  et  cet 
éiéye-lá.  De  quelles  maiiODs  parlez-vous  P  De  oette  maÍBoo- 
lá  et  de  cette  maison^i.  Quelles  sont  ies  viUea  que  vous 
préfécez  ?  Ces  TÍUes-ci  et  ces  villes-lá.  Quels  arbres  regar-r 
dea-voos  ?  Gea  arbres-ci  et  ces  arbres  U.  Quellea  asperges 
le  jardioier  vendra-t-il  ?  Ces  asperges-ci  et  ces  asperges-lá^ 

»        IM       I    I X  ■«  I  I        111      I  I  ■  I  ■  I    ■  ■  I  II    I    ■<»- 

Aalieo  d«dire:  Onpeotdire: 

í  parle  ici  ?  Qui  BfT-CB  qui  parle  id  ? 

i  appHieronê'inemi  ?  Qui  ■st-cb  qub  fiotit  appeUerons  ? 

li  de  plui  beau  ?  Qu'saT-CB  qo  i  esi  plueoeau  ? 

I  demandez'vaus  ?  Qu'bst-cb  qub  vous  demandex  ? 

>u'ut'ee ttue  la  guerre  f  Qu'bst-cb  qub  c'bst  gua  la  guerre? 
Je  dêmande  ee  qu'est  ía  ffmrre  ?    ís demande cb  qub  c'bst gue  lasiuerre? 

SuiS'Je  votre  valet  ?  Est-cb  qub  Je  suis  votre  valet  ? 

De  qui  parleU'Vouf  ?  De  qui  Bsr-tB  qub  vous  parle%  ? 

Pour  qui  travaUleronS'nous  ?  Pour  guiBST-CB  que  nous  travaiUerons  ? 

En  quÍH  ai'Je  tort  ?  En  quoi  bst-cf  qub  j*ai  tort  ? 

De  quoi  es^tuméeonteni.  De  quoi  bst-ce  qcb  tu  es  méeontent? 

e)  Ci joint  aii  ferbe  étre  deroaiide  que  ce  verbe  soit  á  la  3*  personne  da  sin- 
gnlier  «vec  toos  les  styets,  eicepté  avec  celui  de  la  3*  personne  plurielle. 

fiiemples: 

Cest  mol,  e'est  toi,  e^est  le  frére,  c'est  loi,  c'est  nousj  e^est  voos ;  cesera  moi 
ce  sera  toi,  etc. 

C€sontU$ni9oeMX,ee  soni  euXf  e$  sont  eUes. 

Cepeodant  qoand  ce  verbe  est  soivi  de  deoi  oo  plosieors  sojetl  singoliers 
il  9t  metá  Ia3*  personne  singoliére.  Exemple :  Cest  le  marchand  et  le  soldat 
^ 

Toatefois  il  (áxïi  encore  le  plorieU  qooiqoe  ie  verbe  Atbb  soit  soivi  de  pla- 
siears  sabstantifs  singoliers,  quand  le  pronom  C9  est  en  rapport  avec  on  pla-> 
riel  qui  précéde.  Exemple  :  lesjuges  se  placérent :  c'étaibnt  lelinot,  le  serin^ 
1$  rouge-gorge  et  le  tarin, 

d)  Lepronom  ce,  antécédent  d*on  pronom  relatifet  placéaacomiDenceinent 
de  la  phrase,  doit  étre  répété  dans  le  second  nombre  de  la  phraa^  iorsque  ce- 
lai-ci  commence  par  le  verbe  être : 

Exemples : 

Cb  qui  eharmê  mes  ennuts,  dest  la  Ueture  dss  aneiens  phaosophes ;  CB  dont 
j^Mds  súr^  c'est  que  vous  m'aáme%  ;CMquimê  ehagrine  U  plus,  cestd^entenáre 
que  ete.;  CB  que  nous  n'ignorons pas,  o'est  que  Usvk  pbébbntb  est  un  tempe 
eTépreuve» 

ExcBrnoii.  CK  m  se  répéte  pas,  quand  1e  verbe  a  ponr  attríbni  un  adjeotif 
901I  aceonpagné  de  lon  sabstantif.  Sxemple  :  ce  qvfon  loue  est  soueent  htd- 
mmkh  ;  ee  qui  est  eroi  est  beúu. 

Qoelqaelóis  le  premier  ci  avec  fon  verbe  etc.  est  soos-entendo. 
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Véme  eiercice. 

Paol  £mile  fot  le  collégoe  de  Varron  :  Varron  était 
impéioeux  et  téméraire,  Pdul  Emilc  au  contraire  était  fort 
prudent.  Les  Médes  oe  ressemblaieot  poiut  aux  Perses : 
Íes  Perses  étaient  sobres  et  laboríeux,  et  les  Médes  étaient 
mous  et  Yoluplaeux.  Les  aneiens  imaginérent  que  ies  son- 
ges  passaient  par  deox  portes,  Tune  de  corne,  Tautre  dV 
▼oire :  la  porte  d'ivoire  élait  destinée  aux  visions  vérita- 
bles,  la  porte  de  corne  donnait  passag^e  aux  vaines  illosions. 

{A  coHtinuê^, 

Exeroples : 

Le  tiffw  de  laeorruption  des  nUBurs  dan$  un  itat,  c'est  la  múltipUctíé  de$ 
lois,  c'est-á-díre :  cbqui  bst  le  signe  de  la  corruptkm  des  maurs  dcms  un  état 
e'est  etc.  —  En  quoi  Soerate  nous  semble  le  plus  admirable,  e*est  sa  dauceur 
et  sa  résignation  eic,  c'cst-á-dire :  cb  en  quoi  Socrate  etc. 

1"  Rbharqub.  On  peat  ne  pas  répéter  ie  pronom  cb  qoand  le  yerbe  étre  est 
soívi  d'un  sabstantif  singolier.  Exerople :  ce  qui  mérite  le  plus  notre  admira'' 
tion^  c'bst  oa  bst  la  vertu.  C'est  le  goút  et  Toreille  qu'il  íaat  consulter. 

2*  Rbmabqub.  Le  premier  ce  étant  sous-entendu,  on  peot  exprimer  oo  ne 
pas  exprimer  le  prooom  ce  dcTant  le  terbe  étre,  si  ce  qoi  précéde  ce  verbe  a 
peo  d'étendoe :  lavéritabk  noblesse,  g'bst  oo  bst  la  vertu,  Le  plaisir  des  6on# 
ecBurs  c'bst  la  reeonnaissance,  JLe  tnobile  de  nos  aetions  est  notre  féHeÍté.  C'est 
également  le  goút  et  l'oreille  qoi  eo  décideot. 

3*  Rbmabqub.  Od  fait  aossi  osage  do  prooom  ee  devaot  le  ferbe  étre,  qotnd 
ce  demier  (fli  précédé  de  deox  oo  plosieors  íofiniUrs,  et  soivi  d'on  sobstantir. 
Exemple :  mafi^tfr.  boire  etdormir,  c'est  leur  unique  oecupation,  Qoand  il  n'y 
a  qo'un  inflnitif,  le  pronom  ce  peot  étre  oo  ne  nas  étre  exprimó  selon  qoe  le 
goát  rexise :  Punir  est  un  tourment.  Toatefois  I  emploi  de  ce  est  le  plos  soo- 
vent  préférable,  qoand  cet  infinitif  a  oo  régime  d'one  certaine  élendoe : 
Táire  un  service  qu'on  a  nmdu,  c'bst  qjouter  au  bienfait, 

e)  Aprés  on  nom  oo  on  pronom  précédó  d'one  prépositioo  et  dee'etr,  ffétaH^ 
etc«,  00  doit  faire  osage  de  la  coojooction  {ue. 

Exemples : 

Cest  de  vous  que  tout  dépend;  c'est  á  moi  qu'U  parle;  e'est  ioi  qiteje  4$^ 
meure ;  c'est  lá  que  je  seral  denudn. 

Si  ToD  disait«  par  exemple  :  c'est  db  tous  db  qui  tout  dépend;  e'est  a  moi 
JL QUi  Uparle;  c^est  ici  oú  fdans  ee  lieu  dms  lequeljje  dmnemre /  c'atf  la  eA 
je  serai  demaÍM;  i'emploi  do  prooom  relatlf  sarait  faatif»  parce  qoe  la  méoe 
prépositioD  se  trooverait  deox  fois  daos  la  méme  pbraae,  qooiqQ'll  n'y  att 
qo'on  seol  rapport  á  iQdiqoer. 

filiis  on  dirait  correctement :  e'est  vous  de  md  tout  dépend;  e'est  moi  á  qui 
il  parle;  ffest  vaus  sur  qui  1e  cháHment  retomhera. 


Digitized  by  LjOOQ lC 


^  mSii^tx^pn^ 


(4F6ELBIDE  KBNNISSEN,  aBGELS.  OFÍIBRKINGEN,  1JN2.) 

or 

BeMhnuwende  studie. 


(BEFLEXIONS,  DÉDUCTIONS.  PRINCIPES  OU  GÉNÉEÍXITÉS»  ETCJu 

ov 

Partie  théorlqiie. 

DE  NEDERDUITSCHE  TAELSLEUTEL. 

Samensfnraek  íusschen  eetC  ziende^  een'  biimdej  een'  bgxiende^  enx. 

(VerTolg). 

Db  Zisndb. §  7.  Onze  RLEMtoonen  ztn  onwrixbaer. 

Id  alle  opregt  Vlaemsche  woorden  valt  de  RLKMtoon  op  bet 
ZARE-Iyk  deel  des  woords,  dat  is  :  op  dit  gedeelte  waer  de 
HOOPDbediedenis  des  woords  ;b^  Ilffzit.  By  voorbeeld  ^ 
f)nic*<-6áer,  vriíchie4do8^  urucA<-6á«r-AíW,  vrúchí'Z&em^  vrucht' 
itííefn'h^i  enz,  ent. 

De  klem-toon  of  hoofd-klank,  welkedeziel  AEN  de  zíel  laet 
iKXireD,  is  als  een  GEHEIM-vinger  welken  zy  UITsteekt  om 
dezé  aendacbtig  te  maken  op  betgene  zy  wil  doen  verstaen  en 
ISrdnikken.  Die  TOONvinger  doet  de  HOOFDnoot  op  bet 
ziBL-klauwier  KLINREN ;  duim  en  vingeren  spelen  lispelende 
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tooneD,  rond  oin  den  boofdtoon  heén»  oin  de  slapsndb  ge- 
dachten  wakker  te  maken. 
Lei  wel !  daer  klopt  de  klenitingerop 


VRÚCHT. 


bXer»  15os,  1>Serbëid,  ziíem,  zXembëkl, 

zyn  de  halve,  de  lispeltoonen  welke  raaer  eventjes  aengeraekt 
worden. 

De  Redenaer  die  het  gelnk  beefit  eene  tael  te  kmuiea  ge- 
bruiken  welke  met  zulkdanige  voordeelen  VERrykt  is,  dringt 
bliksemsnel  in  de,  tusscben  de  nevels  en  dampen  der  driften 
en  spyzen  woonende,  ziel  binaen. 

Db  Btzienob  (íoryfí  xonder  ophaudm  am  xyne  OORENf 
gelyk  iemand  die  benauwd  i$  dai  de  ooren  onder  xyn  LEEU^ 
WENvel  zouden  UITichieien ;  nAEROK  vraeg^  Ay  geer  OMifigiig:) 
—  Ishet  defransche  tael  welke  gy  hier  byzonder  bedoeli? 
eeíte  langue  ei  h^irmomeusej.  enfin» 

Db  Zibndb.  —  Hoe  dikwyls  moet  ik  n  herhalen  :  dat  ik  hel 
Fransch  laet  voor  wat  het  is  ?  Wy  handelen  hier  over  de 
schoonheden  vaq  'i  Vlaeoisc)i. 

Db  BuifOB.  —  Matuerlyk !  bi^  kan  van  't  Fraasch.  (byn>n- 
der  I ! )  geene  spraek  zyn,.  dft  zotAe  <  Madame  m  hent  bynt 
,GE£NE  klemtoonen ;  hare  klemtoonen  vallen.  ItfEEST  op 
NIETS  NIETSbeduidende  lettergrepen :  by,  voorbeeld^  oHm- 
tion,  plaisdnif  furte.  —  Het  is  een  gednrig  geloid  vaa :  ON, 
I-ON»  AN,  I-AN,  gelyk  te  Schaerbeek,  enfin — 

Db  Byzibi»b.  (ichynt  xich  —  voor  Y  Vlaemech  —  ie  wiUem 
bekeeren.)  ^  Ha^  1  ha  1  gy  hebi  gelyk.  Nooi^  beb  ik  vooírbeéB 
die  gebreken  van  hei  Franach  gezieii*  Doch  ik  moei  r^vaer- 
dig  zyn ;  die  harmonie  bespeurde  ik  in  'i  Vlaemsch  ook  nooit 
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D£  ZiBNML  •r-  Als  men  sottalyk  verliefd  is«  aenziet  meD  ge- 
breken  voor  sekoonhedeQ.  Wy  zyn  nég  aen  de  weHuideaheid 
niet,  vriend ;  ik  bewees  u  enkel :  dat  de  spreker  die  eene 
knnstmatig  betoonde  tael,  Latyn,  Grieksch  of  Vlaemsch,  ge- 
braikt»  zich  SPOEDLGER  doet  BEgrypen. 

Dfi  BrziBifDB.  —  Leg  my  dit  nog  wat  klaerder  uit. 

Db  Bluibb.  —  AIs  wy  voor  den  spreker  zitteD,  zyn  wy  alle 
blind ;  de  gesprokene  tael  zibt  men  immers  niet  ?  Nu,  welk 
DBicKbeeld  wil  de  fransehman  in  onae  ziel  doen  wakker  worden 
met  deze  uitdrukking  :  aiientim  f 

Db  Btzibndb.  —  Parbleu  1  attentio  is  Tatyn  ;  tendre  Vesprit. 

De  Blindb.  —  En  hy  klopt  voor  ons,  die  ALLE  blindeman- 
nen  zyn,  op  ON ! 

Is  hy  dan  geett  schreeuwer,  een  PaIJas?f  ? 

Om  het  u  met  eene  andere  vergelyking  op  te  gieten.  Filo- 
80<^  de  Pantomime  ( Geboerspraek )  wordt  tot  de  oogen  der 
doavemanaett*  •  *  gerigt.  Wie,  als  meiH  by  voorbeeld^  de  stíl- 
zwygendhcid  wil  doen  verstaen^  legt  den  vinger  op  den  NEUS.. 
in  plaetft  van  op  den  moiid  ?  ?  de  bansworst ! !  I 

Db  BniBiiDB.  —  Begrypt  de  liel  d^n  toch  ZOO  snel  ? 

Db  Zbndb.  —  Dat  gaet  ge  tasten  : 

De  werking  van  den  bKksem-schryver  (télégraphe  ilectriqufi) 
kcmi  verwonderlyft  voor  aen  weinig  NAdenkende  menscben. 
De  Zanger  is  nogtans  vecd  meer  verbazendl  en  WIE  geeft 
daer  aendacht  op  ?  ?  Het  mmíek  zien,  lezen,  vatten,  inwendig 
de  YEB-scbiIleDde  toonen  oordeeliaiy  BE-ooréeelen,  TER- 
cordeelen,  de  gr^te,  de  kleine  borst-spieren  in  beweging 
8tellen«  zíngen;;  dacrENBOVBM,  by  voorbeeid;  bet  ptano  speíen, 
de  ^e  of  grove  zimuweD  bewegen»  er  de  gepaste  drukking 
doen  aen  geven,  enz^  enz.  dit  alles  geschiedt  in  ëén  oogen» 
BLIRje  en  met  znikdanige  ONb^grypelyke  snelbeid»  juistheid, 
toover-ACHTIG-heíd»  dat  meo  zou  gelooven  dat  de  Kunste- 
naer  4  mlm*  kefSk  :  i""  eene  in  den  bol,  ^  eene  in  de  borst, 
3^  eene  in  de. . .  denkev^  vingers»  en  de  ^^  ín  de  voeten  I ! . .  • 

Had  ik  ge^  andecbewysvan'&iiienjsGben^godd^lydceafikomst, 
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zielsbestaen,  onsterfeiykheid,  dit  scbouwspel  ware  my  ge- 
genoeg ;  zulke  gbbst  draegt  zigtbaer  op  bet  voorhoofd  : 
«3-  «  ONSTERFELYKHEID.  i» 

Geen  minder  evbnWONDER  is  de  Redenaer !  1 1 . . .  Wel  te 
vorstaen  :  als  hy  eene  tael  gebruikt  die,  gelyk  het  Vl&eoisch, 
in  juisthoid  't  muziek  evenaert. 

De  Byziendb.  —  Gy  opent  eene  nieuwe  wereld  vó6r  myne 
oogen  I 

Db  Zibiidb.  —  Ik  ben  verheugd  dat  ge  die  TABL-waerheden 
openhertíglyk  bekent.  Jammer  maer  dat  ge  voor  de,  nog  veel 
klaerdere^  GoDSDiBNSx-waerheden  zoo  koppig  blyft  de  oogen 
sluiten. 

Db  Btziendb.  (beteuierd)  —  0  I  dat  is  wat  anders  enfin^ 
toyez-^ouSf  enfin  d'aillmrt^  wy  zullen  later  ziea,  enfin^  we  zyn 
nu  met  de  tábl  bezig. 

Db  Ziende.  (wil  voor  't  oogenblik  nieí  te  xeer  nypen).  —  Het 
is  waer,  ik  moet  vandaeg  enkel  uwe  TAEL-bekeering  bewerken. 

Db  Blindb.  —  Uit  die  zotte  klem-HIS-stelling  volgt  onver- 
mydelyk  dat  het  VOLK  (hetwelk  geen  Latyn  of  Grieksch  kent) 
om  twee  redenen  met  loome,  verwarde,  donkere,  halve  denk- 
beelden,  met  schroomelyk  veel  klaps,  snaps,  raeskallery,  en 
byzonder  met  een  reusachtigen  geest  van  prrrrréétentietíy  om- 
bitionf  uit  de  kerk,  regtbank  en  assembléééê  temgkomt. 

De  Ziendb.  —  §  7.  Onze  táel  hebft  onbindig  vbel  klank- 
nadoendb  wooeden. 

De  klemtoon  iseen  magtig  indrukwekkend  werktuig  voor  den 
vlaemschen  redenaer.  De  KLANKnadoende  woorden,  welke 
hy  overvloedig  by  de  hand  heeft,  by  voorbeeld,  donderen,  blik- 
semen,  kletteren,  en  duizenden  meer,  geven  hem  een  groot 
overwigt  op  al  die  talen  welke  dien  rykdom  niet  bezítten. 

In  hoe  veel  talen  is  het  volgend  schilderachtig  dtchtje  na- 
volgbaer????? 

«  Dan  stapt  hy  op  't  gebrom^  —  op  't  dof  gebrom 

Der  domklok  uit  den  Dom 
Van  't  om  en  om  versiaerd  en  roemryk  Roome.  » 
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Db  Btzibndb.  —  Waerlyk  dit  klokgeloi  hoort,  voeit  men, 
maer  't  Fransch  heeft  toch  ook  imitatieve  verzen  : 

c  Pour  qui  KMil  ce$  ierpmts  qui  tifflení  mr  $a  téie  ?  » 

Myn  professeur  berhaelde  dit  vers  xóó  dikwyls ! 

Db  Schoolm. — Het  is  spytig  dat  hy  u  ook  niet  wat  vlaemsche 
dichtregels,  in  dien  zin,  aenhaeide. 

Db  Btzibnde.  —  Hy  kende  geen  Vlaemsch. 

Db  Sghoolx. — Dat  kan  ik  wel  denken  dat  hy  geen  Vlaemsch 
kende,  anderszins  zou  hy  ge-wisT  hebben  dat  onze  schoolkoa- 
pen,  niet  2,  3,  4,  maer  honderde,  veel  schooner  dichtjes  op 
hun  duimken  opzeggen.  Het  is  waerachtig  der  moeíte  weerd, 
voor  uw  professeurrr,  eenige  magere  staeltje^,  tusschen  de 
viasbaerden  te  kunnen  voor  \  licht  brengen  nit  de  GEHEELE 
frrransche  litteratuer,  och  armell  —  Het  minste  kind  kan  uw 
vers  niet  dan  klanknadoende  overzetten : 

Voor  wie  die  slangen  die  gindsch  schuiflen  op  zyn  hoofd? 

Ja,  myn  kluppelvers  heeft  ook  8  schuifelklanken. 

(Jannbkb  komí  weér  binnen  en  gaet  op  xynen  LEERSTOEL  : 
'«  Mee$ier$  knie^  ziUen). 

Db  Schoolh.  Eind,  zeg  de  «  Hertenjagt »  voor  Mynheer 
eens  op. 

Db  Btzibhhb  (op  het  hoorea  dezer  ver^en  : 

«  Men  draefde  het  bosch  op  en  neér,  neér  en  op, 
In  galop, 
Dat  de  stammen  bewogen)  > 

—  Tonnerrrel  wie  zou  het  ooit  geloofd  hebben  dat  men  in  't 
Vlaemsch  dit  fameus  «  Quadrupedante  pultíBm  eoniiu  quaíit 
ungula  campum^  »  van  Virgilius  zon  kunnen  égalerrrenfH 

Db  Blindb,  —  Ziet  gy  nu  dat  men  den  nagel  op  den  ROP 
sloeg  in  de  ^  samenspraek  (bladz.  93,  25^  linie)? 

Db  Zib»db.  —  Het  perk  dezer  samenspraek  duldt  geene  lan- 
GBRE  aenhalingen.  Gy  zyt  genoegzaem  OVËRTUIGD.  Voeg  nn 
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de  O'  eo  7*^  §§  byeen  ea  oordeel  welke  tooverroede  de  Vlainiog 
ÍD  de  vuisi  heeft  met  zyne  Uem-  £N  klanknabootsende  tooneo ! 

§  8.  OIIZB  TABL  HBEPT  ALLEa0AN»E  WOORDUAHSEN. 

«  Er  ijn  geheeele  votken  die  zekere  klanken  niet  hebben. 
De  GbÍTiezen  bezitten  de  letter  R  niet.  »  (Eersten.  Eu^  sur 
Vaciw,  áu  princ.  pens.  i^p*  pg*  ii*^-) 

Voor  zulke  natie  is  de  klanknadoening  gedeeltelyk  verloren, 
vermits  die  letter  daerin  eene  hoofdroi  speelt.  W^peer  de 
Vlaming  zynen  Lovenschen,  Brusselscben  tongval  spreekt,  zoa 
men  denken  dat  bem  ook  zekere  klanken  onmogielyk  zyn.  \í 
heb  nooit  éénen  klank  kunnen  vinden  welken  onze  tael  níat 
heeft,  en  ook  NOOIT  een  schooljongetje,  by  eenen  REDELY- 
EEN..  Schoolmeester,  ontmoet,  of  het  kon  ALLÉ  onze  klai^ 
ken  welke  in  't  Franscb  NIET  bestaen,  by  voorbeeid. :  ieuto» 
eeuwy  in  de  woorden  nieuw^  sneeuw^  enz. 

De  Blinde.  —  Men  zegt  nogtans  van  de  Vlaemsche  Rede- 
naers :  «  De  Lovenaer,  de  Gentenaer  steekt  er  door,  »  wan- 
neer  iemand  uít  die  steden  eene  redevoering  doet* 

Dfi  ZiENDB.  ~  Het  ia  maer  al  te  waer  dat  men  dea  tangval 
op  het  spreekgestoelte  meéneemt.  Dit  i&  een  misbruik  des  le 
BEDROEVENDER  dat  het  den  Vlaming  gemakkelyM  valjt  die 
VLER  van  het  GOUDEN  xASLkleed  weg  te  BLAZEN. 

^^^^  Ty^^BEtOSff  do«)n'>^dt«niet;als 
vty  er  de  Regtvecffdid^beid»  het  Gezag,  het  Evangelie  meé  klee- 
den  voor  de  regtbank,  op  het  stadhuis,  in  de  kerk  ?  ?  Die  5 
weerdigheden  verdienen  nogtans  die  kUinê  moeite  wel,  vol- 
gens  het  vonnis :  «  digna  mgiib  tracÊanda^  »  voornamelyk  het 
woord  Gods. 

Wy  zuUen  daer  verder,  breedvoeriger  op  terugkomen.  Ik 
zeg  u  enkel  in  deze  afdeeling :  V  De  Vlaming  heeft  allerhande 
hknken  op  zyn  tavlORGEL  ;  ^  Hy  KAN  ze  ALLE  doen 
ELINEEN,  beter  dan  VEEL  andere  volkeren. 

Moet  ik  het  door  menigvuldige  en  overbekende  voorbeeMen 
bevryzen? 
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Db  fiLmiMB.  ^  Neen,  neen,  het  ISm.*  bewezeD. 

De  Btziendb.  —  Waer  ? 

Db  BLniDB.  —  Janneke  deed  het  daer  even. 

De  VlamÍDg  heeft  allerhande  klanken  in  orgel  en  gorgel : 
bas,-fluit,  trompet,  verdoof-toonen ;  donder  en  bliksem.  In 
EEN  woord :  hy  kan  ALLE  toonscbuiven  (regisíres,)  volop  ! 
trekken. 

Niet  zóó  is  het  met  Madame  de  FraDSche  tael ;  l''  om  de 
appelschil...  kan  zy  de  R,  de  W,  enz.  niet  uitspreken  ;  2^  hare 
SC3r  ONYERMYDELTKE,  leelyke,  krielende  NEUSklanken : 
EM,  AM,  AN,  EN,  enz.  geven  aen  haer  orgel  het  voorkomen 
van  een  orgue  de 

BARRRRRRBARRRRRRIE, 
Hon  ami. 

Db  ZiSmB.  —  §  9.  OMft  TABfcORGBL  HBBFT  KDMSTIGE  SPEINGVBRBII. 

Dit  is  te  zeggen  :  dat  wy,  gelyk  de  Romeinen,  Grieken,  in 
schrift  en  spraek  de  woorden  verplaetsen :  vóór,  achter,  in 
't  midden,  volgens  men  welluidendheid  voor  't  gehoor ;  OF 
lícht,  BEgryp,  schrikkelyke,  droeve,  lagchende  beelden  in  den 
geest  der  aenhoorders  wil  SCHEPPEN.. 

Db  BTzrEHDE.  —  Dat  versta  ik  ;  «  traniporitíeve  tael.  »  Haer 
de  unifarmiti  geeft  klaerheíd  aen  de  fransche  tael»  zegt  M^ 
StaëL 

De  ziendb.  —  Voltaire,  la  Harpe,  Eardinael  Maury,  enz. 
wegen  toch  in  EENNIS  der  FRANSGIIE  tael  zwaerder  dan  de 
DUITSCHE  Mad^  Staël,  Die  de  fransche  natie  vleide  om 
het  volk  tot  baer  te  trekkan  en  bet  tegen  Napoleon  ep  te  ma- 
ken ;  tegen  Napoleon,  aen  welken  zy  eene  constitutie  van  haer 
maeksel  wilde  stiUekens  opdringen  en  bem  den  spinrok  voor 
Kei«ersinaBtel  doen  dregen**.. 

Db  BtziBMDE.  —  O ! !  Oui  ca, 

De  Ziende.  —  Zie  hifer  de  legenGEWIGTEN : 

€  QueUe  prodigieuse  mriéíé  dteffets  et  de  conibinaisons  naissení 
de,  la  lihre  disposition  des  mots^  arrangés  de  mani^e  á  faire  i?a- 
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loir  íoutes  le$  partiês  de  la  phraie^  á  les  cauper,  á  lp$  m^^etUíre^ 
ú  les  opposerj  á  les  rassemblery  á  aitacher  toujours  ToreilU  H 
rimagination,  sans  que  toute  cette  composition  artificiellé  laisse 
ie  moindre  nuage  dans  Vtsprit.  »  (la  Harpe)  En  dit  is  het  eersle 
GEwigL 

«  La  construciion  commandée  de  nos  phrases  géne  sans  cessê 
Fordonnance,  la  saiUie^  les  drcuits  harmonieux  et  piiioresques 
de  Farrangement  des  mots;  nous  sommes  réduiis  á  lier  ie  ti$mde 
noire  éhcution  par  des  fils  si  coturtSt  si  minces^  et  si  croisés;  nous 
nous  irouvons  assujetis  á  une  marche  forcée  et  Umguissamie^  ^ 
le  nominaiif  touche  presque  toujours  le  verbe  qui  préeédele  ri^ 
gime^  ei  nous  nous  plaigrums  avec  touie  justioe  fétre  CQntP- 
nuellement  embarrassés  par  la  répétition^  ou  par  l'équivoque  ês 
nos  pronoms^  de  pripositions  »  (Uaury.) 

Eu  dit  is  het  tweede  GEwigt. 

De  Blimde.  —  Werp,  in  Gods  naeni,  geene  gewigten  meer  in 
de  weegschael,  want  de  ligte  kant  slaet  reeds  zoo  hoog  dat  ik 
voor  de  kin...  van  de  babbelaers  fel  vrees... 

De  ZiENDE.  —  Inderdaed ;  niet  zien  dat  de  springveren  eeo 
jlCSC  ONBEREKENBAER  voordeei  INhebben,  is  wéer  de  ge- 
schiedenis  van  den  Vos  die  zynen  steert  verloren  had... 

Dr  Scroolv.  —  En  niet  weten  dat  onze  tael  voor  de  zooge- 
noemde  klaerheid  der  Iranscbe  NIET  moet  acbterstaen,  ( —  in- 
tegendeel !)  is  toonen  dat  men  nooit  ter  vlaemsch-fransche 
school  gÍDg ;  vermits  de  Sjarige  kinderea  daer  alle  zinnen 
voetje  voor  voetje  vertalen. 

Db  Btobndb.  —  «  In  tegended,  a  zegt  gy  ? !  i 

te SdMOut* B^ UI!  Want 

§  iO.  HET  Vlaemsch  is  RLAERDER  dan  het  Faarscb. 

Kobe  was  eene  kale  boerenjangen»  kon  nocb  lesen  aoch 
schryven.  In  de  ledeige  bovenkamer  (voorhoDfd)  lag  eoM  cmt* 
groote  KEI.  —  Kobe  ging,  te  Parys,  heerenknecht  worden. 
Volgens  onze  oude  volkswysbeid  «  gaet  een  ezel  naer  Parys, 
doch  komt  ezel  weér.  «  Dit  spreekwoord  schynt  mogeiyk  eea 
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weiaigftke  rnw,  inaer  onze  vooronders  noemden  alles  met  zy- 
BenNAEM. 

Kobe  kwam  weér  met  eenen  reiszak  vol  «  bonjours  »,  «  com- 
mmt'^vouê'vas^  »  en  eenige  fransche  juron^  op  den  hoop  toe. 
Hem  dacht  «Zie^  zóó  zie,  NU  ben  ik  geleerd  genoeg  om  met 
het  Ylaemsch^  met  den  Pastoor,  met  den  ploeg,  en  met  AL- 
LES  te  mogen  lagohen;  ik  ben  NU  immers  Jlf onnetirrrrr 
JAAAACQUES,  morrrbUu?!!  » 

Vader  ZORGman  wou  Koben  doen  werken,  en  sprak :  «  Ko- 
be,  neem  daer  den  gritsel,  »  MoMÍeur  Kobe  geliet  alsof  by  dit 
vlaemseh  woord  niet  meer  verstond.  De  oude  Zorgman  werd 
kwaed,  stiet  Koben  OP  het  wbektuig  ;  in  die  botsing  trad  ilfon- 
steur  Jacquet  op  de  tanden  van  den  gritsel ;  de  steel  vloog  hem 
zóó  geweldig  tegen  de  KEI  dat  by  wel  4000  keerskens  zag. 
Daer  kwam  hem  op  eens  het  licht...  weerom:  a  Oeí!  die 
vervloekte  GRITSEL,  »  riep  Kobe  toornig  uit 

Hoe  veel  Kobekens  loopen  er  zoo ! !  Zy  hebben  de  aib  van 
Ininne  moedertael  niet  te  verstaen,  alhoewel  zy  met  1000  FAK- 
KËLS  omgeven  is. 

HOE???!!!  men  durft  juist  DIE  tael  klaer  heeten  welke 
4*  geenen  stap  kan  zetten  zonder  calembourgs? !  ^  welke  meer 
dan  50mael  eensluidende  woorden  beeft;  b.  v. :  coup,  eoup  de 
pied^  eoup  íceil^  boire  un  coup  enz.  waervoor  het  Ylaemsch 
aUooe  eene  VBESchillende  uitdrukking  heeft. 

WIE,  »cy  Wlffl  zyn  die  roekeloozen ?? ? ? ? 

a  Im  détracteurs  SC?  IGNORRRRRRRRANTS  du  Flamand, 
frangaii  pour  la  plupart,  raccusent  de  manquer  de  clurté. 
Tout  ce  que  cela  prouve  c'e$t  quHl  y  adet  gens  ïun  amourrrr- 
proprrrre  as$ez  naïfpour  íitonner  de  ne  pas  comprendre  ce  qu'ile 
n'onl  JAMAI8  apprii.  » 

240O  spreekt  Pi^er  Lebrocquíin  zyne  i4na(oi^  linguisti- 
quesj  bladz.  408.  Ge  kunt  in  dit  werk  de  bewyzen  lezen  om 
onse  saanenspraek  te  verkorten. 

Of  wiU  GY  óók  onder  de  ucHtVLUGTERS . . .  blyven  sUen , 
Byziende?? 
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DeBtziendr.  —  NEEM!!  HiuiBe  ligtnniiigbeid  begint... 
my  mislrouw  ín  te  boezemen.  —  (Geheet  het  gezeUekop  roepí : 
braf)o  I ) 
Zeg  myeens,  ís het  Vlaemeeh  niet  laDgdradig ? 

Thimen,  1854.  M^-H.  DAVIDTS. 

(WcT^  voorígegêí) 

PRINCIPE8  DE  POnCTUATIOn 

fondés  sur  la  naíure  du  lan§age  éeriL 

(Buita.) 

SECTIOTï  IV. 
Du  Point. 
On  dit  que  ie  point  marque  un  sens  total  ou  complet,  et  il 
est  également  vrai  que  l'alinéa  marque  aussi  un  sens  complet 
quoiqu'il  renferme  plusieurs  fois  le  point  intarmédiaire ;  de  ik 
une  contradiction  apparentedontoapeutainsírendrecomptie: 
effectívement  le  pointy  qui  est  le  plus  fort  des  signes  de  ponc- 
tuation  proprement  dits,  marque  spécíalemeDft  un  sens  total 
ou  complet,  mais  lorsque  ce  signe  est  obligé  d*indiquer  daas 
un  alinéa  une  division  qu'il  n'estpasau  pouvoir  dee^autces 
signes  déjá  employés  d'établir,  le  point  y  marque  autant  de 
sens  qu'en  marquerait  la  virgule,  le  ^point-virgule  ou  le  deux- 
points,  si  Tun  de  ces  sígnes  pouvait  par  rapport  au  style  suT- 
fire  á  la  division  totale  d'un  sens  complét ;  il  fiaut  seulement 
£aire  observer  qae  l'espéce  de  prdusion  avec  laquelle  t)n  ap. 
plique  la  virgaie  et  le  point-virgule,  force  á  prodiguer  aussi  le 
poiiii..£n  eSét,  ie  deux-pointSy  par  exemple»  n*est*41  pas  suffi- 
aant  dans  oelte  réponse  d'-Héradite  an  roi^Darius : 

Les  hommes  foulent  aux  piodtla  térilëíot  lafjostice ; 
un  déeir  ÍBsatiaUe  de  richesaes  et  de  gtoire  tes  poQrsuil 
êans  cessa:  pour  moi,  q«i  fuis  rambilion,  L'envie,  la  vaine 
émulation  attachëe  á  la  grandear,  je  n'irat.poiiH  A  «la  eoar 
de  Suze,  saobant  me  aonlenter  de  pea  et  dépemMl  cepeu 
selon  mon  coeur. 
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On  saii  trés-bien  qae  powr  mot,  qmi  /mi ....y  je  n^^roi..:,  ii*ex- 
prime  pas  un  sens  nécessaire  pour  ia  percepliaB  iDtégftkle  et 
iodividueile  des  propositions  qui  précëdent  (Ím  homme$....;  un 
dMr....),  mais  l*on  doit  considérer  et  la  détermination  d'Héra- 
olite  et  i'exposítion  de  ses  motife  comme  un  sens  total,  un  toui 
indivisible ;  le  point-virgule  est  également  suffisant  dans  cette 
singuliëre  épitaphe : 

Ici  repose  N***,  le  meilleur  des  péres,  le  plus  tendre  des 

époux  •  sa  veuve  inconsolable  tient  toujours  le  magasin 

de  nouveantés,  rue...,  n«...,  quartierdn.... 

A  coup  súr  rien  de  plus  íncohérent  que  rinscription  du  tom- 
beau  et  l'avis  concernant  la  veuve ;  cependant  rintention  de 
tirer  un  parti  mercantile  á  Toccasion  de  cette  inscription  est 
bien  manifeste,  et  conséquemment  le  point-virgule,  et  non  le 
point,  est  propre  á  figurer  matériellement  cetCe  intcntion,  en 
rattachaut  le  sens  final  au  sens  iuitial  afin  d'indiquer  qu'ils 
forment  un  tout  dont  le  lecteur  doit  prendre  connaissance  in- 
divisément;  le  point  serait  de  méme  trop  fort  dans  ces  exem- 
ples: 

Déjá  avant  son  consulat  Bonaparte  avait  osé  dire  k  une 
dame.  Je  n'aime  pas  que  les  femmes  se  mélent  de  poli- 
tique  J  Vous  avez  raison,  général,  lui  répondit-elle,  mais 
dans  un  pays  oú  on  leur  coupe  la  téte  il  est  naturel  qu'el- 
les  aient  envie  de  savoir  pourquoi. 

(La  capitale  á  Vou$  avez  et  la  phrase  incidente  lui  répondit" 
elle  sont  assez  lumineuses  h  la  perception  pour  qu'on  puisse  sc 
passer  du  point  intermédiaire.) 

Pendant  que  legénéral  G était  chargé  de  la  défense 

d'Anvers  le  prince  royal  de  Suëde  essaya  d'entamer  des 
négociaiions  avec  lui  au  nom  de  leur  ancienne  amitié  J 

J'élais  Tami  dugénéral  fran^is  Bernadotte,répondii  G , 

mais  je  suís  Tennemi  du  prince  étranger  qui  tourne  ses 
armes  contre  ma  patrie. 

Pugnani^  le  célébre  violon,  était  possessenr  d'un  nez  tel 
que  Lavater  n'en  a  sans  doute  jamais  vu,  et  tel  que  la  na- 
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lare  n'en  produíra  vraisemblablement  pas  un  avant  plu- 
sieurs  siëcles :  dans  sa  longueur  il  était  presque  égal  au 
reste  de  la  foce  pris  eosemble,  dans  sa  proéminence  il 
dépassait  de  beaucoup  tout  ce  que  les  nez  aquilins  ont 
ordinairement  de  plus  saillant  ^  un  potier  de  Milan  au- 
quel  Tartiste  devait  une  somme  assez  forle  s'avisa,  pour 
mettre  á  la  mode  ses  vases  de  toute  espëce  et  pour  se  veu- 
ger  de  son  débiteur,  de  (aire  peindre  au  fond  de  ses  pote- 
ries  (destinées  h  un  usage  sur  lequel  rhistoíre  se  tait)  la 
figureen  questton,  ornée  de  son  nez  magnífique  y  Pugnani 
porta  plainte  au  gouverneur  autrichien  de  la  víUe  {  cité 
devant  cette  aulorité  militaire,  le  polier  se  contenta, 
suivant  la  tradition,  de  déployer  devant  son  juge  un  vaste 
mouchoir  sur  lequel  était  imprimé  le  portrait  de  l*empe- 
reur  d'Autricbe,  en  dísant:  Si  S.  M.  I.  est  dans  mon  mou- 
choir  et  n'y  trouve  pas  á  redire,  M.  Pugnani  peut  bien  se 
trouver  dans  mes  vases  sans  se  fácher  contre  moi. 

Bonaparte  commit  le  meurtre  d'un  prince  du  sang,  le 
duc  d'Ënghien  ;  il  passa  le  Rubicon  du  crime,  et  dés  ce 
jour  son  malheur  fut  écrit  sur  le  livre  du  destin  ;  un  des 
machiavélistes  de  la  cour  de  Bonaparte  dit  á  cette  occa- 
sion  que  cette  assassinat  était  bien  pis  qu'un  críme  puis- 
que»c'était  une  faute  :  j'aí,  je  Tavoue,  un  profond  mëprís 
pour  tous  ces  polítiques  dont  rhabileté  consiste  á  se  mon- 
trer  supérieurs  á  la  vertu  ;  qu'ils  se  montrent  donc  une 
fois  snpérieurs  á  régoísme !  cela  sera  plus  rare  et  méme 
plus  babile. 

Mais  le  point  est  nécessaire  dans  l'extrait  suívant  du  Jlfar- 
chand  de  joujoux  moraliste  parce  que  la  virgule,  le  poínt-vir- 
gule,  et  le  denx-points,  étant  déjá  appliqués  dans  le  discours 
de  Tauleur  qui  annonce  les  balances  et  qui  commence  á  décríre 
leur  propriélé,  il  ne  reste  de  disponibie  que  le  point  pour  mar- 
quer  une  plus  forle  division  h  Tendroit  ou  le  marchand  prend 
lui-méme  la  parole  pour  achever  la  description  de  ses  balances 
morales : 


Digitized  by  LjOOQ lC 


-    491  - 

Un  marcband  vendait  des  balances  qui  ne  pouvaient 

manquer  de  convenir  á  des  personnes  sensées;  outre 

qu'elles  servaient  á  peser  les  matiéres  d'or  et  d'argent« 

elles  avaient  encore  la  propríété  de  fixer  á  leur  véritable 

valeur  les  défauts  et  le  mérite  des  Indtvidus :  «ne  perru- 

que  voluminfíuse  sur  un  cerveau  vide  n'y  avait  pas  plus  de 

poids  qu'un  bonnel  de  iaÍDe»  Fhabit  brodé  d'un  petit- 

maitre  qu'one  blouse  de  pórtefaix.  Par  exemple^  disait  le 

marchand,  fai  pris  un  nombre  prodigieux  de  promesses 

d^un  grand  et  je  les  ai  mises  dans  un  des  bassins  de  ces 

balances :  le  souflQe  d'une  mouche  dans  Tautre  plateau  a 

rompu  réquilibre ;  j'ai  trouvé  que  qualre  plumes  de  coli- 

bri  et  la  probité  de  certaios  escompteurs  soutenaient  les 

bassins  á  un  níveau  parfaitement  égal ;  j'ai  reconnu  aussi» 

d*aprés  des  essais  répétés,  que  le  savoir  d'un  petit-maitre 

et  l'intellígence  d'un  pédant  se  servent  Tun  á  Fautre  de 

contre-poids,  que  rorgueii  et  la  vanité  d'un  homme  sont 

dans  une  proportion  exacte  avec  son  iguorence^  qu'un 

grain  de  bon  naturel  équivaut  á  uneonce  d'esprit,  uncoeur 

plein  de  vertus  á  une  téte  remplie  de  connaissances  su- 

perficieiles,  et  la  valeur  d'un  dé  de  conlentement  h  un 

coffre  rempli  d'or. 

On  peot  m'objecter  que  cet  alinéa  présente,  comme  quel- 

ques-uns  des  exempies  précédents  oú  il  ne  faut  pas  le  point, 

un  tout  indivisible,  et  que  les  deux  cas  offrent  Tinsertion  des 

paroles  textuelles  citëes  qui  concourent  á  Texpression  du  sens 

total :  il  faut  remarquer  h  cet  égard  que  lá  les  paroles  citées 

sout  inhérentes  au  sens,  c'est-á-dire  qu'il  serait  intrinsëque- 

ment  incomplet  sans  les  paroles  rapportées,  tandis  qulci  le 

sens  est  complet  sans  la  narration  dn  marchand,  qui  ne  fait 

qu'expliquer,  développer,  les  deux   propositions  exprimées 

avant  le  point,  outre  qu'elles....^  elles  avaient  encore  la  proprié^ 

téde  fixer... 

(A  conlinuer). 
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D£  EERSTE0PV0EDIN6 
or 

HET  liKTEKÍ   TAIV  FRAHSKE» 

BU  DRTJAJMO  K»D. 

(Vervolg). 

Het  leven  van  FMUHUike. 

Franske  was  de  zoon  van  den  burger  eener  kleine  stad,  welke  tameljk  wel 
beniiddeld   en  van  aenzien  was.  Wy  gaen  de  dagen  van  zyne  kindscbbeid 
Toorby,  en  wy  veronderstellen  bemin  díen  lyd,  waerop  de  ontwíkkelíng  van 
zyne  geestelyke  vermogens  rceds  begonnen  is.  Om  evenwel  alles  wat  zicb  ÍQ 
betleven  van  Franske  opdoet,  gemakkelyker  te  kannen  nilleggen»  is  het  noo- 
dlg  dat  wy  ons  een  weinig  ophouden  by  de  beschonwing  van  de  persoonen 
welke  Fransken  omgeven  ;  en  wel  by  díe,  welke  bem  het  naest  omgeven,  bj 
zyne  ouders ;  om  ons  niet  te  verwarren  met  beíden  gelyk  te  beschonwen,  laten 
wy  eerst  van  den  Yader  spreken.  De  Vader  roemde  zicb  een  eerlyk  man  te 
zyn»  hy  slelde  byzonder  boogen  prys  op  moed,  vastbesluit  en  goede  trouw.  Hy 
bekendeopenlyk  dat  by  tot  den  katholyken  godsdienst  behoorde,  en  voorzeker 
zonde  men  hem  grootelyks  onregt  gedaen  hebben,  zoo  men  bad  durven  bewee- 
ren  dat  by  de  gebruikcn  en  voorschriflen  van  den  katholyken  godsdienst  ge- 
beel  en  al  had  achtergelaten.  Hy  was  in  het  geheel  niet  van  díe  katholyken  die 
zícb  van  den  godsdienst  gescheiden  hebben ;  nogtans  was  by  ook  verre  van 
alles  in  de  kerk  goed  (e  keuren,  hy  wist  nog  al  vele  zaken  die  hem  dochtendat 
moesten  veranderd  worden  :  hy  kende  nict  goed  het  gebod  van  le  vasten  en 
van  spyzen  te  derven ;  hy  kon  nog  al  eenige  daedzaken  uit  de  geschiedenis 
bybrengen  om  te  bewyzen  dat  de  geestelykbcid  eenen  zucht  had  van  te  heer- 
schen  en  allcen  mecster  te  zyn ;  hy  kende  ook  de  slechle  pauzen,  'a  veel  beter 
wist  by  hunne  daden  by  te  brcngen  dan  die  van  de  gocde  en  op  ecne  gcvoelige 
en  aendoenelyke  wyze  konde  hy  deze  ongelukkigc  tyden  vergclykcn  mei  de 
lieilige  eenvoodlgheid  der  aposielyke  tyden.  Nimmer  ontbrak  hy  's  zondags 
de  beilige  misse  by  te  woonen ;  daer  hy  had  woergenomen  dat  de  eenc  priester 
de  misse  eenigc  minutcn  spoediger  las  dan  de  aodere,  zoo  had  by,  wel  ís  waer» 
de  gewoontc  >an  zoodra  hy  de  kerk  inkwam  le  zien  welkc  priesler  de  misse 
deed.  Wos  bet  dan  degcne  dien  hy  verlangde,  zoo  zag  men  dadelyk  zyn  ge- 
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Doegen  daeroYer  op  zyn  aeDSchyo  YerscbyoeD,  en  íUd  gaf  by  ook  wcl  ceDS  aeD 
KyDe  vríeDdeD  díe  daer  omtreDt  wareD,  eeDeo  vrieDdelykeD  eD  lagcheDdeD 
oogslag.  OverigeDS  was  het  eeo  maD  vaD  de  besle  inborst,  eo  veleo  meeDdeo 
dat  zy  iD  hemeeDCD  wareo  vriend  gevoodeD  haddeo.  Zync  wyze  vao  leven  was 
alle  dagcD  omtreot  dezelfde.  Het  grootste  deel  van  deo  dag  moest  hy  hestedea 
aen  het  vervolleD  zyoer  beroepspligteD,  eo  geregeld  kan  men  alleeo  rekeneD 
áêi  by  's  middags  te  bois  was.  Deo  avond  hragt  hy  om  in  het  gezelschap  zyner 
TríeDden,  waer  zich  hynaalle  de  voornaeniste  persoooen  van  het  kleio  stedekeo 
bevoDdeo.  Dit  was  hem  zoo  zeer  tot  eeoe  gewooote  gewordeo  dal  hy  het  alsde 
grootste  tegenstrydigheid  zoode  aeDzieD  hebben  zoo  hy»  het  zy  voor  ziekte  bet 
zy  om  eeoe  aodere  rede,  belet  ware  geweestdit  gezelscbapby  te  woooeo.  Id  de 
eerste  Jareo  vao  zyo  howelyk  was  dit  wel  niet  het  geval ;  maer  laogzamerhaod 
had  hy  zyoe  vriendeo  meer  boiteo  hel  hois  in  dc  gezelscbappen  dan  io  zync 
oabyheid  by  zyoe  vroow  eo  kindereo  gezocbt.  Hoe  was  by  daertoe  gekomen  ? 
was  zy  misschiea  Diet  van  het  getal  dier  zorgvoldige  vrooweo  die  «eheel  en  al 
banoeo  mao  toegedaeo  zyo,  altyd  daerop  bedacht  om  hem  alles  wat  aeoge- 
oaem  is  te  bezorgeo,  alles  wat  ooaengenaem  is  vao  bem  te  verwyderen,  wier 
liefdedagelyksmeer  eo  meer  viDdiogryk  is  om  bem  bet  leveo  aengenaraer  en 
bevalliger  te  makeo  eo  die  reeds  meoige  onaeogeDaemheden  heeft  tracbteo 
voor  te  komeo  eer  zy  vao  den  mao  bemerkt  wordeo  ?  Dit  is  immers  de  taek 
vao  eeoe  deogdzame  gemaliD  Jegeos  bareo  mao ;  dit  is  reeds  eeoe  schoone  eo 
bemioDeosweerdige  taek,  roaer  de  vronw  heeft  oog  eeoe  seboonere  opgaef, 
eeoe  besttnuDiog  díe  vao  veel  neeT  gevol^  is ;  zy  moet  de  eerste  opvoedster  des 
meoschen  zyo.  Daertee  heeft  haer  God  meoige  Inedaoígheden  gegeven,  daertoe 
is  zy  byzooder  geschikt  door  hare  teederheid,  haer  gedold  en  gespraekzaem- 
heid.  Hoe  goed,  hoe  gedoldig  is  oiet  eeoe  DMeder^  omriogd  van  hare  kiodereo, 
voor  welke  opofferiogeo  is  zy  oiet  bereid,  boe  gelakkig  gevoelt  zy  zich  oiet  aJs  zy 
de  vreogde  harer  kiodereo  eo  hQDoe  aeDgehechiheid  aen  baer  beschoowt,  hoe 
slaet  zy  alsdan  vol  hoop  hare  blikken  op  de  toekomst,  hoe  is  zy  voor  den  oogen- 
blik  vol  vertrouweo !  Maer  gelyk  alle  de  betrekkingen  des  leveos  door  de  erf- 
zoode  eene  scbninsche  eo  verkeerde  rigiiog  gpkregen  bebben,  zoo  is  het  ook 
met  deze  scboone  begaefdheden  van  de  moeder  jegensharekinderen  gegaen.De 
gespraekzaemheid  vervalt  níet  zelden  in  veelvnldig  geklap,  bet  gedald  vervalt 
in  afwisseling  der  laimen,  en  de  teedere  moeder-liefde  wordtdikwyls  een  blio- 
de  eo  oitzÍDnige  drift  die  de  deagd  door  bet  vergrootglas  en  de  foateo  door  bet 
verkleioglas  beschoowt.By  eene  goede  moeder  is,  gelyk  overal,  zelfsverlooche- 
Diog  ooodig.  Zonder  zelfverloochcning  is  het  niet  mogelyk  dat  zy  zich  vao  hare 
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laek  kwjte  vao  eerste  opvoedster  harer  kinderen  tc  zjn.  Zonder  zelfver- 
loocbeoiDg,  zoo  als  onze  heilige  godsdienst  die  vordert,  is  het  niet  mogeljk 
dat  zj  alt jd  eens  gemoed.  altyd  geduldig  zj,  te  mldden  van  zoo  vele  Yoorvalleo 
van  het  leven  die  deze  dcogden  ooophoodend  aenvallen,  en  nogtans  xooder 
dezelve  kao  zy  niet  opvoeden ;  zooder  zelfverloocbening  is  het  niet  mogelyk  de 
footeo  vao  het  kiod  te  erkenneo ;  de  eigenlierde  weet  ze  steeds  te  bedekken  en 
te  ontscboldigen ;  of  zoo  die  footen  erkend  zyn,  met  een  kalm  gemoed  te  be- 
straffen.  Gy  zolt  weldra  konnen  oordeeleo  of  de  moeder  van  Franske  wel  ge- 
scbikt  was  om  hem  eene  goedeopvoeding  te  geven,als  wy  verhalen  hoe  zy  hare 
beroepspligien  heeft  leeren  kennen.  Voor  haer  howelyk  behoorde  zy  tot  het 
groot  getal  díer  Jongedocbters,  díe  geene  ernstige  bezigheden  hebben,  eD.han- 
nen  tyd  in  vermaken  en  in  bet  lezen  van  Romans  ombrengco,  die  het  howe-* 
Ijk  aengaen,  zonder  het  gewigt  honner  pligten  en  de  groolte  van  hunne  ver- 
antwoordelykbeid  na  te  denken,  en  die  moeder  worden  al  hebben  zy  ook  maer 
van  verre  aen  opvoeding  gedacht.  Yan  zolke  wordt  dao  ook  meer  tervormil 
dao  gevormd,  zy  doen  Joist  zoo  of  ook  wel  Joist  tegenovergesteld  van  hetgeen 
met  ben  in  hoo  vaderlyk  hois  geschied  is.  De  moedrr  vao  Fraoske  had  eea 
voorbeeld  genomen  in  de  yrooweo  der  Romaos,  en  zich  daerby  in  haer  hooM 
een  gelok  voorgesteld  zoo  als  bet  oimmer  io  de  werkel  jkbeid  voorkomt,  eo  het- 
welk  zy  meende  inderdaed  van  de  eerste  weken  van  haer  howelyk  reeds  be~ 
reikt  te  hebben.  Het  is  oiet  noodig  dat  wy  verbalen  hoe  zy  haren  tyd  met  zor- 
gen  yoor  hare  kleeding,  en  met  visieten  ombragt;  hoe  zy  zich  in  de  visieten 
gedroeg.  Dit  alleen  moeten  wy  er  byyoegen  dat  het  niet  te  ve rwonderen  is  zoo 
wy  de  opvoediDg  van  Fraoskea  niet  voorbeeldig  koooeD  ooemen.  Wy  willen 
na  yerhalen  hoe  hy  lieh  dterander  bevond  en  boe  zich  zyn  karakter  oDtwik- 
keld  heeft.  Daer  oa  de  bedorveoe  neigíDgeo  vao  deo  meDSCh  ooder  dry  hoold- 
soorten  koanen  gebragt  wordeo,  oamelyk  de  boogmoed,  de  begeerlykheid  des 
vleesches  en  de  begeeriykheid  der  oogeo,  zuo  zolleo  wy  ook  in  ons  verhael  díi 
orde  volgen ;  wy  beginDeo  met  den  boogmoed  eo  met  dat  geoe  wat  met  deDzel- 
ven  ín  verband  staet. 

%i.Deydelheid. 

Als  Franske  dry  Jareo  ood  was,  was  hy  zeer  lief  om  beschoowea.  De  ooe- 
der,  welke  vao  oieis  zooveel  hield  dao  vao  het  oitweodige,  zorgde  dat 
Fraoske  alijd  eeoe  oiigezochte  kleeding  bad.  Eene  vlek  op  dezelve  was  in  hare 
oogen  degroutste  footen  dat  was  het  ecoígsic  tegeo  hetwelk  zj  somtjdsjegens 
hem  jverde.Franske  moest  op  alle  visicten  zjne  moeder  vcrgezellen.  Dan  was 
f r  werk  om  te  poetsen  en  aen  te  kleeden,  maer  ook  siof  om  te  kyven  en  te  be- 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  595  — 

rispen;  nn  was  bet  eens  de  dieostroeíd  wolke  het  moesi  uitstapn  omdat  zy  de 
stiefellteDs  van  Franske  níetscbooa  genoeg  gemaekt  had ;  dan  eens  de  schoen- 
of  kleermaker,  omdat  zy  niet  geooeg  volgens  de  mode  gewerkt  hadden.  Was 
DO  Franske  aengekleed,  dao  mogt  hy  ter  vergelding,  omdat  hy  by  het  was- 
scben  niet  geschreeawd  had^ook  eens  in  cen  spiegelke  zien.en  by  werd  een 
allerliefóte  kind  genoemd»  die  zoo  schoon  is  en  geheel  anders  ais  díe  straetjon- 
genseD  die  ook  geheel  byzonder  aen  tanten  zal  behagen.  De  moeijeo  komen 
na  aeD.  Ha,  hoe  verbeugt  zicb  Franske!  Hf  moet  nu  loopen  nu  naerde  eene 
dan  naer  de  andere;  bier  roeplde  eene  :  ach,  een  allerlierste  kind,  daer  dc 
aodere :  een  net  Jongske^  de  derde  zegt :  boe  schoon  stast  bem  toch  dat  rolije, 
en  de  vlerde  zegt :  wat  trekt  hy  tocb  schoon  op  zynen  vader,  deze  zegt :  by 
beeft Joist  zyne scbooneoogen,  en  gene :  ook  zynen  mond.  Allen  kusseo,  lier- 
kozen,  pryzenen  bewonderen  bet  kind»  metdatonschuldige  inzigt  om  aen  de 
vroow  van  bet  hois  te  bebagen,  waot  allen  weten  dat  men  de  kinderen  inoet 
pcyxen  om  de  moeder  te  vangeo.  Welk  was  no  bet  gevolg  van  ditalles?  Als 
den  volgendeo  zondag  Fraoske  dezelfde  kleederen  weér  aeo  bad,  stood  hy  op 
eenen  sioel  voor  deospiegel.  Wiit  gy  owe  kioderen  voor  de  ydelheid  be^areo, 
geeft  hao  geeoe  opvalleode  kleeding»  liefkoosl  ze  oiet  meer  als  zy  huone  beste 
kleeders  aeo  hebbeo,  dao  dat  gy  dit  doet  als  zy  baooe  gewoooe  drageo,  eo 
wanoeer  zj  eeo  oieow  kleed  krygeo,  zegt  boo  :  Zie,  kind,  de  lieve  God  geed  o 
00  eeo  Dieow  kleed,  waot  hy  beeft  a  zoo  lief,  eo  hy  wil  oiet  dat  gy  zoodt  koud 


§  2.  De  trotschheid. 

De  moeder  vood  eeos  by  toeval  Fraoske  voor  deo  spiegel  staeo,  eo  zy  ver- 
beugde  er  zicb  grootelyks  over,  zoowel  omdat  dit  eeo  bewys  was  vao  deszelfe 
gelukkigeo  inval  die  van  na  af  getoigeois  gaf  vao  zyne  vooriigtigbeid,  alsook, 
zoo  als  zy  z^e,  vao  zyn«  liefde  voor  de  orde.  Neeo,  zeide  zy,  neeo,  Franske, 
dat  had  ik  Yan  a  niet  gedacht,  gy  weet  o  reeds  te  redden  en  te  belpen  —  Daer 
de  ydelbeid  de  zoster  der  trotschheid  is,  en  dat  de  aitwerksels  vao  de  ydelheid 
zoowy  reeds  opgaveo,  daeraeo  toebrengen,  zoomoeteo  wy  oos  oiet  verwoode- 
reo,  zoo  ook  de  trotschheid  al  vroegtydig  iD  dit  kiod  opgewekt  was.  Maer 
nog  vele  aodere  zakeo  bragten  deze  oadeelige  uilwerkseleo  te  weeg.  Waooeer 
vader  eo  moeder  's  morgeos  of  's  middags  aeo  tafel  zateo,  dao  sprakeo  zy 
oimmer  over  zakeo  die  io  staet  wareo  om  eeo  voordeelig  uitwerksel  op  deo 
kleioeo  te  hebbeo.  Gelyk  de  meoscheo  io  bet  algemeeo  geoegeo  zyometde 
footeo  des  oaesteo  zicb  eeoen  maotel  te  makeo  om  zyoe  eigeoe  scbaodighe- 
den  daermede  te  bedekkeo,  zoo  was  ook  de  moeder  vao  Fraoske  gewooo  bet 
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gesprek  te  brengen  op  de  footen  Tan  den  eTeninenscb  of  wel  op  sleebte  stad»^ 

Díeawigbeden.  In  deze  gesprekken  werd  bet  goede  verkleind,  bet  kwade  Yer- 

groot  en  dikwyls  zelf  werd  er  gelasterd.  Na  zegt  zy  dat  zy  niet  kan  begrypen 

boe  de  gebnervrouw  en  bara  docbter  de  onkosten  kunnen  betalen,  dan  beefl 

zy  van  eeoe  vriendin  hooren  zeggen,  dat  zy  nit  glerigbeid  de  dienstmdd  de 

zwavelstokjes  U^lt.  Een  tyd  lang  was  zy  byzonder  hevig  tegen  de  doebter  v«a 

eenen  ryken  koopman  omdat  zy  haren  neef  etn  korQe  gegeveo  bad.  Daer  was 

geen  eiode  aen  het  scbelden  en  schimpen  want  de  grootvader  van  baren  neef 

wasook  dehare  geweest.  Zy  konde  alle  hare  vooroudersoptelleD,en  aHea 

tot  den  vierden  graed  toe  waren  voornaBie  menscben  geweest»  ea  van  haer 

moeder  bad  zy  hooren  seggen  dat  de  grootvader  van  die  dochter  vroeger  als 

een  arme  daglooner  gewerkt  had.  Oeze  gesprekkeo,  in  deweike  de  ÍEmten  vao 

den  evenmensch  hairklein  werden  nitgelegd  en  datgene  wat  bare  familievoor 

bad  boven  mate  verbeven,  werden  dikwyls  herbaeld  en  mocsten  dns  nadeelig 

werken  op  de  kinderen  dia  betaenhoorden.  Deze  gesprekken  moesteo  ooodza- 

kelyk  tot  gevolg  hebben  van  hen  te  doen  denken  dat  honDe  fomilie  veei  beler 

is  dan  die  van  een  ander,  dat  zy  als  leden  dezer  familie  ook  veel  boven  de  an- 

deren  moeteo  vooniit  hebben ;  en  dat  bet  grootendeel  der  menscben,  met 

uitzooderiog  van  zicbzelven,  slecbt  en  karakterloos  is.  Zoo  ging  het  ook  mel 

Franske.  ~  De  Yader  bad  reeds  vrocrgtydig  daeraen  gedacbt,  van  bet  verstaod 

en  het  gehengen  van  zyn  kind  te  vormen  en  daerom  leerde  hy  hem  reeds  al- 

lerlei  kleinlghedeo,  zoodai  de  kleine  tot  groote  verwonderiDg  zyoer  moedcr 

reeds  de  vooroame  landen  van  EoropB  met  bunne  hoofdsteden  kon  opnoemeo, 

ja  zelfs  wist  hy  reeds  eenige  fabeien  van  buiten.  Kwam  nn  iemand  van  de 

faroille  of  een  vriend  of  vrieodiD,  Franske  moest  elken  keer  zyne  les  opzeggen, 

en  boedan  elk  een  verstomd  en  verwonderd  stood  kao  meo  gemakkelyk  op- 

merken  uit  betgene  wy  reeds  gezegd  hebben.  De  kleine  merkte  dit  ook  weldra 

op,  want  zoodra  hy  op  eene  vraeg  de  gepaste  antwoord  gegeven  bad,  dan  liet 

by  zyneoogeD  roodom  zich  gaeo,  nu  bezag  by  dezen  dan  geoeD  om  op  huDoe 

aeDzÍgteo  de  goedkeuriDg  te  lezeo.  Had  by  soms  eeoeD  kioderlykeo  ÍDval  ge- 

had,  zoo  als  dergelyke  kindereo  gewoonlyk  hebt)en,  zoo  droeg  men  grootezorg 

vao  bem  al  het  voortrefTelyke  daervan  voor  te  hoodeD,  eo  dezelve  metgrooteo 

lof  in  zyDe  tegcDwoordigbeid  voort  te  vertellen.  Zoo  vraegde  Franske  eenszyoe 

moeder,  als  zy  voor  het  eten  bad :  waerom  bidt  gy  dan,  moeder?  Rind,  ant- 

woordde  de  moeder,  Ik  bíd  den  líeven  God  dat  Hy  ons  zoo  willeo  te  eteo  geven. 

Ei,  hernam  Fransko.  dat  moet  gy  's  mor^ens  doen,  want  du  hebbeD  wy  tocb 

recds  het  cten.  Dergelyke  iuvallen  van  Franske  werden  ou  nietenkel  in  zyo 
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byiyn  Yerder  verlekl,  maer  meD  droeg  ook  zorg  van  by  zolko  gelegenhedeo 
tedoen  gevoeten  welk  groot  verstand  en  goed  geheugen  hy  had.  Wat  zyn,  zeidc 
dikwyls  de  moeder,  de  kínderen  vaii  oozen  gebuer  in  vergelyking  met  ons 
Franske !  ^  Gnstaef  is  loo  ood.  als  hy  en  hy  kan  naowelyks  spreken ;  Ber- 
jMierd  isvyfjaren  oad  en  weet  nog  niets;  ik  geloof dat  dit  van  hnnne  moeder 
kont,  deie  is  ook  loo  scbrlkkdyk  dom. 

Trotaebheid  en  eerzncbt  zyn  de  grootste  vyanden  des  menseben,  daer  zy 
bem  op  aerde  het  groolste  lyden  veroorzaken.  Wllt  gy  dos  awe  kinderen  voor 
deze  foaten  bewaren,  dan  vernedert  andere  menschen  niet  om  o  te  verheffen  * 
bewondert  awe  klnderen  niet,  en  neemt  ze  nimmer  op  visieten  mede  om  ze 
van  anderen  te  laten  bewonderen.  Een  gemaiígde  lof  moet  genoeg  zyn,  wan^ 
neer  ly  gehoorzaem  en  vlytig  zyn.  Zegt  hnn  :  kind,  bet  doet  my  regt  veel 
genoegen  dat  gy  zoo  vlytig  geweest  zyt;  zoo  gy  vlytig  blyft  znlt  gy  oog  vele 
zaken  leeren  kennen,  welke  de  lieve  God  voor  ons  geschapen  heeft,  en  gy  zolt 
dawiD  ved  Yreogde  hebben. 

{Wordt  voartgexêt.) 


axHth. 


MtM 


^^m^dxnhuL 


••••« 


QUAORATURB    OU    CERCLE. 

(SviTi  iT  nif). 

On  a  fait  plnsietirs  tentatives  pour  trouver,  par  des  opérations 
grapbiques  plus  oo  moins  simples,  c'est-a-dire  avec  la  rëglect 
lecompas,  le  rapport  approché  du  dianiëtre  á  la  circonféreacey 
pour  les  cas  ou  Von  n'a  pas  besoin  d'une  grande  précinon ;  ▼oici 
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une  construction  aiiset  siniple,  et  qui  donne  un  résulial  exact 
jusqu'au  dix-mílliënie,  et  qui  ne  corameuce  par  conséqueni  a 
diíférer  que  dans  les  cenl-milliërae. 

Soit  A  0  B  íe  diamëtre  du  cercle  dont  on  cherche*  le  rapport 
nvec  la  circonféreuce,  on  trouvern  que  A  D  (que  nons  allons 
déteriiiiner)  est  éf);al  á  la  derai-circonférence ;  ou  S  A  D  égale  á 
la  cirruiiférence  entiëre,  exacte  jusqu'a  la  einquiérae  déoiraale 
prés,  c*e6t-2i-dire  á  y„oooj,  en  opérant  conime  suit : 

Soit  roenée  au  puint  D,  la  tangente  indëfiote  X  D  B; 

Soit  mené  le  rayon  0  R,  perpendiculaire  au  diamëtre  AOB  ; 

Soit  porté  le  rayon,  comroe  corde  de  R  en  S,  on  aura  l'arc  R  S 
=  60«,  etSB  =80^; 

Du  centre  0,  par  le  point  S,  soit  menée  le  sécante  0  S  T,  on 
aura  T  B  =  tang.  30^ 

Partant  du  point  T,  portei  trois  fois  le  rayou  le  long  de  la  tao* 
gente  do  T  en  D,  poínt  qui  est  ainsi  déterminé. 

Ënfin,  menez  D  A  :  c'est  la  ligne  sensiblement  égale  á  la  cir- 
oonférence;  car  soit  le  rayon  0  B  =  1.00000,  on  aura  A  D  = 
S.U15S,  qui  nediffere  que  de  0.00006  de  3.14159,  qni  prétente 
les  cinq  premiers  chiffres  décimaux  du  rapport  de  M.  de  Lagny. 
On  calcule  aiséraent  A  D  :  car  cette  ligne  est  rhypothénuse  du 
triangle  rectangle  A  B  D,  dans  lequel  A  B  =  3.00000 ;  B  D  » 
3.00000  —  tang.  30»  =  ^mW ;  or 


V  AB-f.BD  =  AD=  3.14153. 

L*erreur  de  ce  résultat  serait  absolument  insensible  dans  toates 
les  opérations  graphiques  possibles ;  car  elle  ne  s'élëverait  q«rá 
une  ligne  pour  un  cercle  qui  aurait  231  piedi  de  diaraëtre. 

ProbléniM. 

l^.  L'aire  d'un  rectangle  est  de  80™.  q.,  et  l'exces  de  sa  base  sor 
sa  hautenr  est  11*>'.  Trouver  les  valenra  nuroériques  de  ces  deux 
lignes.  Réponêê,  16".  et  5". 

^**.  L'aire  d'un  trapëie  =  1315".  q.,  ses  deux  bases  par- 
«llëlessont  13°*.  et  21"*. ;  quelle  eat  sa  hauteur  ?  Rép,  77".  S5S. 
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S^  L'aire  d'un  trinngle  éqnilaléral  est  de  889"*.  q*  71  ;  trouver 
son  cóté.  Rép.  SO». 

4*.  L'aire  d'un  hexagone  régulier  esl  de  166".  q.  ^lt  :  quel 
est  6on  cóté?  Rép.  8", 

5^  La  somme  detrois  oót^s  d'un  triangie  rectangle  est  156"^., 
et  sa  snrfaee  é^^ale  1014*".  q. ;  déterrainer  ohacan  de  ses  oótés. 
Rép.  80«.,  »2«.,  6ë-. 

6*.  Les  deux  segmens  du  diamëtre  d'un  cercle  sont  dans  le 
rapport  de  8  a  5,  et  les  deux  parties  de  la  oorde  qui  forme  ces 
segmeos  sont  10  et  18  ;  tron?er  ce  diamëtre.  Rép.  ^l^.  71. 

1\  L'aíro  d'un  cercle  est  de  18^°*.  q.  7826 ;  quel  estsoa  rayon? 
Rép.  6».  5. 

8*.  Trouver  l'aire  d'nn  cercle,  sachant  que  les  deux  cordes, 
menées  d'un  point  de  la  circonférence  aux  extrcmités»  du  dia- 
roëtro,  sont  7".  et  28".  Rép.  648«.  q.  456. 

9^.  Déterminer  l'aire  d'un  secteur  circulaire,  dont  Taro  est 
48f.  20»,  et  dont  le  rayon  égale  20»    Rép.  151».  q.  426. 

10«.  Les  troii  cótés  d'un  tnaugle  sont  80".,  24".  et  20°*. ;  le 
dÍTÍser  en  deux  parties  équivalentes  par  une  ligne  parallële  au 
plus  grand  cóté.  Rép.  ia  ligne  de  division  =  21".  21. 

11<*.  Les  trois  cótés  d'un  triangle  sont  comme  8 :  7  :  8,  et  son 
aire  esl  840».  q. ;  quel  sont  ces  trois  cótés?  Réponse....  17".  16, 
40".  04,  45".  76. 

12«.  Trouver  le  rapport  de  l'aire  du  dodécagone  régulier 
inscrit,  'k  celle  du  carré  circonscrit.  Réponse..,,  Le  dodécagone 
inscrit  est  les  trois  quarts  du  carré  circonscrit. 


BE  B[eiIiI«E  PETRtJS. 


De  heilige  Petrns  geboren  te  Bethsaida,  een  gehucht  van  Gali' 
leë,  was  voor  lyne  roeping  tot  het  Apostelambt,  Simon  geheeten» 
doch  deZaligmakerveranderdedexen  naem  in  dicn  van  Cpphas, 
welke  steenrots  beteekent.  Op  dit  voorbeeld,  zyn  de  Pausen  se- 
dert  het  jaer  844  gewoon,  wanneer  ly  op  den  heiligen  Stoel 
wordcn  geplaetst,  van  naem  te  verandereu.  Hetdoel  dier  naems- 
wisseling  is  om  de  Pausen  te  herinneren,  dat  zy  nieuwe  men- 
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Achefi  iiioeten  worden.  terwyl  ly  tieh  daerdoor  levens  onder  dc 
byzondere  bescherming  Tan  tekere  heilige  plaeUen,  welke  sy 
zich  ten  voorbeeld  nemen.  By  de  Yerkiezing  der  Apostelen,  door 
den  Zaligmaker  in  het  jaer  81  gedaen,  gaf  Hy  aen  Petras  de  eer* 
ste  plaets  en  den  voorrang  ;  van  daer  dat  de  Schriftuer  en  de 
overlevering  hem  aUoos  aen  het  hoofd  van  het  Ápostolischege- 
zelscbap  plaetsen.  Va»  daer  ook  dot  de  heilige  Franoncas  Tan 
Sales  (')  de  verschillende  beelden  op8telle«de,  waercmder  de 
Kerk  wordt  voorgesteld,  oitroept :  t  Is  is  een  hu%8  f  Dan  iszy 
gevestigd  op  hare  steenrotsen  op  haren  dienstbaren  grondslag, 
weike  Petrui.ís,  SteTt  gy  haer  u  voorals  een  huisgezui  f  Ziet  dati 
onzen  ZaHgmaker,  welke  als  hoofd  des  gezins,  den  tol  betaelt  en 
dadelyk  na  Bero,  de  heilige  Petrns  als  lyn  vertegenwoordiger.  Is 
de  Kerk  een  echip  f  Petras  is  deszelfs  vvare  stuerraan  en  het  if  ito 
Heer  lelf  die  het  my  leert.  Wordt  de  door  de  Kerk  tot  Ktanri  ge- 
bragte  vereeniging  afgebeeld  door  eene  viechvangst  f  De  heilif^e 
Petrus  toont  zich  daerby  den  eersten  en  de  overige  leerlingen 
visschen  slechts  na  hem.  Wil  men  de  leer  díeonsgepredikt  wordt 
{om  ons  uit  de  grocte  wateren  te  trekken)  vergelyken  by  eea  « t«- 
schersnet,  De  heilige  Pelrus  werpt  bet  uit,  Peirua  haeh  he*  ap 
en  de  overige  leerlingen  zyn  slecnts  zyne  belpers.  Petrus  bhet, 
die  de  visscnen  onien  Heer  aenbiedt.  Verlangt  gy  dat  de  Kerk 
wordt  voorgesteld  door  een  gezantschap  9  Fetrus  staet  aen  des- 
zelfs  hoofd.  Wilt  gy  lierer  dat  zy  een  Koningr^k  zy  PPetma 
draegt  desielfs  sleutek.  Ziet  gy  haer  liever  onder  het  beeéd  va» 
eenen  schaeps-  en  lammereu-«to/.  Petrus  is  desieUs  herder  en 
algemeene  herder  onder  Jesus  Christus.  •  De  Verlosser  na  zyne 
opstanding,  hem  verschenen  zynde,  stelde  hem  inderdaed  aen  tot 
Buofd  zyner  Kerk. 

De  heilige  Petras  sti«átte  de  hoofdkcrk  Tan  ÁDtiocbid,  waer 
hy  van  het  jaer  88  tot  het  jaer  40  na  de  gebourte  des  Zaligmakers 
zich  ophield.  Uet  betaemde,  zegt  de  beilige  Johannes  Chrysosto- 
nius,  dat  de  geloovigen  welke  bet  eerat  des  nae»  vm  Ghriate^ 
nen  hadden  verkregen,  ook  den  Vorst  der  Apostelen,  tot  eersten 
herder  badden.  Moet  men  echter  mt  de  oorataDdigheid»  dat  de 
Kerk  van  Antiochiê  vroeger  dan  die  van  Rome  bestond,  beslui- 
ten  dat  de  eerste  onder  is  dan  de  Katholyke  Kerk  ?  Hierdoor 
zoude  men  aen  het  deel  een  onafhankelyk  beatacn  van  het  ge- 
heel,waervan  het  onafscheidbaer  is,toekennen.Het  is  in  der  daed 
niet  te  doen,  om  eeue  Kerk  by  eene  andere  Kcrk  te  vergelyken, 
vermits  er  slechts  eeríe  Katholyke  Kerk  is  en  de  geheeie  op- 
werping  lost  7ich  derhalve  op  in  een  vraegstuk  van  afstand  ;  dit 


(*>  Twistiedenen  42* 
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Bii,  zegt  de  Maistre,  toude  eveD  goed  tyn  als  op  te  nierken,  dat 
iemand  die  te  Jerusalem  is,  aich  niet  te  Rome  kan  be^nden,  ton- 
der  er  heen  te  gaen. 

Het  wasin  het  jaer  40,  zeven'jaren  na  den  dood  des  Verlossers 
dat  de  heilige  Petros  voor  het  eerst  te  Rome  kwam,  alwaer  hy 
▼yf  en  twiniig  jaren  Torbleet  gedurende  welke  hy  onderschei- 
dene  Apeatoliicbe  r^en  deed.  Zoo  tiet  men  hem  in  het  jaer  44 
le  Jerosalem,  waer  JLoning  Agrippa  hem  n  de  ge?angeni8  deed 
werpen,  waeruit  een  engel  hem  verlosle.  In  40  beFOnd  hy  tioh 
wederte  Rome,  hetwelk  hy  nndermael  yerlaten  moesi,  toen 
keizer  Glaadius  er  de  Joéen  en  Ghristenen  uit  verdreeí.  In  51 
uA  hy  veor  in  de  Apostolische  kerkvergadering  te  Jemsfflera, 
terwyl  hy  naer  Rome  teruggekeerd,  aldaer  later  Simon  den  too- 
Tonaer  beschaemde  eu  als  martelaer  stierf,  in  de  eerste  vervol- 
ging  onder  Keizer  Nero. 

Builer  f  ermeklt  in  zyne  levens  der  Heiligen  in^het  jaer  65,  het 
37«  na  den  dood  des  Zaligmakers  en  het  12*  der  regeríng  van 
rfero,  de  marteldood  der  heilige  Apostelen  Petrus  en  Paulus, 
welke  zy  beide  op  den  ^  Juny  ondergingen.  De  heilige  Paulus 
werd  oathoofd,  doch  de  heilige  Petrus  gekruist  met  het  hoofd 
naer  beneden  gekeerd,  zoo  als  hy  verlangd  had,  meenende  niet 
waerdig  te  zyn  op  dezelfde  wyze  als  zyn  Goddelyke  Meester  te 
sterven.  Zoo  sticrf,  om  de  woordeu  des  heiligen  Chrysostomus  te 
gebruikeny  de  voorstander  van  het  apostolische  Koor,  de  mond 
arller  apottelen,  het  hoofd  en  de  opzigter  van  dat  tieilig  gezin, 
de  bestuerder  der  geheele  wereld,  de  grondslag  der  Kerk.  Thans 
worden  de  hoofden  ?an  beide  Apostelen  in  zilveren  kassen  be- 
waerd  in  de  kerk  van  den  heiligen  Joannes  van  Lateranen.  De 
helft  desligchaems  van  iedeien  Apostel  werd  geplaetstinde&erk 
van  den  heiligen  Paulus  op  den  weg  van  Ostia  en  de  wederhelft 
ineen  heerlykengrafkeider  der  Kerk  van  S'.  Pieter  van  het  Va- 
tikaen,  welke  men  de  belydenis  van  Si,  Pieter  noemt  en  wer^ 
waerts  men  lan  alle  oorden  der  bekende  wereld  godvruchtigiyk 
in  bedevaert  henen  vloeit.  De  heilige  Petrus  heeft  twee  brieven 
geschreven,  welke  de  Kerk  als  kanonieke  stukken  heeft  erkend. 


ANNONCES  —  BOEKAENKONDIGINGEN. 


—  Handboek  voor  elken  Christen,  door  M.-H.  Davidts,  prieslcr. 
Prys  :  lii  Belgiê  :  per  stuk,  15  centiemen  ;  de  100,  12  fr.  —  In 
Holland  :  per  siuk,  20  centiemen ;  de  100,  1 7  fr. 
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—  Lykrede  vao  den  lloogeerweerden  Heere  Cornelius-Richar- 
dus-An(oniua  Vaii  Boiiil,  Bisschop  ?an  Luik ;  uirgesproken  den 
6  mei  1852,  in  de  kerk  van  het  klein  Seniioarie  van  Sint-Truiden, 
door  L.  Bellefroid,  Eerkauonik  der  Calhedrael-kerk  ?an  Luik, 
Professor  der  hoogere  Rhetorica  in  het  klein  Seminarie  ?an  Siot- 
Truiden;  vertaeld  door  een  lid  van  het  taelminnend  geuootschap 
UtUe  dulci,  Stodent  in  het  Seminarie.  Sint-Truiden,  Vanwest- 
Pluymers.  —  Boekd.  In-8*.  Prys  ;  25  centiemen. 

—  Eloge  fnnébre  de  Monsei^eur  Corneille-Richard-AntoÍM 
Var  Boxbbl,  é^éque  de  Liége,  prononoé  dans  réglise  catfaédrale^ 
le  12  mai  1852,  par  M.  le  Chanoine  Jacquemotte,  Camérier 
d'honneur  de  SS.,  Vicaire-Général  de  rÉvêque  défunt.  (Se  vend 
au  profít  des  oeuvres  cbariiables  de  S.  Jean-Fran^ois  Régi^  et  de 
S.  Vincent  de  Piiul).  1íi-8.  Prix  ;  75  o. 


ACTES  OFFICIELS. 


—  Par  arréié  royal  du  iSO  aviik  1852,  démission  hoporable  «st 
accordée  au  sieur  Brans,  iuftpecteur  canlonal  de  renseigoeinisot 
primairo,  pour  le  premier  ressurt  de  la  Flandre  occidentale. 

—  Le  Blinislre  de  riutérieur, 

Vu  rarticle  10,  $  2,  de  la  loi  du  28  sep^embre  1842  ; 

\u  les  arrétés  minisiérielsdu  7  mars  1846,  du  14  aoút  1847, 
du6marsl851  etduSmars  1852,'relatifs  aux  examens  desortie 
des  élëves  de  rêcole  normale  de  l'Etat,  á  Lierre  ; 

Vu  les  procës-verbaux  desséances  tenues  par  le  jury  d'exameo 
dans  ledit  établissement,  le  31  mars,  le  ï^'  et  lc  2^vrik  1852; 

Vu  le  rapport  de  rinspecteur  des  écoles  uonnales,  présideot 
du  jury  ; 
Arréte: 

Anicle  unique.  Sont  nommés  :'spirants  instiiuteurs,  les  éléves 
de  récole  nonnale  de  TEtat,  á  Lierre,  désignés  ciaprës : 

1®  Tielemans,  Léopold-Barthciemy,  de  Tougerloo  (Anvera); 
2*  Biermans^  Pierre-Arnould  de  Casterlé(Anveri>) ; 
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S''  De  Heyder,  Léopokl«Joseph,  de  Xalinet  (Anvers) ; 

V  Muyldermaru,  Pierre-Jacques,  de  Capelle-au*fioi»  (Brabanl) ; 

«)**  Tyriard,  Ëdmond,  d'Aerschot  (firabant); 

6*^  Vandenstock,  Gharles^  de  fiornhem  (Anvers) ; 

7^  Yandenbosch,  Jean-Fran^ois,  de  Haecht  (Brabant) ; 

8^  Baudewyns,  Gorneille-Joseph,  de  Galfort  (An? ers) : 

9*  Brasseleors,  Henri-Gharles,  de  Gasterlé  (AnTers) ; 
10''  Lambrechts,  Guillaume-Henriy  de  Hoesselt  (Limhourg) ; 
11*  Van  Leemputten,  Jean-Gasimir,  de  Bael,  (Brabani) ; 
12*  Mertens,  Gharles-Fran^ois,  de  Meir  (Anvers) ; 
18*  Pauraen,  PierreNíoolas,  d'Aldeneyck  (Limbourg) , 
14*  Shaw,  LéopoldJoseph-Fran^oís,  d'Anvers  (Anvers); 
15*  Goremans,  JeanBaptiste,  dc  Keerbergen  (Brabani); 
16'  D'Hooge,  Jean,  de  Vracene  (Flandre  orientale) ; 
17*  Molemaekers,  Jean-Jyon^  de  Brecht  (Anvers) ; 
20*  Joosen,  Phillippe-Gorneille,  de  Saint-Léonard  (Anvers) ; 
21*  Van  Eyken,  Paul-Edouard,  de  Herent  (Brabant) ; 
22'  Van  Zeebroeck,  Jéróme-Fran^ois,  de  Diest  (Brabanl); 
29*  Megena,  Marian-Jean,  de  Geerle  (Anvers). 

II  sera  délivré  á  chaque  aspirant-instituteur  un  diplóme  de 
capacité  dans  la  forme  prescrile  par  rarrété  du7  mars  1846. 

Les  diplómes  porieront  la  mention  :  Avec  le  plus  grandfruit, 
ponr  les  «spirants  désignés  sous  les  n^  1'  á  16' ;  et  la  mention 
Avee  grand  fruHy  pour  les  autres. 

—  Le  Ministre  de  rintérieur, 

Vu  l'art  10, 5  2  de  la  loi  du  2S  septembre  1842 ; 

Vu  lesarrêtés  ministériels  du  7  mars  1846,  du  14  aoút  1847, 
du  6  roars  1851  et  du  8  mars  1852  relatifs  aux  exainens  de  sortie 
des  élëves  de  récole  normale  de  rÉtat,  á  Nivelles ; 

Vu  les  procës-verbaux  des  séances  que  le  jury  d'exanicn  a 
tenaes  dans  ledit  établissement  lo  26,  le  27,  le  28,  le  29  et  le  30 
aTril  dernier ; 

Vu  le  rapport  de  rinspecleur  dea  écoles  norroales,  président 
du  jury  ; 
Arréle  : 

Arlicle  unique.  Sont  iiommés  aspiranls  insttluteurs  les  élëve.t 
de  récole  normale  de  rÉlal,  á  Píivelles,  désignós  ci-aprës,  savoir : 

I'  Fonlaine,  Prosper-Joseph,  de  Pieirain  (Brabant); 
2*  Picrron,  Emile,  d*  Anderlues  (Hainail) ; 
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V  Grevecoeiir,  naiirioe,  deGeest-Gerorapont  jBrabant); 

4'  Kinet,  Toufisaini-Joseph,  de  Pou8set(Liége); 

5^  Anciaux^  Victor-Adrien,  de  Kisnies  (IVainur) ; 

6^  Pleyers,  Jacques-Mathieu,  de  Saint'André  (Liége) ; 

T  Denonne,  Camile,  de  Lens  (Hainaut); 

8*  Philippe,  Guillaume-FrédérÍG,  de  Pepinster  (Liége); 

9^  Gilniet,  Adolphe,  de  Pottes  (Hainaut)  ; 
10*  Lebon,  Bubert,  de  Bornival  (Brabant); 
1 1*  Nicaise,  Joseph,  de  Pondrónie  (Nainur); 
l!t*  Servais,  Louis-Josoph,  de  FaiiJais  (Liége) ; 
13**  Godart,  Hyppolyte-André-Joseph,  deCharapion  (Naraor); 
14*  Naniot,  Jules,  de  Ghampion  (Namur) ; 
15*  Birman,  Jean-Fran^ois.  de  Ninove  (Fiandre  orieotale); 
16''  Matton,  Félix,  de  Villers-la-Ville  (Brabant) : 
17*  MarchaL  Joseph-Ghislain,  de  ToDgrhnnes(Namur); 
18*  Taburiaux,  Philippe,  de  Bousval  (Brabant) ; 
19*  Gerard,  Jean-Joseph,  de  Celles  (Liége) ; 
20*  Adrieu,  Auguste,  de  Wannebecq  (Haiiiaut); 
^r  Drainais,  Ghislain,  de  Baudour  (Uainaul) ; 
22*  Pilloy,Cyprien,  de  Bousval  (Brabant); 

2S*  Caslaigne,  Frédéric-Aotoiue-Joseph,  de  la  Bulpe  (Brabant) ; 
24*  Fossoul.  Ferdinand-Auguste,  d'Anlheit  (Liége); 
25*  Dehoux,  Gustave,  de  Nivelles  (Brabant) ; 
26*  Noél,  Léopold-Louis-Cléroent,  de  Geest  Gerompont  (Br»b.) , 
27^   Vamour ,  Henri,  de  Waudrei  (Hainaut) ; 
28*  Renson,  Jean-Joseph,  de  Vieniino  (Liége); 
29*  Lengrand,  Osval,  de  Morlanweh  (Hainaut) ; 
SO*  Berger,  Gélestin-Josph  de  Plancenoit  (Brabant); 
31*  Rousseau.  Ërnest,  de  Ceroux-Mousty  (jBrabant); 
S2*  Mattot,  Léopold,  de  Nivelles  (Brabant) ; 
33*  Lncourt.  Adolphe,  de  Grez-Doiceau  (Brabrant), 
84*  Lhoir,  Désiré,  de  Moniigny-let-Lens(Hainanf); 
S5*  Meunier,  Jules,  de  Lessines  (Hainaut) ; 
86*  Legain,  Êliasin-DanieL  de  Vieux-Genappe,  (Brabaiit); 
S7*  Guillaume,  £ugëne-Jos«jph,  dc  Geesi  Geronipont  (Brabani) ; 

II  sera  délivré^  chaque  aspirant-instituteur  un  diplótne  de  ci- 
pacité  dans  la  forme  prescrile  par  rarrété  du  7  mars  1846. 

Les  diplóines  porteront  la  mention  :  Avec  le  pius  grand  fruit^ 
pour  les  aspirants  désignés  sous  les  n*"*  1  á  6;  atec  grand  fruit, 
pour  lesaspiranls  désignés  sous  les  w^l^  18,  el  avecfruii,  pour 
lesaspirants  déM{',néfi  sous  les  n°*  19  á  S7. 
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mt$  fait$, 

(MATËRUUX  MIS  EN  OBDRE,  EXERCICES,  ETC.) 

Partle  pratli|iie« 
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SYSTËHE    LÉGAL 

MS 

POWS    ET    MfiSVliES 

▲  l'oSAGB  DES  ÉCOLES  PRlMAIRfiS* 

(Suite). 

NOUVËLLES  MËSDRËS  OE  POIDS. 

GRAMMB. 

88.  Aprës  avoir  déterminé  la  nouTelle  uaité  de  loogueur,  dout 
les  mesures  de  surface  et  de  volume  se  déduisent,  comme  nous 
▼enons  de  le  montrer,  les  savants,  chargés  du  cboix  des  nourel- 
les  raesures,  déposërent  aux  Archives  un  jcilogbaiik  en  platine 
destiné  á  ser? ir  de  ty pe,  et  d'aprës  lequel  on  construisit  les  me« 
sures  de  poids. 

Ge  poids  étalon  n'a  pas  été  choisi  au  hasard.  £n  effet,  il  a  été 
construit  de  maniëre  á  représenter  le  poidsde  lasubstance  la  plus 
universellement  répandue  et  la  plus  facile  á  obtenir  pure,  c  est- 
á-dire  sans  mélange  de  matiëres  étrangëres;  «7  pése  autant  qua 
péêeraii  dans  le  vide  un  déciméire  cube  d^eau  distillée,  á  la  tem" 
péraiure  de  4  degrés  du  ihermoméire  ceniigrade, 

Nous  disons  dans  le  vide,  et  á  la  température  de  4  degrés  :  ces 
deux  points  ont  besoin  de  quelques  éclaircissements. 

84.  Ën  premier  lieu^  le  résultat  des  pressions  que  Tair  exerce 
dans  tous  les  sens  sur  la  surface  d'un  corps  a  pour  effet  de  dimi- 
nuer  le  poids  de  ce  corps  d'une  quantité  égale  au  poids  du  vo- 
Inrae  d'air  déplacé  par  le  corps  dont  il  s'agit.  Cette  quantité  varie 
donc  nécessairement  avec  Tétat  même  de  l'air^  et  le  méme  corps, 
peséii  des  instants  diflérents,  n'a  pas  toujours  le  méme  poidsparce 
que  l'uir  ue  lesoutient  pas  également.  D'aprës  cola,  si  l'on  retire 
1  air  qui  environne  iin  corps,  c*est-á-dire  si  l'on  fait  le  vide  aa* 
tonr  de  lui,  son  poids  augmentera  parce  qu'il  ne  sera  plus  dimi- 
nué  par  la  pression  de  l'air ;  mais  en  méme  temps  il  sera  devenu 
indépendant  des  variations  de  i'atmosphëre. 

85.  £n  second  lieu,  les  molécules  des  corps  sont  á  des  distances 
qui  varient  avec  la  température ;  la  ohaleur  les  écarte,  et  le  froid 
les  rapproche ;  de  sorte  que,  selon  les  diverseiii  températuret, 
une  méme  capacité,  par  exemple  un  décimélre  cube,  contiendra 
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des  qudDtitésd'eauplusouiiioinsgrandes  et  pësera  plasoumoins. 
Donc,  BÍ  ron  veut  qu'an  déeiraëtre  cabe  d'eau  ait  constamraeotle 
raéme  poids,  il  faut  le  prendre  toujours  á  la  méme  températare. 

On  a  choisi  celle  de  4  degrés  parce  que  (et  c'est  une  propriété 
bien  remarqoable  de  Teau)  le  rapprochement  qui  se  produit  en- 
ire  ses  moléculesá  mesure  qu'elle  se  refroidít,  cesse  d'avoir  Heu 
á  cette  température  et  se  change  en  écartement. 

On  Toit  maintenant  pourquoi  nous  disions  quê  U  poids  étalon 
du  kilogrammfi  enplaiine  déposé  aus  Archiveê  pé$e  auiani  qu'un 
décimétre  oube  d'eaupesée  aan$  le  vide  ei  hA  degrés  du  thermo" 
mkire  ceniigrade. 

S6.  La  milliëme  partie  du  poids  élalon  de  platine  déposé  aux 
Archives  se  nomme  giahib,  et,  puisqu*il  y  a  mille  centimëtres 
cttbes  d'eau  dans  un  déciinëlre  cubey  on  voii  que  le^  gramme  e$i 
lepoids  d'un  ceniiméire  cube  eTeau  disiiUée^  pe$ée  dan$  le  vide  ei 
m  la  iempéraiure  de  4  degrés, 

87.  Les  subdÍTÍsions  du  gramme  sont  1e  décigramme^  le  cenii- 
gramme^  lo  milligramme.  Les  multiples  du  gramme  sont  le  déca' 
gramme,  Vheciogramme,  1e  kilogramme^  le  myriagramme. 

Ghacune  de  ces  mesures  représente  le  poids  d'un  volume  d'eau 
déterminé.  Ainsi  le  décagramme  est  le  poids  de  dix  centiraétres 
cubes  d'eau  distillée^  rhectogramrae  celui  de  ceut  ceniimëlres 
cubes,  et  le  kilogramme  celui  de  mille  centimétres  cubes  ou  d*un 
décimëtre  cube  d'eau  distillée. 


NOUVELLES  MESURES  OE  MOi^iVAlE. 

FRANC. 

S8.  La  noufelle  unité  «le  moniiaie  se  nomrae  ptAHG. 


titre  de  la  mannaie. 

Le  franc  se  partage  en  dix  décimes,  le  décime  en  dix  ceniimes. 

On  compte  habitueilement  en  centiiucs;  le  décime  n'esi  em- 
ployé  que  dans  la  iaxe  des  leiires,  par  radrainislration  des  postes. 

Pour  la  facilité  du  commerce  on  a  établi  les  subdivisions  sui- 
vantes  du  franc,  qui  n'en  sont  pas  uiie  fraclion  déciraale. 

Le  derai-franc  ou  piëce  de  50  centimes,  pëse  2«nai.  59,  moitié 
de  5  grammes. 

Le  quart  de  flranc  ou  piëce  de  25  centimes,  pëse  Ur«m  2o,  uioi- 
lié  de  2«""-  50. 
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Les  autres  piéceê  d'argent  sont  1a  piëce  de  S  {r.,  qai  pëse  10 
grarames ;  celle  de  5  fr.,  qui  pêse  25  grannipes. 

La  monnaie  d'or  se  compose  de  la  piéae  d'or  de  Í5  francs. 

Les  monnaies  de  cuivre  sont :  la  piëce  de  10  centimes^  en  bii- 
lon,  pesant  2«™;  la  piëce  de  10  cenlimes,  en  cuivre,  pesant 
^QgTzm  j  la  piéce  de  5  centimes,  pesant  10»™";  la  piëce  de  S  oeuii- 
raes,  pesant  A  gramme. ;  la  piéce  de  1  cenlime,  pesant  2k"°>. 

(A  conlinuer). 


pow  former  lejtigement  desenfants^  á  Vuêoge  d$$  intíitutmrê 
primairee  et  des  cheft  de  famiUe. 

(Suite). 

29)  Un  tonnelier  qui  vendit  du  vin  en  détail,  en  veodit  par 
mois,  l'un  portant  Tautre,  9  hectolilres.  Sur  chaque  bectolitre 
il  arait  7  fr.  50  c.  de  profít :  combien  de  profit  a?ait-il  par  aa? 

80)  Un  marchand  acheU  85  mëtres  de  drap ;  il  gagna  sor 
chaque  mëire  1  fr.  15  c.  De  cette  maniëre  il  toucha  1517  ír.  ^  o. 
A  combien  a-t-il  acheté  le  mëtre  ? 

31)  Une  femme  avait  acheté  45  aunes  de  totle  delin.  Si  elle 
n'avait  pas  marchandé  sept  centimes  par  aune,  il  lui  aurait  fallu 
payer  S6  fr.  pour  toute  la  toile  :  combien  a-t-elle  payé  l'aune  ? 

82)  Un  mercier  acheta  288  oeufs  pour  7  fr.  20  c.  En  lcs  re* 
vendant,  il  eut  toujours  vingt  centimes  pour  six  oeofs  :  combiea 
a-t-il  gagné? 

88)  Une  mëre  de  famille  avait  donné  a  un  tisserand  46  livres 
de  fíl  (une  livre  est  un  demi-kilogramme)  Le  tisserand  promit 
de  lui  íaire  sept  aunes  de  toile  de  deux  livres  de  fil.  Poor  le  tis* 
sage  elle  lui  paya  18  centimes  par  aune  :  combien  le  tisseranci 
a-t-il  gagné? 

84)  Un  marchand  avait  acheté  un  ballot  dedrap  qui  contenait 
120  niëtres.  S'il  n'eut  pas  marchandó  75  oentimes  sur  chaque 
mëtre,  il  lui  aurait  fallu  payer  pour  1e  tout  1920  fr.  combiea 
a-l-il  payé  le  mëtre? 

35)  Deux  paysans  avaient  vendu  l'un  du  froment,  rautre  de 
Vorge.  Celui  qui  avait  le  froment,  en  avait  vendu  seize  sacs  á 
296  fr.  le  second  eut  168  fr.  de  moins  que  1e  premier,  mais  il 
n'avait  que  qu;)torze  sacs  d'orge  :  h  combien  avait-il  venda  1e 
sac  d'orge? 
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86)  Un  batelier  avait  chargé  1^60  quintaux  métriques,  á  trentc 
lienes  de  distance,  et  en  toucha  2268  fr.  Une  antre  lois  il  n'avait 
cbargé  que  720  quintanx,  á  une  distance  de  doute  lieues,  et  il 
ent  aittant  par  qnintal  et  par  lieue  qiie  la  prertiiëre  foÍ9 :  oom- 
bien  d'argent  lui  revenait-il  1a  seconde  fois  ? 

87)  Un  marcband  de  vin  avait  acheté  82  hectolitres  de  vin, 
rhectolitre  á  31  fr.  60  c  et  26  hectolitres,  rhectolitre  á  86  fr. 
80  c.  11  mêla  ce  vin  ;  le  vendit,  et  de  cette  maniëre  il  gagne  neuf 
franca  sar  chaque  heetolitre :  oombíea  d'argent  toucha-t-il  pouf 
tout  le  ^in  ensemble? 

88)  Quelqn'tin  avait  contracté  une  dette  de  1470  fr.  Pour  s'en 
acqnitter  il  payait  12  fr.  par  seraaine.  Ayant  déjá  payé  pendant 
Al  semaines^  combien  d^argent  áura-t-il  encore  êt  payer,  et  dans 
combien  de  semaines  s'en  acqnittera-t-il  ? 

89)  Si  d'un  oapital  de  28400  fr.  placé  á  5  pour  lOO^  on  perd 
la  quatriëme  partie^  combien  d'intérétsannaelsen  touchera-t-on 
encore? 

40)  Un  mercier  aTait'acheté  65  metres  de  drap,  Sar  chaque 
mëtre  il  gagna  85  centimes,  et  il  retira  poar  le  tout  1040  fr  :  á 
combien  a-t-il  acheté  le  mëtre  ? 

41)  Uo  boucber  acheta  au  marehé  un  poro,  qui  pesait  135 
livrea;  s'il  n'eút  pas  marobandé  3  centimes  par  livre,  il  lai  aurait 
fiíillo  payer  67  fr.  50  c. :  combien  á-t-il  payé  la  livre  ? 

42)  Beux  paysans  Tendirentdu  blé  an  narch^.  Jean  avait  15 
aao8  d'orge,  dont  il  Tendit  le  sac  á  16  fr.  75  c.  Jacques  avait  8 
flica  de  froment,  et  en  eut  44  fr.  85  c.  de  moiDs  que  Jean  n*eut 
pour  aon  orge  :  á  oombien  Jacqaea  avait^il  veiido  le  sao  de 
froment  ? 

48)  Quelqa'on  a^ait  Ycnda  28  mëtres  de  percale,  le  mëtre  á 
1  ft*.  90  c. ;  45  mëtres  de  toile  de  lin,  le  mëtre  á  75  centimes ;  8 
mëlrea  d'étoffe  de  soie,  le  mëtre  á  8  fr.  50  c.  Le  bénéfice  du 
marchand  consistait  dans  la  dixiëme  partie  du  prix  de  la  v^te  : 
combien  a-t-il  payé  pour  ces  différentes  marchandrses  ? 

(A  contínuir). 
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PBEMIERS  ÉLéMENTS  D'AGRIGULTURE, 

á  Vmag$  de  taus  les  établisiemenli  SimtrucíUm  primaire  et  moyenne. 

(Suiie). 

DODZIËME  LEQON. 

Eeobuage   des  ierres, 

91  Véeohuage  est  une  opération  qai  consiste  á  enlever  par 
trancheé  plus  ou  nioins  grandes  la  superfície  du  sol  afín  de  la 
brúler.  On  coupe  ordinairemenf  cette  superficie  á  une  profon- 
deur  de  5  á  6  centimëtres.  L'écobuage  n'est  profitable  que  lors- 
que  la  croúto  que  l'on  enlëve  contient  des  racines  ou  d'autres 
débris  organiques. 

92.  L'écobuage  produit  ou  á  peu  prës  les  mémes  eflíets  que  les 
snbstances  calcaires,  et  lous  ce  rapport  ii  peut  étre  considéré 
corame  amendement.  Selon  les  circonstances,  on  ]*erapIoie  de 
préférence  k  1a  chaux,  pour  éviter  les  dépetises  que  l'emploi  de 
celle-ci  occasionnerait.  II  est  encore  utile  parce  qu'il  détroit  les 
mauvaises  herbes,  ainsi  que  les  insectes  a?ec  leurs  larves. 

98.  L'écobnage  convient  aux  sols  qui  sont  demeurés  incaUes 
pendant  longtemps,  et  dans  lesquels  se  irouventun  grand  nom- 
bre  de  débris  organiques  de  difficile  décomposition.  Ges  débría, 
d'inertes  qu'ils  etaient,  deviennent  propresá  servir  á  la  nutrition 
de!i  pTantes.  D'aprës  cela  on  devrait  coire  que  récobuage  ne  coa- 
vient  pas  aux  sols  calcaires:  cependant  on  a  cru  remarquer  le 
contraire  dans  certains  cas. 

94.  Outre  les  terres  incultes  dont  nons  venons  de  parler»  Vi^ 
cobuage  est  encore  avantageux  aux  vieux  prés,  aux  terrains  tour- 
beux,  et  principalement  aux  sols  argileux;  il  les  rend  plus  per- 
raéables  et  les  ameublit.  Les  terres  légëres,  déjá  trop  poreases 
de  leur  nature,  n'en  retirent  pas  le  méme  avantage;  ces  terres 
contiennent  en  outre  ordinairement  trop  peu  de  débris  organi- 
ques  pour  étres  soumises  a  la  coinbustion. 

95.  L'écobuage  s'exécute  presque  toujours  par  un  temps  chaud, 
au'  printemps  ou  pcndant  l'été,  afín  quo  les  plaques  de  terre  ou 
de  gazon  puissent  se  sécher  facilement  et  étre  ensuite  soumises  á 
la  combustion.  Les  procédés  usitës  varient  selon  les  coatrées  : 
dans  les  unes  on  encroúte  la  surface  du  sol  avec  des  instrumenta 
á  bras;  dans  d'autres,  on  emploie  la  charrue.  Lorsque  les  gazona, 
placés  les  uns  contre  les  uutres  pendant  quelque  lempa.  se  sont 

^  desséchés,  on  les  réunit  en  petits  tas  arrangés  avec  soín  en  forme 
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de  forneaux,  en  m^nageant  au  oentre  od  vide  dnm  feqoel  on 
met  du  fagotage  ou  des  broassailles  pour  comniencer  la  couibus- 
tion.  On  les  laisse  bruler  lentement  pendant  quelques  jours, 
puis,  lorsquHIs  ne  donnent  plus  aucune  trace  de  chafeur,  on  les 
répand  á  la  suríace  du  sol.  On  enterre  ensuite  les  cendres  ou  la 
matiëre  charbooneuse  par  on  léger  labour,  et  Ton  sërae  ou 
plante  la  récolte  que  Ton  destine  au  terrain.  Les  poranies  de  ter- 
re,  les  navets,  la  oaTette,  le  eolza,  les  vesces,  ravoine,  l'orge,  le 
seigle,  le  blé,  sont  les  plantes  gui  conviennent  généralement.  Si 
le  sol  est  peu  ricbe,  on  doit  íumer  dës  la  seconde  année  aprës 
l'écobuage,  car  cette  opération  permet  aux  végétaux  de  s'empa- 
rer  de  toote  la  nourriture  que  renferme  la  terre. 

QUESTIONS. 


1 .  Qu'est-ce  qae  récobuage  ? 

2.  Quel  effet  produit  récobuage  T 
8.  Qotl  aTantege  prétente-t-il  eu* 

eore? 

4.  A  quels  tols   l'écobuac^  con- 
TÍent-il  ? 

5.  CoDTÍent-il    i  d'autres    terret 
encore? 

6.  Est-il  aTantageuz  aux  terres  lé- 
gérea? 


7.  Quand  t'eiécute  génénalement 
Vécobuage  ? 

8.  Lef  procédét  utitét  pour  l'ëco- 
buage  f ont-ilf  \t»  mémea  partont  ? 

9.  Comment  te  (ait  Vécobuage? 

10.  A    quellet   plantea    conTÍent 
principalement  une  terre  éoobuée  ? 

11.  Si  le  f ol  est  peu  riobe,  que 
doit'on  faire  ? 

(A  conHnuer) 


RECUEIL    D'EXE&CCIES 

Pour  apprendre  ou  pour  enseigner  par  lapratique  le$  rigle$  dela 
grammaire  ei  de  Vorthograpke. 

(Smi). 


La  qaatríéme  famille  d'oiseaex  renferme  les  oiseaux 
aqoatiqaes  par  excellence,  tels  qae  le  i}^^)  pélican^  la  por 
leUe^  le  cygne^  Voie,  le  ccmard^  le  morillon^  le  cormoran^ 
lefoulque, 

La  cinqaiéme  famille  comprend  ceax  qai  o^ont  pas 
d'habitation  fixe,  et  qai  Tont  iodififóremment  daoa  les 
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taillis,  dans  les  boissons,  daos  les  guéreU  et  dam  les  haies, 
comiiie  le  (les)  pigeon^  la  colcmbej  la  iourtereUe^  tepin^ 
9on^  Talouette,  le  chardonneret^  le  verdier^  le  serin^  tor^ 
tolanj  la  linotte^  la  bergeronnette^  le  bruant,  la  fau^ 
vette^  le  moineau^  le  tarin^  le  bouvreuil,  le  colibri^  ïoi-^ 
9eau-'fn€uohe,  et& 

La  sixiéme  et  derniêre  famille  contient  les  oiseaox  da 
genre  des  pooles,  comme  le  Í^e&)paon^  le  coq  d'Inde,  le 
coq  privé^  le  faisan^  la  perdriw^  la  gelinoite^  la  piwtade^ 
le  dindon. 

Enfin  Ton  poorrait  encore  iaire  on  genre  d'oiseaox  ter- 
restres,  dans  leqoel  on  comprendrait  ceox  qoi  sont  d'one. 
énorme  grandeor  et  qoi  ont  des  ailes  peo  propres  á  Toler^ 
comme  le  (les)  kamichi^  Vautruohe^  Vémeu  oo  oaeoar,  et 
hdodo. 


EXERaCES  SUR  LÁ  FORMATION  DU  FÉAUNIN  OÁNS  LES 
ADJEGTIFS 

RJsGLv  GÍNÍEALB.  On  forme  h  fiminin  dan9  hs  adjec^ 
tife  en  ajoutant  un  e  muet  au  masculin^  d  moine  que  le 
masculin  ne  soit  déjd  termin4p(vr  un  e  muet. 

(Les  adjectifo  qui  entr«nt  dans  Im  ezeroices  mTants  seront  mis 
aa  féininin.  (On  substitnera  le  mot  personne  au  mot  homme. 
Exemple: 

Cet  homme  est  obligfeant.  Gette  personne  est  obliminte. 

Get  homme  est  bienfáisant,  etc.    Gette  personne  eat  bienuisanto, 

eto. 

On  ponrra  ensuite  yarier  les  exercices  en  faissnt  mettre  oes 
mêmes  phrases  aa  plariel.  Exemple : 
Ges  hommes  sont  obligeaoti.       Ges  personnes  sont  oUigeantet ) 

I. 

Cet  bomme  est  obligeaot 
Cet  bomme  est  bieofaiaettl. 
Cet  homme  est  poli. 
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Get  bomme  est  hoanêtei 
Cet  homaie  est  serviable. 
Cet  homme  est  libérai. 
Get  homme  est  loyal. 
Cet  homme  est  sensé 
Cet  homme  est  circoDspQct 
Cet  homme  est  réfléchi. 
Cet  homme  est  diligent 
Cet  homme  est  prompt 
Cet  homme  est  adroit 
Cet  homme  est  prudeút 
Cet  homroe  est  habile. 
Cet  homme  est  estimable. 
Cet  homme  est  bienTeillaDt 
Cet  homme  est  aimé 
Cet  homme  est  chérí. 
Cet  homme  est  indulgent 
Cet  homme  est  respecté. 

II. 

Cet  homme  est  désagréable. 
Cet  homme  est  exigeant. 
Cet  homme  est  hai. 
Cet  homme  est  dissimulé. 
Cet  homme  est  bizarre. 
Cet  homme  est  fantasqoe. 
Cet  bomme  est  négligent 
Cet  homme  estdétesté. 
Cet  homme  est  médisant 
Cet  homme  est  inconséqaent. 
Cet  homme  est  emporté. 
Cet  homme  est  arrogant 
Cet  bomme  est  haotain. 
Cet  homme  est  fier. 
Cet  homme  est  altier. 
Cet  homme  est  yiolent 
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Cet  homme  est  colérique. 
Cct  homme  est  Tersatile. 
t  et  bomme  est  imprudent. 
Cet  homme  est  méchant. 
Cet  homme  est  vilain. 
Cet  homme  est  laid. 
C^et  homrae  est  inhumain. 
Cet  homme  est  niais. 
Cet  homme  est  fainéant. 
Cet  homme  est  indolent. 

III. 

Cet  homme  est  hnmain. 
Cet  bomme  est  distrait 
Cet  bommeest  partial. 
Cet  bomme  est  impudent. 
Cet  homme  est  gai. 
Cet  homme  est  droit. 
Cet  homme  estdécidé. 
Cet  homme  est  zélé. 
Cet  homme  est  retena. 
Cet  homme  est  soumis. 
Cet  homme  est  cbagrin. 
Cet  homme  est  rampant 
Cet  homme  est  réservé. 
Cet  homme  est  négligent 
Cet  homme  est  entêté. 
Cet  homme  est  trompé. 
Cet  homme  est  affligé. 
Cet  homme  est  entendu. 
Cet  homme  est  têtu. 
CiCt  homme  est  tourmenté. 
Cet  homme  est  attendri. 
Cet  homme  est  abattn. 
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CODSmEMSTie   OMI»KRWrS9 

Leergang  van  den  chriitelyken  katholyken  godsdienêt,  ten  dienste 
der  priesters  en  onderwyzen,  als  ook  van  hen  die  xich  zelven 
mllen  onderwyzen. 

(Yenrolg). 

Gedrag  hetwelk  met  onze  geringheid  en  zoo  voortpast. 

De  derde  oefenÍDg  in  de  ootrooedigheid  bestaet  bierÍD, 
dat  wy  0115  doen  eo  laten  zoo  inrigten  gelyk  het  met 
onze  geriugheid,  onmagt  en  onwaerdigheid  past,  en  der- 
zelver  Toordeelig  is.  Dus  is  het  dienstig  en  passend  dat  wy : 

1.  Ons  op  geen  goed,  het  zy  van  ons  zelve,  het  zy  van 
anderen  beroemen,  maer  alles  wat  wy  zynen  wat  er  goed 
in  ons  is  met  yerschuldigde  dankbaerheid  aen  God  wien 
bet  alleen  toebeboort  toeschryven. 

2.  Dat  wy  volstrekt  niets  goeds,  zelfs  niet  eens  eene 
goede  gedachte  van  ons  zelve  maer  alles  van  de  goedheid 
en  barmhartigheid  Gods  verwacbten,  en  daerom  ook  ons 
geheel  Tertrouwen  op  Hem  atleen  stellen. 

3.  Dat  wy  ons  boven  geeu  een  mensch  in  de  geheele 
wereld  den  voorrang  geven,  al  meenen  wy  ook  iets  goeds 
in  ons  te  bebben  hetwelk  wy  in  eenen  auderen  niet  be- 
merken,  of  van  eenig  kwaed  bevryd  te  zyn  wat  wy  geloo- 
ven  in  eenen  anderen  te  bespeuren ;  wyl  het  toch  zoo 
wy  ons  al  bierin  niet  bedriegen,  alleen  aen  de  goddelyke 
genade  is  toe  te  schryven  wanneer  wy  dit  of  gene  goed 
hebben,  of  met  dit  of  gene  kwaed  niet  behebt  zyn. 

4.  Dat  wy  ons  ten  allen  tyde  en  in  alle  gevallen  vol- 
komelykaen  den  wil  Gods  overgeven,  wyl  Hy  regt  beeft 
met  ons  te  bandeleo  gelyk  het  Hem  bebaegt^  en  wyl  wy 
zeker  zyn  dat  alles  wat  Hy  doet  wel  gedaen  is. 

5.  Dat  wy  ons  om  God  ook  gaerne  aen  elk  ander 
menscb,  by  moge  op  zicb  zelf  ook  nog  zoo  gering  en  ver- 
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acbtelyk  tjn,  met  demoedige  gehoorzaeniheid  ondcr- 
werpea  200  haeet  als  wy  weten  dat  dit  de  wil  Gods  is. 

TWEEDE   LE8. 
Van  de  Versterving  en  Zelfverloochening, 

De  tweedc  deagd  waerín  men  zich  vlytig  oefenen 
moet  om  de  kwade  begeerlykbeid  te  bestryden  is  de 
versterTÍng  of  overwinning  zyns  zelve,  Deze  bestaet  bierín 
dat  wy  om  God  aeo  onze  booze  lusteo  en  onlasten,  aen 
onze  kwade  begeerten  en  kwaden  afkeer  altoos  weder- 
staen,  en  om  dit  te  leeren  ook  dikwyls  tegen  die  gene 
handelen  die  niet  kwaed  zyn,  en  dus  in  plaets  van  er  ons 
door  te  bten  overwinnen,  steeds  zeive  overwinnaer 
poogente  blyven  Men  noemt  dit  versterving^  wyl 
de  begeerten  en  afkeer  die  ons  in  den  getrouwen  dienst 
Gods  zouden  knnnen  hinderen,  er  gedurig  meer  en  meer 
door  verzwakt  worden,  en  dos  hoe  laoger  zoo  raeer,  tot 
eene  volledige  verzwakkingen  verstervinggebragtworden. 

Deze  versterving  is  bet  kruis,  betweik  onze  Heiland 
wil  dat  wy  Hem  dagelyks  zullen  nadragen.  £r  vallen 
elken  dag  zeer  vele  gelegenbeden  voor  in  welke  de 
versterving  pligt,  of  toch  zeer  beil-  en  raedzaem  is. 

Velen  komt  faet  woord  :  Verloochen  u  Mêltenj  neem  uw 
Kruiê  op  en  volg  Jesut  na,  hard  voor.  Haer  het  xal  oog  veel 
harder  zyn  dit  laetste  woord  te  hooren  :  Gaetvan  fity,  gy 
vervloekten^  in  het  eeutoige  vuer.  Die  na  het'woord  Tan 
kroisdragen  gaerne  hooren  en  volgen  zallen  eens  lei 
oordeel  der  eeawige  verdoeinenis  niet  te  Treexen  bebben. 
Dit  teeken  des  kraises  zal  aen  den  Hemel  verschyaen,  ak 
de  Heer  ten  oordeel  komen  zal.  Dan  zallen  alle  dienaers 
des  krni^es  welke  in  han  leven  den  Gekraisten  hebben 
poogen  gelykvornrig  te  worden  met  groot  vertronwen  tot 
hnnaen  regter  Jesos-Chrislas  oaderen.  ThHmi.  v.  Kerop. 
2  B.,  12  H. 

De  versterving  k  zoo  dikwyls  pligt  als  de  begeerte  of 
afkëer^  de  lost  of  onlafit  die  in  ons  ontstaeo,  op  zich  zelve 
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of  door  de  omstandigbedeQ  kwaed  zyo.  Waot  het  is  zonde 
kwade  begeerten  en  kwade  af keeren  te  bevredigen,  of  er 
zich  vry wiUig  ia  op  te  houden,  gelyk  ik  o  by  het  achtste 
gebod  Gods  verder  zal  uitleggen. 

Zoo  zich  iemand  in  ^t  geheel  niet  wilde  oefenen  in  de 
versterring,  ten  ware  er  k  w  a  d  e  begeerten  of  een 
k  w  a  d  e  afkeer  in  hem  ontstonden,  zoude  hy  in  groot 
gevaer  zyn,  dikwyls  overwonnen  te  wordenen  dus  in 
zonde  te  vervallen.  Wy  moeten  ons  door  de  berhaelde 
oefeníng,  om  ook  diegene  onzer  begeerton  eo  onzea 
afkeera  welke  op  zich  zelve  niet  kwaed  zyn  te  versterven, 
de  noodige  krachten  en  bekwaemheid  trachten  te  ver- 
krygen  om  de  kwaden  te  versterven. 

Hoe  toQcle  het  iemand  wel  giten  díe  te  paerd  of  op 
eeneii  wagen  toade  willen  rydíen  zonder  dat  hy  nog  met 
paerden  wiste  om  te  gaen ;  indien  hy  aenstonds  met  wilde 
CD  schichtíge  paerden  zonde  willen  beginnen  te  ryden  ? 
Moe«t  hy  nict  vreeien  dat  hera  de  paerden  zoaden  meester 
worden,  roet  hem  op  den  loop  gaen  en  zelfs  wel  om  het 
leven  brengen,  wyl  hy  nog  geene  bekwaemheid  bezit  om 
paerdeu  te  regeren  ?  Het  zoude  das  zeer  raedzaem,  ja ! 
zelfs  wel  noodzakelyk  zyn,  om  het  gevaer  yoor  te  komen, 
dat  hy  eertt  met  zachtzinniger«  paerden  een  begin  maekte 
om  het  ryden  te  leeren,  en  daerdoor  de  yereischte  be- 
kwaemheid  te  verkrygen,  om  ook  wilde  en  schichtige 
paerden  te  bestieren. 

De  ongeoorloofde  begeerten  en  de  ongeoorloofde  afkeer 
kannen  zeer  goed  met  wilde  en  de  geoorloofde  met  sacht- 
tinnige  paerden  vergeleken  worden. 

o  Rinderen !  indien  gy  wist  hoe  aengenaem  het  aen 
God  en  hoe  voordeelig  het  voor  ons  is,  zoo  wy  ons  in 
geoorloofde  dingen  uit  liefde  jegens  God  versteryen,  gy 
zoudt  zeker  geenen  eenen  dág  laten  voorbygaen  zonder 
er  a  in  te  oefenen.  Eike  dergelyke  overwinnig  is  ecn 
vrywillig  oÉEer  der  liefde  hetwelk  God  met  byzonder 
welbehageu  aenziet  en  beloont,  door  ons  meer  moed, 
kracbten  en  bekwaemheid  te  yerleenen  om  ons  ook  nit 
liefde  jegens  Hem  in  ongeoorloofde  dingen  te  overwinnen. 
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Wat  geschiedt  hierdoor?  Wy  blyven  liier  altoos  zyue 
geliefde  kindereo  en  vrienden,  en  beërven  hier  namaeis 
zyne  gelokzalige  beerlykhcid. 

Runt  gy  dan  no  niet  vatten  waerom  het  heíl-  en  raed- 
zaem  is  dat  gy  u  ia  de  versterving  der  begeerten  en  des 
afkeers,  die  op  zich  zelve  niet  kwaed  zyn,  oefenet?  Zoudt 
gy  dan  niet  zeer  verkeerd  handelen^  indien  gy  deze 
heilzame  oefening  geheel  en  al  verzuimdet?  In  welk 
gevaer  zoude  u  dit  brengen  ?  Is  't  dan  ook  zonde,  wan- 
neer  men  de  begeerten  of  den  afkeer  die  op  zich  zelve 
niet  kwaed  zyn  niet  overwint,  in  dit  of  gene  geval,  in 
welk  men  het  gemakkelyk  zoude  hebben  kuunen  doen  ? 
Neen,  dit  is  geene  zonde,  zoo  men  die  oefening  maer 
niet  geheel  en  al  achterlaet.  Diegene  laet  nogtans 
een  gewin  voor  zyne  ziel  varen  die  geen  gebruik  maekt 
van  eene  goede  gelegenheid  om  zich  te  overwinuen. 

{Wordt  voorlgeset). 


PREMIERS  EXERCICES 

GRAKKATICAnX, 

(Suite.) 
5-  EXERCICE. 

Remarqtte.  Ajoulcz  aux  noms  soiTants  un  complémeni,  par  le  moyen  d'nne 
des  préposilions  de  oo  d,  et  déterminez  le  premier  nom  par  l'article  oo  on  ad- 
Jeclif  numéral,  un,  une,  deux,  trais,  etc. : 

Compléments  oo  régímas. 

Un    boaquet  de  roses 

.     .  morceau pain 

.     .  dimanche Páques 

.     .  mine or 

.     .  montre argent 

•  '  *>a» soie 

.     .  maítre dessin 

•  .  viHe.    ...'..,.  Paris 

.     .  marchande modes 
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.  .  roi France 

.  .  touneau vin 

.  .  aunes.  .  •  .     .    ,  toile 

.  .  iQaitresse langues 

•  .  mains papier 

.  .  livres café 

.  .  verre.       ...•».  eau 

.  .  pot bierre 

.  .  couple oeufs 

.  .  báton bois 

.  .  cheniinée.     •     .     .     •     .  raarbre 

.  .  sao farine 

.  .  boiie poudre 

.  .  pot fleurs 

.  .  ouiUer.     ......  soupe 

.  .  magasin foin 

.  .  verre liqueur. 

6«  EXBRCICE. 

ilamorgiie.  Délermínez  les  deox  noms  par  l'article  oa  un  des  adjectife  détcf' 
mÍDatife  un,  une;  ce,  cette;  monf  ma. 

La    douceur  du  mouton 

.  .  rayons soleil 

.  .  olarté lune 

.  .  fraicheur nuits 

.  .  ohant .  oi.neau 

.  .  aile poule 

.  .  déliceê campagne 

.  .  beauté.  arbres 

.  .  palais rois 

.  .  cháteaux prince 

.  .  chapeau soeur 

.  .  heure souper 

.  .  tiroir .  commode 

.  .  fourreau   ....*.  épée 

.  .  conseils.  ....'.  përe 

.  .  créateur    .     .     .     .     *     •  raonde 

.  .  jenx     .     .     .     ^     .     .     .  jeunesse 

.  .  herbe prairies 

.  .  puniiion raéchants 

.  .  soupe lait 

.  .  wufs coque 
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.  larle créme 

.  marché herbes 

.  onaeleUe lard. 


De  FAdJeetlf  «iialiilMilf. 


V  EKERGIGE. 

Rmarque,  Cbaogez  le  geore  des  adJecUfis  soiYanis : 

Saiut  ancien  eovieux  sec 

content  éternel 

Yrai  épais 

ingénu  vieux 

petit  nul 

cher  pareil 

mauvais  sujet 

honnéte  vermeil 

aimable  beau 

instruit  nouveau 

facile  fou 

prudent  gros 

indiscret  heureux 

civil  contagieux 

poli  honteux 

bon  jaloux 

cruel  vertueux 

muet  peureux 


envieux 

sec 

trompeur 

veof 

menteur 

public 

danseur 

religieux 

oisif 

soup9onneux 

malin 

haineux 

décisif 

avantageux 

blanc 

délicieux 

caduc 

Doux 

long 

faux 

franc 

lucratif 

roux 

naif 

actif 

torc 

vif 
préfix 
frais 
neuf 


8*  EXERCICE. 

Remarque,  Faites  accorder  les  adjeaib  soivants  eii  geore  et  en  Dombre  avec 
les  Doms  correspoDdants: 


Les  amis. 
des  vins. 
la  paille. 
la  valeur. 
la  franchise 
l'ambassadeur 
l'ambassadrice. 
une  voix. 
des  nouvelles. 
des  oeufs. 


tendre 

exceUenl 

Mnn5T 

franfaia 

ailemand 

prudenl 

rusó 

plaittlií 

publk 

fraia 
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det  anfints    . 

▼i£ 

UDorobe. 

neuf. 

uoer^ODte  . 

positif 

les  ténébres    . 

épaia 

oae  barbe.     . 

roux 

la  Toix. 

doux 

one  roHte. 

long 

de  reau. 

freis 

ma  eottleur    . 

faTori 

cettefille. 

malin 

les  hommet    . 

«gal 

des  contes 

moral 

une  tme 

pieux 

lea  créatures  . 

cadnc 

des  lettret. 

grec 

lea  moBurt. 

turo 

lesauteurs.     . 

plaisant 

desactricei.    . 

naïí 

la  prison. 

obscur 

les  astret. 

brillant 

les  étoiles. 

radieux 

les  trattres. 

puni 
iníame 

les  traitresses 

des  poulea. 

gras 

nneplurae. 

mou 

dea  pecionnei 

▼ieux 

ma  soDur. 

spirituel 

des  ordres 

oruel 

les  écoUëres    • 

atteutif 

nospoires. 
la  uble. 

Urdif 

carró 

I'avidité. 

trompé 
rempli 
UiUé 

récriloire. 

lesplumes. 
lesiivres. 

ouTert 

les  nouTelles   , 

officiel 

des  histoires.  . 

instructif 

les  protecteurs 

puissant 

une  pcoteotrice 

• 

actif 

les  nombres 

ordinal 

les  tenipétes 

furieux 

une  chambre  . 

chaud 

des  grímaces 

• 

hideox 

une  odeur. 

. 

empesti 

^9 
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les  ámes. 

bienfaisant 

uneboissoc 

amer 

les  bouteilles    . 

oassé 

leseiifanU. 

diatrait 

lareine. 

aciuel 

1a  roaison. 

élevé   * 

la  séparation     . 

oruel 

lespierres. 

dur 

une  rille. 

forlifié 

Adjectif. 

SnlMtaDtir. 

De  .  .  bean 

livres 

les  .  .  jeune 

amis 

Ja.   .  •  petit 

bourse 

une.  ,  bel 

étoffe 

de]  .  .  mécbant. 

langaes 

une.  .  fol 

entreprise 

ma  ,  .  cbor 

amie 

de  .  .  grand     . 

ricbesses 

les  .  .  pauyre  . 

bommes 

de  .  .  noa?eau 

livres 

les  .  .  sage 

raagistrats 

9*  EXERCICE. 

Remarque.  Meltez  les  adjectife  saivants  aa  comparalif  etaa  saperlatif. 


Comparatif     Soperlatif. 
de  sapériorité.     relatíf. 


L'ami  fidële 
l'or  méprisable 
la  vertu  nëcessaire 
les  enfants  sages 
le  chant  agréable 
le  mensonge  borrible 
le  crime  affreux 
la  guerre  cruelle 
1a  faute  grave 
le  loup  feroce 


Le  valet  laborieox 
ies  Germains  vaillants 
le  temps  beau 
les  bommes  célëbres 


Comparatíf     Soperlatif 
d'infériorité.      absola. 
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la  fillo  pieuse 
ce  garcon  sage 
nos  soldats  braves 
cette  seience  utile 
cel  arbre  gros 
cetle  riviëre  profonde 

— 

Gomparatif 
d'égalité. 

L'étude  difficile 
la  feraine  méchante 
la  inëre  bonne 

l 

la  paresse  nmuvaise 
ce  raal  petit 

-*. 

^A  eontíMur). 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
D'HORTI€VK.TVRE. 

(SV1T|)« 

DEUXIËME  LECON. 

l)e  la  pépiDiére,  des  soinsqn'elle  exige  et  da  choix  des  arbres  quí  peovent 
servir  de  sujets  pour  les  fruits  á  pépins  et  les  fruits  á  noyaux. 

19«  On  appelle  pépiniëre  le  terrain  dans  lequel  soot  élevcs 
les  arbres  fruitiers  jusqu*au  moment  oú  on  pense  pouvoir  les 
planter  k  demeure.  L'établissenient  d*une  pcpiuiérc  n'est  pas  la 
condition  sine  quá  non  de  celui  d*un  jardin,  ou  méme  de  Ten- 
tretien  de  ce  dernieir;  mais  toutes  les  fois  qu'il  s*agit  d'une 
création  un  peu  importante  ou  d'un  objet  de  spéculation,  11  ne 
íaut  rien  négliger  pour  réussir,  et,  comme  nous  ravons  dit  ail- 
leurs,  le  cboix  des  variétës  appropriées  a  la  nature  du  sol  que 
1'on  cultive,  Tétude  des  condiiions  propres  á  chacune  d^elles, 
tout  ce  qui  regarde  en  un  mot  lo  jardin  fruilier  ou  le  verger, 
inarche  plus  facilement  et  donne  l'espoir  de  résultats  bien  plus 
avantageux  iti  on  a  sous  la  main  des  produits  que  l'oQ  cdnnatt, 
dont  on  peutchercher  á  modifíer,  soit  pour  la  qualité,  selon  le 
but  que  ron  a  en  vue. 

iS.  Les  pépiniëres  en  général  varient  pour  leur  compoiition 
nelonle  climat  et  les  habitudes  du  pa)s.  Ainsi  dans  ruuest»  la 
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Norroandíe,  on  trouve  des  terrains  spócialemeDt  destÍDés  aux  pé- 
piiiiëres  pour  les  fruits  a  cidre,  landis  que  dans  le  Midi  on  trou^o 
snrtout  des  pépiniëres  d'oliviers  et  d^orangers.  Avant  d'établir 
des  pépiniëres  oú  sont  ainsi  éleTés  les  jeunes  arbres  avant  d'étre 
misá  dcnieure,  il  fallait  cbercher  des  sauvageons  dans  les  forêts, 
et  on  n'avait  jamais  les  tnémes  qualités. 

14»  La  natnre  dn  sol,  comme  nons  l'avona  dit  aiHenrs,  est  uq 
point  trës^iniportant  á  constdérer  pMt  l'éCablmement  d'une  pé- 
pini^e  ;  mais  it  ne  faut  paa  croire,  oomme  le  pensont  oertaiaei 
personiies,  qn'nne  terre  n'rst  jamais  assei  ricbe  dana  ce  cas,  earr 
1e  jeutte  arbre,  httbttuéa  une  nourriiure  aboadaiite«  et  plaeë  en^ 
suite  dans  un  M^t  plus  pauvre,  souffrira  et  pourra  ménie  périr; 
une  fertilité  moyenne  vaut  dono  mieux  qu'une  trop  grande 
ricbesse ;  mais  il  n'en  est  pas  de  méme  de  la  profondeur,  qui  doit 
étre  de  soixante-cinq  á  soixante-diz  centimëtres.  L'opération  pré» 
alable  avant  i'établissement  d'une  pépiniëre  est  dono  le  défoeee- 
ment.  II  est  important  aussi  d'avoir  de  reau  á  sa  disposition. 

15.  On  a  des  pépiniëres  de  semences  et  des  plants  enracÍDés» 
Aprës  avoir  divisé  la  surface  de  la  pépiniëre  en  autant  de  paiv 
ties  que  Tod  a  d^essenccs  ou  d'espëces  d'arbres  diverses,  on  sub- 
divise  ensuite  cbacuDe  d'elles  de  ia^on  k  avoir  uoe  divison  par- 
ticuliëre  pour  les  semis,  les  marcoltes,  bouturea,  repiquage, 
greffe  el  transplantation.  On  peut  ajouier  ici  que  tout  heureuse 
que  peut  étre  sa  méinoire,  le  jardinier  pépintériste  ne  peut 
prendre  trop  de  précautions  pour  ne  pas  se  tromper  dans  le 
choix  des  plants  pris  dans  la  pépiniére  pour  étre  mis  en  place. 
II  doit  donc  tenir  note  exacte  de  toutes  les  opérations  exécutées 
8ur  les  sujets  dans  ehaque  ^arré. 

!••  La  multiplication  dans  une  pépiniëre  a  généralement  lieu 
nu  moyen  dcs  semis  ;  mais  elle  peut  avoir  lieu  aussi  par  la  divi- 
sion  ou  par  Tusage  des  mëres.  On  les  plante  aprës  le  défoncemeot 
puur  en  tirer  des  sujets  quiservent  á  la  grefle  des  pomniieri,  des 
poiriers,  etc  Une  mëre  se  fait,  dit  le  Bon  Jardinterj  en  plantaat 
un  jeune  pied  de  l'espëce  que  l'on  désire  multiplier,  en  le  ra- 
battant  prës  de  terre^  ou  tout  de  suite  apr^  la  plantatioo,  ou 
mieux  encoro  h  la  seconde  année  aprës  1a  premiëre  pousse.  Lea 
jets  de  la  seconde  pousse  forment  alorsde  meilleures  marcottes. 

19.  LcA  semis  d'arbres  et  d'arbustes,  dit  1a  BlaisoD  rnstiqae, 
ont  pour  but :  1*  la  propagation  des  ineilleures  ospëces;  2*  l'a- 
méKoration  des  espëces  déjá  possédées ;  S*  la  conquéte  d'es- 
pëcos  ou  de  vnriétés  nouvelles.  Dans  tout  oela  c'est  surtout  a« 
choix  des  semcnces  qu'il  faut  avoir  égard,  et  c'est  par  des  soÍDt 
Lien  entendus  sous  ce  rapport,  coronie  pour  )e  jenne  arbre  pen- 
dantla  durée  desa  végétation,  que  nous  devons  ces  niodificatioDs 
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8i  importaQtes  qai  ont  eu  Heu  dans  l'espëce  de  nos  fruvts  domes- 
tiques  ;  ainsi  c^est  aveo  1a  prune  comme  avec  la  poire  sauvage 
que  I'on  a  ubtenu  tous  ces  fruits  si  agréables  et  par  leur  (^oút  et 
par  leur  forme  et  leur  couleur ;  mais  pour  qu'i)  n'y  ait  pas  dégé- 
nérescence,  il  faut  des  soins  ooQstanis. 

19«  II  enestdu  rëgne  végétal  coaiime  du  régoe  aniroal :  poor 
reproduire  les  obám^  variéiéa  oa  jpour  eu  obtenir  de  nouTeJles 
jouissaot  iJe.qiiaU(^  partioNiiUêres,,  il  faut  choiair  les.individsis  les 
plus  cooyenableapotipla  jreproduoiion.  Pour  oblapír  ooe  y^.éte 
itQUvellei,  il  suffira  de  féconderi  comme  n^ua  raivpi^  44já  lindi* 
qné,  }e  Migmate  d'une  plaute  par  1o  polleiti4'iw^  9Htre  \  mia»  il 
faul  «e  rappeler  qu'il  y  ait  entre  les  deux  planies  nm"  asses  grand^» 
analogie  ;  dans  le  cas  contraire,  la  graina  que  Ton  obtient  est 
stérile,  ou  bien  lea  produits  retournent  á  Tune  ou  á  Tautre  des 
deuxespëoes. 

!••  Gomme  i1  est  important  de  recoeilUr  les  graines  k  une 
époqoe  do  maturité  convenable,  noes  oroyons  devoir  indiquer 
ioi  le  momem  de  Pannée  oii  il  faut  généralement  emmagasixier 
les  aemences  dont  on  veut  ee  sqrvir. 

Pniaiér October. 

▲brieotiw.  •  • ;  A«6t  et  Septaoibre 

Pédief id. 

CetÍAÍor.  •  •  .  « JuiUet. 

Vóflier  ••*• Décembre' 

Peirier  .  .  • Octobre. 

Pommierk id. 

CogDflifler Wovembre. 

f  igM Ootobre. 

Bétre. Septembre  et  Octobr«. 

I!foyer<2variaé6). id. 

Amendier Septembro. 

Cbátaignier IVovembre. 

Haroooier  d'Inde Octobre. 

MO.  Les  petits  arbres  venos  de  pépins  portent  le  nom  d'arbres 
francs;  pendant  l'hiver  on  doit  avoir  soin,  pour  bien  conserver 
la  graine,  de  la  teuir  dans  des  endroits  secs  et  aérés  ;  les  pépins 
de  í'année  soot  les  meilleurs  ;  on  seme  en  automne  ou  bien  aprës 
les  gelées ;  dans  1o  premi/r  cas  on  recouvre  In  semence  de  famier 
pour  la  préserver  des  froids.  Avant  la  seraaille  on  fait  ordinaire- 
inent  tromper  les  graines  difficiles  á  gerroer  dans  de  Teau  dans 
laquelle,  selon  Denis  et  Rouard,  on  doit  mettre  un  peu  de  nitre; 
on  seme  dans  des  rayons  de  trois  centimëtres  de  profondeur,  on 
earcle  les  jeunes  plants  lorsqu'ils  commencent  a  pousser,  et  au 
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bout  d'un  an  ou  á  la  fiit  de  la  deuxiëme  année,  on  peut  les  re- 
piquer  ei/  lignei.  é  cinquante  ou  soixaiile  centiraétres  )es  uns  des 
autres,  afin  qu'on  puisse  greffer  facilenient  et  que  l'opération 
t'effectue  sans  gêne.  On  a  soin  de  raccourcir  le  pivot  pour  faire 
développer  des  racines  lalérales. 

•i.  On  peut  semer  cinq  sortes  de  noyaux:  l^  ceux  d^amandes, 
2*  les  noyaox  de  pêchers,  l*  ceux  d'abricotiers,  A*  ceux  de  ceri- 
«ers,  5«  'enfin  ceux  de  pruniers.  Les  ouatre  derniers  se  sëment  ra- 
rement,  parce  au'on  aime  mieox  greffer  sat'  d'autres  sujets ;  mais 
on  sëme  ceux  d'amahdiers,  cette  plante  no  réussissant  pas  antre- 
menf  -  on  emploie  les  noyaux  d  amandes  douces,  saiiis  et  biea 
márs.  Lorsqu'on  a  fait  germer  les  amandes  dans  du  sable  au 
moyen  de  fa  stratification  qui  facilite  rou?erture  des  valves  du 
noyau,  on  les  met  en  terre  o  soixante-quiniecentimëtres  environ 
de  distance,  en  ayant  bien  soin  que  la  radicule  soit  en  bas.  On 
greffe  vers  la  fin  du  mois  d'aoút  de  la  méme  année. 

^9«  La  péche  tardive  et  la  violette  viennent  bien  de  noyaux, 
et  on  en  obtient  mérae  des  fruits  trësbons,  mais  les  autres  espëces 
dégénërent  presque  toujours  par  les  semis  ;  aussi  préfére-t-on 
généralement  aujourd'hui  effectuer  cette  opération  sur  aman- 
diers.  L'amandier  á'coque  dure,  ditVilmnrin,  est  le  meillcursu- 
jet  pour  fixer  toutes  les  espëces.  Pariri  les  pruniers,  le  damas 
noir  est  celui  qui  revient  lë  niieux  deseraence.  Lesautres  esp^es 
étant  greffées  donnent  de  meilleurs  íVuits.  Les  cerisiers  peuvent 
s'élever  de  noyaux  en  les  traitant  comme  les  pépins  de  poires  ou 
de  pomines.  ou  de  préfërence  coinme  les  noyaux  d'amandes,  qui 
lëvent  encore  plus  facilement  que  cenx  de  ceritiers. 

9S*  Les  pépiniëres  provenant  de  semis  donnent  leurs  produits 
moins  promptement,  comroe  on  a  pu  le  voir,  que  oelles  oti  l'on 
a  éfabli  des  planls  enracinés.  Pour  établir  ces  derniëres,  il  faui 
que  Icí;  terrains  aient  été  défoncés  et  que  l'on  établisse  les  rigoles 
a  un  mëtre  cinquante  centimëtres  l'une  de  l'autre.  On  peul  plan- 
ler  en  décembre,  niais  si  le  aol  est  trop  humide,  il  vaul  mieux 
attendre  en  février,  quoique  dans  le  premier  cas  lesracinease 
soient  déjá  indentifiées  en  quelque  sorte  avec  la  terre  et  pous- 
sent  avec  pliis  de  vigueur.  II  ne  faut  pas  oublier  delaisser  entre 
les  pieds  uii  espace  de  quarante  centimëtres  environ.  Cbaque 
espéce  doit  étre  séparée.  Tout  le  monde  n'est  pas  d'avis  que  le 
recépage  soil  utile.  Bien  des  praticien»  se  contentent  de  rafrai*- 
chir  les  racines. 

•4.  On  prend  des  sauvageons  et  des  poiriers  d'un  an  pour  éle- 
ver  une  pépiniëre  de  poiriers  ct  cle  pommiers  francs.  Le  raeil- 
leur  planl,  disent  Denis  ei  Rouard,  pour  greffer  des  pommierff 
propres  á  faire  des  espaliers.  des  palissades  ou  des  buissont,  etl 
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celui  du  pommier  de  paradts,  ou  le  dou^ain  ;  mais  ce  dernier 
pousae  trop  de  bois  pour  les  espaliers  oa  les  buissons. 

%S»  Pour  des  poiriersá  élever  corameil  vient  d'étredit  pour 
lc8  pommiers,  le  plaot  qui  réussit  le  mieux  est  celui  du  coignas- 
aier,  parce  qu'il  convient  poar  lei       ' 
t'élëventdavantage,  produisent  ha 
encore  ces  derniers  ont-iis  peu  du 
qui  vient  fort  bioQ  de  cette  fa^on, 
terre  trop  íroide,  On  peut  encorc 
TW  de  Béiy  et  de  beurré  ;  d'apr 
donc  pour  les  muraiUes  élevées  h 
sent  beaucoup  en  bois ;  ils  convi 
paliers,  lorsqu'on  aura  un  sol  as: 
riers  sur  franc  donnent  des  fruits  r 
Bier,  on  doit  Tattribuer  uniquemei 
tion  d'engrais  non  décomposés. 

M.  Selon  le  Bon  Jardiniert  on  ne  doit  planter  cootre  les  niurs 
de  deux  roëtres  cinquante  centiroëtres  k  trois  mëtres  cinquante 
centimétres  de  haut,  que  des  arbres  á  basse  tige,  dont  les  fruits 
ont  besoin  de  beaucoup  de  chaleur  pour  acquërir  touie  leur 
beauté,  leur  grosseur,  leur  parfum.  Sous  le  climat  de  Paris,  l'e»- 
palier  est  indispensable  au  pécber.  On  placc  au  midi  les  espé- 
pes  les  plus  bátives  et  les  plus  tardives  pour  que  ces  derniëres 
pqissent  múrir,  et  pour  avoir  de  trës-boniie  heure  les  produita 
aesautres.  Les  espëces  intermédiaires  se  mettent  au  levant  et  á 
roDest. 

•9.  Les  jeanes  pruniers  de  damas  noir  et  de  Saint-Julien  sont 
ceox  qai  convieanent  le  mieux  pour  sujets  au  péchers,  aux  pru- 
niers,  aax  abricotiers.  Pour  établir  des  pépiniëres  de  ces  pre- 
miera,  on  tëme  des  noyaux,  ou  bien  on  plante  des  rejets  qui  pous- 
sent  autoor  des  vieux  pieds.  M!tt.  Denis  et  Rouard  ne  aoiit  pas  de 
Tavis  des  jardiniers  qui  plantent  des  péchers^  ou  des  ainandier' 
poor  y  enter  dea  pécnera,  á  cause  de  ia  gomroe  qui  s'amasse  au- 
tourde  l'écosson  etqui  parfois  peut  faire  périr  la  greffe.  Lors- 
qu'on  greffe  sur  plants  venus  de  noyaux  de  pécbes  ou  d'abricuts, 
lesarbrea  que  roo  obtient  ne  dureut  pas  aussi  longtemps  que 
aur  le  pranier  et  l'amandier. 

•9,  Les  abricotiers  produisent  des  fruits  d'aulant  plus  beaux 
qu'on  a  greffé  sur  des  pruniers,  surtout  des  pruniers  á  fruits 
blanca,  dont  les  produits  sont  de  la  plus  belle  grosseur.  Sur  da- 
mas  noir,  le  frail  ealplus  ferme.  Yenus  de  noyaux,  les  abrico- 
tien  Bont  plas  précoces,  et  les  fruits  se  diatinguent  aasai  par  leur 
savear,  aurtout  dans  les  lerres  chaudes. 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  4«8  — 


M«  Od  planle  det  rejetons  de  ceritiers  blanct  et  rouges  pour 
faire  des  pépiniëres  de  oerivers.  Les  rejetont  de  cerisiers  Mti& 
sont  les  meillears  pour  obtenir  des  cerises  précoces ;  mais  ces 
derniéres  sont  moins  grosses,  et  Parbre  lui-méme  est  moins  dé* 
Yoloppé. 

•••  Pour  les  prones,  on  peut  greffer  sur  terre  les  promers, 
excepté  ceux  qui  donnent  des  truiMtrop  &cref . 

St.  Jusqu^á  ce  au'on  arrire  au  mom^t  de  la  greffe».dont 
nous  parlerons  plus loin,  la  pépiniëre  exige  des  soins  particuliers 
et  continus  poor  la  propreté  el  la  formation  du  jeune  sojet. 
Quand  ce  demier  comroence  á  poosser,  on  rébourgeonneavec 
les  doigts  jusqu'á  Tingt-cinq  centimétres  de  haut,  et  cbaque  iois 
qu'on  juge  les  caltores  nécessaires,  on  doit  avoir  bien  soin  de  ne 
pas  eodommager  les  jeunes  racines.  La  litiére  de  fougëre  eni- 
ployée  pour  I'jbirer  oomme  préserratif  des  froids,  et  enfouie  en« 
suite  dans  le  sol,  faToriae  beaucoup,  dit-on.  le  développement 
des  jeones  racines. 

QUEsnoirs. 


12.  Qii'eiittDd*oD  par  pépmiére,  et 
qoelle  importaiice  a-t-elle  pear  le 
jardÍB  fruitier  ? 

13.  PëpÍDÍéret  leloo  le  climai 

14.  Natare  et  riohesie  da  sol  —  Pro- 
foDdeur. 

15.  Diff&reDtet  forteo  de  pépÍDÍíret 
et  distributioD  du  fol. 

lC.MaltipUcatioD  doDi  let  pépÍDÍéret. 
-— HérÍBt. 

17.  But  det  temit  d'arbrea  et  d'ar^ 
bnttet. 

18.  PréoaDtioDt  á  preodre  ponr  per- 
pétver  let  boDoet  fariélét . 

19.  Époqoe  de  )a  natorité  det   te- 


20.  Det  arbret  fraoot ;  moyent  de  ooo- 
terver  la  graioe  pour  teroit,  et  ma- 


Diére  d'effectuer  cet  dennert. 
21.  Etpéeet  de  Boyaux  que  Too  peul 


22.  Métbodé  de  multipficatioo  la  ploo 
oonteDable  pour  \ts  fruitt  á  Doyau. 

23.  PépÍDÍMei  tyMtebant  de  aëmb. 

24.  ■eUieur  pWDilpoiir.lei  pmmlan 
eo  etpalier,  palitsade  ou  bniistii. 

25w      —      Pour  les  poiriert. 

20.  Arbret  pour  espalier  en  géoéraL 

27;  Sigett  qui  coQVÍeooeot  le  mieoz 

pour  pécbert. 
26.      -—      Pour  ábrieotien. 

29.  -^      Pouroeritieri. 

30.  ^      Po«r  pommiera. 

31.  "—      8otoi  léBéraux  jutqin'a» 
Boroeot  de  la  greffis. 
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SVK 

LES   BOMOHTHES   mAH^AIS, 

014  iiude  miihodique  H  raiêownée  it  ioruUi  moii  qui^  sou$  une 
mêmo pfananeiáiionf  tuHmti  une  otihojraphé  di/j^ente.^ 

(8uil«V 

xxxnr. 


1  FiLBT,  #•  m.  rets  pour  preodre  le  poiflfioo. 
FiLAiT  (il)  imp.  dii  ▼.  filer. 

2  FiLTaB,#.  m.  ce  qai  sert  á  clarifier  les  liqueurs. 
Philtrb,  s.  m.  breu?age  rnagique. 

3  Flán,  s.  m.  fiorte  de  tarte,  gáteau. 
Flahg,  jf.  m.  cóté,  partie  ^u  corps. 

4  Foi,  s.  f.  confiance. 

FoiB,  $.  m.  un  des  Tiscéres. 

Fois,  #•  /I  le  teinps  qai  désigne  la  quantité. 

Foix^  nompr.  de  ville,  de  comté. 

5  FoND^^.  m.  la  partie  la  plus  basse. 

Foroe^  s,  m.  propriété ;  argent  placé  ;  abondanoe. 

FonD,  (il),  du  V.  fbndre. 

FoRT,  (ils),  du  ▼.  faire. 

Fo!\T8,  s.  m.  pl.  vaisseau  qui  sert  au  baptême. 

6  FoB,  s.  m.  tribunal  {for  íntérieur^  conscience). 
FoRB,  (je^  il),  du  V.  forer^  percer. 

Foas,  prép.  (excepté),  vieux  mot. 

FoBT,  adj.  et  tidv.  il  s'emploie  quelquefois  substaulive- 

ment 
*  FoRT,  9.  m.  íbrteresse. 

ExeMiM. 

1.  Pen  de  geris  ont  la  bonne  ^  de  se  louer  de  la  for- 
iune;  on  attriboe  tous  ses  suceés  á  son  talent. 
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2.  Heureux  celui  qni  est  aQÍmé  d'unc  ^  vive  et  sincere! 

3.  FraDqoi&  I"^^  écrÍYait  á  sa  mére  aprés  la  batailie  dc 
Pavie  :  «  Tout  est  perdu,  ^  rhonneur.  » 

4.  Le  '  est  uue  pátisserie  lourde  et  iudigeste. 

5.  Les  pretres  examioérent  les  entraiHes  et  le  ^  de  la 
Tictime. 

6.  Poiir  tout  homme,  ies^  bapltsmaux  sont  la  véritable 
sourcc  de  vie. 

7.  Quand  uue  ^  on  s'est  eugagé  dans  la  mauvaise  voie^ 
il  est  bien  difficile  d'en  sortir. 

8.  Une  foriune  en  *  de  terre  est  á  Fabri^  plus  qu'une 
autre,  de  tout  évéoement  fóchenx. 

9.  Les  rois  qui  *  la  guerre  á  contre-coeur  sout  rarement 
vainqueurs. 

10.  Un  homme  se  rend  justice  dans  son  ^  intérieur  et 
apprécie  mieux  ses  actions  que  ne  le  font  les  autres. 

1 1.  Pour  clariíier  les  liqueurs,  on  se  sert  ordinairement 
de  *  papier  gris. 

12.  La  *,  la  jnstice  et  la  grandeur  d  anie  montérent  sur 
le  tróne  avec  Louis  IX. 

13.  On  ^  un  puils  artésien,  d'oú  reau  jaillira  d'une  pro- 
fondeur  de  plus  de  quinze  cents  mctres. 

14.  La  glace  dn  sommet  des  Cordilléres  ne  '  jamais. 

15.  Uu  ^  de  modestie  rapporte  toujours  un  trés  grand* 
d'intérêts. 

16.  L^habítude  est  pour  nous  comme  ces  faibles  arai— 
gnéesqui  prennent  de  grosses  moucbes  dans  des  ^  imper- 
ceptibles. 

17.  On  a  trouvé  le  moyen  de  conserver  la  glace  dans 
le  «  de  l'élé. 

18.  Un  air  maniéré  est  comme  la  broderie  de  cesétof— 
fcs  dont  le  ^  n'esl  pas  riche. 

19.  Pour  sVxciter  au  combat,  le  lion  se  bat  les  '  avec  sa 
queut". 

20.  On  ne  saurait  trop  se  háter  de  présenter  un  enfent 
aux  *  de  bapteme. 
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21.  Aotrefois  on  croyait  qo'au  moyeo  de  certains  ^  on 
poQvait  proloDger  la  Tie. 

22.  Notre  navire,  dont  le  vent  enfiíait  toutes  les  voiles,  ^ 
avec  une  rapidité  meryielleuae. 

23.  L'or  ^  dans  la  main  du  prodigue. 

24.  Le  grand  Frédéric  a  dit  qu^un  roi  est,  non  pas  une  ^ 
mais  mille  ^  plus  malheofeux  qu  un  particolier. 

«  Foi.  •  foi  s  fori.  «  flan.  >  foie.  «  fonti.  ^  fois.  •  Uná$,  »  fon^.  «<»  for.  «^  fiU 
itM.  *«  foi.  "  fore.  »*  fond.  »  fondf.  fonds.  *«  fileU.  "  ibrt.  ^«  fond.  *•  flanct 
«0  fonts.  s«  pbUtre.  **  filait.  >'  fond.  •«  foU,  fbis. 

(A  coHltfMitfr). 


Iie^iis  prlmalres  de  Pbyslquet 

(Suite). 

160.  Les  eufants  d^un  luoetiier  appelé  Jansen,  de  Mid- 
dclbourgen  Allemagne,  ayant  prispar  basard  deux  verres 
entre  leurs  doigts  et  en  ayant  approché  Toeil,  remaiqaé- 
rent  que  les  objets  étaient  grossis  et  rapprochés^  et  le  firent 
aussi  remarquer  á  lenr  pére.  De  lá  rorigine  des  TáLBScoPEs, 
qui^maiotenant  soot  composés  de  tuyaux  daos  lesquels 
sont  disposés  d'une  certaine  maoiére  des  miroirs,  et  le  plus 
souvent  des  lentilles,  au  moyen  desquelles  oq  rapproche 
et  on  rend  distincts  á  la  vue  des  objets  que  Ton  ne  voyait 
que  confusément  et  quelquefoís  pas  du  tout.  LMnventiou 
du  télescope  est  de  Tan  mil  cinq  cent  qualre  vingt-dix, 
et  celle  du  microscope  de  trente  ans  plus  nouvelle ;  uiais 
oes  instruments  ont  été  beaucoup  perfectionnés  par  Ga- 
lilée,  Newton  et  plusieurs  autres  physiciens  célébres. 

161.  Les  GOULEuas  sont  des  propriétés  des  diflfércntes 
parties  de  la  iumiére  décolnposées  par  la  réfraction,  ou 
par  la  réflexion,  ou  autrement.  Les  opinions  des  modernes 
sur  les  coulenrs  di£Eérent  beaucoup  de  celles  des  anciens. 
Selon  lopinion  d*Aristote,  qui  était  autrefois  trés-répaa- 
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due,  la  oouleur  était  r<*f][ardée  comme  i ine  propriété  propre 
aux  eorps  colorés  et  indépendante  de  ta  lumiêre ;  ce  qiii 
est  fauxcommeledémontreront  les  expériencessuivantes. 
Les  CortésienSf  peu  contents  de  cette  opinioo,  out  pensé 
que  lescouleurs  n^étaient  rienautre  choseque  la  lumiére 
réfiécbie  par  les  corpa  avec  difiGárentes  roodifications,  et 
que  la  différence  des  couleurs  dépeadait  de  la  diflGérence 
des  ti^sif^  de^,cpr,p^^  et  ce  qui  les  amenf^  á  ce  sentiment. 
c*cst  que  le^  corps  pe  faQl  aucnne  impressioo  sur  les  or- 
ganes  de  la  vue  dans  robscurilé.  Mais  Newton  est  celui  á 
qui  noos  derons  surlout  une  vraie  tbéorie  des  couleurs 
fondée  sur  des  expériences  certaines  et  qui  explique  tous 
les  pbénoménes ;  c^est  celle  qui  suít. 

162.  Nous  jugeonapar  expérience  que  les  rayons  de  la 
lomiére  sont  composés  de  particules  dont  les  masses  dif- 
fêrent  entre  elles  :  du  rooins,  on  regarde  comme  certain 
que  quelques-unes  d'entre  elles  surpassent  les  autres  en 
grosseor  et  eaforce.  et  que  par  coaséqnent,  étaot.  plus 
propres  á  conserver  )eur  vitesse,  elles  sont  moins  détour* 
nées  de  leur  dinectíoo.  Eu  eSet,  si  IW  introdoit  dans  une 
chambre  obscure  un  rayoo  de  lumiére  et  qu^'oa  íe  fasse 
tomber  sur  un  corps  réfringent,  il  ne  ae  réfracte  pas  du 
tout  entier  sur  un  seul  et  même  point,  mais  il  se  dít ise, 
pour  ainsi  dire,  en  plusieurs  autres  rayons  plus  ou  moíns 
réfractés;  de  sorte  que  les  particoles  les  plus  faiUes  sont 
les  plus  détouroés  de  la  ligae  droite  par  le  corps  réfringent, 
et  que  les  autres  le  sont  d'autant  moina  qu'elles  oot  plus 
de  Titesse. 

163.  Bien  plus^  les  rayons  qui  difiéreot  le  plus  en  ré* 
fractioo,  sont  «ussi  ceux  qui  difiëreDt  le  plusen  coulear : 
cela  est  proové  par  piusieure  expéríences.  Par  exemple, 
les  rayons  violets  sont  compo^és  des  partioules  qoi  fiont 
les  plos  réfractés^  parce  que,  'seion  toute  apparenoe,  ces 
partÍGoles  étant  pios  fatbles  font  moins  dHojpresnon  siu' 
Í^gane  de  la  vue,  excitent  de  moÍQdres  vibralioQS,  et 
noof  donneni  la  sensation  d'one  cooleur  plos  felblc,  lelle 
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qu'est  la  cooieor  violetle.  Au  eontraire,  les  rayoQS  rouges 
soot  composés  des  particaled  qui  se  réfracteut  le  moins. 

II  7  a  deox  espéces  de  eouleors :  les  unes  primitives, 

homogénes  et  simples,  telles  que  le  rouge^  Vorangé^  le 

jaune^  le  verí^  le  bteu^  Vindigo^  le  r>iolet^  et  tootes  leurs 

nuances;  les  autres  sécondaires,  hétérogénes  etcompo- 

sées  des  premiéres. 

164.  Par  le  mélange  des  couleur^  pricúhives,  on'forme 
les  couleurs  secondaires  qui  ont  bien  le  pi6me  aspect  que 
les  couleurs  primitives,  mais  qui  ne  sónt  pas  aossi  dora- 
bles.  Ainsi,  on  forme  de  roraDg;é,  en  mêlant  du  jaune  avec 
du  rouge;  du  vert,  en  mêlant  du  jauneavec  du  bleu;  de 
Tindigo,  en  mélantdo  violet  avec  du  bleo;  eo  général,  en 
mêlant  deux  couleurs  peu  distantes  l'une  de  l'autre,  on 
formeunenouvellecouleor.  En  mêlautensembleplusieurs 
coolcurs,  on  ne  forme  aucune  couleur  qui  ressemble  aux 
cooleurs  homogénes  de  la  lumiére.  Maisce  qu'il  y  a  de 
ptos  singuiier,  c'est  que^  en  mêlant  ensemble  daos  une 
certaine  proportion  des  rayons  de  toutes  les  couleurs  pri- 
miliyes,  on  prodoit  le  blanc  ou  le  bríllant  de  ia  lumiére 
solaire.  De  lá  il  arrive  que  ia  couleur  ordinaire  de  la  lu* 
miére  est  le  blanc,  parce  qu'il  n'est  que  la  réunion  des 
rayofas  de  toutes  les  couleurs  mêlées  les  unes  avec  les 
autres. 

1 65.  Les  rayoos  du  soleil,  aprés  avoir  tiaversé  un  pris- 
me  de  verre  triangulaire,  représeutent  sur  ia  muraillequi 
leur  est  opposée  ono  image  ornée  de  difliérentes  cooleurs, 
savoir :  le  rouge,  l'orangé,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu,  l'in- 
digo  et  ie  violet,  parce  qoe  les  rayoos  diversement  colorés 
sont  séparés  les  uos  des  aotnes  par  la  réft-aetioo.  Les  rayons 
qoi  donnent  le  jaone,  sont  plos  écartés  de  la  direction  en 
ligne  droite  qoe  ceox  qoi  donnent  le  rooge;  ceux  qui 
donnenl  le  verl,  plus  que  ceox  qui  douneot  le  jaune,  et 
ainsi  de  soitet,  josqa^á  ceox  qui  forment  le  violet;  ceux^ci 
s\Movgnent  le  plus  de  la  Ngne  droite.  Les  cooleorg  des 
rayons,  séparées  par  le  prísme,  sont  de  nature  á  ue  pou^ 
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voir  étre  changées  ni  détruites,  soit  qu  elles  traverseul  i\n 
corps  éclairé,  soit  qu'elles  se  croiseut,  soit  qu^ou  les  appro- 
cbe  d'une  oiubre  épaisse,  soit  qu'ou  les  réfléchisse  ou  qu^ou 
les  rompe  de  quelqne  maniérc ;  d^oú  il  est  evident  que  les 
couleurs  appartiennent  á  la  nature  des  rayons. 

(A  conUnuer.) 


ÉTUBE  DES  ÉLÉMENTS  DE  LA  PHRASE  FRANgAISE, 

«w 

CONSEILS  POUR  FAIRE  UNE  PHRASE. 

(Snite). 

DE   LA    RÉPÉTITION. 

§  160.  La  répëtition  reproduit  un  même  mot  sur 
lequel  on  veut  arrêter  rattention,  ou  pour  éviter  nne 
ampbibologie. 

Ex .  :   Ton  Dieu  que  tu  trahif ,  ton  Diêu  que  tu  bUaphiniea, 

Pour  toi,  pour  VuDÍTerii  eit  mort  9n  cê*  li»us  mémefl, 
En  C9ê  lieux  oú  moo  bras  le  aervit  tant  de  foif , 
En  ce*  lieux  oú  lon  fang  te  parle  par  roa  toíx. 

Exerdces. 

{  161 .    Tendre  époose  oW  toi  ^tt'appelait  sod  amear, 
Qu*il  ptêurait  la  nuit  et  le  jenr. 

Trois  foi$  \t  Jeane  TaiDqaear  s'eflbrce  de  roropre  ces  intrépides  combatUots ; 
il  est  repoossé  par  le  valeareox  oomte  de  FoBtane. 

Fuyei  cette  terre  cnielle  oíjl  l'on  ne  reapire  qae  la  volupté. 

La  Diére  laissant  alors  écbapper  \a  branche,  retourna  k  sa  positioii 
natarelle. 

Si  les  soins  de  rbomme  cessent^  tout  langait,  s'aitére,  change,  rentre  soas  In 
mtÍD  de  la  natnre. 

Le  lioD  niarcbe  d'un  pas  tranqaille ;  il  n'altaque  jaraais  l'borome,  k  moios 
qo'il  ne  soit  provoqué.  //  ne  précipite  ses  pas,  ne  coari,  ne  chasse  qoe  qaand 
la  faim  le  prrsse. 
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Le  voï  est  réut  natorel,  Je  dirai  presqne  néceflsaire,  de  l'birondelle.  Elle 
mange,  elle  boit,  se  baigne,  et  qnelqnerois  donne  á  manger  k  ses  petits  an  volant. 

Les  hammes  penvent  détrnire  tont  ce  qn'ils  ont  fait. 

II  n'y  a  de  caractéres  ineffácables  qne  cenx  qn'imprirae  la  naftire,  et  Hle  ne 
fait  ni  princes,  ni  ricbe^^ni  grands  seigoenrs. 

Dien  connalt  la  sagesse  bnmaine  toojours  conrte  par  quelqne  endroit.  H 
réclaire,  étend  ses  vues,  et  pnis  rabandonne  k  ses  ignorancea.  II  ravengle,  la 
précipite,  la  confoad  par  elle-méme.  EUe  s'enveloppe,  s'embarrasse  dans  ses 
propres  snbtílités,  et  set  précantion»  Ini  sont  nn  piége. 

5  162.  Aa  liea  de  répéter  le  méme  moi,  on  pent  répé- 
ter  ridée  en  employant  une  expression  synonyme. 

£x .  :  II  TÍrent  á  récart  une  étroite  cabanê^ 

Dêmeurê  hospitaliëre,  humble  «4  chaite  maisom. 

II  faut  autant  qoe  possible  que  la  seconde  expression 
enchérísse  sur  la  premiêre,  c'est-á-dire,  procéder  par 
gradation. 

Ex.  :  U  TÍent,  il  court,  ii  Tole. 

Cest  lui,  c'est  Vécrívnim  dont  la  France  slionore, 
Le  chantrê  de  René,  de  VoTse  et  d'Eudore. 

On  voit  qu'il  faut  commencer  par  une  axpression  gé- 
nérale  :  c'est  lui^  continuer  en  restreigoant  le  sens,  cesC 
récrivain^  ete.,  et  terminer  par  le  trait  inviduel,  lechan- 
tre  de  René^  etc. 

Exeroicts. 

S  163.  De  noirs  forgerons....  tel  est  le  spectacle  qne  présentent  les  mines  au 
sein  de  la  terre. 

Les  animanx  y  tronveront  nne  snbsistance  abondante 

L'armée  témoigne  par  des  cris  de  Joie qnel  est  son  aroonr  elAréné  pcnr 

ces  antiqnes  combats. 

Grenouilles  aussitót  de  sauter  dans  lea  ondet, 
Grenouilles 

N'ailex  pas  roublier. 

Que  cbet  moi  la  maudite  Parque 

Tf'entre  point  par  Totre  moyen. 

Coligny  languissait  dans  les  bras  du  repos, 
Et. 

§  164.  Si  lon  a  un  substantif  on  peut  le  rcdoubler au 
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luoyen  du  verbe  dérité  cl'un  synooyme  de  cc  siibstaDtir ; 
par  cxemple,  si  ron  arait  á  exprimer  cettc  pensée  : 

Le  plaisir  est  lear  uDiqoe  soío. 

Oo  pourrait  dire  :  ^in  a  pour  synonyme  occupcOion^ 
d'oú  se  dérive  le  verbe  occuper^  et  construire  ainsi  la 
phrase  avec  Massillon  : 

Le  plaisir  est  l'aDiqae  aoin  qoi  ks  occape. 

Oq  fera  Topératiou  inverse  si  IW  a  ud  verbe. 

Ex. :  Le  fleaTe  irríTt  tcNijoars  ei  déeUtumt^ 
Pourra  se  tompléter  ainsi : 
Le  íleuve  arríf e  toujoars  en  déclinant  par  une  penfa  ftptde. 

Exercieei. 

{  1 65 .    If otre  bymen  est  le  nand  dei  deox  mondtt. 
Le  Dieu  loi-méme  oëde  au  tomnt. 

II  se  laissa  séduire  par  uo  díscoors. 

La  guerre  est  le  plus  grand  fléau  poar  un  empire. 

Les  peuples  les  plas  grossiers  et  les  plus  barbarcs  entendent  le  langage  des 
cieax ;  Bim  les  a  aablis  sir  nos  tétet  oomme  aaUntdt  Aératiar cAettflB..*,. 

Nal  lieo  daos  runivers  oe  pcot  se  dérober  á  Véeka  de  tette  pointnoe.  (H 
s'agit  des  corps  luniineux.) 

GraDd1)iea,  qoi  voyez  sous  vos  pieds  tootes  les  $phére$  célestes,  etc. 

L'homme  est  votrc  être  de  eboix;  vous  avez  éolairé  aon  Arae... .  Comblez 
Yos  bieoraits  en  pénétrant  soo  coeor 

La  oatore  aecabUe  de  fléaox  reprendra  bientAt  son  andenne  fécondité. 

CoDSidérez  avec  qoel  art  sootcomposées  les  qaatre  atíes  do  papillon. 

(A  continuer). 


Iii:er«aiv«  wbqwl  het  rekeivem. 

(Ver^lg.) 
e.  Subtraheren  met  mdderen  verhonden. 

40.  o)  Hueveel  ia  (428+198)— 177  P  (428+1 98»6S6;  daervta 
S77  afgelrokken,  blyft  J49.)  b)  (516— 57)+«46=  ?  (216—57« 
]59,daerby  S45==504.) 

c)  Hoeveel  is  29+88  kleiner  dan  800?  {20+88»fl7;  500— 
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117=>88S.)  (d  Tel  hei  oDdersoheid  tussohen  917  en  488  mel  704 ! 
(917— 488=>429;  794+4:20=  122S).  Insgelyks  : 


b) 
(  418—237)4-470 
(  644-219H-127 
(  858-208)+.590 
j  725— 4«6)-h700 
(  94Í— 777)-f-808 
(  608-570)-h3B8 
(1240—7581+789 
(1469— 829)+508 
(  451— 278)+490 


666— (112+845) 
8l0-(4l6+228) 
798— (294+258) 
900— (510+184) 
580— (148+275) 

2655-  (688+489) 
677*-(407+  98) 
870 -(896+4 16) 

1705— (128+878) 


«) 
(  50+  88)—  97 
(162+170)— 218 
(180 +260) -887 
(187+888)— 276 
(860-h570)— 445 
(  94+  49)— 118 
(107+70l)-547 
(128+845)-409 
(705  +  718)— 968 

(T)  Addeer  het  Terschil  tusschen  909  en  7800  met  528  !  £von- 
eens  addeer  74  by  het  verschil  tusschen  140  en  781.  824 — 195 
roet  724+88  ! 

e)  Trek  van  2890  de  som  der  poslen  145+299  af !  Van  1872  nu 
390  1  905 ! 

f)  Hoeveel  is  (222+450)  v^einiger  (149+  228)?  (517+284)— 
(72+366)  ? 

g)  Tel  het  onderscheid  tusschen  408  en  978  met  dat  tussohen 
500  en  ZU.  (438— 277) +497— 189)=  ? 

h)  Addeer  het  verschil  tusschen  200  en  95  met  582+204 ! 
Verrainder  de  soni  der  posten  658+879  mel  het  onderscheid 
tusschea  840  en  285 ! 

t)  Van  200  trek  69  af,  en  addeer  by  dc  rest  m  I  (488-271)+ 
444=? 

k)  De  som  der  f^etaUen  190+512  bedraegt  hoeveel  raeer  dan 
891  ?  En  de  soni  Í507+427  is  hoeveel  kleiner  dan  999  ? 

/)  Subtraheer  67  van  410,  en  de  rest  van  555  !  Tel  nu  van  729 
hel  getal  878  af,  eii  verminder  nog  de  rest  met  148  ! 
.  m)  Verminder  300  met  84.  hel  overgeblevene  mel  165  f  Even 
£00  neem  van  het  onderscheid  tusschen  1 10  en  74  hetgetal  19  weg ! 

ft)  Trek  van  906  het  ver.schil  tusschen  215  en  870  af !  Neem  nu 
het  onderscheid  tusschen  492  en  780  van  dat  tusschen  8090  en 
878  weg  ! 

o)  Hoeveel  is  380—244  grooter  dan  90— 66?£n  410—871 
kleiner  dan  457—198  ? 

p)  Het  verschii  tusschen  47  eu  212  bedraegt  87  weiniger  dan 
vtelk  gelal  ?  £n  91  meer  dan  welk  ? 

a)  Eene  schuld  van  2850  fr.  wordt  in  8  termy nen  beiaeld  :  by 
den  eersten  875  fr.,  by  den  tweeden  750  fr. ;  hoeveel  by  den 
derden  ? 

b)  Een  boer  trok  in  1  jaer  205  fr.  inleresl  in,  en  hy  verkooht 

30 
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graen  cn  vee  voor  1575  fr. ;  hoeveel  had  hy  in  hel  g^oheel  over» 
als  ik  u  xeg  dat  hy  voor  lyn  huisbouden  en  zyne  andere  uítgaven 
1690  fr.  noodigheeít? 

c)  Eeneschool  van  4  klasson  teU  S27  schoolkinderen.  Daervan 
komen  er  op  de  voorbereidingsklas  6?,  op  de  eleraentairklas 
97^  op  de  middelklas  89 ;  hooveel  op  de  hoogsle  klas ? 

d)  Van  S700  el  lynwaed  verkocht  mpn  op  de  merkt  2419  el, 
en  Het  zioh  by  de  rest  nog  8%^  el  na  zenden ;  hof  veel  hadmen  nu? 

e)  Een  koopraan  had  1800  pond  koffy  in  voorracd  en  verkocht 
daervan  tuaendelyks  168  pond.  Hoe  dikwyls  kon  dit  geschieden 
en  hoeveel  had  hy  aen  hel  einde  van  elke  raaend  nog  over  ? 

f)  De  uitstelling  eener  dochter  veroorzaekte  de  volgende  uit- 
gaven  :  Linncn  !21 1  fr. ;  bedden  ^53  fr. ;  meubels  S3  fr.  weiniger 
dan  het  linnen;  kuuken  en  soorlgelyk  gereedschap  89  fr.  weini- 
ger  dan  de  hedden;  aon  anderc  dingen  gaf  zy  nog  89  fr.  uit; 
hoe  grout  is  de  gezamel^ke  uitgaef  ? 

41.  Reken  schrifielyk  :  a)  (59478-f  82460)-97098=  ?  (844-+- 
185-4-280)  -466=?  (57009482-4-7^690 +-462884) -97247895=? 

b)  Trek  (7924-f-8807-h4629)  van  84800  af !  Even  zoo  (5428-+- 
80954-178)  van  (947-|-8860-h57826 ! 

c)  Desom  van  (1258+3409-t-8256+94826-hl009)  verminder 
die  met  97368  !  59076-1 8399) +  79368=  ?  (807  +  29-h845)  aub- 
traheer  dat  van  (1907-^508-^187-^1400)  ! 

d)  Van  7280980  irek  af  52984,  van  de  rest  658980;  Hoeveel 
blvft  er  ?  94825—7492-8602=  ? 

'e)  Van het  ondcrschiid  lusschen  1000000 en 479680  trek 39883 
af !  (400806-27359)-7788=  ? 

f)  Neem  het  onderscheid  tusschen  50098  en  26949  van  70008 
weg  !  87040— (12704-9876)=  ? 

o)  Hoeveel  is  hei  verschil  tusschen  509021  en  89785  verschei- 
den  van  dat  tusscben  612040  en  984070  ?  (19407 -2888) --(48000 
—25235=? 

{Wordt  voortgeseí)* 


FRJLlirSCIIE  TAEI4. 

VERZAMELING  VAN  OPSTELLEN  TER  VERTALING. 

(Vervolg). 

74. 

Phidias  leefde  ten  tyde*  van  Ptíricles.  De  verovoringen* 
hebben  de  regering  van  Karel  den  Grooten  btToemd  ge— 
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maekt',  de  dapperbeid^  die  Tan  Philipput  Augustus,  de 
godsTrncbt^  die  van  deu  heiligen  Lodewyk.  Na  den  dood 
▼an  Hendrik  IV  was  Maria  de  Medicis,  eene  dochter  van 
den  groothertop,*  van  Toscane.  regentes''  ván  het  Koniog- 
ryk  FrankryL  Karel  L  Koning  van  Schotland^,  Ëngeland 
en  Icrldnd^,  werd  geregt^^  door  een'  man,  die  een  mas- 
ker**  voor  had". 

*du  tem|».  'oonqoéte.  'rendre.  ^valeur.  'pióté.  'grand-diie.  ^régente.  H^ 
cofte.  ^írUnde.  ^^ut  ezécuté.  *'  masque,  ro.  **  e=3  droeg,  portait. 

75. 

Lodewyk  XIV  rekeude  bet^  de  republiek  Genua  als 
eene  niisdaed  toe^,  kruid*  aen  de  zeeroovers''  van  Afrika 
verkocbt  te  hebben.  Een  meisje^  yan  omstreeks  negeii 
jaren,  toehoorende*  aen  een'  serjant^  van  het  garnisoen'' 
van  St.  Helena^  bield  dikwyls  gezelschap^  aen  Napoleon. 
die  altyd  vruchten  of  iets  anders^  voor  haer  in  voorraed^^ 
had. 

*s=  maekte(fit)eene  mifdaed.  *poudre,  f. 'pirate.  ^petite  fille.  Hpparte- 
nant.  ^iergent.  ^garnison,  f.  *5  ^«^  (*)•  'quelque  autre  ohose.  ^^en  réaerTe. 

76. 

Vertolg. 

Eens  gaf^  by  haer  een  gouden  horologie  met*  eenen 
ketting,  dien  by  baer  zelf  om  den  hals'  hing^.  Vervolgeos^ 
eon  pennemes  nemende,  sneed^  hy  zoo  goed  en  zoo  kwaed 
als  by  kon''  op  de  kas^  van  het  horologie  deze  woordeu  : 
de  keizer  aen  Julia,  zyn  vriendinnetje. 

*denna.  'cs  hangende  aen,  fuspendue  á.  Hutour  de  ton  oou.  ^••a,  *puia. 
^graTO.  ^tant  bien  que  roal.  *boite,  f. 

77. 

Als^  Xerxes  met  eeo  ootelbaer^  leger  dcn  doorgang' 
der  Tbermopylen  niet  veroumteren  kon^,  welke  slecbts 
door  dry  honderd  Grieken  verdedigd  werd,  zeide  hy  : 
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hoevee!*  menschen  Tergezellen  my*,  maer  wat  heb  ik 
weinio;  soldaten  !  Er  was  geweldig*  veel  volk  op  het  con- 
cert.  Hebt  gy^  my  niet  beleden^  dat,  om  my  voor^  zooveci 
ongelukken  te  behoeden^,  gy  arend,  olifant,  gestreeple 
ezeP^,  doktor  en  ekster^^  geweest  waert.  Genadige  heer^', 
gy  hebt  datalles  gedroomd^^ 

'ne  pouTant. .  .forcer.  'inDombrable.  'passage.  ^que.  'm'acoompagDent. 
^prodigieusement.  '^enkelv.  •avoué.  ^garantir  ae.  *^ne  rayé.  "pie.  *'mon- 
seigneur.  **réTé. 

78. 

Zyne  welten  en  instellingeu*  verspreiden*  overal  orde'. 
welvaert*  en  veiligheid^  Spreek  geen^  kwaed  van  uwe 
vyanden.  Nooit  ontving  een  vorst  meer  blyken'  van  ge- 
negenheid^  en  vereering^  van^^  zync  onderdanen.  Er  is 
geen**  waer  geluk  zonder  deugd.  Hy  heeft  huisnoch 
haerd^*,  vrouw  noch  kinderen.  Hy  spreekt  over*'  dicht- 
kunst**^  geneeskunde*^  natuerlyke  historie^^ 

^institution,  J3.  *répandent.  'ordre,  J  I.  ^aisance.  '^sécurité.  ®ne  ditcs  pas. 
^marque.  ^tendresse.  ^vénération.  *®de  la  part  de.  **ne. .  .point.  **ni  feu,  ni 
lieu.  "cause.  **poésie.  *'médecine.  *8hÍ8toire  naturelle. 

79. 

N.  is  benoemd*  tot  raedsheer*  in'  het  hof  van  appel*, 
maer  hy  zal  zyne  betrekking  eerst  na  Paschen  aenveer- 
den^  Hy  is  geen  mau  om  op  eenen  zoo  schoonen  weg  te 
bly  ven  staen^  Zy  heeft  hare  opvoeding  in  Frankryk  ont- 
vaugen.  Frankryk  heeft  aeuzienlyke^  bezittingen  in  Afri— 
ka.  Zaken  roepen  my  uaer  Oostenryk. 

Nient  d'étre  nommé.  *canseiller. '=  aen.  *cour  d'appe),  f.  •n'entrem  cn 
fonction  qu'aprcs  Paques.  ^á  rester  en  si  beau  chemin.  '^considérarbles. 

{Wordt  voortgezet). 
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EXER€1€E8  FRAM^AIS 

8im 

TOUTES    LES    DIFFICULTÉS    DE    LA    SYNTAXE. 

(Soite). 

60.  La  nature  pourvoit  á  la  faiblesse  des  enfants  par  1  at- 
tacheiDeot  que  leur  portent  les  péres  et  méres. 

61.  La  vieest  un  jouroal  sur  lequel  ou  nedoit  écrire  quc 
des  bounes  actions. 

62.  La  T«Iear  d'Alexandre  á  peine  était  connue ; 
Cette  foudre  était  encore  enferinée  dans  la  nue. 

63.  Une  couple  de  pigeous  est  suffisante  pour  peopler 
une  voliére. 

64.  Divine  religion,  que  tes  délices  sont  doux  et  qu^ils 
sont  puissants  sur  les  coeurs. 

65.  Ne  me  parlez  pas  de  petits-roaitres ;  c'est  respéce  la 
plos  ridicule  qui  rampe  avec  orgueil  sur  la  surface  de  la 
terre. 

66.  Confier  des  blancs-seings  même  á  un  ami  intime, 
est  toujours  imprudeut;  car  s'il  est  incapable  d'en  abuscr, 
il  peot  les  égarer. 

67.  Les  gens  leplus  habiles  ne  sont  pas  toujours  le  plus 
vertueuses. 

68 .  Je  sais  ce  quUl  coúta  de  périls  et  de  peiues 

A.UX  Condós,  aux  Sullys,  aux  Colberts,  aux  Turennes, 
Pour  avoir  une  place  au  haut  de  l'Hélicon. 

69.  II  y  a  des  gens  fort  habiles  á  remplir  des  bout-rimé, 
qui  ne  feraient  pas  quatre  vers  raisonoables. 

70.  Qoi  nous  a  dit  que  de  nos  jours,  parmi  les  nalions 
policées  ou  barbares,  on  ne  trouverait  pas  des  Homére  et 
dcs  Lycurgue  occup^  des  plus  viles  fonclions  ? 

60  et  les  méres.  61  de  bonnes  actions.  6!t  ce  foudre,  enfermé.  63  un  cou- 
ple,  suffisant.  64  douces  et  qu'elles  sont  puissantes.  65  des  petits-maitres. 
66  blanc-seings.  67  les  plus,  les  plus.  68  Condé,  Sully,  Golbert,  Turenne. 
69  des  bouts-rímés.  70  des  Homëres  et  des  Lycurgues. 
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71.  Pensez  souvent  á  tos  pére  et  noére ;  c'est  la  meil- 
leure  distraction  contre  les  peusées  dangereuses. 

72.  Les  plos  belles  peaux  de  lynx  viennent  d'animaux 
appelés  loup-ccrvier. 

73.  Plusieurs  de  nos  villes  du  nord  sont  entourées  de 
terres-pleÍDS  soutenus  par  des  épaisses  niuraillcs. 

74.  G'est  dans  le  cceur  de  Texilé  que  la  patrie  excite  les 
plus  vifs  et  les  plos  ardents  amours. 

75.  Plus  on  étudie  certaines  sciences,  plus  on  y  trouve 
de  rincertitode  et  plus  on  éprouve  du  doute. 

76.  De  toutes  les  hymnes  qu'a  enÍBntées  la  révoIutioQ 
fran^ise,  one  seule  a  échappé  á  roubli. 

77.  Ce  musicien  a  coruposé  plusieurs  requiems  dW 
grand  et  d'un  imposant  efifót. 

78.  A  dea  moÍDdref  faveurs  les  mallieureux  prétendeDt, 
Seigneur,  c'ett  un  exil  que  mei  pleuri  tous  demaodent. 

79.  Le  foudre  éclairant  seul  une  nuit  ai  proíbnde, 
A  siUona  redoubléi  couvre  le  ciel  et  l'onde. 

80.  La  défaite  de  Varos  fit  tomber  un  grand  nombre 
d'aiglesromains  au  pouvoir  des  Germains. 

81.  Áprés  un  printemps  agréable  et  un  trés-bel  été  on 
a  souvent  uneautomne  froide  et  pluvieuse. 

82.  C'est  dans  le  tombeau  du  pape  Léon  X  que  les  foa- 
dres  de  l'Eglise  se  sont  éteintes. 

83.  La  paresse,  plos  que  la  maladie,  peuple  les  Hótels- 
Dieux. 

84.  Les  lois  faites  pour  parler  á  resprit  doiyent  dooner 
des  préceptes  et  ne  point  donner  des  conseils. 

85.  Le  héron  fréquente  également  les  rivages  de  la  mer, 
les  riviéres  et  marais  de  rintérieur  des  terres. 

86.  II  faut  aller  en  Normandie  pour  voir  des  bassecoor 
riches  et  bien  peuplées. 

71  i  irotre  pére  et  á  Totre  mëre.  72  loups-cerTÍer*.  73  de  terre-pleins,  par 
d'ëpaisses  murailles.  74  les  plus  vivcs  et  ies  plus  ardentes  amourt.  75  d'in- 
ceriitudt*,  de  doute.  76  de  tous,  enfantés,  un  seul.  77  requiem  d'nn  grand  et 
imposant  effet.  78  de  moindres.  79  la  foudre,  seule.  60  lomainei.  81  un  au- 
tomne  froid  et  pluvieux.  82  éteints.  83  Hóteh-Dieu.  84  de  conseils.  85  et  lea 
marsis.  86  des  basses-cours . 
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87.  Oq  doit  ^o  défier  des  passioos,  lors  méme  qu  elles 
paraisscQt  lesplns  raisoQaables. 

88. Sur  let  coteaux  la  vigoureuse  automDe 

Etalaitles  raisins  dont  Baochns  se  couronne. 

89.  Tarcaret  et  la  Métroraanie  soot  deux  cliefs-d'oeayres 
comiques  digoes  de  Moliére. 

90.  Rien  n'est  moins  selon  Dieu  que  d'appuyer  tout  ce 
qu'oQ  dit  par  des  lougs  et  des  fastidieux  sermQQl8» 

91.  II  maoque  á  Campistron  ces  expreMiQog  Jieurduses 
qui  sont  le  mérite  des  Uoméres,  des  Virgiles^  de^  CorneiU 
les  et  des  Racioes. 

92.  LyoQ,  Bordeaux  et  Marseille  sout  aprés  Paris  les plus 
importaQtscbef-lieu  de  préfecture. 

87  le  plus  raisonnables.  88  le  vigoureux.  89  ohefs-d'cDUTre.  90  de  loogs 
et  de  fastidieux  serments.  91  dos  Homére,  des  Virgile,  des  Gornaille  et  dos 
Racine.  92  chefs-lieux. 


STNONIEMEir. 


SPAREN,  BESPAREW,  OVERSPAREN,  BEZUINIGEN, 
UITZUINIGEN,  UITSPARIÍN,  ONTSPAREN. 

Iq  aenwezen  laten.  Het  cnkele  spaíiii  heeft  dezea  zio,  niet 
onderscheidene  wyúgingen.  Het  beleekent  tot  een  toekonislig 
gebruik  behouden.  Dien  wyn  heb  ik  toi  nu  toe  gespaerd.  Fer~ 
hwiet  toch  niet  al  toat  gy  hebt^^  maer  spaer  iet$  voor  den  ouden 
dag.  Figaerlyk,  zonder  opzigt  op  toekomend  gebruik,  de  on- 
gekrenkte  voortduring  van  een  ding  bewerken  :  God  wil  uw 
leten  aparen,  De  Heer  verlost  en  spaert  Myn  volk»  Of  een  ding 
uitstellen  :  spaer  uwe  boete  niet  totdat  gy  krank  wordt,  Spaerzaem 
aenwenden  :  wil  moeite  noch  kosten  sparen.  Zy  spaerde  geene 
woorden .  In  bet  gehcel  niet  gebruiken  :  spaer  uwe  kwinkslagen 
en  verwyten'  De  waerheid  eparen^  geene  wierheid,  maer  on- 
waerheid  spreken.  Een  ding  door  onthouding  van  deszelfs 
gebruik,  ongetcbondon  laten  :  hy  apaert  zyne  kleederen,  in 
plaetê  van  ze  aen  te  trekken.  Van  beleediging  vrylaten,  ver- 
schoonen  :  de  dood  spaert  niemand,  De  kinderen  in  de  wieg 
werden   Melfs  niet  gespaerd.  Eindelyk  is  sparen,  op  zich  zeLf 
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gpaersaem  loYen,  of  handelen  :  hier  spaert  Ay,  daer  verkwist  hy- 
Die  jong  spaert  lydt  oud  geen  gehrek.  Bisíaber  dajdt  byzonder 
aen  <kit  men  iets  (ot  toekomstig  gebruik  behouden  heeft :  ik  heb 
nog  een  paer  flesschen  van  dien  tcyn  bespaerd.  Of  het  beteekent, 
van  eenige  moeite  ontheffen  :  het  ontvattgen  van  dien  hrief 
hespaert  my  eene  reis.  UirspARiif  is  daermede  ten  nauwste  over- 
eenkomstig  en  men  zegt  e?en  zoo  wel  :  het  ontvangen  van  dien 
hrief  spaert  my  eene  reis  uit.  Evenwel  ziet  hesparen  meer  op 
hetgeen  men  niet  aenwendt,  uitsparen  op  hetgeen  men  door  dit 
DÍet  aenw'enden  behoudt ;  loo  zegt  :  dit  bespaert  my  eene  reis, 
eigelyk,  dít  ontheft  roy  van  de  rooeite  en  kosten  welke  ik 
voor  de  reis  zoude  moeten  aenwendcn  ;  terwyl  dit  spaert  my 
eene  reis  uit  eerder  te  kennen  geeft  :  ik  behoud  daerdoor  zoo 
veel  als  noodig  was  om  eene  reis  te  doen.  fiyzonder  opmerkelyk 
is  het  soortgeíyke  verschil  tusschen  BBzviniGEn  en  vitzcirigbii, 
samengestelde  werkwoorden,  doch  van  welke  het  onsamenge- 
stelde  (zuinigen)  niet  in  gebruik  is.  Bezuinigen  wordt  dan 
gezegd  van  hetgeen  men  door  zuinigheid  behoudt;  uitzuinigeny 
van  hetgeen  men  daerdoor  wint.  Men  kan  zeggen  :  ik  heh  twee 
flesschen  wyn  bezuinigd^  of  ik  heb  twee  flesschen  iryn  uitge^ 
Muinigd.  Haer  het  eerste  wii  zeggen  :  ik  heb  twee  íle«schen 
minder  gebruikt  dan  gedacht  was  noodig  te  zyn ;  het  andere  : 
ik  heb  op  de  algemeene  kosten  zoo  veel  weten  over  te  houden 
dat  ik  daerdoor  twee  flesschen  wyn  hebben  kan.  Ovbrspaíbii  is 
zoo  Teel  als  door  sparen  doen  overschieten  :  hy  heeft  nog  al  een 
stuivertje  overgespaerd.  Otnsfknw,  daerentegen,  is  door  sparen^ 
onthouden  :  hy  zouda  het  zioh  zelven  ontsparen,  om  het  zyne 
vrienden  mede  te  deelen. 


ÉNIGMES   HISTORIQUES, 

GáOGRAPHIQUBS»  M IT  TH0L06IQUBS,  I  GON 0L061QUBS, 
BI06RAPH1QUES,  etC. 

(Soite). 

270. 

En  sortant  d^une  ville  de  Fraoce,  et  tout  prés  d'an 
bonrg,  on  aperqoit  une  fontaine  intermiíieníej  dont  les 
intervailes  sont  marqués  avec  une  exactitude  extraordi- 
naire.  Un  rourmure  sensible  est  i'avant-coureur  de  1  appa* 
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rition  de  Teaa.  Ce  n^est  d'abord  qu'un  pelit  filet,  qui 
grossit  graduellement  jusqu'á  un  vonlnme  considérable, 
et  coule  ensuiteainsi  pendant  quelques  inslanU. 

271. 

Tel  et  de  roême  éelate,  aux  yeux  des  niatelots, 
Ge  feu  qui  leur  est  cher,  et  qu'au  fort  des  orages 
Les  máts  électrisés  attirent  des  nuaffes, 
Qui  roule  en  se  jouant,  que  son  brillant  essor 
Fit  appeler  Hélétie  et  Pollux  et  Castor, 

270.  La  foDÍainc  interinitte,  prés  de  Digoe.  271.  Feu  Saint-Elme,  nom 
qu'oD  doDDe  á  ceriaÍDs  feux  qui  ToltigCDt  sur  la  lurface  des  eaux,  qui  s'atta- 
cbent  quelquefois  aux  máts  d'un  vaisseou,  et  qui  paraissent  ordinairement 
aprés  une  tempéte.Los  anciens  les  nommaient  Hdiênef  quai.d  ils  n'en  voyaieDt 
qu'un;  Caator  et  PoHux^  s'il  y  ea  avait  deux.  Les  marins  appellent  encore 
aujourdliui  ces  feux  feux  Saint-Elme  ou  Saint-Tlicolas. 

(A  continuer) 


Réponses  aux  emblëmes  ete% 


(toyei  la  8*  année,  page  773  et  suiv.). 

(Suite.) 

345. QUBLS  EHBLEIIBS  GAGBBNT  LBS  OBJETS  SUIVAIMS  : 

Agneau  immolé  sar  Tautel,  —  Sacrifice  de  Jésas^Ghrigt. 

Ampoule  (sainte),  —  Sacre  des  rois  de  France. 

Ancre,  —  Espérance,  commerce. 

Balance  etépée,  —  Justice  tant  civile  que  criminellc. 

Bride,  —  Modération. 

Cachet  et  clef,  —  Fidélité,  secret. 

Calice  et  bostie  dessus,  —  Eucharistie. 

Cendres,  —  Mort 

Cercle,  —  Perfection. 

Chaines  environnant  un  globe,  —  Esclaves. 

Chandelier  á  sept  branches,  —  Lcs  sacrements. 

Cierge  allumé,  —  Bon  exemple. 
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Cierge  pascal,  -  -  Lumiére  de  l'Eglise. 

Clefe  croisées,  —  Aiitorité  de  rÉglise,  armoiríesdu  pape. 

Coeur  enflammé.  —  Charité. 

Colombes   desceadant    du    eiel  avec  des  flammes.  — 

St-Esprit. 
Colonne  taillée  dans  le  roc,  —  ConstauC(4 
Corne  <!c  boeuf,  —  Travail. 

Come  d'Aroalthée  d'oú  il  sort  des  fruits,  —  Aboadance. 
Coaroones  d  epines,  — -  Pénitence 
Couronnes  d'étoiles,  —  Immortalité,  gloire  des  justes. 
Echelle  de  Jacob,  —  Contemplation. 
Encensoir  fomant,  —  Priêre. 
Feu  et  eau,  —  Puref  é 
Girooette,  —  Sottise,  instabilité,  frivolité. 
Globe  cintré  et  surmonté  d'une  croix,  —  Le  monde  sou- 

mis  á  J.-C. 
Lampe,  ~  Etude. 

Lanteme  sourde,  —  Fausse  religion. 
Mainsqui  se  tiennent,  —  Fidélité,  bonne  foi. 
Marotte  et  grelols,  —  Folie. 
Marteaux  et  clous,  —  Nécessité. 
Masque,  —  Hypocrisie,fourberie. 
Miroir,  —  Vérité,  prudence. 
Or,  --  Pureté. 
Oreilles  d'áne  sur  une  têté  humaine,bandeau  sor  les  yeux, 

poignard  k  la  main,  —  Faoatisme. 
Paíme.  —  Récompense  des  justes. 
Plomb,  —  Esprit  pesant. 
Robe  blanche.  —  Baptême  de  rinnocence. 
Roue,  —  Changemeut,  instabilité. 
Sceptre  et  main  de  justice,  —  Autorité  des  rois. 
Soleil  et  livre  ouvert,  —  Vérité  de  la  religion. 
Triangle  lumineux^  —  La  Trinité. 
Trompette, —  Prédication  de  rÉvangile. 
Vif  argent.  —  Turbulencc,  agitation  continuelle. 
Voile, —  La  foi. 
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PROBUklIBS  BT  BZBRCIGE8  DB  GALGUL 

Appliqtiés  á  rariíhméíique  éUmeniaire  théorique  et  pratique,  et 
pouvant  êervir  á  toutes  le$  arithmétiques ;  á  tufage  des  écoles 
primaireSf  des  classes  élémentaires^  des  colléges^  etc. 

(Svitb). 
E8C0MPTB. 

527.  On  demande  resconipte  de  240  fr.  á  8  p.  O/O  ea  dehon 
et  eo  dedans  pour  nn  an. 

528.  Oo  a  acheté  pour  6860  fr.  de  marchandises  payables  dana 
Qn  an;  on  offre  de  payer  comptant  en  profítant  d'un  escompte 
de  6  p.  0/0.  On  demande  ce  qu'on  a  á  payer. 

529.  Un  fabricant  Hvre  á  un  marchand  S56  raëtres  de  drap  ii 
20  fr.  le  mëtre,  payables  l  6  moís  de  terme ;  on  le  paye  comptant 
•0U9  escompte  de  6  p.  0/0,  combien  lui  paye-t-on? 

5S0.  Un  banquier  a  re^a  12000  fr.  et  a  donné  en  retour  une 
lettre  de  change  pour  laquelle  il  a  retenu  1  '/^  p.  O/O  d'escomp- 
te;  on  demande  combien  a  été  1a  lettre  de  change. 

531.  Un  billet  de  800  fr.  est  payable  dans  13  mois  :  on  le  re^oit 
en  echange  d'un  billet  de  760  fr.  payable  dani  S  roois;  y  a-t-il 
bénéfice,  ou  perte,  rescompte  étant  de  6  p.  0/0  (escompte  en 
dedans)  ? 

5S2.Un  fabricant  livre  á  un  marchand  S56mëtres  de  drap  a 
20  fr.  le  mëtre;  on  le  paye  compiant  sous  escompte  de  6  p.  0/0  : 
combien  lui  donne-t-on  ? 

'  5SS.  On  a  acheté  897  roëtres  de  drap  á  raison  de  29  fr.  le  mëlre, 
80US  condition  de  payer  dans  9  mois,  et  782  mëtres  de  drap  h  rai- 
son  de  S8  fr.  le  mëtre,  sous  cnndition  de  payer  dans  7  moi^.  0:1 
offre  de  payer  comptant  en  jouissant  d*Qn  escompte  de  7  p.  0/0. 
Qnelle  somroe  payera-t-on  ? 

554.  Ou  fait  une  aflaire  au  comptant :  on  remet  á  la  personne 
aTec  laquelle  on  a  fait  cette  aflaire  4.000  fr.  en  argentcoroptant 
et  en  outre  deux  billets,  Tun  de  500  fr.  k  9  mois  d'échéance,  Tau- 
tre  de  425  fr.  á  6  roois :  quelU  remise  doiUon  íaire  pour  ces  deux 
billets  sous  escompte  de  6  p.  Q/0  ? 

555.  On  a  acheté  875  mëtres  de  drap  pour  lesquels  on  t  payé 
2S598  ír.,  75  c,  en  payant  sous  escompte  de  7  p.  0/0 ;  combien 
a-t-on  payé  lemMre? 

556.  Un  négociant  a  acheté  ponr  2000  fr.  de  marchandises  soui 
condition  dc  payer  dans  15  mois;  il  paye  aprës  un  certain  temps 
et  obtient  un  escompte  de  6  p.  0/0  par  an,  et  nedonne  que  1910 
fr. :  á  quelle  époque  a-t-il  payé  ?  {A  continuer,) 
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OEFENINGEN    EN    VOORSTELLEN 
tmt  Uet  Ml&eimi  ult  liet  hMÍil. 

(Venrolg). 

9.)  De  naentige  Frans  kreeg  van  zynen  vader  tot  een  eigen 
tuintje  eerst  een  halve  ?ierkante  roede,  en  daerna,  omdat  hy  het 
7.00  vlytig  bewerktc,  nog  25  vierkante  ellen;  hoeveel  vierkanie 
ellen  had  hy  nu  in  het  geheel  ? 

10.)  £en  karaerbehanger  gebruikt  in  zeker  huis  voor  S  karaers 
het  volgende  tapytwerk  :  voor  de  oerste  8  vierkante  el  W  vier- 
kante  palmen;  voor  de  tweede  4  vierkante  el  20  vierkante  pal- 
raen,  en  voor  dederde  8  vierk.  el  55  vierk.  palroen;  hoeveel  was 
dat  in  het  geheel  ? 

II.)  Hoe  groot  is  iemands  erf,  zoo  zyn  moestuin  een  halven 
bunder,  zyn  bleek  een  balvo  vitTkante  roede,  en  een  boschje  net 
50  vierkante  clleu  bedraegt  ? 

12.)  Onze  boomgaerd,  zeide  Jan,  is  juist  een  vierde  bunder  raet 
een  vierde  vierkande  roede  en  nog  75  vierkante  ellen  groot. 
Hoeveel  was  dit  wel  ? 

18.)  Een  glazenmaker  sneed  uit  een  blad  wit  glas  dry  ruiten, 
de  1«  was6  vierkante  palmen,  de  2"  A  vierkante  palroen  25  vier- 
kante  duimen,  en  de  derde  net  5  vierkante  palmen  en  50  vier- 
kante  duiraen  groot ;  toen  was  zyn  stuk  glas  geheel  gebruikt;  hoc 
groot  is  het  geweest  ? 

14.)  In  eene  groote  school  waren  dry  zalen  :  de  eerste  was  60 
Tierkante  ellen  28  vierkante  palmen,  de  tweede  40  vierkante 
ellen  82  vierkante  palmen,  en  de  derde  56  vierkante  ellen  40 
vierkantepalmen  groot ;  hoeveel  was  de  vierkante  inhoud  dezer 
school  ? 

15.)  Een  timroerraan  zaegde  van  eene  plank  12  vierkante^aU 
raen,  15  vierkante  duimen,  daeriia  een  halve  vierkante  el,  eD 
toen  schoot  er  nog  1  vierkante  el  37  vierkante  palroen,  en  85 
vierkaute  duimen  over ;  hoeveel  oppervlakte  had  die  pltnk  ? 

(Wordl  voarígezet). 
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PROBLËMES 

O'AORICULTimE  £T  D-ÉCONOMIE  RURALE, 

d  Vutage  de$  écoles  primaires  ruralet, 

(SuUe), 

PROBLÉBE  N«  95. 

Un  cuUivateur  a  fumé  sa  terre  en  7  déposant  240  kilogrammes 
de  fumier  par  are ;  chaque  are  a  produit  26  litres  8S  ceutilitres 
de  froment.  On  demande  qu^elle  quantité  d'engraís  et  quelle 
surface  de  terrain  il  faudra  dans  les  mémes  circonstances  pour 
produire  45  hectolitres  de  froment  ? 

PRODLÉIHE  N»  96. 

Un  homme  a  une  prairie  qui  )ui  rapportait  par  an  20  000 
kilograrames  de  foin,  á  raison  de  750  kilogrammes  par  40  ares. 
11  a  doublé  ce  produit  au  bout  de  trois  aus  en  arrosant  le  tiers 
de  la  surface  annuellement  avec  le  purin  de  ses  étables  et  en 
employdnt  2  hectolitres  80  litres  (une  barrique)  de  purin  par 
are.  On  demande  :  1'^  quelle  est  l'étendue  de  la  prairie ;  2«^  com- 
bien  il  a  été  einployé  d^hectolitres  de  purin  par  an;  8^  de  quelle 
quantité  de  foin  la  récolte  s'est  accrue  chaque  aunée? 

PROBLÊME  N°  97. 

Une  vache  de  taille  moyenne,  bien  nourrie  au  vert,  donnant 
environ  1  hectolitre  15  litres  do  purin  par  semaine,  et  ceite 
quantité,  mélangée  avec  autant  d'e  m  constituant  un  bon  engrais 
liquide  pour  les  prairies,  lépandue  sur  1  are;  on  demande 
combien  il  faudra  de  vaches  pour  arroser  dans  trois  mois  96 
ares  de  prairies,  á  raison  de  2  hectolitres  80  litres  d'engrais 
par  are  ? 

PRODLÊME  N"  99. 

Quelles  seraient  les  dimensions  en  largeur  et  en  hauteur  d'un 
fumier  ayant  8  metres  de  longueur  et  pesant  12  075  kilogrammes 
y  cotnpris  l'adjonction  de  75  kilogrammes  de  sel,  et  quelle  en 
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serait  la  valeur  sachant  que  le  prix  moyen  du  sel   (afaríé)  e§t 
cle  0  fr.,  30  o.  le  kilogrammc  cl  celui  du  fumier  do  í  fr.  50  c. 

le  iiiëire  cube? 

(A  caniinuer). 


SOLUnONS  BAI801INÉB8  DE8  PROBIÍaiE8 

D*AGRICULTURE    ET    d'ÉCOMOMIE    RURALB. 
(SuUe). 
SOLUTION  N*»  34. 
S  homraes  onl  perdu  25  niinutes  ehaeun,  pendant  170  jours, 

Ctí  qui  fait  une  perte  totale  de 12750  niin. 

2  lioromes  ont  perdu  80  minutes  chacun,  pen- 
dant  170  jours,  ce  qui  fait  une  perte  totale  de.     .     27200 

Total  des  pertes 39950  min. 

Si  une  journée  de  10  heures,  ou  de  600  minuteá,  est  payée  1  fr. 
25  c,  le  terops  de  89950  minutes  ?audra  proportioDnellemeDt 
8S  fr.  2S  c,  qui  est  la  perte  éprouvée  par  le  cuUivateur. 

SOLUTION  N»  36. 

10  ouvriers  travaillant  26jours  á  1  fr.  25  c.  la  joumée  de 
chacun^  auront  touché  225  francs,  qui  est  le  produit  de  cet 
trois  nombres. 

D'uD  autre  cóté,  4  íils  k  1  fr.  42  c.  font  5  fr.  68  c.  et  6  irancs 
pour  les  2  bceufs,  revenaieot  á  11  fr.  68  c.  par  jour;  ce  qui,  ea 
28  joiirs,  faisait  une  dépense  de  S27  fr.  04.  c. 

Le  béDefice,  avec  les  10  ouvriers,  a  donc  été  de  2  fr.  04  c. 

SOLUTION  !!•  36. 

200  stéres  á  50  ceDtimes  foot. 100  fr. 

2500  bourrées  k  1  fraDc  le  100  foDt 25 

Total  de  la  dépeDse 125  fr. 

£t  pour  (aire  ce  travail,  4  ouvríers  ODt  emplojé  20  joura ; 
en  sorte  qu'il  y  a  eu  80  journées. 

Oivisant  doDc  125  francs  par  80,  on  a,  pour  la  journée  d*un 
ouvrier,  I  fr.  56  c.  et  y^  de  centirae. 
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Thémes  franfais  éléiiientaires 

ov 

DICTÉES  FRANgAlSËSGRADUÉES. 

(Suite). 

ISft. 

L'éléve  emploiera  les  phrases  saiYanles  dans  le  sens  da  n''  1  (Voyez  3*  re- 
marqae,  page  374  da  SchooUw-LítUrbode  de  cetle  auaée). 

Celui  qui  n'évite  pas  les  petits  défauts  tombera  peu  á 
peu  dans  de  plns  grands.  Celui  qui  penche  toujouis  vers 
le  reláchement  et  la  mollesse  n'aura  jamais  la  paix  dans  le 
coeur.  Ceiui  qui  juge  les  choses  selon  qu'elles  sont  en  elles- 
mêmes,  et  non  passelon  Testimeet  ropinion  des  hommes, 
est  vraiment  sage  et  instruit,  non  des  hommes^  mais  de 
Dieo. 

LélévB : 

Celui-lá  tombcra  peu  á  peu  dans  de  plusgrands  défants 
qui  n'évite  pas  les  petits.  etc. 

tse. 

Méme  exercioe. 

Celui  qui  est  encore  assujetli  au  trouble  de  ses  passions 
change  souvent  le  bien  en  mal.  Celui  qui  n'aime  pas  Jésus 
est  uu  crucl  enuemi  á  lui-même.  Celui  qui  a  trouvé  Jésus 
a  trouvé  un  trésor.  Celui  qui  trouve  tout  dans  runité  sou- 
veraine,  qui  rapporte  tout  á  cette  unité,  conservera  tou- 
jours  son  coeur  immobile  et  demeurera  en  paix  dans  le 
seÍQ  de  Dieu. 

tS9. 

Méme  cxercice. 

Cielui  qui  a  une  grande  charité  est  vraiment  grand.  Ce- 
lui  qui  est  petit  á  ses  yeux^  et  qui  considére  comme  ua 
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néant  ia  plus  grande  gloire,  est  vraimeDt  grand.  Celui  qai 
dans  la  leligiou  ne  cherche  pas  Dieu  purement  et  le  salut 
de  son  áme  n'y  trouTera  que  de  TafflictioD  el  de  la  dou^ 
leur.  Ceux  qui  gémissent  le  plus  ne  sout  pas  ies  plus  mdl— 
heureux. 

L'éléve  coDStraira  U'aprés  la  3r*  remarqae,  page  376,  c'esl-á-dire  ea  em- 

ployant  le  verbe  c*est,  c'etait,  elc.  les  pbrases  suivaates,  doat  la  coo- 

structioD  est  directe. 

Saint  Alexandre,  patriarche  d'Alexandrie,  était  un  évê- 
que  d'une  bienfaisance  extraordinaire.  Sysigambis,  mêre 
de  Darius,  était  une  femme  d'une  rare  prudence.  La  mêre 
de  saint  Louisétait  une  femme  d'une  éminente  piété.  Vi— 
siter  les  prisonniers  est  une  bonne  oeuvre.  Tomber  entre 
les  mains  du  Dieu  vivant  est  le  comble  du  malheur.  Le 
paradis  teii'ostre  était  un  jardin  délicieux.  Jean-Baptiste 
fut  un  prophéte  d'unehumilité  profonde  et  d  une  éminen- 
te  sainteté. 

^'ême  eierctce. 

Riches,  nc  pas  assister  les  pauvres  est  un  péché  énorme. 
Abandonner  iin  bmi  est  une  noire  perfidie.  Crucifier  un 
ciloyen  i  omaiu  était  un  horrible  attentat.  Recevoir  indigne- 
ment  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  est  un  borrible 
sacrilége.  Refuser  aux  pauvres  les  cboses  qui  leur  sont 
nécessaires  est  une  cruauté.  L'arche  d'alliance  était  un 
cofFre  d  un  bois  précieux 

t49. 

Méroe  exercice. 

L'élêve  fera  paraítre  h  la  téte  de  la  propositioD  ao  moyeD  da  verbe  o'Mt, 

c'^/at7etc.  Le  substaDtif  de  lieu,  de  terops,  de  roaDiére,  de  ctose,  de 

I'ÍDStrumeDt  etc,  on  I'adverbe. 

Les  soldats  d'Alexandrc  comblêrent  des  gouflFres  três- 
profonds  en  sept  jours.  Nous  célébrons  la  résurreclion  de 
Jésus  C.hrist  le  troisiéme  ou  le  quatriérae  mois  de  l'année. 
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L'Église  célébre  la  naissance  de  la  saintc  Vierge  lehuit  du 
mois  de  septembre.  La  ville  de  Londres  est  éloignée  de 
Paris  d'envii'on  98  lieues.  Saiut  Louis  requt  la  saiute  cou- 
ronne  á  cinq  lieues  de  Sens. 

t4t. 

Méme  exercice. 

Les  parents  de  sainte  Pompose  bátirent  un  double  mo- 
nastére  á  deux  ou  trois  lieues  de  Cordoue.  Moïse  est  plus 
ancien  que  David  dVnviron  cioq  siécles.  Saint  Martin  bá- 
tit  un  monastére  á  deux  lieues  de  Poitiers.  Une  femme 
tua  le  roi  Pyrrhus  avec  une  tuile*  Alexandre  tua  Clitus 
avec  nne  javeline.  Jésus-Christ  fut  attaché  á  la  croix  par 
les  pieds  et  par  les  mains. 

t4« 

Méme  exercice. 

Nous  célébrons  rÉpiphanie  dans  )^  mois  de  janvier.  L'E* 
glisecélébre  la  naissance  du  saiot  Précurseur  le  vina^t-qua- 
tredu  mois  dejuin.  Saint-Thoraas  prêcha  Tévangile  dans 
les  Indes.  Joseph  et  Nicodéme  ensevelirent  le  corps  de  Jé- 
8US  la  veille  dusabbat.  Saint  Pierre  logeait  dans  la  maison 
de  Simon  le  corroyeur.  Nous  avons  répondu  tout  hant. 
Vous  avez  parlé  trés-inconsidérément.  JVmpIoierai  cett& 
étoffie  á  contre-sens. 

(Á  eontinmêr). 


51 
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OD 

Partle  théorlque* 


DE  EERSTE  OPVOEDING 

or 

HKT  LETEBÍ    TA]¥  FRAIVHKE, 

IBB  DKTJABI6  KIHD. 

(Vervolg). 

§  3.  De  Eigenzinnigheid. 

Hetgeen  wy  tot  hiertoe  van  bet  leven  van  Franske  verhield  hebben,  bjniB- 
der  datgene  wal  men  over  hem  in  zyne  tegenwoordígbeid  te  kennen  gaf,  koB 
Diet  zonder  uitwerksel  bly ven,  en  inderdaed  weldra  toonde  het  zieh  daerín  éÊi 
hy  zich  l>oven  de  andere  kindereu  stelde.  Wareo  de  kioderen  van  zyae  moei^ 
Jen  metbem  op  de  vizieten  gekomen.  dan  rooest  Franske  altyd  de  eerste  in  het 
spel  zyn ;  werd  er  scbool  booden  gespeeld,  dan  was  hy  niet  tef  reden  vao  de 
ongescbikte  plaets  van  eenen  leerling  te  bekleede n,  hy  mofst  magisterspeleii. 
Zyne  ouders  zagen  dit  allcs  met  eone  ware  \reugde  aen  en  zy  gaven  daeraeo 
den  naem  van  zelfgevocl . 

Nimmer  is  de  trotscbheid  alleen  in  den  meních,  andere  footen  zro  tmmers 
en  mede  verbonden,  en  vooraldeeigenzinnigheid.  De  mofder  van  Franslw 
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was  somtrds  wel  efns  regl  onicvredcn  over  ryne  eigcnzinnígheid»  DOgUu^ 
waQDeer  tj  het  wel  nadacht,  dan  was  zy  evenwel  tevreden  eo  gerast  omdat  ty , 
zoo  als  zy  zeide,bierin  eeoe  groole  sterkte  van  wil  voDd.  Fraoske,  riep  zy  eens, 
koin,  llef  kiod,  gy  nioet  ow  znsterke  wiegen.  o  lloeder,  riep  hj,  daer  by  Jaist 
in  de  kamer  speelde,  o  moeder,  dat  kan  ik  niet,  zie  maer^  dit  moet  ik  eerst  ge- 
reed  maken.  Neeo,  bernam  de  moeder»  dit  moet  seffens  geecbiedeo.  Onder- 
toasscben  was  de  moeder  uitgegaen,  kwam  evcnwel  dadelyk  weér,  en  vond 
Franske  oog  by  zyo  spel,  maer  bet  kind  sliep  uok  nóg.  Zy  zeide  dan  niets  en 
was  gebeel  gestild  en  zy  dacbt  nict  eens  meer  aen  betgeen  zy  bem  zoo  even 
bevolen  bad.  Door  deze  bandelwyze  was  bet  gckomen  dat  ah  de  mocder  icts 
van  Franske  wilde  hebben,  zy  bct  heni  wel  tienmael  moest  zeggen,  en  als  by 
*s  avonds  naer  bed  moest  gaen,  en  dat  het  hem  nog  niet  ge\iel,  zoo  was  by  ge- 
wooD  door  gebareo  en  soms  door  woordeo  zyn  misnoegen  daero^cr  te  keDDcn 
tegeven.  Over  het  algemeen  lecrde  by  reeds  vroegtydig-op  allerbande  wyze  hct 
woordje  nêen  uildrukken.    De  gewoone  manieren  van  bet  uit  te  drakken 
waren  :  dat  kan  ik  niet,  dat  mag  ik  niet,  ik  zal  bet  aenslonds  of  straks  docn 
waerom  moet  ik  dat  altyd  doen  enz.  Nu  níet  acn  de  dcur,  riep  eens  de  moeder, 
als  bet  regende  en  by  gcbaerden  maekte  om  uit  huis  te  gaen.  Franske :  wncr- 
om  Diet  ?  —  Moeder  :  bet  regcnt,  gy  wordt  nat.  —  Fi  anske  :  o  neen,  ik  zal 
Diet  oat  worden.  Op  deze  woorden  gíng  hy  uit  en  kwam  later  doornat  bioncn. 
Als  bem  nn  de  nioeder  hcel  doornat  zag  inkoincn,  waa  zy  \^el  ontevreden  \an 
zyne  oogeboorzaemhcíd,  maer  omdat  hy  er  zoo  aerdíg  uit  zag,  kon  zy  zich 
Diet  oDtbooden  vao  te  lagcben.  In  deze  gesteldbeíd  bcgon  zy  nu  te  kyven  en 
zeide :  wat  zyt  gy  een  kwaJe  batelyke  Jongen !  Maer  omdat  de  moeder  deze 
woorden  ook  wel  eens  by  gocde  luímen  gebruikte,  was  Fraoske  daervan  in 
het  gebeel  niet  aengedato  en  begon  te  lagcben  omdat  by  deze  woorden  ook 
dexen  keer  ten  zynen  gunste  uitlegde.  Zoo  was  het  met  Fran&ke  gesteld,  als 
de  uioeder  ten  laetste  zag  dat  het  geheel  anders  met  bem  moest  gaen,  eD  daar- 
•m  UfioogeloofelykebedreigÍDgenbaretoevlogt  nam.  Als  by  eens  'smorgens 
seer  ongeboorzaem  was,  gelyk  hy  zulks  gcwoonlyk  was,  dan  zeide  de  rooedcr 
heel  bevig  tot  bem :  als  gy  bet  niet  op  staeode  voet  doet,  dao  zolt  gy  te  middag 
Dietste  eteo  krygeo.  Franske  deed  evenwel  niet  wat  bem  bevolen  was;  de 
middag  kwam,  eo  eeo  kwartier  voor  bet  maeltyd  maekte  Fraaske,  zooder  dacr 
aflDdacht  ep  te  geteo,  reeds  trots  zyn  servietje  gereod  eo  giog  voor  de  Ufel  op 
eo  af  in  vrolyke  afwachting  va»  de  dingen  die  bem  zouden  opgediend  wordeo. 
Meftkta  tfgt  denk^n  hoc  hct  ging;  aeu  de  bedrrigíiig  die  hem  gedaen  was 
daeitthy  zelf  ntet  mcer,  cn  dc  audeien  dachtcn  cr  ouk  uict  acn.  \Va»  Fraii.-ke 
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eígeDzinnig,  dan  wrrd  hcm  eene  geheele  lyst  van  straílen  Toorgehoaden ;  dan 
werd  hy  soios  met  de  opsluiting  ja  met  de  roede  bedreigd,  maer  dcze  bedrei- 
gingen  werden  zelden  en  alleen  door  het  tasschenkomen  van  ongelakkige  om> 
standigheden  voltrokken.  Naroelyk  als  hy  zich  aen  eene  fout  pligtig  gemaekt 
had  jaist  op  het  oogenblik  dat  de  dienstmeid  eenc  scbotel  van  spys  kwaro  le 
breken  ofals  de  toebereidingen  toi  ccne  viziet  slecbt  waren  uitgevallen,  dao 
kon  de  kleinste  fout,  soms  zelfs  eene  kleine  vlek  op  het  jLleed,  aenleiding  ge- 
ven  tot  het  oplcggen  van  eene  hardc  tocbtiging.  De  vader  van  Franske  was  in 
hct  geheel  niet  streng  in  de  handbaving  der  tucbt»  nogtans  sloeg  by  er  soni- 
tyds  duchtig  op,  maer  omdat  hy  zícb  in  dergelyke  gevallen  niet  door  de  rede, 
inacr  doór  zyne  hcvigbeid  liet  geleiden,  zoo  werd  daerby  de  regte  roaet  niei 
gehouden.  Dergelyke  bevigbeden  en  kwade  logten  bad  hy  op  geenen  tyd  van 
den  dag  zoo  zeer  als  's  morgens,  het  zy  dat  de  gedachien  van  ecn  ongelokkig 
apel  den  vorigen  avond  bet  zy  een  slapeloos  nacbt  daervan  de  oorzaek  wts. 
Zoo  kwam  bet  soms  wel  eeos  dat  Franske  gestraft  werd  voor  eene  zaek  die  by 
recds  honderdmalen  slrafloos  had  gedaen  en  die  hy  ín  het  vervolg  weér  bon- 
derdmael  kon  doen  zonder  de  roinste  straf  le  rooeten  vreezen.  Dit  alleen  was 
reeds  meer  dao  genoeg  waeroro  die  straf  gebeel  en  al  vrucbteloos  was,  nog- 
laus  was  er  nog  eene  byzondero  omstandigheid  waeroro  zy  aen  Franske  in 
plaets  van  voordeelig  te  zyn  dobbel  oadeelig  was.  Naroelyk  waoneer  vader 
of  moeder  zicb  door  hunnen  yver  hadden  laten  vervoereo  eo  bet  kiod  voor 
kleine  en  dikwyls  onschuldige  zaken  straf  hadden  opgelegd,  zoo  gebeurde  bei 
elken  keer,  wannneer  zy  roeer  kalm  geworden  waren,  dat  in  plaets  van  den 
ecrsten  yver  het  gevoel  van  onregt  ontstond,  betwelk  zy  hún  kind  badden 
aengedaen   en  in  hen  een  dubbel  leed  te  weeg   bragt.  Teikens  bekwam 
Franske  daervoor  eene  zekere  voIdoening,endaerom  werd  hem  ailesmeer  dan 
te  voreo  toegelaten  en  by  mogt  verzekerd  zyn  dat  aeu  (^elke  fouten  by  zich 
ook  overgaf,  in  de  eerste  dagen  hy  niet  eens  aen  straf  Í>ehoefde  te  denÍLen.  En 
het  vfks  aldus  dat  destraffen  in  plaets  van  de  eigenzinoigbcid  vao  Fraoslte  le 
verbetereo  eo  oit  te  roeijeo,  Juist  het  tegeoovergestelde  plaeu  bad.  OnderUtt- 
schen  zoo  Franske  somtyds  onder  de  magt  moest  bokkcn.  by  bad  nogUi» 
ook  zyne  kunstgrepen  en  zyn  verdedigingswapen,  roet  wclke  by,  aUioewcl 
slechts  dry  jaren  oud,  zyne  moeder  reeds  wist  te  trotseren.  £n  welk  sjn  dan 
de  kunstgrepen  en  wapens  vaneen  eígenzíunig  kind?Of  betcr  wie  keat  ze 
niet?  Wie  kan  zich  wei  verzettcn  tegeu  een  geschreea^  dat  in  staeiia  einde 
steenen  te  vermorwen  en  dc  menscben  woedeod  te  roakeo.  De  Iraneo,  bet 
gcschreeuw,  ziedaer  de  midiel  welke  de  kleinste  kinderen  weldra  leeren  ken* 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  457  — 

nen,  dfe  zy  ooksteeds  io  bet  werk  stellen  opdat  bunoe  wenscbenivervald 
worden  en  zicb  Diemand  tegen  bunnen  eigenzÍQ  verzette.  Dezen  naiddel  legdo 
dan  ook  Franske  in  bel  werk  als  by  gcerne  bad  dat  men  zynen  wil  involgde, 
en  dieiniddel  geloktebemdeste  beter  dat  de  nataer  bem  voortreffelyke  longen 
gcscbonken  bad  en  byzicb  dos  ver  kon  doen  booren.  Wonneer  kinderen  een- 
roael  ondervonden  bebben  dat  zy  aldas  de  voldoening  van  bunnen  wil  beku- 
men,  dan  bouden  zy  aen  denzetven  zoolang  tot  dat  han  wil  wederom  wordt 
tegevolgd.  Franske  bad  dit  zeer  wel  aengemerkt.  Moest  de  dienstmeid  uit- 
gaen,  en  de  eene  of  andere  boodscbap  doen,  en  bad  Franske  de  genegenheid 
ofm  mede  te  gaen,  dan  verbood  bet  soms  de  moeder,  byzonder  dan  wanneer 
zy  ter  oorzake  van  het  slecbt  weder  Toor  baer  kind  bezorgd  was.  Maer  dan 
trok  Franske  los,  hy  begon  te  scbreeuwen,  by  stampte  en  werd  vaerrood,  en 
dal  duerde  zoolang  tot  dat  de  dienstmeid  teruggeroepen  werd  en  bcm  medenam. 
Moeslen  zyne  ouders  een  viziet  doen,  waerzyne  tegenwoordighoid  níet  van 
pas  was,  en  als  zy  bem  dan  zelden  dat  by  moëst  te  buis  blyven,  dan  begon  by 
te  weenen,  en  hy  schreeuwdo  barder  naer  mate  deouders  zich  meer  verwjder- 
den»stond  len  laetsic  op  cn  líep  de  ouders  na,  dic  hem  dan  ook  zonder  verder 
íets  te  zeggen  medenamcn.  Maer  al  dat  schreeawen  wos  nog  nicts  in  Nergely-- 
king  met  betgeen  hy  deed  hooren  als  hy  gevatlen  wss.  £n  dan  ook  liepen  allen 
by  die  maer  eenigzins  in  huis  loopen  konden,  hy  bleef  liggen  en  zag  naer  alle 
kanten  om  of  moederke  kwam.  En  als  zy  dan  elndelyk  geheel  buiten  haren 
adem  kwam,  bleek  van  angst,  och  —  welkroerend  vcrtoog  had  dan  niel  plaets! 
oMyn  herteke,  myn  cngpltje,  waer  bebt  gy  pyn?  aen  het  armpje?  aen  het 
Toeteke?kom,  kom,  dacrhebtgy  een  appelke,  een  koekje,  zytnu  stil.Temidden 
van  znlke  aendoenelyke  betuigingen  van  medelydcn,  wordt  hy,  alhoewel  by 
xeer  goed  alleen  kan  opstaen,  zorgvuldig  opgenomen,  zacbtjes  in  de  kamer 
gedragen,  op  een  stoeltje  geplaetst  en  krygt  wat  lekkers  le  eten.  Had  de  goede 
moederiQzulke  gevallen  ecn  paer  keeren  baer  kind  toegeroepen  :  kind,  staop, 
dat  is  niets,  een  Jongen  moet  daervan  nieis  weten ;  dan  zouden  zulke  verioo* 
ningen  niei  llgt  weér  voorgevallen  zyn.  De  eigenzinnighcid  van  bet  kind  nam 
dagelyk«  toe,  zoo  als  Ifgt  tc  begrypen  is,  en  het  dnerde  niet  lang  of  wel  handen 
en  voeten,  mand  en  tand  werden  legen  de  diensmeíd  Ja  zelfs  tegen  zyne  eigene 
moeder  in  beweging  gebragt.  Hy  beet,  kretste,  sloeg  met  banden  en  voeten, 
veracbeurdexelfe  de  muts  van  moeder  als  zy  bem  eens  wildeatraffen.  De  moe- 
der  konde  niet  begrypen  hoe  Franskezoo  kon  doen ;  wat  ons  aengaet  is  de  zaek 
heel  dnidelyk,  en  zy  zál  nog  duidelyker  worden,  als  wy  nog  eenige  aenmerkin- 
gen  bier  byvoegen. 
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Het  was  zoo  ver  niel  FraDske  gekomen  dai,  als  de  inoeder  liem  iets  bevsl,  r^ 
hem  allerhandr  beloflen  moest  doen,  wilde  zy  van  hcm  gcboorzaemd  wurdeo ; 
ja  zoo  ver  was  het  datecns  cen  vnVnd  haer  al  scbcrtsende  zeide  :gy  moet  beoi 
het  tcgenovergestelde  gebícden  van  belgeen  gy  geerno  zoadt  hebben ;  moet  bj 
iets  laten,  zeg  dat  by  hct  moet  doen ;  moet  hy  icts  docn,  zeg  bem  dan  :  laet  bet. 
—  De  vader  zag  nu  eindelyk  wrl  in  dat  dit  allcs  eene  andere  wendíng  DemeD 
mocst.  Hy  werd  strenger.  ma^'r  Juist  daerdoor  kwam  -hx  in  verwarring  mel 
xyne  vroow,  en  al  had  dft  ook  niet  bet  cerst  tot  huv^efykstwist  acoleiding  gege- 
\en,  het  werkte  toch  altyd  nadeelig  op  Franske  omdat  hy  in  zyne  fouteo  altyd 
""  van  cencn  kant  gelyk  krceg. 

Wat  moct  gy  dan  doeo  om  de  cigenzínnigheid  der  kindercn  voor  tekomen^ 

Blyfn  zelvcn  stecds  gelyk  in  uwe  bevelen  en  zorg  dat  zy  nagekomen  wordeo; 

beveel  vandaeg  niet  zoo,  cn  morgen  wcer  andeps.  maer  blyrstandvattig ;  door 

weenen  mogeo  de  kinderen  niets  verkrygen.  Doet  xich  dii  niet  tegeostaeode 

eígenzinnigbeid  blyken,  dan  moet  zy  vroegtydiff  door  bedreigingen  eo  zoo  deze 

niet  belpen  door  straffcn  gebrokcn  worden.  Over  de  manier  vao  te  strallën 

zalleo  wy  verder  nog  iets  aenmerken. 

{Wordt  voortgetêl.) 


PRINCIPES  DE  PONCTUATION 

fondis  sur  la  nature  du  langage  écrtt. 

(Suíte). 

Tendre  piéié  !  vertii  stiblime  !  vous  méritez  tous 
nos  respects :  vous  élevez  rhomme  au-dessus  desoo 
être,  vous  rapprochez  du  Créafeur^  vous  eu  faites 
sur  la  terre  un  habitant  des  cieux«  Divine  modestie/ 
vous  méritez  tout  notre  amour  :  yous  faites  seule  la 
gloire  du  safj^e^  vous  fnites  aussi  la  déoeDce  dn  saiot 
état  des  ministres  de  Tautel ;  vous  n'étes  poiot  un 
sentiment  acquis  par  le  commerce  des  hommes,  voas 
étes  un  don  du  ciel,  une  gráce  qu'il  accorde  en  secret 
á  qtielqties  ámes  priviiégiées  pour  rendre  la  vertu 
plu»  nimable  :  vons  reiidrie%  nieme  s^ii  était  possible 
It^  vice  moins  choquant :  mais  jamais  vous  n^avez  ha- 
bité  dans  un  coeur  corrompu,.  la  hoote  y  a  pris  votre 
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place;  elle  prend  aassi  vos  traits  lorsqu'elle  veut  sor- 

tir  deces  replis  obscurs  oú  lecrime  i  a  Fait  naitre,  elle 

couvre  de  votre  voile  sa  coDfusioo,  sa  bassesse;  sous 

ce  láche  déguiseineut  elle  ose  donc  paraitre,  mais 

clle  soutieut  mal   la  lumiére  du  jour:  elle  a  Tceil 

troubleet  le  regard  louche,  elle  marcheá  pas  obli--' 

ques  daos  des  routes  souterraine&,  oú  le  soap<jon  la 

suit ;  et  lorsqu'elle  croit  échapperii  tops  ies  yeux,  un 

rayon  de  la  vérité  luit,  il  perce  le  nuage,  Tillusion  se 

dissipe,  le  prestige  s^évanouit,  le  scandale  seul  reste, 

et  Ton  voitá  nu  tootes  lesdi£Gormitésdu  vice  grima- 

^ot  la  vertu*  Mais  détournons  les  yeux,  n'acbevoos 

pas  le  portrait  hideux  de  la  noire  hypocrisie;  ne  di- 

8ons  pas  que  qaand  elle  a  perdu  le  masque  de  la  honte 

eile  arbore  ie  panache  de  Torgueil,  et  qu'alors  elle 

s'appelle  impudeoce. 

Le  sens  total  de  cette  période  n'est  qu'un,  savoir,  la 

comperaison  de  la  piété  et  de  la  roodestie  avec  i'hypocri- 

sie  ;  mais  l'auteur  s'adressant  d'abord  á  ia  piété,  puis  á  ia 

modestie,  et  terminant  le  portrait  de  rbypocrisie  en  io- 

terrompant  sa  sdcondeapostropbe  {Mais  déUHtrnóns,.,.)^  le 

point  a  dú  índiquer  |es  coupures  du  discours  formées  par 

ces  troi&circonstances.  Le  style  provoque  i'application  réi* 

férée  du  même  signe  dans  les  citations  suivantes  : 

Méme  dispute  avint  entre  deux  voyageurs* 

L^un  deux  était  de  ces  conteurs 
Qui  n'ont  jaroais  rien  vu  que  par  un  microscope  ; 
Tout  est  géant  chet  enx :  écoutez-les^  l'£urope 
Gomme  TAfrique  aara  des  moustres  á  foison. 
CeUii-ci  se  croyait  I'tiyperbole  perraise: 
J'ai  vu,  dit-il,  un  chou  plus  gros  qu'une  maison. 
~|t  moi,  dit  1'autre,  un  pot  aussi  grand  qu'une  église. 
e  premier  se  moquant,  l'autre  reprit,  Toat  doux, 

On  le  fit  poor  cuire  vos  choux. 

Xa  tuerie  et  ta  piété  sont  des  choses  extrêmement 
opposées  i'une  á  l^autre,  et  la  véríté  estaussi  incompa* 
ti^ie  avec  la  force  que  ia  justice  avec  la  cruauté»  li 


t 
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n'y  a  rieo  de  plas  utile  dans  le  mondeque  la  religion, 
et  il  faut  ia  défendre  avec  toote  ia  force  po68Íble  ; 
roaii  eile  doit  être  défendue,  non  en  tuant,  mais  en 
mourant,  non  par  ia  cruauté,  mais  par  ia  patience, 
non  par  i  miquité,  mais  par  la  foi«  De  ces  choses  les 
uoes  sónt  des  maux,  ies  aulres  des  biens ;  or  ii  faut 
trouver  dans  ia  reiigion  des  bieos,  et  non  des  maux» 
Si  ou  veut  la  défendre  par  ie  Sftng,  les  tourments,  et 
les  peines,  eiles  ne  sera  pas  défendue,  mais  souillée  et 
violée,  car  il  n^y  a  pas  de  chose  plus  voiontairc  que 
lareligion:  elie  cesse  tout-á-^fait  iorsque  le  sacrifí— 
cateur  n'a  pas  de  volonté. 

Les  trois  principes  ies  plus  commons  qui  lient  ies 
bommes  les  uns  avec  les  autres^  et  qui  forment  tou— 
tes  les  unions  ct  les  amitiés  bumaines,  sont  le  goút, 
la  cupidité,  et  ia  vanité«  Le  goút :  on  suit  un  certain 
pencbant  de  la  nature  qui,  nous  faisant  trouver  en 
quelques  personnes  plus  de  rapport  avec  nos  inclina- 
tions,  peut-être  aussi  plus  de  complaisance  pour  nos 
défauts.  nous  lie  á  eiles,  et  fait  que  nous  trouvoos 
dans  leur  société  une  douceur  qui  se  cbange  en  un 
enuui  avec  le  reste  des  hommes*  La  cupiditéroo 
cberche  des  aniis  utiles,  iis  sont  dignes  de  notre  ami- 
tié  dés  qu^ils  deviennent  néccsssaires  á  nos  plaisirs 
ou  á  notre  fortune ;  Tintérét  est  un  grand  attrait 
pour  la  plupart  des  coeurs;  les  titrcsqui  nous  ren— 
dent  puissants  se  changent  bientót  en  des  qualités 
qui  nons  font  paraitre  airoables,  et  Ton  ne  manque 
jamais  d'amis  quand  on  peut  payer  i'amttié  deceuz 

Ïui  nousaiment*  Enfin  la  vanité:  des  amis  qui  nous 
mí  bonneur  nous  sont  toujours  cbeis,  ii  semble 
qo'en  ies  aimant  noos  entrons  en  part  avec  eux  de  la 
distinction  qu'ils  ont  dans  ie  monde ;  uous  cherchons 
á  nousparer  pour  ainsi  dire  dc  ienr  répulatíon^  et  ne 
pouvaotatteindreá  leur  mérite  nousnoos  bonorons 
de  ieur  société,  pour  faire  penser  du  moins  qu'ii  n'y 
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a  pa8  loÍQ  d^eux  á  nous  ei  que  nons  n'aimons  que  nos 
seoiblables*  Voiláles  trois  grauda  liensde  lasociété 
humaine*  Lareligionei  iacbaritén^unisseatpresque 
personne*  Et  voilá  lea  trois  sotirces  les  plus  univer- 
selles  des  baines  que  les  bommes  nourríssent  les  uns 
eovers  les  autres. 

Vous  regardez  la  terre  comme  votre  palrie :  vous 
ne  chcrcheí  plus  qu'á  vous  y  agrandir,  qo'á  y  occu- 
per  une  plus  grande  place;  vous  voudrieK  seul  pou- 
voir  Toccuper  tout  entiére*  Vous  ajontez,  dit  un  pro- 
pbéte,  rhéritage  de  vos  voisios  á  celui  de  vos  péres  ; 
vous  passez  les  bornes  que  ia  modération  de  vos  an- 
cêtres  avaient  si  sagement  liiises  á  vos  biens  et  á  votre 
fortnne ;  voos  appelez  les  terres  de  vos  noms ;  il  sem- 
ble  que  runivers  entier  ne  pourra  pius  suffire  á  Té- 
tenduede  vosprojets«  Vousforcezsouvent  un  Naboth 
de  vous  céder  son  champ  et  la  succession  innocente 
de  ses  péres ;  tout  ce  qui  vobs  accommode  vous  ap- 
partient  déjá ;  vous  faites  des  droits  les  plus  douteux 
des  droits  incontestables^  et  forcez  Téquité  de  plier 
sons  la  puissance*  Les  dignités  que  vore  opulence 
vons  permet  d^acquérir  vous  conviennent  toujours ; 
vous  ne  faites  pas  attention  si  la  médiocríté  de  vos 
talents  vous  en  rend  incapable,  si  le  public  en  soiif- 
frira,  mais  seulement  si  vous  assurezá  vos  enFaiits 
une  ibrtune  plus  durable*  líne  fortune  plus  médio» 
cre  en  vous  laissant  plus  de  modération  vous  eát 
laissé  plus  d'innocence»  Et  necroyez  pasque  je  parle 
icí  de  cetlr  opulence  eimentée  du  séng  des  peuples, 
de  ces  hommes  nouveaux  á  qui  nous  voyons  étaler 
sans  pudeur,  dans  la  magnificence  de  leurs  palais,  les 
dépouilles  des  villes  et  des  provínces :  ce  n  est  pas  á 
nos  discours  á  réfbrmcr  ces  abus^  c'est  á  la  sévérité 
des  loisetá  la  juste  indignation  de  rautorité  publi- 
que«  Vous-mêmes^qu!  m'écoutez,  mes  fréres^  vous  en 
ÍBÍtes  le  sujet  le  plus  ordiuaire  de  vos  dérisions  et  de 
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vos  censares :  vous  souffrez  impatiemment  que  des 
hommes  sortis  pour  ainsi  <lire  de  la  terre  oeeot  dis- 
pater  avec  voos  de  faste  et  de  magnifir^ce,  parer 
lear  rotare  et  leor  obscurité  de  vos  grands  noms,  et 
insulter  même  par  des  profusions  insensées  á  la  mi- 
s(M*e  publique  dont  ils  oot  été  les  artisans  barbares« 
Vous  sentez  toate  Phorrear  d'une  prospérité  née  de 
riQJc»tioe>.ei  voos  ne  conoaiss^  pas  ies  dangers  de 
celle  que  la  naissance  donne :  toute  la  difliêrence  que 
j'y  trouve,  c'est  que  rune  commence  et  l'autre  finit 
toujours  par  le  crime ;  c'est  que  les  uos  jouissent  d'un 
bien  iojustement  acquis  etque  les  autres  abusent 
d'ane  fortune  légitime. 

(A  eantinuer.) 
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DU  CALENDRIEa- 


La  distribution  du  temps,  d'aprës  certaines  périodes  détermi- 
nées,  est  un  résultat  des  progrës  des  observalions  astrononiiques. 
II  est  indubitable  que  les  preraiers  peuples  coiuniencërent 
d'abord  á  compter  par  jours;  dans  la  suite,  Texamen  des  phéno- 
ménes  célesles  ayant  fait  découvrir  certaines  périodes  réguliëres 
dans  1e  moavement  des  astres,  oo  dut  évaluer  le  temps  d'apr^ 
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leur  succe.48Íon,  et  arriver  ainsi,  )i  niesure  que  lcs  notions  deve- 
naient  plus  élendues,  á  de»  conibinaisuns  plus  cempliquf  es. 
Lorsqu'oQ  étudíe  les  méthodes  adoptées  par  les  divers  peuples 
pour  diviier  et  calculer  le  temps,  on  voit  qu'elles  tont  toutes 
fondées  sur  les  moiivenieQta  des  corps  célestes  le  plua  apparent^ 
teh  que  le  soleil  et  1a  Iuqc.  Enfín,  il  en  est  plusieursque  l'on  a 
considérées  comme  ne  se  rattachant  k  ancun  phéoomëne  naturol, 
et  comme  entiërement  arbitraires;  mais  il  est  plas  prpbable 
d'admettre  que  Ib$  bases  sar  lesquellea  elles  reposent  ne  nous 
aont  point  parvennes,  que  de  penser  qQ'ellea  oi»tété  leproduit 
d'une  conception  purement  imaginaire. 

Le  (ableau  sur  lequel  est  indiquée  la  dÍTÍsion  du  terops,  par 
jours,  semaineSy  mois,  saisons  et  années,  a  re^u  le  nom  de  fíalen^ 
drieTy  dérivé  des  calendeê  romainês^  la  fonne  et  la  distribution 
en  sont  extréroement  variables;  la  oomparaison  de  obacun  de 
ceux  employés  par  les  difiérents  peuples  est  un  dcs  travaux  les 
plus  importants  pour  obtenir  les  résultats  positifs  sur  la  chrono- 
logie  :  nous  nous  bornerons  á  indiquer  les  principaux. 

n*aprës  les  cilations  de  plusieurs  antenrs,  tels  que  Géminus  et 
Censorinus,  qui  ont  beaucoup  écrit  sur  cette  maiiëre,  rannée 
civile  des  Égyptiens  et  des  Perses  était  composée  de  S65  jours  ; 
en  sorte  qae,  tous  les  quatre  ans,  ello  retardait  d'nn  jonr  sur 
Tnnnée  solaire^  et  ce  n'ótait  qu'aprës  un  intervalle  de  1460ans, 
qu'ils  appelaient  période  êothiaque  ou  grande  année  caniculaire, 
que  les  années  civiles  et  solaires  se  retrouvaient  d'accord.  Les 
mois,  au  nombre  ile  12  chaque  année,  étaient  deSO  jours  cha- 
cun ;  et,  pour  compléter  l'année,  ils  ajoutaíeut  5  jonrs  éjjagome^ 
neê  ou  complémtntairee ,  Les  Cophtes  font  encore  usage 
aujourd'hui  cíe  ce  calendrier*  quiservit  de  modéle  á  celui  de  la 
république  fran^aise,  qui  divisait.  comrae  ou  sait,  le  mois  en  % 
décadee  ou  semaines  dc  10  jours. 

Le  calendrier  des  Grecs  fut  peut-étre  celui  qui  présenta  les 
variations  les  plus  nombreuses  :  chez  eux  l'année,  d'abord  de 
S60  jours,  se  divisait  en  12  mois  de  30  jours  chacun;  aprës  2 
ans,  période  que  Ton  appelait  triétéride,  on  intercalait  un  mois 
de  80  jours,  en  sorte  que  l'on  avait  allernativement  une  année 
de  S60  jours  et  une  autre  de  390.  Cette  maniëre  de  diviser  le 
terops,  snivie  jusque  600  ans  environ  avant  notre  ëre,  présentait 
un  grand  nombre  d'inconvénients,  qui  devenaient  plus  sensibles 
\  mesure  que  les  études  astronomiques  s'introduisaient  dans  le 
pavH.  On  consulta  les  oracies,  qui  décidërent  qoe  l'on  devait 
régler  ranfiéc  sur  la  marc.he  du  soleil,  et  les  raois  et  les  jours  siir 
celle  de  la  lune.  Les  observalions  ayant  appris  qae  ce  dernier 
astre^accomplissait  ses  diverses  phases  en  20  jours  y^  on  diviia 
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en  deux  parties  inégales  cette  périodo  de  temps  dooble,  et  on 
obtÍDt  2  niois,  l'uQ  de  80  jours  et  l'autre  de29,  qui  conimenyaient 
par  la  néoméniê  ou  nouvelle  lune.  Cependantjea  12  lunai^ona  ne 
formant  que  854  jours,  l'année  se  trouvait  en  retard  de  1 1  joars 
V^  aveo  celle  indiquée  par  le  cours  da  soleil.  Aprés  8  ant, 
r^xcédant  de  l'annee  solaire  produisait  juste  90  jours,  dont  on 
forma  8  mois  intercalaires  de  80  jours,  qne  Ton  pla^a  aux 
troisiéme,  cinquiërae  et  huiliëme  années  de  cette  période,  dite 
óciaétéfide.  II  y  a?ait  aussi  8  annëes  de  18  mois  ou  de  884  joura, 
tandis  que  les  autres  n'en  avuient  que  854.  Dans  cette  roaniëre 
de  ealculer  le  temps,  les  conditions  de  l'oracle  n'avaient  pas  été 
remplies.  On  se  trouvait  bien  d'accord  avec  les  cours  dn  soleil 
pour  la  composiiion  de  l'année.  mais  il  n'en  était  pas  de  méroe 
pour  celle  des  mois,  qui  devoient  se  trouver  en  rapport  avec  les 
rteours  de  Ía  lune  aux  mémes  points  du  ciel.  En  eíiet,  aprës  une 
ocíaéiéfide,  il  s'en  fallait  d'un  jour  et  demi  que  cet  a!>tre  eut 
achevé  sa  derniëre  révolulion.  Aprés  deux  octaeiérides,  ou  une 
période  de  16  ans.  on  prit  la  résolution  d'ajouter  8  jonrs  coin- 
plémcntaires  ou  épagoniënefi,  et  on  pensa  avoir  ainsi  {^atisfait 
aui  décrets  des  dieux.  Toutefois  les  Aihéniens,  nuxquelt  élait 
due  cetie  réforme,  sentirent  bieutót  qu'en  voulant  rendre  les 
niois  et  les  jours  d'accord  avec  la  marche  de  la  lune,  les  aunées 
ne  40  trouvaíent  plus  en  lapport  avec  le  cours  du  soleil. 

Meton,  célëbre  astrononie  athénien,  entreprit  de  remédier  a 
ces  inconvénients.  II  imaf^ina  une  période  ou  un  cych  de  19 
ann,  aprëfi  lesqueU  les  rapportsdes  jours,  des  mois  et  des  ann^s 
avec  les  retours  de  la  iune  et  du  soleil  aux  mémes  points  da 
ciel  se  trouvaient  conservés.  Dans  celte  période  de  19  ans  on 
complait  8<35  lunaisons,  savoir  :  228  a  rnison  de  12  lunaisons  par 
an,  et  7  autros  á  cause  des  1 1  jours  dont  chaque  année  solaíre 
Rurpasse  Tannée  lunaire.  Les  7  niois  lunaires,  dont  6  étaient  de 
80  jourschacun,  et  le  septiëme  de  29,  se  nommaient  intercalaires 
ou  emholiëmiqueê.  Cetle  découverte  parut  si  belle  aux  Grecs 
qu'eSle  fut  adinise  par  presque  tous  les  peuples  de  ces  oontrees. 
Oa  en  exposa  le  caicnl  en  lettres  d'or  iJans  les  places  publiques 
pour  l'usage  de  tous  les  citoyens  :  c'es!  de  lá  que  lui  vienl  le  nom 
íie  ^omhre  (Tor.  Une  erreur  légêre  ^'élait  glissée  dans  le  calcul 
de  Ueton  sur  la  durée  de  la  lanaison  :  il  arriva  qu'aprés  76  ans 
on  se  irouva  en  avance  d'un  jour  sur  répoque  du  retour  de  la 
nouvelle  lune.  Calippe,  astronome  cëlébre  de  l'époque,  élablit 
pour  y  remédier  une  période  de  4  cycles  de  M(*ton,  forroant 
^6,960  jours»  qu'il  réduisii  á  27,959,  en  en  retraiichaut  un  aa 
dernier  cycle. 

Le  oalendrier  irabe,  suivi  par  tous  les  peuples  qoi  profesaent 
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la  religion  mahomëtane,  est  eniiérement  fondé  sur  le  coura  de  la 
luue,  et  les  mois  sont  tellement  disiribués  que  leur  premier 
jour  doit  correspondre  toujours  á  une  nouvelle  lune  on  néomó- 
nie.  Ces  années  de  854  et  de  855  jours  sont  irës-vagues  en  ce 
qu'elles  parcourent  successivement,  cn  rétrogradaut,  toutes  les 
saisoos.  Ces  peuples  ont  une  période  de  80  ans  dans  laquelle 
oii  compte  19  années  de  854  jours,  et  formées  de  12  mois  alter-> 
nativement  de  ^  et  de  80  jours.  et  1 1  autres  de  ^55.  Les  der- 
niéressont  les  2«,  5%  7%  10«.   18%  Ifi^  18«.  21«.  24«,  26«.  et  29«. 

Du  resto,  la  maniëre  de  régler  le  temps,  adoptée  par  ces  peu- 
ples,  se  ressent  de  la  barbarie  dans  laqueiie  iis  sont  plongés  de* 
puÍH  si  loog-temps.  £n  effet,  la  dëtermination  du  conimencement 
de  leurs  mois  estsi  variable  qu'ii  est  souvent  impossible  de  trou- 
ver  exacteroent  sur  notre  calendrier  actuel  le  jour  correspun- 
dant,  et  on  n'en  sera  plus  surpris  lorsqu*un  saura  qu4l  sufiit  de  la 
lune  pour  que  le  commencement  du  inois  soit  retardé  :  ils  ne  se 
fient  toujours  qu'aux  apparences. 

Nous  arrivons  maintenant  au  calendrier  romain,  d'oit  dérive 
celui  dont  nous  faisonsactuellement  usage  en  tlurope.  Les  con- 
naissances  que  nous  possédons  sur  la  méthude  des  Romdinft  dans 
In  division  du  temps  se  réduisent  k  irës-peu  de  chose  jusqu  a 
répoque  oú  Jules  César  opéra  celte  réíorme  si  célëbre.  On  sait 
seulement  que  sous  Romulus  Tannóe  s^  coniposait  de  10  inois, 
clont  mars  etait  le  premier.  Píuma  en  ajoiita  deux  autres.  doni 
Tun,  nominé  février,  fut  placé  á  la  fín  de  l'année,  el  rautre,  qui 
était  janvier,  au  commencement.  Les  commuiiications  avec  les 
Grecs  apportërent  quelques  changenients  sous  lea  déceinvirs, 
qui  transportérent  le  mois  de  février  au  second  mois  de  l'année. 
Pendant  le  longeftpace  do  tenips  qui  les  sépare  de  Jules-César^ 
les  pontifes,  qui  avaient  le  druit  de  régler  le  calendrier,  opérë- 
rent  des  changements qni  ont  ajoutéencore^  l'obscuritéprofonde 
qui  rëgne  sur  la  chronologie  de  ces  pays.  Enfíii  parut  Jules-César, 
mattre  et  souverain  pontife  de  Roine  :  il  résolut  de  fíxer  elle 
calendrier  romain.  II  fít  venir  á  ce  sujet  un  astronome  égyplien, 
Sosigenés,  de  qui  il  apprit  que  ranoée  solaire  était  composée 
de  865  jours  un  quart ;  d'aprés  cela  il  établit  que  désormais 
l'année  se  composerait  de  S65jours,.et  qu'au  bout  de  qualre 
aiiB  on  en  ajoulerait  un  sixiéme,  afín  de  tenir  lieu  de  6  heures 
négligées  pendant  4  aos  :  1a  derniëre  année  fut  nommée  hmex- 
tile.  Quelques  mois  changërent  de  dénomination,  roais  ils  étaient 
toujours  au  nombre  de  12,  de  80  et  81  junrs  chacun,  excepté 
celui  de  février,  qui  en  avaii  28  ou  19,  suivant  que  l'année  était 
ordinaire  ou  bissextile.  Le  premier  jour  du  tnois  chex  let 
RoinaÍMs  %e  nommait  ealendeê;  le  5  venaiofit  les  nones ;  le  18, 
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les  idê9,  En  roars,  inai,  jnillet  et  octobre,  lcs  none»  se  trouvainl 
)e  7,  et  les  ide^  1e  15.  Ils  avaient  une  maiiiëre  de  compter  touie 
parliculiëre  :  ils  allaicnt  en  rétrogradant ;  ainsi,  ils  disaieiit  la 
veilk  avant  les  ides,  le  3*,  le  -4%  le  5*.  jour  avant  les  ides.  Le 
nouveau  calendrier,  appelé  Julien,  du  noni  de  son  auteur,  fut 
adopté  dans  toute  rétendue  de  Tempire  roroam,  et  par  lous  les 
nhétieiis  eux-mémes,  q ui,  afin  de  déteruiiner  exactement  l'épo- 
que  de  leurs  Páqiies,  nrent  usagedu  cycle  de  Meton. 

Cependant  ladurée  de  Tannée,  fixée,  par  Jules  Gésar  á  865jours 
un  quart,  était  trop  lougue  de  1 1  minutes  el  9  secondes.  Cette 
arreur,  presque  imperceptible  pendant  un  court  intervalle  dQ 
temps,  produisait  environ  1  jour  en  I3S  ans;  en  sorte  que  de- 
puis  <a  réforiDe  de  César  jusqu'en  1582^  époque  á  laquelle  eut 
lieu  la  réforme  du  pape  Gréguíre  XII,  les  équinoxes  avaient  re- 
monté  au  coromencement  des  inois  ou  ils  se  trouvent.  et  celui 
du  printompsse  r<;ncontrait  le  11  mars^  au  lien  de  se  trouverau 
21  dece  luois,  oíi  le  concile  de  Micëe  l'avait  fíxé  en  825. 

Grégoire,  voulant  remédier  k  ce  dérangement,  qui  s'augmen- 
tait  de  plus  en  plus.  d'aprës  Tavis  des  plus  illustres  astronoines, 
et  surtout  de  Clovius,  publia  une  bulle  dans  laquelle  il  prescri- 
vait  de  retranoher  de  rannée  1582  les  10  jours  d'erreor  qui 
avaient  été  causés  par  rexcës  des  1 1  minutes  de  Vannée  Julienne 
sur  Tannée  solaire,  et  prescrivit  que  Ton  comptorait  le  15  octo- 
bre  lorsqu'on  serait  arrivé  au  5.  Youlant  en  outre  empêcher  le 
retour  de  semblables  erreurs,  il  arréta  quo  daiis  l'espace  de  400 
ans«  on  retrancherait  3  bissextiles :  par  conséqnent  les  années 
1700  et  1800  n'ont  pa»  éié  bissexiles;  l'an  1900  ne  le  sera  pas  non 
plus  parce  que  1600  Ta  été  ;  inais  2000  le  sera.  Tel  est  le  calen* 
érier  Grégorien,  qui  fui  suivi  presque  aussitót  de  la  publication 
de  la  bulle,  par  tous  les  peuples  de  la  chrétientó.  II  n*y  eut  que 
les  princesprotestants  qui  reiuserent  d'abord  de  Tintroduire  dans 
leurs  étati ;  roais  plus  tard^  en  ayant  senti  tous  lcs  avantages,  ils 
ne  s'y  refusërent  plus.  II  n'y  a  actuellement  en  Ëurope  que  les 
Russeset  les  chrétiens  du  rite  grec  qui  aíent  conservé  l'année 
julienne,  qui  maintenant  cororoenoe  12  joars  aprës  la  iiótre. 

Outre  la  subdivision  de  l'année  en  roois,  ceux-ci  cn  préseti- 
tent  une  autre  que  l'on  a  appelée  iemaine,  et  qui  se  compose 
cbet  noua  de  7  jours,  qui  soiit  ies  íundi^  mardiy  mereredi^  J^di^ 
vendredi,  êamedi  et  dimanche,  noros  qui  dérivent  de  ceux  dea 
planëtes;  aiiisi  le  preniier  est  le  jotir  de  la  hine,  le  seoond  celui 
de  Mars,  le  troisiëme  celui  de  Mercture,  le  quatrí^e  celui  de  Ju* 
piter,  le  oinquiëma  celui  de  Vénos,  le  síxiéme  calui  ée  Satame, 
ei  la  dernier  enfín  eelui  do  soleil  on  du  Seigneur. 

L'ordre  des  planéies,  dans  les  jours  de  la  semaine,  venait  de 
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rinfluence  qu*on  leur  siipposail  sur  lcs  différentes  lieures  ila 
jour:  le  dimanche)  au  lever  du  soleil,  la  premiëre  houre  étail 
pour  le  soleil ;  ensuite  Teoaient  Yénus,  Mercure  et  la  lune,  qui 
etaient  supposés  au-dessous  de  lui ;  puis  Saturoe,  Jupiter  et  Mars 
qui  éiaientau-dessus.  II  arrivait  aussi  que  le  lendemain  commen- 
^ait  par  la  lune,  et  voilá  pourquoi  te  lundi  fait  suite  au  jour  con- 
sacré  au  soleil.  |1  n'y  eut  guéres  que  les  Grecs  qui  refuserent 
Jong-temps  de  diviser  leurs  mois  en  semaines  de  7  jours :  ellea 
étaient  priraitirement  de  10  jours  ou  dócades ;  maifi  plus  tard  ils 
abaadonnérent  cette  maniëre  de  voir. 

Dans  la  plupart  des  almanachê,  il  est  eucore  quesiion  dii  oyeU 
tolaire^  de  Vépaciey  etc.  Nous  allons  donner  uneidéc  abrégée  de 
la  siguifícatiou  de  ces  niots. 

(A  continuer). 


H£T  OEVECHT  BT  CBECT. 


In  ondersoheidene  gedeelten  van  Frankryk  vindt  men  dorpen 
en  distrikten  van  den  naem  Grecy.  Het  Crecy  waervan  wy  tulleii 
gewagen  it  ei^n  dorp  gelegen  in  hei  departement  der  Somme, 
ongeveer  op  tien  mylen  aístands  noordwaerts  van  destad  Abbt!* 
TÍUe.  Hei  dorp  is  omringd  niet  vruchtbare  laodsdouwen,  en  des- 
telfs  bewooners  dryven  eenigen  handel  in  onderscheidene  voort- 
brengselen  van  huuneu  grond ;  maer  overigens  is  het  plaetsje  van 
too  weinig  belang  dat  heixelve  vermoedelyk  nimmer  aen  de 
wereld  toude  tyn  bekend  geworden,  ware  het  niet  uit  hoofde 
van  het  merkwaerdige  gevecht  hetwelk  vóór  ongeveer  yyf  hon- 
derd  jaren,  tusschen  de  Engelschen  en  Franschen,  in  deszelfn 
omsireek  heefi  plaets  gegrepon. 

In  de  geheele  reeks  dier  langdurig^  en  hevige  oorlngen  wclke 
de  vroegere  Engelsche  Koningen  tegen  Frankryk  hebben  ge- 
voerd,  het  ly  om  een  beweerd  regt  op  den  iroon  van  dat  land, 
het  «y  uit  zuchi  ioi  verdere  uitbreiding  der  bezitiingen,  welke  iy 
binnen  degrenzen  van  desxelfs  grondgebied  haddeu,  tellen  wt  1- 
ligi  de  Ëngelschen  geene  zoo  groote  en  scbitterende  overwin- 
ning  als  die  welke  dii  gevechi  van  Greoy  hun  heeft  aengebragt. 

Hei  volgende  verhael  dier  gebeurtenis  is  voornamelyk  getrok- 
ken  uit  de  kronyken  van  een  oud  schryver,  Jean  Froissart,  cile 
«ifscboon  nog  in  jeugdige  jaren,  leefde  toen  zy  plaets*  greep,  eu 
later  zyne  berigten  nopens  het  gevocht  had  ingewonnen  uit  den 
raond  van  lieden  diein  he'izeive  een  werkdadig  aendeel  haddeu 
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genomen.  Deze  •  Herodolua  eener  barbaertche  eeuw^  •  too  aU  de 
dichter  Gray  heni  noemt,  was  geboren  te  Valenciennes  (deMyds 
tot  heiGraefschap  Henegouwen  behoorende,)in  het  jaer  ld37,en 
liet  by  zyn  o\erlyden  (1401)  eene  Yerzameling  van  kronyken  van 
zynon  eigen'  tyd  na,  die  uit  de  echtste  bonnen  waren  geput,  en 
aen  hen  die  in  latere  eeuwen  leefden  eene  reeks  van  «  bewege- 
lyke  schilderyen, »  zoo  als  Gray  dezelve  beschryft,  verschaft  beb- 
ben,  •  van  het  leven,  de  daden,  zeden  en  gedachten  hunne^ 
voprvaderen,  gemaeld  in  eenvoudige,  maer  levendige  verwen.  » 

De  slag  by  Crecy  werd  gestreden  op  zaterdag  den  26  augustua 
1246,  t)dens  den  oorlog  welken  Eduard  III,  Roning  van  £n^«* 
land,  in  1S36  tegen  Frankryk  aeogevangen  had,  om  cyne  aen* 
spraek  op  de  kroon  van  dat  land  te  doen  gelden  tegen  Filips  vaa 
Valois,  die  reeds,  onder  den  tiiel  van  Filips  IV,  dien  troon  had 
beklonimen.  Vóór  deu  veldtogt  van  1S46  werd  er  geen  gewigtíge 
slag  geslagen^  niaer  in  dat  jaer  rukteEduard  tot  in  het  hart  van 
Frankryk  op,  en  bragt  den  kryg  tot  voor  de  poorten  van  Parys. 

Eduard  schynt  als  toen  niet  ernstig  op  de  verovering  van 
Frankryks  hoofdstad  te  zyn  bedacht  geweest ;  veeleer  had  hy 
eene  andere  en  welligt  minder  schitterende,  maer  bezwaerlyk 
minder  gewigtige  verrigting,  ten  doel,  namelyk  eene  grooteaC- 
leidingin  het  voordeel  van  den,inhetzuidenvan  Frankryk  kryg- 
voerenden,  Graef  van  Derby  te  bewerken,  en  door  eenen  snellen 
contra-marsch  Calais  te  beraagtigen.  Maer  Filips  nam  zyne  niael- 
regelen  met  zoo  veel  beleid,  en  wierp  zoo  vele  hinderpalea  in 
den  weg,  dat  de  volvoering  vau  het  laetste  dezer  ontwerpen  on- 
raogelyk  werd  bevonden.  Werwaerts  ook  Eduard  xyne  rigling 
nam,  allerwege  vond  hy  op  do  rivieren  de  bruggen  atgetrokkeOy 
en  de  waedbare  plaetsen  en  holle  wegen  derwyze  streng  bewaeki 
dat  het  niet  zonder  he\igen  stryd  hem  gelukte  twee  of  drymalen 
tich  eeiien  doortogt  te  banen.  Vernemende  dat  Filips  te  Parya 
tjne  strydkrachten  te  samen  trok,  en  maetregeleu  beraemde  too 
wel  om  den  Kngelschen  hunnen  terugtogt  af  te  snyden  als  om 
hunnen  voortgang  te  stiiiten^  besloot  hy,  indien  mogelyk,  terug 
te  trekken  en  zynen  togt  naer  de  kust  te  rigten.  Filips  door  eene 
geveinsde  beweging  misleidende,  veranderde  hy  zyne  rigting 
naer  de  rivier  de  Somine,  eii  tut  op  eeneu  kleinen  afstand  vaii 
deielve  genaderd  zynde,  hield  hy  eene  korte  halte  teu  einda 
berigt  in  to  winneo,  waer  hy  het  geschiktslo  punt  tot  den  over- 
togt  konde  vinden.  De  rivier  was  wyd  en  diep»  en  de  Koning  Yan 
Frankryk  had  bevel  gegeven  om  ul  de  bruggen  te  kappen  «nalle 
waedbare  plaetsen  sterk  met  troepen  te  bezetten ;  want  hy  had 
besloten  hcn  tot  ecn  gevechi  te  dwingen,  zoodra  hy  daertoe  de 
gelegenheid  zoude  gunstig  zien,  of  hcn  anders  door  gebrek  aeQ 
leeftogt  te  laten  omkoinen. 
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In  deie  gesteldheid  vond  de  Ëngelsche  Kotiing  tioh  verlegen . 
Zyne  Maerschalkeii  irokken  niet  eene  sterke  troepenafdeeting 
het  omliggende  land  door,  cn  beproefden  den  overiogt  over  úrj 
onderscheidene  bruggea ,  doch  zy  werden  achtervolgens  door 
derzelver  verdedigers  teruggeslagen,  en  keerden  des  avonds,  inet 
het  ontinoedigende  berigt  hunner  mislukte  pogingen,  naer  dcn 
Koning  terug.  Dienzelíden  nacht  kwam  Filips,  die  in  de  spyt  van 
door  Eduard  misleid  te  zyn,  heni  gevolgd  was  aen  de  spits  van 
100,000  nian,  opeenen  kleinen  afstand  van  het  Engelsche  leger 
aen.  Ednard,  wien  mén  diep  peinzende  had  gezien,  brak  den 
▼olgenden  morgen  uit  zyne  stelling  op,  wclke  tweouren  later 
door  de  Frannschen  bezet  werd,  die  er  voorraed  van  allerlei 
aerd  vondon,  vleesch  aen  despitten,  brood  en  gebak  in  de  ovens, 
wyn  in  de  vatten,  en  xeifs  eenige  tnfels  gedekt;  want  de  Engel- 
aohen  hadden  in  groote  haest  hnn  kamp  verlaten.  Het  toeval 
wilde  dat  Eduard  eenige  krygsgevangenen  naby  zich  had,  die 
in  de  omstreek  genomen  waren,  en,  eenen  krygsraed  beleggon- 
de,  gaf  hy  bevel  hen  voor  zich  te  brengen.  ÍJy  vroeg  hun  met 
groote  minzaemheid  of  een  hunner,  benedon  Abbcville.  eeno 
iwaedbare  plaets  kende»  waer  hy  met  zyn  leger  londer  gevaer 
soude  kunnen  over  de  rivier  trekken;  hy  voegde  er  by  dat  al 
'wie  zulk  eene  plaets  zon  aenwyzen,  zyne  vryheid  en  die  van 
iwÍQtig  zyner  wapenmakkers,  naer  zyne  keoze,  zoude  bekomen. 
£en  enkele  onder  hen,  Gobin  Agace  genaemd,  zeide  tot  den  Ko« 
ning  :  «  Sire !  ik  beloof  u,  onder  verbeurie  van  myn  leven,  dat 
ik  u  naer  eene  plaets  zal  geleiden  waer  gy  wet  twuelf  man  in 
Cront,  twee  malen  des  daegs,  kunt  doorwaden,  zonder  dat  hct 
i^ater  tot  boven  uwe  kniên  ryst;  maer  by  opgekomen  vloed  is 
de  rivier  wyd  en  diep,  en  dan  kan  nieniand  haer  doorwaden ; 
op  den  tyd  der  ebbe  is  het  water  too  laeg  dat  men  zonder  ge- 
Taer  te  peerd  of  te  voet  er  door  kan  gaen.  De  bodem  daer  ter 
plaetse  is  zeer  hard,  van  kei-  en  witten  steen,  zoodatal  uwe  wa- 
gens  er  veilig  kunnen  overryden,  en  wordt  daerom  Blancheta- 
que  genoemd.  Gy  moei  dus  in  den  vroegen  ochtendstond  uop 
marsch  begeven^  om  nog  vóór  zonsopgang er  tezyn.  •  —  •  Vriend !  • 
antwoordde  de  Koning, « indien  ik  hetgeen  gy  gezegd  hebt,  be- 
▼ind  waerheid  te  zyn,  zal  ik  u  en  uwe  wapenbroeders  allen  dc 
▼ryheid,  en  u  bovendien  honderd  rozenobels  ten  geschenkn 
geven.»£n  nugaf  Eduard  bevel  dat  een  iegelyk  zich  had  gereed 
te  houdcn,  oni  op  hct  ecrst  gcluid  der  trompet  zich  in  optogt  te 
te  stcllen. 

De  koning  van  Engeland  sliep  dien  nacht  niet  veel,  maerte 
middernacht  opstaende,  gaf  hy  bovel  tot  het  Mekeu  der  trompet. 
Hei  leger  zette  zich  in  gang,  en  kwam   \óór  zoon-opgang  by  da 

3Í 
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waedbare  plaelsain;  niacr  liitír  \onden  de  Engelscheil  ISOOiiian 
onder  bel  bevel  van  Godemar  du  Fay,  een  groot  Baron  van  Not" 
inandie,  op  de  oefers  der  rivier  gelegerd.  De  koning  ?an  Enge- 
land  gaf  echter  daerom  lyn  voornemen,  om  de  rivier  over  te 
trekken,  nietop;  maer  zoodra  het  getyd  genoeg  verloopen  was, 
beval  hy  zynen  maerschaiken,  zieh,  in  den  naem  van  Ood  en 
van  St.  Joris,  in  het  water  te  storten.  De  nioedit;sten^  en  die  de 
beste  pecrden  bereden,  sprongen  hei  eerst  In  de  rivier,  en  het 
ffevccht  begon  in  het  water  :  aeii  beide  zyden  werden  velen  nít 
deh  zudd  oevi'Orpen.  Toen  de  Engelschen  het  land  hadden  ben 
reikl.  hadneri  ïy  eenen  hollen  vreg  door  te  trekken^  naby  «r6lÍi(MÍ 
de  Franschen  ih  slagorde  geschaerd  stonden.  Zy  waren  uit  biït 
waier  opkomende,  zwaer  geteisterd  geworden  door  de  Genuee* 
sche  voe'i-boogschutters;  maer  daerentegen  schoten  ookdeEn* 
gelsche  langboog^chutters  zoo  gelykinatig  eu  digt  dat  zy  de 
Fransche  heerhenden  lot  wyken  dwongen.  Van  weerszyden 
werden  vele  dappere  wapenfeiten  volvoerd;  dooh  ÍA  het  oiiide 
verwonnen  de  Engelschen  door  moed  en  volherding  alte  tegen*- 
kantíng,  en  nadal  de  Koning  en  zyne  Lordd  de  rivicr  overgetrok- 
ken  waren,  bleven  de  Franschen  niet  meer  in  die  orde  in  wel* 
ke  zy  sionden,  maer  oulliepen  den  stryd  zoo  snel  «Is  zy  sledita 
kouden.  Eduard  titortte  dankzeggingen  ten  Hemel  uit,  en  begoft 
zyuen  logt  in  dezelfde  ordc  als  le  voren,  na,  zeo  ais  van  te\1ê 
spreekt,  zynen  gids  op  vry  voeten  gesteld  en  hem  beloond*  t« 
hebben.  Zyne  behoudenis  had  in  der  daed  op  eeuen  zeer  bag«- 
cbelykeu  kans  gestaen  ;  want  nauwelyks  was  het  grot  zynér  le* 
germagt  over  de  rivier  getogen,  of  er  kwamcn  eeoige  lancieri 
vau  Filips  voorhoede  by  de  rivier  aen,  die  velen  der»  by  defi 
overtogtachterlyk  geblevene,  bngelsche  voetkechten  neerstieten. 
Toen  Filips  vernam  dat  deovertogt  bewerktstelligd  was,  hield 
hy  eene  halte,  en  vroeg  zynen  maerschalken  wat  nu  te  dnen 
stond.  Zy  antwoordden  dal  hy  nog  hlechts  over  de  brug  van 
Abbeville  de  rivicr  kou  overtrekken  ;  waiit  dat  by  Blanchetaque 
uu  de  vloed  was  opgekomeu.  Diensvolgen^trok  hy  terng  en  sloeg 
zyn  hoofdkwarlier  by  Abbe\ille  op.  terwyl  Eduard  naer  het  dorp 
Crccy  toog,  naer  zyne  inaerschalken  te  hebben  vooruitgezonden 
bm  den  weg  tot  Croitois  aen  den  zee-oever  vry  te  maken.  Eduard 
nam  in  den  nauiiddag  van  Vrjdag  den  25  Augustus^  roet  geheel 
zyn  leger,  zyiie  kwartieren  by  Crécy  en  vernam  uu  dat  de  Ko- 
ning  vnn  Frankryk  hcin  volgde  om  hem  slag  to  le^eren.  In  de 
omstreek  eeue  hlelling  viiideiide  die  voot*  den  acrd  en  de  sterkte 
zyner  strydkrachten  b^zoiider  geschikt  was  zeide  Ky  tot  «yne 
krygfilieden  ;  •  laet  ons  hier  ons  kamp  opslaen,  want  wy  zullen 
niet  vorder  voorlrukkeu,  alverens  onze  vyanden  getien  te  heb- 
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ben.  Ik  heb  goe<le  redeueii  oiii  heii  op  deto  |ilek  af  Ce  wachtcii, 
daor  ik  ray  ou  op  het  wettig  erfgoed  myner  vrouwe  moeder  be- 
vlad,  hetwelk  haer  aU  huwetyksj^oed  gegeven  isen  ik  heb  beslo- 
ten  hetzelve  tegen  mynen  wederpartyder^  FiHps  ?an  Valois,  te 
Tcrdedigen.  t 

Diis  kgerdon  lieh  de  Ëngelschen  dea  Vrydags  in  de  vlakte  van 
Cré^f,  en  de  soldaten  zetteden  zich  aeu  hunne  vvapenrustingen 
•choun  le  mak^Q  en  in  goeden  staet  te  brengen.  Des  avonds  gaí 
de  koning  een  gi^tiaael  aen  zyiie  GraTcn  en  Baronaen;  er  was 
goede  sier,  en  toen  de  Ëdelen  na  deii  maeltyd  zich  verwyderd 
baddeo,  begaf  Eduard  zich  in  zyn  bidvertrck,  waef  hy  vpor  het 
ttllaer  neerknieleiide  God  bad,  dat  daer  hy  des  andereii  daegs 
raorgens  zyne  vyanden  zouden  bevechten,  hy  met  eere  uit  den 
stryd  mogt  komen.  Den  volgenden  raorgen  stond  hy  vroegtydig 
op,  en  na  zyne  gadsdieDStoe^uingen  volbragt  te  hebben,  schaer- 
dehy  zyne  legermagt  achtcr  het  dorp,  tegen  de  flank  eener  zacht 
beJlende  hoogte,  zoodaniger  wyze  dat  zyne  vleugels  deels  door 
boMchen,  deels  door  verschansingen  ondersteund,  en  zyn  f  ront 
door  een  ruw  en  braek  liggend,  nioeije]y«c  begaenbaer  terrein 
gedeki  waren.  De  troepcn  wai^n  in  dry  kolonnes  afgedeeld.  Oe 
eetTtfte  bestaende  uit  800  regelmatig  gewapende  ruíters,  2000 
hand-boogsohuUers  en  1000  Galliêrs,  werd  acngevoerd  door  dcn 
Frios  van  Wallis,  destyds  15jaron  oud ;  onder  heni  voerden  be- 
▼el  de  Graven  van  Warwick,  Oxfnrd,  en  Barcourt,  de  Lords  Chan- 
doA,  Bollaiid  en  andere  Ëdelen,  allen  tot  do  bloem  der  Engelsche 
Rídderschap  bebí9orende.  Zy  rukkcn  in  geregelde  orde  naer  hun 
ierreio  op^  ieder  Lord  under  zyne  eigen^  banier  eo  vaenlje  in 
hetrniddelpunt  zyner  manschap.  Do  tweede  afdeeling  800  gewa- 
pende  reiterSi  en  1^0  boogschutters,gehoorzaemde  den  bevelen 
der  Gravcn  van  Arundel  en  Northanipion,  aen  wie  de  Lords 
Willoughby,  Bassel,  Roos  en  Sir  Lewis  Tuíton  waren  toegevoed  ; 
terwyl  de  derde  afdeeling,  bestaende  uit  700  gewapende  ruiiers 
en  ISOObuogschutters,  doorden  Roningzelven  werd  aengevoerd, 
die  haer  voor  het  moeijelyk  geval  eener  dringendo  hagchelyke 
kansbeslissing  bewaerde,  en  n>et  haer  acbteraen  siond^  t  als  een 
flohipper  aen  het  mer.  • 

Toen  de  Koning  aldus  de  stelling  zyner  legerraagt  beschikt 
had,  beateeg  by  een  fraei  gedosl  paerd,  en  met  zyne  beide  Maer- 
■chalken  ter  weerszyde  van  hem  eenen  langen  witlcn  staf  in  z}ne 
band  boiidende,  reed  hy  in  eenen  zachten  stap  al  de  gelederen 
door,  hel  ïegpr  acnmoedigende  en  hetzelve  bezwerende  zyne  eer 
te  bewaren  eu  zyu  regt  te  verdedigen, «  Ry  sprak  daerby  loo 
rainzaeoi,  •  zegt  de  kronykschryve;',  •  en  roet  zuik  een  opgeruimd 
gelaet  dat  alien  by  wie  dc  moed  gexonken  was  terstood  op  heqa 
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t«  zien  en  le  hooren  moedig  en  gesterkl  \9nreu,  •  Deien  plígC 
Yolbragt  hebbende,  en  bet  nu  tien  uren  lynde,  waa  de  Koniu^ 
bedacht  omook  de  ligchanielyke  krachten  tyner  troepen  te  aier- 
ken,  en  gaf  bevel  dat «  allen  hartig  eten  en  een  glas  na  zoudeo 
drinken.  >  Zy  aten  en  dronken  op  hun  gemak,  en  «  pakten  hunno 
potieo  en  paDneD,  tonoen  eox.  op  de  karrea,  •  waerna  zy  tot 
hunne  bataljons  terug  keejrden  en  op  den  groud  gÍQgeD  zttten, 
mel  hunne  helmeiten  en  bogen  voor  zich  \'}gQenae^  om  dea  t« 
wakkerder  te  zyn,  ai»  hunne  vyanden  zouden  aenkomen. 

'  {Wordt  voortgexet).         .^^ 


ANNONCES  —  BOEKAENKONDIGINGEN. 


llí^iavelte  pnMletttlfm  de  rAraeelAtlOB  WaIE  BAIJIIB. 

THÉORIEETPRATIQDE  9E  LA  GONMDNION  FRÉQOEfiT£  ET 
QDOTIDIENNB,  par  le  vénérable  Marie-Joseph  Favre,  aao&ea  aa- 
périenr  des  missionaires,  Avec  approbation  de  TAtttorilé  eoolé*" 
•iastique.  Denx  beaux  vol.  in-8%  chacun  de  pluade400  pagea. 
Saint-Trond,  Vanwest*Pluyraer8.  Prix  :  3  fr.  les  deux  vol. 

La  ThioHê  et  Ptattqu»  de  U  commQDÍOD  fréqueDte  est  offerie  aux  fidélet 
telle  qn'elle  a  été  remise  par  H.  Favre  peu  de  jonrs  aTaat  sa  mort.  Dieo,  qai 
l'appelait,  oe  lui  permit  pas  d'y  mettie  Ía  deroiëre  maio.  Rien  cependant  n'y  a 
éié  changó :  le  respect  pour  l'Auteur,  la  crainte  de  le  défigurer  en  toulant 
apporter  des  modificatioDS  dans  la  forme  de  certaines  parties,  ont  banni  toiile 
pensée  de  correction .  Qu'il  y  ait  d'aiUeurs  quelques  négligences  de  style, 
quelques  répétitions  éparses  ^a  et  lá,  peu  importe  aux  esprits  pesitifs  qui  na 
eherchent  que  les  idées  justes,  olaires  et  préoises:  or  la  7héoriê0t  Pratifm^ 
fournit  tout  cela  avec  un  degré  de  perfection  qui  a  fait  dire  é  un  homme  pUoé 
baut  dans  U  hiérarchie  sacerdoiaU  :  «  Je  satais  que  M.  FtTie  éiait  un  savaal, 
•  mais  je  ne  pensais  pas  que  le  pnitê  d»  «a  êciênce  fut  si  profond.  •  Prétres, 
TOUN  en  jugerez. 

Pour  nous,  nous  osons  former  le  tobu  de  ^oir  les  pasteurs,  de  plus  en  plus 
onis  en  Jésus-Cbrist,  travaiUer  a^ec  uo  no  uveau  connige  é  U  ^ignii  dtt  M- 
gneur,  opposer  une  dígue  puissante  auz  inTasions  du  prince  des  ténébres,  me- 
ner  U  troupeaa  aux  sources  de  U  vie,  et  dUtríbaer  soufeDt  et  atec  iatelli* 
gence  lepain  des  foris,  ralimenides  faibles,  U  reméde  det  maUdes,  le  pré- 
■erTaiif  ou  péché....,  des  orimes  qui  mineni  U  sociéié» 
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QM  BIHNEN  KOIiT  TE  FERSCnYNEN, 

LBTT£RVRUGBT£N  vah  in  T^ELniNNtr^D  GENOOTSCHAP 
UTILE-DULGI,  opgerigi  in  het  btatohoppielyk  Seniinarte  t« 
Sim-Truiden.  Keo  boekdeel,  froot  in-^,  van  ten  oiintle  80D 
bladtyden«  Pr^s  der  íntcbry?ing  :  voor  ttefgiê  3  fr.;  voor  HoN 
land  1  g.  20  centietiieú. 

Hea  teekent  in  by  den  heer  Vanwbst-Plutmers»  n^468,  te 
Sínt-Truiden. 

GEDRURT  BT  VANWEST-PLUTMERS : 

DeTAËLSLEUT£L,eer4te  Leesboek,  ingerigt  volgens  «ieSchryf- 
leesmethode  door  Willbb  Vaiiwest.  l***  Deeltje.  Prys  :  15  c. ;  l^ 
deeltje  :  15  c;  S^  deeltje :  25  c. 

Di  Tailsliutsl.  Tweede  leesboek  :  Het  VatUrlyk  hm».  Pr.  40  o. 

Di  T<ktL8LKDTiL.  l)e  Gewyde  geschiedeniê,  ingerígl  tot  leosboek 
voor  de  endersle  klAs  eener  lagere  school.  Prys  :  50  c. 

YOLLEDIGE  YERBANDELING  over  het  LEZENLEEREN  in  de 
lagere  sobolen,  zynde  detelve  te^ens  het  Handboek  voor  den 
Onderwyier  by  het  leesboek  getiteld  de  TaeMeutel;  in-8.  Pr.:  2  fr. 

Eerlang  Mullen  ook  verschynen  : 

o)  Dt  TAtLSLtDTiL,  Dcrde  leesboek  :  de  Gemeente. 

b)  Dt  TAtLSLioTiL.  Yierde  leesboek:  het  Vaderland. 

e)  DiTAtULiDTiL.  Yyfde  leesboek  :  de  Wereld  oí  het  Heelal. 

En  daerby  de  Handleidingen  voor  den  Onderwyzer 

^ttf^  De  vyf  leetboeken  van  den  TAiLniDTBL  tullen  eenen  al- 
gemeenen  weel-  of  leerkring  (encyclopédie)  voor  het  lager  on- 
derwys  daerbieden. 

Dt  TtiuttDm  Tmobyiit  niei  de  kerkelyke  goedkeuring. 
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By  VARwfisT-PLUTJiBas  te  Sint-Truiden  35yu  gedrukl 
eii  te  koop  de  volgende  catechistnussen  (inet  kerkelyke 
goedkeuriog)  : 

I.  MêckêU^ke  CaieúkufMU  m^  uitiê^gmgen  op  Mii«pe  vrBtff 

6n  korte  oefeiitafeii  op  het  e4náe  van  elipe  let ;  toorgesleld 

door  Z.  E.  den  Kardinael  8TERGX,  AerttliiftBobop  >raii 

Mechelen,  aen  de  kinderan  die  hnnne  eerste  ComiDimio 

g^aen  Hébben,  en  aen  de  bejaerde  Ghristenen  enc.  '^ 

1 

II.  Caieehiêmns  of  Chfiêtêlyke  Leering,  geáee\ú  in  vyf  deelen 
en  een-en-veertifjf  lessan  ;  Toor  de  katholyke  jongheid  vao 
het  Aerstbiadom  en  alle  andere  bisdomnien  der  provin- 
cie  Mechelen. 

III.  Kleine  MeckeUcke  Caieckismue  of  Onderwyiingen  ?oor  de 
kleine  kinderen  en  Toor  degeoen  die  zicb  bereiden  tot  de 
eerste  Commnnie. 

IV.  Gemakkpíykste  vragen  en  antwoorden  van  den  kleipen 
Mechelschen  Catechismus,  voor  de  kindereii  die  zich  nog 
niet  bereiden  lot  de  eerste  Gommunie,  enz. 

NB.  Deze  vier  Catechismussen  zyu  voorzien  met  de 
goedkeuring  van  Z.  Ë.  den  Rardinael-Aertsbisschop  van 
Mechelen  en  de  tegen-goedkeuring  met  den  (rfoden) 
zegel  van  zyne  fioogw.  den  Bisschop  van  Luik. 


ACTES  OFFICIELS. 

—  Par  srrétés  do  gonvernear  des  mois  de  féyrier,  mak%  ét  d'avrfl  ÍSOif,  ont 
été  admis  aa  serment  les  fnstitmeurs  désignés  cí-at>vés,  donC  la  nomihation 
a  été  reconnae  réguIiéremeDt  faite,  aai  termes  des  deaziëme  et  trolsféme  ati- 
néas  de  l'artiele  10  de  la  loi  da  S3  septemboe  iS42,  savoir  : 

Prot^nce  d'Ant>er« :  J.-F.  Jacops,  á  Heyndonek;  H.  Merlens,  é  Th^selt. 
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Pfwinctd»  Brobant :  P.Debreukcr,  4  JcUe-Saiol-Pierre;  R.-I.  Vanderkay- 
len,  á  Cêpelle-ao-Bois;  A.  Rolteo,  á  Gosfioocoort ;  P.-S.  Goelen,  á  RooilMfii- 
soQS-yilvorde;  C.  Lecor,  á  Schaerbeek ;  J.-B.  Vaodeo  EckboBdt«  á  Pamel; 
H.  Daormont,  á  Hoppaye.  Province  de  Flandre  occidmtale  :  P.  Callewaert, 
k  Rroge».  Pnmnm  de  Fkmdrê  orietOalê :  Pl  ionglas»  k  Gand ;  E.  Vreese,  á 
Aeltre ;  Á.  Baets»  á  Bevereo;  C.-L.  DesoMt,  á  Avdeoarde.  Pravinae  d»  HaA- 
mml :  O.  fteriMa,  4  TbicRlaio;  D»  HaoardiauK,  á  Neiivillea;  Franfiola  Del- 
If nee,  á  Barbencon ;  J.-C.  Berlanger,  á  Uarmígnifla;  A.  GorififlNCMnws; 
Bl.-J.  Lefebre,  á  Mootraeul-sor-Haioe;  C.  Delvallóe,  li  Hes^o-llJBvéqae ; 
J-J.  Torio.á  Riézes.  Provinecda  Liége:  L.  Laruel,  á  Liége;  C.J.  Loogoe- 
Yille;  A.  Bodard^á  Mívelles;  H.Delaouít,  áMembacb ;  C.  Florkin,  á  Seraíng; 
J.-J.  FraitieaY,  á  Oleye;  J.-B,  Chot,  h  Lamlne ;  J.  D«lch»r,  h  Liége;  Protince 
de  Limbourg :  P.-H.  Stockmans,  á  Wimmertingen ;  G.-H.  Detilloai,  á  Ber- 
Hagen;  P.  Wegen,  á  Sateodael.  Provinoe  de  Laxmbomfg :  €.-J.  Matftieo,  i 
Morbet.  Province  de  Namur:  T.-G.  Matbot,  á  Grand-Leez ;  V.Labj,  á  Live; 
M.  Baras,  h  Dhuy. 

—  Par  arréié  du  goavorneor  de  la  province  de  Haioout,  eo  date  do  23  avril 
1852,  le  sieur  Cuiasel  (Jo»Di)es),ancieii  élé\ede  l'école  normale  deBonoe-Es- 
péiaiiee,  et  spin-io6tUuteur  h  l'éeole  primaite  dé  Pecq,  a  éié  notomó  aut  mé  -  * 
mes  foootloos  é  réoeto  commonale  de  Naliooes  (sectioodes  garcoos),  eo  rem- 
ptaceoMDt  do  slear  Boordoo  (N.),  appelé  á  oo  aotre  enpioi. 

Par  arrété  do  goaverneur  de  la  province  da  Flandre  occidentale,  en  datedu 
22avril6852,  le  sieur  Paresys  (Pierre),  ancieri  éléve  dc  l'école  normate  de 
Thoorooi  et  sons'  maltre  h  l'école  primaire  d<  Mouscroo,  a  étó  itommé  ó'oÊ^ 
ce  aui  fonctions  d'instiiuleur  communal  h  Ousselgbem  (Centre).  cn  rempla- 
cemeot  du  síeur  dcKay6Sc.be  (J.),  décódé. 

—  Par  arrété  dn  gouverncur  de  la  province  du  Luiembourg,en  date  du  23 
mars  1852,  lc  siiur  L  gcndre  (Jean-Joseph),  élévc  diplAmé de  l'école  normale 
de  Nivelles,  a  été  nommé  d'uffice  aux  fonctions  d'iuslitoteur  primaire  de  la 
commooe  d'OíTiignr,  ])our  la  seciion  d'Assenois,  en  remplacement  du  sicor 
Jacqnemin  (Plcrre). 

—  La  place  de  sous-institateur  á  récole  communale  de  Wolvertbera  est 
vacaote.  Les  a\aaiages  qui  y  soot  aitacbés  rousistent  cn  untraitementde  trois 
ceois  (rAOCS  ct  Ja  nourriturre  donnée  par  l'instituteur. 

Les  candidats  8ont  invílés  á  adresser  leor  demaode,  franco,  h  Tadministra* 
tito  commuoftle. 
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Á  mérite  égal.  les  éléTes  dfpltoés  des  éeoles  aormales  obtiendront  la  pré- 
férence. 

—  Uoe  place  de  sorveillant-roaUre  d'étodes  poor  les  éléves  extemes  dc 
l'athéoée  royal  de  Brages  est  vacaote. 

Les  personnes  qoi  désireot  obtenir  eette  place  sont  priées  d'adresser  lear 
demandeá  M.  le  ministrede  I'intérleur. 

La  préférence  sera  accordée  aox  postolants  qoi  sont  portenrs  dn  certiflcat 
d'étéve  uoiversiuire  oa  da  diplóme  d'instítuCeuf  prfïbáire. 


BS^  De  afleTering^  Tan  angustus 
en  die  Tan  september  zullen  samen 
eerst  yerschynen  omtrent  den  20 
Tau  herfstmaend.  De  oorzaek  hier- 
Van  is  eenc  zware  ziekte  Tan  Tvf 
volle  weken  in  welke  de  Hoofdop- 
steller  Tan  den  School'  en  Letter^ 
hode  op  het  einde  van  mei  verviel 
en  Tan  welke  hy  nauwelyks  aen 
't  herstellen  is. 
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SYSTÊME    LÉ'GAL 

A  L^OSAGB  DBS  ÉCOLES  PRlllAIRBS. 

(Snite). 

RAPPORTS  DES  DIVERSES  PARTIËS  DU  STSTËME  MÉTRIQUE. 
Comparaison  da  poids  et  da  Tolame  d'ane  qatotité  d'eaa. 

Le  litre  est  un  déoimétre  cube ;  le  gramme  équiyaot 
an  poids  d^un  centimétre  cube  d^eau,  donc  le  kilogramme 
on  1  000  grammes  équivaut  an  poids  de  1  000  centí- 
métres  cubes  d'eau  ou  d'un  décimétre  cube  d'eau,  donc 
le  litre  d'eau  pése  un  kilogramme. 

Unmétrecube  d'eau  p^  dooc  1  000  kilogrammes. 

Ens^roices. 

D.  Quel  est  le  poids  de  l'eau  cootenue  dans  un  vase  de  la 
capacité  de  85  Ktret  ? 
Jl.  SK  kilogrammes. 
D.  Quel  est  le  poids  de  t'ean  contenue  danf  un  tonneta  de 

afc-»-  40? 

R,  ^'^'  40  nont  lá  méme  cbose  que  240  titres ;  donc  reaa  qui 
y  serait  contenue  pëserait  !240  kilogramraes. 

D.  Quel  est  le  poids  du  Tin  de  Dordeaux  contenu  dani  an 
tonneau  de  2^^  40,  sachant  que  la  pesauteur  spéeifique  da  nn 
de  Bordeaux  est  de  0.9QS9,  celle  de  reau  étant  1  ? 

R.  Puisqne  le  poids  de  Feau  serait  de  240  kilogrammes,  en 
multipliant  240  kilogramroes  par  0.99S9,  on  aara  le  poida  én 
▼in  de  Bordeaux,  c'e^t-k-dire  tZS^-  546. 

D.  Quel  sera  le  poids  du  vin  de  Bourgogne  ooatenu  datis  le 
roéme  tonneau,  sachant  que  la  pesanteor  sfécíílqae  do  fíq  4e 
Bonrgogne  est  0.9915,  celle  de  l'eau  étant  1  ? 

R.  2S7k«^  980. 
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Ck>ro|nralton  da  poids  et  de  la  valêttr  d^iiMB  somiiM  d'argeiil.  . 

La  piéce  do  5  francs  pése  25  gramines^  doac  100 
fraocd  péseront  500  grammes  oa  5  hectogrammes ;  1  000 
francs  péseront  5  kilogrammes.  Lorsqu^on  n'a  pas  de 
poids,  on  peat,  avec  des  piéces  de  monnaie,  peser  des 
marcbandises. 

Exercices. 

9.  Gombieii  faadrait-il  de  piëce9  de  li  fr.  poar  peaer  2  kilo^r. 
de  sucre? 

£.  Le  franc  pëse  5  grammes,  donc  la  piëce  de  5  fr.  pése  25 
grammes ;  huit  piëces  de  5  fr.  pëseraieDt  200  grammes  ou  2 
hectofi;rammes ;  doncil  faudrait  10  fois  huit  piëces  on  80  piëces 
de  5  Ir.  poar  peser  2  kilog^r. 

D.  Quelles  piëces  faudrait-il  employer  pour  peser  175  déci- 
grammes  d'indigo? 

JL  X  piëoe  4#  2  fr^»,  1  piece  de  1  fr.  et  l  piëce  de  50  cent. ; 
ou  bien  3  píëces  de  1  ir.  et  1  piéce  de  50  cent.;  ou  bien  7 
piëces  de  50  cent.;  ou  bien  14  piëces  de  25  centimes. 

D,  Une  personne  dit  qu'elle  porte  sur  elie  en  monnaie 
d'argent  da  systëme  légal  2'*'S45  ;  qaelle  est  cette  somme  ? 

R,  49  francs. 

D,  Un  porteur  est  chargé  de  88^<'65  de  monnaie  d'argent, 
on  demande  quelle  somme  il  porte  ? 

JL  S8^'65  éqóivalent  á  S8  650  grammes.  Le  frtno  pése  5 
grarames,  donc  (e  porteur  a  re^a  le  cinquiëme  de  S8  650  fr. 
oa  7  7S0  francs. 

D.  Oo  désire  sat otr  qaelle  somme  aurait  été  confiée  aa  méme 
^rtear  okafgé  de  S2^'<*26  de  piëces  de  20  íranes. 

R.  La  piëoe  de  20*  fir »  pese  6<^'452,  done  aulam  de  fois 
S2^«*26  o«itS3260  grommes  contiendront  6f^-452,  aatani  il  y 
»ura  de  piëces  de  20  fr. ;  en  faisant  la  division  de  S2^'V*26  par 
6snm.452,  on  trouve  5000  piëoes  de  20  fr.  ou  100000  fr. 

D*  Si  lo  porteur  avait  des  piëces  d'argent  nu  lieu  de  piëces 
ë*or, qtieUct 40nwie  repréaeiaeroiiin t  les S2^e'26 ?    . 

H.  6452  fr. 

D.  Quel  est  douc  en  ce  cas  le  rapport  de  Toré  Targent  ? 
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JL  II  bul  dlTÍMT  100000  psr  64SS  fr.,  !•  qamáMA  Êtm  de 
IK.ISO;  le  chiffre  qui  •nit  le  0  aeniit  eooore  mi  0»  puis  vien- 
drait  un  6.  Ainti,  oomme  nons  ravonii  enseignéy  le  rapperl  de 
ror  á  rargenl  ett  de  15.50  á  I . 

CpmptraisoD  dp  litreaTec  h  métre,  le  dédmétre  cabe, 
fé  céntimltre  eiibe. 

Le  IhrQ.'éotbtotfnS  ati  mêtiis  dol^  êh  ^  ta'milliécDe 
*'       "  ''^tii\latit  á   1000  13  — •    —         •        ^    • 
Wlteiúëtres  cabes. 

Ea>eroioes. 


partÍQ;!Íl  ^ábí\íatít  á   t  000  ce&tibdtl^  cobcs  et^iá 
lOOdm'SMiif 


D.  Combien  le  déoalitre  et  l'hectolitre  contiennent-ils  de 
centimëtres  cnhes  ? 

R.  Le  décaiitre  éqnÍTant  a  10  déeimi&tree  cnbea,  ou  á  lOOOQ 
centimëtres  cubes. 

L'hectoUtre  équivant  k  100  décimitrefl  cobee,  on^á  100000 
centimëtTes  cubes. 

D.  A  combien  4e  centimMres  cubee  et  de  nKtHmëim  <o  Aea 
équivaleot  le  décilitrei  le  centilitre  et  le  milIIKtreP 

R.  Le  décilitre  équivaut  á  1 00  centimëtres  cubea,  on  &  f OOjHO 
roiHim^tre  cubes. 

Le  cemSlítre  écfeiviul  h  10 cenlimélnia cdMs,  oal  lOOOOl 
millimëtres  cubes. 

Le  millilitre  équivant  á  1  centiroëtre  cnbe,  on  I  1 000 
millimëtres  cubes. 

ComparaisoB  da  mélie  i^rré  el  de  ses  diilskMB  avee  Vu^ 

L^are  eat  an  carré  qoi  coatient  100  métrqs  caf^}  le 
méti^  carré  est  dooG  la  centíéaie  parti^  4e  l'are^ 

Le  décioDétre  oarré  est  la  dix-oiilliéaie  partíede  Tafe) 
Le  oeBtíaDétre  oarré  eet  la  aiiUioniduie  partíe  de  l'^ra 
LemiHimétre  carréedt  ia  cent-millioniémepartie  de  Tara 

Esercices.  ^ 

D.  Qu'est-ce  qne  le  mëtre  carré  paf  rappoHi  I'heeiarePJ 

Jt.  C'est  la  dix-tnitliëme  pariie  de  l'hectare. 

D.  Combien  nn  centiare  contient«il  de  oentimél^  car^^ 
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Jl.  UmcoBliefli  10900. 

D.  Coiiil»ea  $7  heotam  et  4  aret  renferfiiea^ils  de  métret 
oarrét? 
JL  270400  mëlret  carrés. 

Comptraison  de  lá  drooolíreiioe  de  lá  ter^  evée  le*  iflométre. 

Le  métne  s»t  \%  díxnQiiUioojéipf)  pwr^(}^  wnil^  i^» 
«léridien  lerrestfe^  Dooe  la  diitnnoíB  4p  pAI^^  í/^oateur, 
ou  lequartda  mérídieú  ten^tM^fS^.^?- Jv^pt^tíQO  de 
métrea  ou  de  10000  kílométres,  et  la  circonférence  en- 
tiére  eat  de  40000000  métrep  ou  de  40000  kiloraétres 

Exerciceê. 

D,  Combien  un  degré  terreatre  contient-il  de  kilomëtres  ? 

H.  U  y  a  160  degréa  dans  uae  ciroonférence ;  donc  un  degré 
contiendra  la  S60»»  partie  de  40  000  kilomëtres,  ou  lllk".lll. 

Dé  Combien  nne  dittaDce  de  S  degrét  40  raioates  oootieat- 
elle  de  kilom^res  ? 

jB.  An^^AQ. 

D.  La  latitiide  de  Paris  ést  de48  dej^résBO  minutes,  iicom- 
bien  de  kilottiëtreede  réqoatear  celte  rille  ésl-elle  éitoée  ? 

Jl.  A  5  4W^.90. 

Comptrtfson  des  dixlémes,  centiémes,  etc,  da  méire  carré  et  da  mAre 
cabe,  t?ec  le  décimétre  cirré,  le  décimétre  Cabe;  etc. 

Un  métre  carré  ?aut  100  décimétres  carrés,  10  000 
centimêtres  carrés,  1  OOOOOOide  millimétrea  carrés;  donc 
le  disiéme  du  mêtre  carré  yaut  10  décimétres  carréAyOu 
1  000  centimélKB  <iarféë,  oo  100000  oiilKnÉélreé  oal*ré& ; 

Le  oenhéme  ëu  métre  earré  ?aut  l'décimétfe  cárré,  ou 
100  centiniétres  earrés,  ou  10000  millímétres  eari^; 

Le  milliêfne  du  métre  carré  ?aut  10  centimétres  carfés 
ou  1  000  millimétres  carrés. 

Ud  mflir/rcpbe  v^pt  1  000  décimétres  cubes,  1  000000 
de  centimétres  cube^  1  000  000  000  de  millimétres 
cofaea  s  doDe^  <e  duriéme  du  métre  cube  vaut  100  déci- 
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métres  cabes,  oo  100  000  centíinétres  cubes  ou 
100000000  de  milltfliMres  CQbes; 

Le  centiéme  du  métre  cube  vaut  10  décimétres  cobes, 
ou  10000000  de  millimétres  cubes; 

Le  milliéme  du  mêtre  cube  vaut  1  décimêtre  cube,  ou 
1000  centímétres  cubes, 'ou  1000000  de  millimétres 
cubes. 

-  »"1.    I .  iUijEaieraioe^. 
.1 

Dn  Qa'est-oe  que  25  dëcimëtref  carrés  par  rjBpport  á  un  roétre 
carré  ? 

R,  Luqaart. 

D.  Qu'estce  que  15  décímëtres  carrés  par  rapport  aa  roêtre 
carré  ? 

/L  'V,^,  ou  V^  du  mëtre  carré* 

D,  Qu'est'oe  q«e  880  ceaiiiiiélres  carrés  par  rappoft  á  uo 
mëtre  carré  ?  ^ 

*•  ""/itooai  ^^  "Vsoo  '^"  »^  carré. 

D.  Qoel  est  le  rapport  de  25  décimëtrés  cubes  aú  itiëtre  ^ubé 7 

Jt  Les  25  décim^tres  cubes  sont  1e  quaraniiéme  da  mëtt'e  cube. 

D.  Qu'est-ce  que  ]15  décimelres  cubes  par,  rapport  áu  metre 
cube?  '  .['  ^  '       ' 

H.  15  dédmëtrea  cubea  sont  lea  '/^  da  laëtra  cube. 

D.  Une  bouteille  oontient  7S5  ({rammes  d'eau,  quelle  est  «a 
conteuance  en  litrea? 

R.  0.735  de  litre. 

D.  Si  des  búches  onl  114  centimëtres  de  longuedr  (c^est  Tan- 
cienne  mesure  des  bois  á  Páris),  quelles  seront  ^es  dimensíofls 
des  membrures? 

Rm  l  mëtre  de  coaohe  et  88  centímëtres  de  hauteur. 

D.  Si  les  bácfaeaont  130  centimétreB  de  longueur,  queUea 
sereni  les  dimenaions  dee  merabruresr? 

R.  1  mëtre  <le  ooucbe  et  77  centimëires  de  haateur.     , 
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paur  former  lejugmeni  desenfants,  á  Vusage  dee  instituteurg 
primaires  et  des  ehefs  de  famille. 

fsulte). 

44)  Si  poor  daux  auDes  et  an  haitióme  j'at  payé  2  f.  80  c.  de 
plu8  que  pour  deox  aunei,  oomibien^c^útera  l'aune  ? 

4K)  Une  pa^fsanne  avait  rendu  dubeurre  et  desceuff.  Pour  la 
liyre  de  beurre  elle  eat  75  o. ;  pour  einq  imía,  SO  o..  Oe  celte 
maniëre elle  toucha  8  f.  10  cent.,  ayant  tonjours  vendu  quinxe 
CBofs  quand  elle  vendait  ane  H?re  de  beurre.  Gombiea  de  livres 
de  beurre  et  oombien  d'oBufs  a-t-elle  vepdues  ? 

46)  Un  paysan  avait  vendu  du  froment  et  du  seígle.  Ponr  le 
sao  de  froment  il  ent  16  f.;  pour  le  sac  de  seigle  12  i..  Touies 
les  fois  qu*il  avait  vendu  un  sac  de  seigle,  il  reodit  tfeis  saotfde 
firoment.  De  cette  maniëre  il  touoha  420  í* :  oombiende  saoé  de 
froment  et  de  seigle  a-t-il  vendus? 

47)  Une  fruitiëre  vendit  dcs  pQHHnes  ,et  de^  poires;.  elle  «ut 
SS-ei'pMrtodeuuioe  de<pomme8^et  45  c.  pour  la  dQiiiainede 
poiresi  mais  elle  avait  vendu  trois  douzaines  de  pommes  ioutes 
lea  fois  qi^'elle  vendait  une  douiaine  de  poires  :  combien  de 
douzaines  de  pommes  et  de  poires  lui  aura«'l-il:  fallu  vendre 
pour  avQÍr  pu  toucher  12  f.  ? 

48)  Un  boucher  vendit  dans  ane'matinée  pour  801  f.  80  c«.de 
▼iande.  Ghaquefoi^  qu*il  veodaU  deax  livres  de  porc,  la  Kvre  á 
65  c^  il  vendait  5  livres  de  iMBaf ,  la  livre  é  45  a  ;  oombieii  de 
poro  et  de  bceuf  a-t-il  vendues  ? 

49)  Un  vienx  renard  rusé  avait  volé  dans  un  village,  é  la  fin 
de  rannée,  pour  42  f.  de  poulea  et  de  coqs.  Toutes  les  fois  qu'il 
attrapait  trois  poules,  á  60  c.  la  piëce,  il  attrapait  deux  coqs,  á 
50  c.  la  piëce  :  combien  de  coqs  et  de  poules  avait-il  volés  ? 

50)  Un  raarchand  de  volailles  avait  vendu  chaque  fois  troia 
poutes,  ohacuneá  80  c,  et  deux  canards,  ohacaa  á  1  f.  40  c. 
qaand  il  vendait  une  oie,  a2  f.  70  e.  :  combieo  depcMilei 
de  canards  et  d'eies  avait-il  vendus,  ayant  touohé  63  f.  20  c  ? 

51)  Un  boucher  avait  acheté  deux  boeufs  pour  759  f.;  raais  il 
payait  Fun  75  f.  plus  cher  qtie  Vautre  :  corahien  chacun  a-t-il 
coúté? 

52)  Deux  marchands  avaient  placé  eusemble  une  tomme  d'ar- 
d'argent  dans  une  spéculation  de  commerce;  ils  réassirent  et 


Digitized  by  LjOOQIC 


-484  - 

gagnëreDl  entemble  8800  i.,  c'est  á  dire,  SO  poor  oent.  De  oeue 
somme  A  ayait  toaché  ''1500  f, ;  B  le  reste :  combien  de  oapit^l 
chacan  aTait^il  Yorsé  f 

5S)  Un  batelier  fit  un  trajet  do  hait  Heues,  ayant  chargé  S86 
quintaux  roétriques,  et  gagna  1Í4  f.  40  c,.  tJne  autre  fois  il  fit  ún 
trajet  de  dooze  lieues^  et  avait  chargé  650  qaintaux  :  on  lui 
paya  le  quintal  par  lieue  corome  la  prejmiëre  foii.  Comhien 
aura-t-ilgagné  la  seconde  fois? 

54)  Un  jfhifp  avait  doux  fils,  dont  run  sfétait  marié  et  mourrut 
atant  Wn' pérê,  hA  lai^ant  trois  enfants.  Le  grand*pére  de  ces 
irois  enfahts  Mouroft  aussi,  et  laissa  sa  fortune  k  son  fíls  et  a  ses ; 
trots  peiita-fils^'f/htMtage  dhin  de  cet  petits-fils,  arec  l'héritáee 
de  son  onole,  formait  30400  i. :  quelle  étail  la  fortune  du  grand- 
përe? 

55)  Jean  dit  á  son  oamarade :  c'esl  la  ftte  de  mon  përe,  qoi 
oompte  aujoard'  hul  sept  fois  la  oinquiëme  partie  de  tÓ  ans 
plus  encore  deux  ans.  Si  j'étais  trois  fois  plus  ág^qao  jene 
suis,  j'aarais  quatre  fois  la  dousiëme  partie  de  24  ans  do  rooios 
que  mon  përe.  Devine  maintenant  I'áge  de  mon  përe  et  le  miea  ? 

56)  Un  boucher  envoya  paitre  ear  le  pré  d'on  de  ses  roisina^ 
des  bcBufs  et  des  brebis.  II  paya  %0  c.  par  jour  poar  obaqoe 
boouf,  et  7  c.  pour  chaque  brebis.  Peadanl  Irois  jemaiuef  il  y 
envoya  six  bosufs,  et  pendaot  quatre  semaines  vingt-oinq  brobis  : 
Gombien  arait-il  á  payer? 

57)  Un  marchand  de  volailles  avait  acheté  trente-sii^  chapoos 
de  Bresse  pour  la  somme  de  IS5  f  :  á  combien  lui  faudrait-il 
vendre  la  piëce  pour  gagner  75  c.  sur  cbacune  ? 

58)  Un  homme  bienfaisant,  ayant  fait,  en  se  promenant,  la 
Gonnaissance  d'une  famille  réduite  á  la  derniëre  mifëre,  lui 
donna  la  moitié  de  tout  rargent  quHI  avait  dans  sa  boorse.  11 
donna  ensuite  trois  fois  la  quatriëme  partie  de  oe  qu'il  avait  de 
reste  á  un  pauvre  aveogle.  De  c^tte  roaniëre  il  garda  enoore 
bail  franos :  combieu  d'argent  avait-il  eu  sur  lui  ? 

59)  Un  garcon  donna  á  ane  pauvre  familte  la  iroisi^me  parlie 
de  ses  épargnes ;  il  donna  ensuite  le  quart  de  oe  qui  lai  restailá 
la  maison  de  refage  pour  les  pauvres.  Avec  la  moitié  de  ce  qai 
lui  restait  alors  il  acheta  an  ohapeau.  De  oette  mani^e  il  eal 
poar  dernier  reste  encore  12  f.  :  oombien  avait-il  aa  commeo- 
cemenl  ? 

60)  Sur  une  piëce  de  terrain  un  paysan  fil  une  récolle  de  45 
hectolitres  48  litres  de  froment ;  sor  une  autre,  de  80  heotolitrea 
9  litres;  sur  une  troisiëme,  de  104  hectolitres  23  litres  ;  comme 
il  vendit  la  cínquiëme  partie  de  toute  sa  récolte,  rhecloUtre  á 
18  f.,  corobien  d'argent  eut-ii  ? 
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61)  tfn  marchand  avait  deor  pifioea  áê  dfajp :  rtme  était  de 
78  m.  09 ;  Vaatre  de  t&  m.  81 ;  il  eo  Teodit  08  m.  75^  le  roëtre 
á  18  f.  :  quelle  était  1a  Talenr  da  drap  qai  lai  resta  ? 

61)  tlne  roate,  lon^ue  de  deax  myriamëtrefi  et  trois  kilomëtres, 
fat  pfantée  desdeax  cótéB  de  jeunes  tilleuls.  On  planta  ces  arbre^ 
á  une  diftance  de  8  mëtres.  Chaque  arbre,  avec  son  tateur» 
airait  coút^  1  f .  88  c. :  combien  ont  coúté  tous  ces  arbres  ayec 
leurstuteurs?  , 

^.68)  Un  paysan  avait  4  hectares  60  ares  de  terrQ,.U .  Iu,i  /s^IhI 
payer  ^  f.  68  o.  de  contribution  pour  cbaque  arpen^.  OiBy.fii^ouue 
20  ares  foot  un  arpent,  combien  de  contributign  le  payaaxi 
avaít-il  á  payer  ? 

64)  Un  marohand  de  bois  avait  acheté  400  st.  8  de  boia,  le  stére 
áO  f.  88  c. :  oombien  lui  a-t-il  íalla  payer  ? 

68)  Gombien  ooúteront  8  myríagrammet  7  beotOfpr.  8  gram* 
mea,  lorsque  le  kilogramme  coúte  3  f.  78  ? 

66)  Un  mercier  acheta  48  m.  28  de  drap,  le  mitre  á  18  f. ;  81 
mëlrea  de  percaie,  le  mëtre  á  1  f.  78  c;  6  mëtres  de  dentelles,  le 
métre  á  8  £  28  c.  L'argent  qu'il  avait  sur  lui  consístait  en  178 

ÏlkfCr»  de  8  C :  00  piéces  de  1  f.  80  c.  et  60  piëces  de  0  f.  75  c, 
yaot  d'ábord  donné  les  petites  piëces,  combien  de  piëoes  de  8  f. 
avaU^ldereste? 

67)  Un  homme  possédait  8  hectares  68  ares  de  terrain.  Com- 
me  Í1  Tui  fallut  payer  2  f.  60  c.  de  contribution  par  arpent  (c'est- 
á-dire  poor  20  ares),  oombien  avait-il  á  payer  ? 

68)  Quelqa'on  doooa  en  échaoge  une  piéce  de  terrain  de  18 
aresy  dont  Tarpent  valait  600  f.,  contre  20  hectolitres  de  iromeni, 
rbectolitre  a  10  f.  80  c. :  combien  d'argent  lui  revenait-U 
encore  ? 

60)  Un  marohaod  avait  aoheté  deux  piëcea  de  drap,  á  2871  f. 
20  c.  II  eo  Teodit  25  mëtres  á  480  f.  De  cette  maníëre  il  gagna 
2  L  80  c.  par  métre ;  combien  de  mëtres  avait-il  aohetés  ? 
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PRCBUSBS  ÉlÉËiEMTS  D'AQBICWIVBS^ 

á  Vmage  de  lous  les  élábUssements  éPinstruction  primaire  et  moyenne, 

(Suite). 

CHAPITRE   QtTATRIÊIJE. 

0M    BMBA18. 


TR£IZI£M£  LE^ON. 
FiMrmaiionj  CQmpontion  ei  action  des  Engrais 

96.  On  donne  lenom  d'engrais  \  toutes  les  subsrances  liaof^ 
ou  solides,  d'origine  végéiale  ou  aniinale,  qui  par  leur  découi« 
position  deviennent  propres  a  fertilifter  la  terre  en  servimf  de 
fiourriture  aux  plantes.  Ainsí,  lorsquc,  apre  une  récolte  de  trëfle 
ou  de  luzerne^  le  sol  est  retourne,  ou  enfouit  des  racines  qui, 
en  se  déconiposant,  donnent  un  engrais  d'orígine  végëtale.  Si 
ou  place  dans  un  terrain  des  débris  provenant  da  qoeiqae  aninial 
niort,  ou  aura  un  engrais  d'origine  anifnala»  -  ' 

97.  On  peut  dlviser  les  engrtis  en  plosienrs  classea :  I*  ren« 
grais  mixte,  k  cause  de  sa  nature  \  la  fois  animale  et  Tégétale; 
í*  les  engrais  animaux  proprement  dits,  et  en6n  %^  les  substances 
végétales  enlbuies  vertes  dans  le  sein  de  la  terre,  ou  répanducs 
8ur  le  sol  lorsqu'elles  ont  déjá  servi  á  d'autres  usages. 

98.  Les  engrais,  seton  leur  nature,  ont  une  valeur  tout  k  falt 
différente.  Ceux  d'origine  animale  sont  trës-actifs»  roais  dureiit 
peu  de  teraps.  Parmi  les  substances  végétales,  celles  qui  renfer- 
ment  beaucoup  de  principes  alimentaires  pour  les  animaux, 
oomme  1a  fécule^  l'huile,  lesucre,  sont  auisi  cellesqoi  contien- 
nant  la  plus  grande  masse  de  principes  comme  engrais. 

99.  On  ne  pourrait,  sans  diminuer  la  valeur  d'un  terraín^  em* 
ployer  continuelleraent  comme  engrais  les  substances  végétales 
seules.  II  faut  les  corabiner  avec  des  substances  aniroalea,  qoi  ont 
8ur  le  sol  une  influence  particuliëre,  á  cause  de  l'azote  qu'elles 
renferroent. 

100.  Quoique  les  engrais  favorísent  ett  général  1ë  dé^el^ppe- 
mcnt  des  plantes^  i1  est  cependant  certains  cas  ott  11  peavent  dire 
plus  nuisibles  qu'utiles,  si  l'on  n'a  pas  égard ^  rétat  oér'UaaQ 
trouTaient  et  á  la  maniëre  de  les  appliquer.  Ainsi,  le  pVf4«»^  oii 
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eii^ai9  liquide  protenam  de  l'eni  qm  •'éohvppe  éa  íiMiiicr, 
peat  qaelquefois  brúler  les  plantes  lorsqu'il  n'a  pas  fermeoté»  et 
qn'il  n'est  pas  mélangé  ayec  nne  qoaiititó  proportion^  d'ean. 

101.  D'autres  engrais,  qnoique  produisant  une  action  avant^» 
geuse  aux  plante^.  sont  cependant  nnisibles  en  ce  qu^iis  fsV^ri* 
aent  le  dé?eloppement  des  mauvaises  herbes,  qu'il  est  ensuite 
difficile  d'extirper  dn  sol.  Cest  lá  un  reproche  que  l'on  a  sonvent 
\  faire  au  famier,  sori^  ^  celni  qui  n'est  pas  décoroposé. 

102.  L'importanoe  desëngrais  dans  la  prodnction  afpricoleest 
trop  généralement  reconnue  ponr  que  nous  cberchions  á  la  d^ 
montrer  ici.  G'est  de  la  qnantité  d'engrais  dont  ponrra  disposer 
un  cnltivateur  que  dépendront  les  bénéfices  qn'ií  retirera  de  son 
exploitation.  Les  dépenses  de  culture  sont  aussi  Ibrtes  poar  nn 
terrain  pauvre  qne  poor  un  terrain  riclie  suffitaroment  pnanru 
d'engrais ;  mais  ce  dernier  fournira  une  bien  plus  grande  quan- 
tilé  de  produits,  et  c'est  toujours  á  atteindre  ce  brit  qoe  doivent 
coaoonrir  tous  les  eflorts  du  culti?ateur.  II  est  donc  vrairoent 
fáchenx  de  voir  corobien  la  plupart  des  cultÍTatenrs  apportent 
peu  de  soio  a  créer  et  á  bien  conseryer  les  engrais. 

QUfiSTIOICS. 


'  1.  ^appéQe-t'on  «B^rtia  ? 

2.  Comment  peiitH>D  d&tíiar  TeD- 
§rttiif 

&  Lef  engraU  oot'Ui  tous  la  méme 
Taleor  F 

4.  QDellei  soot,  parml  lea  sob- 
staooea  Tégétalet,  oellea  qui  renfer- 
ment  le  plns  de  prÍDCipes  oomme  en- 
grais? 


0.  Pent-on  employer  tonjours 
oomme  engraii  les  substaDcef  végé- 
tales  teules  ? 

5.  Les  eograia  ne  peirrent-ila  paa 
qnelquefois  étre  nnbiblea  ? 

7.  De  qnoi  dépendeot  let  béné^ 
ficea  qo'un  cultivateur  peut  retirer 
de  son  exploitation  ? 


QDATORZIÉME  iEgON. 

'Du  Futnier  oonsidéré  dans  $e$  rapporiê  aveo  Venfrêiien  du 
bétaii. 

ÍOS.  Le  fumier  est  un  mélange  des  excréroenis  du  bétail  avec 
Ui  lá^iere  qn'on  l«i  donne  pour  l'entreteoir  dans  un  état  de  pru- 
preté  eooveoable.  C'est  pour  le  cultivateur  l'engrais  le  plus  iiu- 
p^rlant^.car  e'esit4(énéraleiuent  celui  qu'il  peut  créer  le  plos 
CaoileMeot. 
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104.  Powr  qM  la  cnkitaleiir.piiiase  oréer  I»  qimilifé  d*efigratft 
néomBÍre  á  son  mI«  il  fa«i  «{M  le  nooibrd  áM  Mioiatix  qo'U 
oolffoiieiit  floit  proporliaimi  é  rékMdoo  dea  leffte*  qo'il  eultito. 
On  ne  peut  postr  ici  de  r^le  gónéralo^  el  dire  «^  poer  tello 
élendne  on  •  besoin  de  tel  nombre  de  létet  de  bétaily  car  oela 
dépend  de  la  naliire  dea  lenr^  ol  de  lenr  étal  lortqn'on  a  oom- 
menoé  Fexploitntiiin. 

■  4jOILI,eaonibrode4é|eidobétfnl  k  eotnHMMrn'aíilMfrJeeeiile 
ohoae  ájeonaldérer  daiw  k  produolioo  dbi  ^kinHer  ( il  Mt  eoeoro 
do»oorau|>a«iiBaes«ne  noarritnre  abondanite  el  proporúonnée* 
á  loors  beM>ins,  qui  déóendent  de  leor  espëee  el  de  loor  taiUe^^'i 
aoMÍ  bien  ijfdb  de^  protfitils  qn'on  en  retire.  £n  ootre,  la  Tamiét, 
lorsqn'il  est  rétiré  des  étables  et  placé  en  ta*^  exige  des  soins 
dont  la  négligence  ísit  diminoer  de  beaucoup  sa  valeur. 

106.  Les  excrémenls  des  aniroaux  ne  sont  pas  seulement  com- 
posés  du  résidu  des  aliments  qui  ont  travené  leiir  corps,  mais 
ils  renfermenl  enoore  certaioes  molécules  qui  se  sont  délaohies 
do  oorps  de  la  béte^  Slles  soot  en  plus  ou  raoins  grande  quantité, 
selon  rétat  d'embonpoint  de  ranimal ;  car,  s'ii  est  roaigre,  il  s'en 
détachera  moins  de  parties  animalisées  propres  á  augmenter  la 
▼aleor  des  engrais. 

107.  D'aprá  cela  on  coroprend  (acilement  d'oú  rienl  la  diflé* 
rence  (rappante  qoi  txiste  entre  te  fumí^  q ue  l^n  i|btient  des 
bétesmisesá  l'engrais  et  celui  des  animaux  maigrês  oit  maf  en- 
tretenus.  Si  Ton  seborneá  les  nourrir  de  substances  difficililesá 
déeotnposer  et'peu  nutritives,  comme  de  1a  poiile,  ptr  exemple. 
ces  substances  sortiront  de  leor  corps  sans  avoir  subi  de  trans- 
formation,  et,  de  plus,  elles  ne  seront  nullement  aniraalisées,  ii 
cause  de  l'étst  de  maigreur  oii  la  béte  doit  se  trourer  par  snite 
d'nn  pareil  régime. 

108.  Si  la  nourriture  donnée  su  bétail  a  nne  grande  influeuce 
sur  la  qualité  des  engrais,  le  mode  d'entretien  des  animaux  n'en 
a  pas  moins  sur  la  quantité  de  fumier  que  le  cultirateur  peut 
créer.  On  entretient  généraiemenl  les  animaux  de  deux  ma- 
niëres,  an  patnrage  ou  s  rétable.  Gette  derniëre  méthode  doit 
étre  préférée  généralement.  II  faut  cependant  excepier  les  bétes 
á  laine.  qu'il  est  utile  de  mener  á  i*air  une  partie  de  íajournée 
pendant  la  belle  saison. 

100.  On  éproure  une  perie  considérable  sems  le  rapporl  de  la 
qoantilé  de  furoitr,  en  noorristant  les  awimwoa  »a  pátof ogo  9aiit 
parler  des  exeréments  qoi  se  perdooi  dans  letoheniíosv'letpié^  > 
toMges,  dtnt  les  teiupt  hnmides,  sooífreot  beooeoin» dop  fiéé^ 
nensenl ;  rt  on  leniarqtfe  presque  tuujoors  tnoinfdvfeorfOM 
sur  les  prés  oii  la  vaine  patore  ett  penuto  apr^^  réoolat  ém 
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lóio  qoe  sar  cew  ok  elle  m  Tait  pas«  Itetii  let  looalitét  oé  ron 
enlreUent  le  bétMl  k  l'étable,  on  a  caleelé  qoe  ron  obtient  qua- 
tre  ii  oinq  foia  pliu  d'engrait  qne  lorsqoe  lea  animau  cberonent 
leur  noorrílore  au  pátorage. 

QfnrriQQis. 


1.  QaM^o«slé'fiiaiii»f| 

%  Que  AmÉ'ÍI  ptttt  qa^leoehl* 
^m^mr  ptêM«  ciéer  U  qoftátilé  tfoe- 
piii  B4oeM«ire  e  sod  ••!  ? 

d.  Peol  im  poter  une  réale  aéné- 
rele  á  eel  ^gard  ? 

4.  Que  faal4l  eocore  eontidérer 
deni  li  prodnotíon  áa  famier  ? 

6.  Leo  exerémentf  renfenneni>ili 
enfMre  tntre  ehooe  ipM  le  rétida  det 
•limettlt? 


0.  IfeA  irient  le  diMreBoe  eutre 
leAifiiflr  pieeenant  det  béteÉ  iniééi 
á  reifnit  et  da  eelle»  qni.  tentnal 


7.  Le  mode  d^entretien  det  «ni» 
meox  inflae-til  sur  ia  qaantité  do 
famier  ? 

8«  QaelssoDtlesdeaxmodeiféné- 
raax  d'entretien  da  bétail  ? 

9.  Lequel  est  préferable  ? 

10*  Qoels  aoot  iea  ÍDConténiénta 
d'ealBelanur  l»  Mimaox  a«  pitorasef 


&ECUBIL   D'EXE&GIGBS 

P(mr  apprmire  ou  pour  mMigner  par  lapratíque  l$t  rigle$  ikla 
grammairê  ei  de  tarihographe* 

(Smra)* 


EXCSPHOHS  A  LA  EÉGLE  6ÉNËRALE  DE  LA  PORMATION  PU 
FËHININ  DANS  LES  ADJECTIFa 

PaaattaB  BZCimoR.  Xes  adjeetifr  en  eW,  el,  ul,  ien,  on,  al  laplu^ 
dê  C9U9  qwi  êoni  ierminés.par  et,  doubleni  au  féminin  la  demiére 
oonsonne, 

Ajpvtea'^  bas»  gras,  las,  gros»  profes,  exprës,  épais,  quifoni 
basse,  grasse»  li^sse,  gresae^  professe>  expreflse;  sot,  vieiUott  gm 
/bné^sotterncsilt^tte^genlU  9in/iifí  geatilie;  baau»  nouveas^  ío% 
mmiké%néfeniheiú»i  nouTelloi  €olie,  molle.  Le  fémmm  de  pee- 
quaire  dimiefe  adjeeeife  etsiM  du  míoeouUn  bel,  nonfd,  fol^ 
mol,  f»'ei»  eeipMs  iimM#  iiee  ooyette  OM  ime  b  fiNMlle» 
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[Le0  é\bst$  mettroDÍ  au  fómíniii  les  tdiactif»  tnifants.] 


NnU 

Spiritael, 

Verindi. 

BOD. 

Formel. 

Mutuel. 

Solenncl. 

Masicien. 

Gentil. 

Originel. 

Mnet. 

EfMÍf.  . 

Miioyen. 
Ponciuel. 
Universel. 
Quotidien. 


GoDUBseL 

Gras* 

Conditiooel. 

Yieillot. 

Kxprés. 

Vieillot. 

Essentiel. 

Visucl. 

Profés. 

Aérien. 

Rationnel. 

Doocet. 

Eventael. 

Masicien. 
Moílet. 

Foa. 

Spiritad. 

Sabsuntíel. 

Mutael. 

Annael. 

Réel. 

Sujet. 

Gros. 

Beao. 

Casuel. 

Las. 

I^oaveaa. 

Coqnet. 

Artificiel. 

Sot. 

Mien. 

Italien. 

Bas. 

Sieo. 

Eternel. 

CrimiD^I. . 

Tien. 

Immortel. 

Perpétoel. 

Violet. 

Soperficiel. 

Matériei: 

Tel. 

Aigrelet. 

Ncl. 

ADCíen. 

RiMA«Qor.  Adjectifs  qui  suioêni  la  régle  génétale,  ei  ne  dou- 
bientpjas  laeonsanne. 


Secret. 

Complet. 

Concert. 

Inqoiet. 

IncompleU 

lodiscreU 

Maavais. 

ÍDCoocret. 

Replet. 

DboxiIiii  iicinoiiT.  Les 

adjectifs  terminés  pat 

'íckangeni 

Bref. 

CoostitaUf. 

PosiUf. 

E&cessif. 

Neaf. 

Corrosif. 

Productir. 

FicUr. 

Abusíf. 

Décisif. 

Relaur. 

Fagitir. 

AdmiDÍstratif. 

DestrucUr. 

Snccesir. 

Háur. 

RéUf. 

EffecUf. 

Acur. 

Lascir. 

Teotatif. 

ExpédiUf. 

Adoptír. 

Maladir. 

Sauf. 

FurUf. 

Attentir. 

Mémoraur. 

Veaf. 

Incisif. 

CapUr. 

PlaioUr. 

ApériUf. 

Joif. 

ConsécuUr. 

Priouur. 

AUractif. 

Lacratif. 

Correctir. 

Tirdir. 

CbéUf. 

Massif. 

CraioUr. 

vir. 

ComparaUf. 

Opuur. 

DéfiDiUr. 

TioisiÉ»  ixcimon.  Les  adjectifs  en  eax  foni  au  fiémimim  ense; 
vieux  faii  TÍeiile,  qui  dérive  de  vieil. 


Fmctoeux. 
Boileai. 
BelUqaeax. 
Coúteox. 
Anhbitíeuï. ' 
Avaotageux. ' 


Cadarérenx. 

Ralneax. 

Carievx. 

Cagoeox. 

Tóvébiwx» 

DangefWML. 

Orgaeilleax. 

Verloeox. 

DéllMiMmx. 

Peureux. 

Dispeodieox, 

Dédaigoeox. 

Raboteux. 

Capricieox. 

Douloareux. 

Rciigieax. 

Creox. 

Doateox. 
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Envieax. 

Fácheux. 

Généreax. 

Heareux. 

Hideax. 

Impétueax. 

Jadícieax. 

LomiDeax. 


Miracoleax. 

Haineax. 

Ombrageox. 

Kombreax. 

Hasardëax. 

Onéreox. 

Ora^eax. 

HarmoDieax. 

Précieux. 

Doacereax. 

Inrractaeox. 

Présomptoeox. 

Epíneax. 

MerYeilleax. 

Respectueox. 

Ftmeax. 

Moostroeox. 

Saperstitiet». 

Fiévreax. 

Néboleox. 

JaloDx. 

Gommeox. 

Nooeox. 

QuATRiÉ»  sxciPTioii.  Les  adjectifê  en  eur,  formés  d'un  mot  en 
ant.  changent  ear  en  euse  au  féminim ;  cependapU  exécuteur»  ioa- 
pecteur,  inventeur,  persécuteor,  font  irice«  ainsi  qus  plusieun 
autres  adjectifs  en  teur. 

Ambassadeur,  euchaDteur,  pécheur  (qui  fait  des  péchés),  yeo- 
greur,  font  ambassadrice,  enchanteresse,  pécheresse,  venge- 
resse  (*). 

Les  adjectifs  en  ieur,  ei  majeur,  mineur,  nieilleur  suivent  ía 
régle  générate  etprennent  Pe  muet, 

[En  écrivant  les  •djectífíi  iuivants,  l'éléve  fera  bien  de  mettre  entrela  mas- 
ctilin  et  la  iéaiinin  le  mot  en  ant^  qoi  doit  lui  aervir  de  guide  pour  la  íbnoa- 
tion  do  ftflrinin  en  aiMa.  Exempie  : 

Brodeor  ibrodant),  brodeose. 
Caoseor  (eausantjy  caoseose. 


Brodeor  (*). 

Admirateor. 

Caoseor. 

Acteor. 

Antérieor. 

Accosateor. 

Approbateor. 

Débíteor. 

Balayeor. 

Conteor. 

Créateor. 


Corropteor. 

Ambassadeor. 

Fileor. 

Baigneor. 

Cardeor. 

Délateor. 

CoifllBor. 

Blaochisseor. 

Brassear. 

CalomDiateor. 

ChsDteor. 


CbicaDear. 

Citérieor. 

DoDoear. 

CoDservateor. 

Opérateor. 

Parfomeor. 

Pr6cbear. 

Parleor, 

Préteur. 

Prieor. 

Prdoeor. 


Protecteor. 

Directeor. 

Dissipateor. 

Donateor. 

Doreor. 

Empraoteor. 

EDcbaoteor. 

Exécateor. 

Extérieor. 

Flatteor. 

FoDdateor. 


(*)  Haut  a'avoaa  paa  cm  devoir  joindre  á  oet  mots  haiUêur  (de  fonds),  dê^ 
mandêtár,  défêndêur,  V9nd9ur,  dont  le  nom  féminin»  en  termes  de  paltit ,  est 
haill9rsêê9f  dentandersêêe^  défendêr9Sê€,  vendereêêê,  Dn  rette  il  faut  obser.» 
tar  qo'on  a#  êeti'éé  demandeuee,  pour  désianer  une  femme  qui  importuoe 
par  tea  damandet^  de  vendrmef  poar  déaigner  oelle  dout  le  mëtier  est  de 
▼endre;  ekaêêeurf  ckoêêereêêe  en  tt^le  poétiqu»;  on  dít  auEti  ehttêeeuée. 

(*)  Beaneoup  de  cet  mott  t'emplolent  plut  touvent  comme  nomt  que  com- 
roe  adjectifs. 
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fiUDeor.  lleUlear.  Pottérteor.  Trieheor. 

Grondear.  MfBeor.  RéperaleQr.  Meoteor. 

Inférieor.  HoMr.  RêYear.  Tronpeor. 

Jaseor.  llegear.  Eieor.  Tntepr. 

iDspecteur  ObeerfaMr.  ROdeor.  tntérievr. 

iDiérieor.  QoêMr.  Sfffleor.  ^odaogear. 

DtDeeor.  doerelleor.       .   Sollídieor.  Teodeor. 

Jooeor.  RidoMr.  BooDeor.  yeogeor. 

Lltiérateor.  RaBporteor.  Sooffleor.  Voleor. 

Mi^r.  Railleor.  gopérieor. 

RiTaodeov*  loTaDteor.  Tailleor. 


GiRQoiÊoi  ncirriOR.  Public,  cadoc,  foni  au  fémmin  pabliqoe, 
caduqM ;  tiers/ktl  lieroe;  Carori,  faforite;  ooi,  ooite  (*f. 

Pour  lêê  autreê  adjocêifi^  on  poui  eohmiimr  lêt  nowu  qui  on 
ioni  forwêéê  (')• 

RiHABQUB.  Ckáiain^  fat,  ditpoi^  n'ont  paa  de  fémioin. 


Sec. 

Faox. 

Malio. 

VaTori. 

Fraoc. 

Tfers. 

Fraifl. 

Jaloox. 

Rlaoc. 

Cot. 

Rooi. 

Dooi. 

RéDÍD. 

PréOx. 

RËCAPITULÁTIOn  80R  LA  FORHÁTIOlf  DES  FÉMimNS. 
[Lee  phraiet  tiiifaDtef  Mront  miiot  ao  ftminia.  ] 

L 

Le  eaoaeor  eat  enDoyeox.  L'emjmroDMr  est  homble. 

Le  ílatieor  est  dangereox.  Le  dAíMr  est  aolf able. 

Le  solliciteor  eat  craíntir.  Le  rêf  eor  eat  diatrait. 

L'ambaaaadeor  est  orgoeilleox.  L'ioatitoMr  eai  f  ertoeox. 

Le  chaflseor  est  actif.  L'ioflpeelcor  est  lélé. 

Le  blasphémateor  est  impie.  Le  menMr  est  ébonte. 

Le  bíeDfálMr  est  géoéreox.  L'exécoMr  •»!  prêl. 

Le  malheoreox  est  soiipcoDoeox.  Le  dooateor  esleDdPC 

Le  specUMr  est  ébahi.  Ce  Joif  est  adroiL 

Letestateorestdécédé.  Hestmaiin. 
L'eDchanMr  est  fHpon. 

IL 

Ge  coiffeor  est  Ml  blane.  Le  foisin  est  Jaloox. 

Le  boodeor  est  Insappoitabla.  L'abaerfaleorealeltMiiL 

CegrecestCuix.  LecoHaoxesticraindfa. 

0)  L'ime  dei  éditiont  dn  Díotionnniie  do  ráoadémie  porte  eoi9  au  ftminui. 
if\  Seo  {•éékêfêu). 

\  (hémipkiti^  béoigne»  ato.  Fay.  Do  RarMÍ». 
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LlUUeo  est>iii(licaur.  Le  superstiiiMU  est  blble. 

L'époox  est  veaf.  II  est  moa  el  ptresseox. 

LecaptiresteQcbiliiá.  Le  TétiHenx  ^  tracassier. 

Lerogltiresisperca.  L'enTiew  est  détesté. 

Le  cspricieox  est  fintasqQe.  Le  précieni  est  ridicnle. 

Le  donoereux  est  dsngerenx.  €e  goeojtesl  méobsnt. 

Le  halnenx  tst  ba¥.  Le  cansenr  est  ennpyenx. 

L'ambttienx  est  mtsérable.  Le  plaidair  C84  raacnnier. 
Le  reiigiettx  est  donx. 


eonSDIEM^TI»   OMDERWTS, 

Leergang  tan  den  cbristelïken  kstbolyken  Godsdlanst,  tea  dlenste  der  priea- 
lers  en  onderwysers,  als  ook  tso  ben  dle  xicb  xelven  wilien  ooderwyzen. 

(Vervolg). 

Crelêgemheid  om  zich  in  ele  versUirving  te  oefenen. 

Gy  LuDt  ook  dikwyU  ^enoeg  gelegeobeíd  hebbeo  om 
eenen  geoorloofden  lust  of  onlust,  begeerte  of  afkeer  te 
vcrsterYen.  Gy  hebt  wel  eens  dikwyls  trek  of  begcerte 
oin  tets  ttí  zien,  weik  te  zien  geoorloofd  maer  niet  nood- 
zakelyk  is,  by  voorbeeld,  welke  lieden  uw  baii  voorby-* 
gaeu,  welke  fraeije  en  kostbare  kleinooden  in  deze  of 
gene  kraem  op  de  kermÍ8  te  koop  zyn.  Indieu  gy  dan  uit 
liefde  tot  God  uwe  oogen  van  die  lieden  of  van  die  fraei- 
jigheden  en  kostbaerheden  of  ten  eene^ale  of  voor  eení- 
gen  tyd  aftrekt,  oefent  gy  u  in  het  overwinnen  der  be- 
geertc  om  geoorloofde  dingen  te  zien.  Hieruit  kunt  gy 
ligtelyk  afleiden  dat  gy  zeer  dikwyls  gelegenheid  hebben 
kunt,  o  tc  oefenea  in  de  overwinning  of  versterving  der 
begeerte  om  geoorloofde  dingen  te  booren^  te  riekeo,  te 
gevoelen,  te  proeven,  te  eten  of  te  drinken,  te  denken^  te 
doen  of  te  bebben. 

Er  ontstaet  ook  wel  dikwyls  in  u^eenige  weerzin,  afkeer 
of  walg  omtrent  dingeo  hy  wclke  het  wel  gcoorloofd, 
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echter  geene  verpligtiog  is  dat  gy  owen  weerzin,  afkeer 
of  walg  aenstonds  bot  viert  By  voorbeeld^  Gy  zyt  koud^ 
dit  is  u  onaengenaem.  Gy  weet  dat  gy  a  aenstonds  zoudet 
mogen  warmen  ;  maer  er  niet  toe  verpligt  zyt.  Indieo  gy 
nu  uit  liefde  tot  God  u  in  't  geheel  niet^  of  oiet  aenstonds 
waFmtj^  oefent^  ^y  u  iu  het  overwionen  van  uwen  afkeer 
in  geo()TlQQfdp  dingen.  Hieroit  LunL  gy  jigtelyk  afleideo 
dát  ^!^99]ií;2eefj  dikwyU  gelegeoheid  bebben  kunt,  owe^ 
weerzin^  uwea'atl^eer  en  walg  in  geoorloofde  dingen  té 
yergterven  áoor  het  verdragen  van  menigerlei  ongemak> 
onaeogenaemheid  of  ook  ligte  pynen,  welke  door  zitten, 
staen,  gaen,  door  de  kleeding,  door  dezen  of  genen  arbeid 
en  door  veie  andere  dingen  kunnen  veroorzaekt  wordea 
Het  yalt  menig  eenen  oneindig  gemakkelyker,  de  be- 
geerte  naer  iets  aengenaems  te  yersterren  dan  den  afkeer 
van  iets  onaengenaems  op  zich  te  nemen^  of  te  lyden,  te 
overwinnen.  Al  die  met  dit  gebrek  befaebt  is  moet  zich 
Toomamelyk  vlytig  in  de  yersterving  van  dezen  afkeer 
oefenen.  Men  moet  oogtans  by  dit  aUes  steeds  in  aebt 
nemen  dat  ■aen  niets  doet  hetwelk  voor  de  gezondhéi<Í 
schadelyk  of  toch  ongeoorloofd  mogte  zyn  :  want  dan 
zoode  het  geeoc  aen  God  aengename  overwinning  in 
geoorloofde  zaken  meer  zyn. 

Versterving  van  onzen  eigenen  Zin  en  WiL 

Niets  valt  den  meesten  menschen  doorgaens  nioei|e— 
lyker  dan  hunnen  eigenen  zin  en  wil  te  versterven.  \dm 
laten  geerne  varen  alles  wat  maer  aengenaem  is,  verdra— 
gen  ook  geerne  allerlei  onaengenaemhedeu,  alszy  maer  ia 
alles  hunnen  eigenen  zin  en  wil  mogen  volgen.  Zoodaoige 
menschen  hebben  de  grootste  moeite  om  zich  beboorlyk 
aeu  God  en  aen  die  over  hen  g^teld  zyn  te  onderwier'*^ 
pen  ;  zoo  laug  als  zy  hunnen  eigeuen  zia  im  wil  nog  nÍ9t 
regt  weten  te  versterven.  Hel  is  dan  zeer  raedzaem^  d«t 
gy  u  in  de  versterving  van  uwen  eigenen  zin4.^n  wiI*Mk 
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OfntreDl  geoorlooCde  zaken  Tlyiig  oefent ;  en  hoe  vele  ge- 
legenheclen  bieden  zich  ook  hiertoe  aen  !  Immers,  gebeurt 
bet  ^el  niet  dikwyls  dat  gy  bet  een  of  ander,  wat  ge- 
oorlooM,  macr  toch  geen  pligt  is^  doen  of  hebben  wilt,  «n 
er  uwen  zin  op  gesteld  hebt ;  terwyl  anderen,  met  welke 
gy  omgaet,  iets  anders,  wát  ook  geoorlofd  is,  wiïlcrr  ?  Zyh 
nndiegené^die'ieKs'ahders  wíllen  ddh  g^^  tiW  ovéHfie^ 
ém  nie»,  naer  welke  gy  lerpligt  »yt,  tf  tb  áémklíeh;  en 
kVitlt'gy  er  ook  onferanderlyk  op'stáéh  blýVén^dat  uw 
wU  zal  geschieden,  zonder  dat  gy  daerdoor  iemand  op 
eene  byzondere  wyze  beleedlgt ;  maer  laet  gy  toch  uit 
liefde  tot  God  uw'  zin  en  wil  varen,  om  den  wil  van 
iematid  anders  te  volgen :  dan  oefent  gy  u  in  de  verster'* 
ving  van  owen  eigenen  zin  en  wil  omtrent  geoorloofde 
taken.  De  goede  God  verlichte  en  versterke  u,  opdat  gy 
dit  dikwyls  doen^  en  Hem  daerdoor  eene  aengename  of- 
feraode  opdragen  moget 

'.      '* 

Qfiie^»  om  op  n  Kalv^  de  lege  weg  te  drageii| 

Ter  lieldQ  Godit  u  vaek  't  geoorloofdst  welhehtgeB, 

l)it  ofier  sterkt  uw  kracht,  God  schouwt  hetaen  met  vrAHgd* 

H  verzwakt  begeerlykheid,  en  vormt  hethart  tot  deogd. 

Bet  tal  b^  elken  trek,  dien  God  niet  kan  gehengen, 

U  van  omhoog  en  moed,  en  aterkte  en  lege  brengen. 

Van  de  Zelfberloochening. 

Al  die  zicfa  vlytig  in  de  versterving  en  ootmoedígheid 
oefent^  baent  zicb  daerdoor  den  weg  tot  de  de  deugd  der 
zelfverloochening,  welke  de  derde  is,  waerin  wy  ons 
oefenen  moeten^  om  de  kwade  begeerlykbeid  te  be- 
ilrrden. 

De  zelfverloochening  bestaet  hierin^  dat  wy 
in  ai  ons  doen  eu  laten,  niet  het  onze^  maer  wat  God  is, 
^kesï ;  ett  daerbm  ons  niet  anders  met  ons  of  met  het 
btíte  b^g  hooden  dan  om  God 
"  ^Crébeurde  het  dat  A  iets  te  doen  of  te  laten  hadde  ; 
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dacht  hy,  eer  dat  by  er  toe  besloot :  zal  ik  er  by  wioneD 
of  yerh'ezeu  ?  Zal  bet  my  gemak  of  vreogde  baren  ?  Zal 
het  my  acbting,  eer  en  aenzien  gevai  ?  Zullen  er  myne 
inkomsten  door  vermeerderd  worden  ?  Ziedaer  bet  ge^ 
heele  rigUnoer  van  al  zyn  doen  en  laten ! 

B.  dacht  eerjst :  ^al  bet  Qok  zeer  verdit^ngtelyk  by  oq- 
zen  lieven  Heer  «yn,  indten  ik  dit  ()oe  of  laet  ?  Heefl  Hy 
erook  eene  byzondere  vergelding  voor  bdoofd  ?eQ  biema 
alleen  gedroeg  hy  zicb. 

C  dacbt :  Zal  bet  ook  aen  God  bebagen,  zoo  ik  dit  doe 
of  laet  ?  Ge&cbiedt  er  zyn  wil  door  P  Ran  bet  ter  zyner 
eere^  ter  beiliging  zyns  Naems  verstrekken  ?  Viel  hem 
hierby  al  eens  de  gedachte  omtrent  tydelyk  gewin  of 
goddelyke  belooniugen  in,  verzettede  by  aenslonds  deze 
gedacbte,  om  alleen  maer  om  God  te  handelen.  Hy  was 
ten  volsle  overtuigd  dathy  voor  zyne  zoo  wel  tydelyke 
als  eeuwige  gelukzaiigbeid  niet  beter  zorgen  konde  dan 
op  deze  wyze :  doch  bierop  wiide  hy  niet  dan  zelden 
oogen,  om  op  geenerhande  wyze  door  de  begeerte  naer 
eigen  voordeel,  maer  alleen  door  den  wil  en  bet  welbe- 
hagen  Gods,  en  door  de  zucbt,  dat  de  Naem  de^  Heere, 
die  beilig  is,  meer  en  meer  naer  waerde  mogte  gcheiligd 
worden,  gedreven  te  worden. 

Wie  van  deze  dry  verloocbende  zich  zelven  ?  A  niet ; 
want  deze  bedoelde  niets  anders  dan  zyn  eigen^  en  nog 
wel  maer  alleen  tydelyk  voordeel.  6  ook  niet  :  want 
schoon  dat  deze  wel  zoo  sterk  niet  meer  aU  A  aen  bet 
aerdscbe  gehecht  was,  zocht  hy  toch  ook  nog  zyn  eigeo, 
te  weten,  eeuwig  belang.  C  alleen  verloochende  ikh 
zelven  geiyk  het  behoort,  wyl  hy  over  zyn  eigen  voordeel 
heenzag,  door  er  zyne  gedacbten  af  te  trekken  \  om  maer 
alleen  wat  Gods  is  te  zoeken. 

Zoo  dikwyls  als  gy  íi  nu  Iracht  (e  gcdi*agen  gelyk  C 
attoos  deed,  d.  i.,  zoo  dikwyls  als  gy  uwe  g^achten  en 
ook  zoo  veel  als  gy  kunt,  uwe  be^rten  yB$i  u.w  eigen 
voordeel  aftrekt :  en  allen  meer  wat  lot  Gjods  eere  ver- 
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&trekt,  poogt  te  beyorderen,  oerent  gy  u  in  de  zelfver- 
loochening;.  Door  deze  vlytige  oefeDÍng  zult  gy  met  den 
gen^digen  bystand  Gode  de  deogd  der  zelf? erioocbening 
verkrygen  eo  yermeerderen. 

Wie  op  6od  welbehagen 
Syti  obg  Éie^áê  hóudt  gesfagen, 
Én  «iél  6p  eigen  Turfg  gevián     . . 
Bie  faeeft  deo  wareo  Gbjrý^^^fi^ 


DËRDE   SMALDEEL. 

TAH  BB  HBHIGB  TIBN    GBftOtBR  60D8,    WBLKÉR    ONBBfatfOtlDinG 

BB  RBGTB  tOÉTSStBBN  IS  OF  WT  GOB  DOOR  DB  BET 

GODDELTKB    DBUGDBd    ABNHANGBN. 


I  ONDE&WYS. 
Van  de  heiUgé  tóen  Goboden  in  het  algemeefi. 

Kindefen!  gy  bebt  nu  dedry  goddelyke  deugden  en 
ook  de  drydubbele  kwade  begeerlykbeid  leeren  kennen. 
Oefeot  gy  u  nu  vlytig  om  de  kwade  begeeriykbeid  te 
overmeesteren  en  daerentegen  de  dry  goddclyke  deugdeii 
zoo  te  Tersterkeo,  dat  gy  in  al  uw  doen  en  laten  door  de 
goddelyke  deugden  of  door  de  heilige  líefde,  welke  het 
geloof  en  boop  insluit,  geleid  wordet^  dan  zult  gy  geliefde 
kinderen  Gods  zyn  en  tot  bet  ryk  Gods  bebooren.  Maer 
laet  gy  u  door  de  kwade  begeerlykheid  bebeerschenv 
dan  zyt  gy  geene  geliefde  kinderen  Gods^  en  gy  beboort 
tot  bet  ryk  van  den  duivel.  Want  God  heerscbt  door  de 
heilige  IieCde«  en  de  duÍTf^l  door  de  kwade  begeerlykheid^ 

In  het  ryk  Oods  teeft  inen  door  het  geloof  in  <fe  ffedurige 
'   tegeowo«rdigfaeid  Gods,  men  vérblydt  zíoh  in  de  nopeder 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  49$  - 

teuwige  zaligbeid,  geniet  niel  leMen  in  de  liefde  God* 
eenen  voorsmaek  dezer  gelakxeligheid.  Ooor  de  hoop  en 
liefde  gedrcven  en  bestaerd,  waerdeert,  Terkiesl  of  ver- 
werpt  nien  alle  vergankelyke  dingen,  voer  zoo  ver  zj 
middelen  of  hinderpalen  zyn,  oni  tot  onte  tuekomende  ge- 
lukuiligbeid  te  geraken  ;  men  beoordeeh  ze  allen,  gelyk  als 
ook  zyne  eigene  daden,  alleenlyk  naer  male  dal  zy  aen  God 
behagen  of  roisbagen ;  en  dus  naer  zynen  allerheiligsten 
wil,  welken  Uy  ons  door  zyne  geboden,  en  door  de  leeren 
^  hel  voorbeeld  van  onien  Zaligmaker  bekend  gemaeki 
beeft*  '^   ^A 

lo  hel  ryk  dei  duivela  leeft  men  in  groole  vergetenheid 
Gods ;  door  de  kwade  begeerlykheid  tot  de  tegenwoordige 
vergankelyke  goederen  getrokkeu  ;  en  met  ai  de  begeer- 
len  zyn8  harle  op  dezelve  gerigt,  waerdeert,  verkiest  oí 
verwerpt  men  al  deze  goederen  ;  voor  zoo  ver  zy  middelm 
of  hinderpalen  zyn,  om  de  kwade  begeerlykbeid  tc  bevre- 
digen ;  men  beoordeelt  dezelve  dus,  even  gelyk  als  zyne 
eigene  daden,  naer  de  maet  der  tydelyke  aengename  of 
onaengename  gewaerwordingen,  die  men  er  door  geniel  of 
verwachl ;  en  ook  menigmaei  naer  hel  oordeel  dier  Keden, 
weike  men  tot  zyn  vermaek  noodig  heeft. 

In  hel  ryk  Godt  bewerkl  elke  overwinning  der  kvade 
begeerlykheid  eene  vermeerdering  van  vreugde,  van  riift 
en  welte?redenheid  omtrent  zich  zelven,  en  omtreot  de  ge- 
heele  Scheppingi  waerdoor  de  overtuiging  steeds  levendi- 

Ser  wordi,  dat  zich  zelven  verloochenen  en  den  wil  Gtoá$ 
oen^  uit  liefde  jegens  God  i^en  de  welvaerl  zyns  naeate  zyne 
eigeue  vreugde  en  voordeel  gaerne  opofferen,  ons  ook  bior 
reeds  waerlyk  gelukkig  maekt.  Hieruit  ontstaet  dan  steeda 
meer  hartelyke  goedwilligheid,  liefde,  vriendelykheid,  op- 
regtheid,  vreedzaemheid  jegens  alle  menschen ;  en  eene 
vurige  en  yverigere  pooging,  om  allen,  zoaveelmogelyk,  tet 
kennis  Gods  en  de  vervulling  zyns  wils  te  brengen^  op4ai 
zy  allen  aen  de  lydelyke  en  eeuwige  gelukzaligheid  mogen 
deelachtig  worden,'^en  den  Vader,  die  in  de  Hemel  is,  loven, 
pryzen  en  danken. 

In  het  ryk  des  duivels  laet  elke  bevredigtng  der  kwade 
begeerlykheid  eene  zeer  onaengename  ledigheid  in  de  ziel 
naizoo  dalde  mensoh  roet  zioh  zeive.  sleeda  oiiievreden  ly 
en  de  begeerte  naer  het  genot  van  tydelyke  vermaken  ge- 
duríg  meer  en  níeer  toeneme.  Wyl  nogtans  dit  genot  na 
den  eenen,  dan  den  anderen  meiisch  hindert,  outstaet  hier- 
uil  nyd,  hael^  valschheid,  bedrog,  >ervofging,  tweedragt. 
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iwitl,  ryandsoh«p«  verdrakkittg.  graiasQbap,  wo^»  en  ook 
díkwyb  notrd  ea  doodflUg. 

Tot  welk  van  deze  beide  ryken  behoort  gy  ?  W«et  gy 
nog  welke  de  regte  toetssteen  Í9,  waeraen  wy  lEenneii 
kaonen  of  wy  God  en  den  nacste  waeriyk  beoiintien ;  en 
das  de  heili^e  liefde  bezítten  en  tot  het  ryk  Goáh  béboo- 
ren  ?  Régt  zpq !,  B^  gptroawe  onderhouding  d^  tíjí^  ge- 
hioideD^  want  onze  Heiland  9í^l'^  Aiidde  .tmyneiy^den 
heefi  (d.  i.  dezelve  regt  leert  kennen)  en  dezelf^^úder" 
^óúdt^  die i8  degene  die  my  liefh&éfÍ.'Íoktí.^Vl  21. 

Betje!  Hoe  Iniden  de  tien  Goboden?  Wanneer  zyn 
dezegeboden  plegtiglyk  van  God  afgekondigd?  Zyn  zy 
ook  opgesehreven  ?  Wie  heeft  dezelve  opgescbreven  ? 
jQÍ8t,God  heeft  ze  zelf  op  twee  dteenen  tafelen  geschre- 
ven. 

God  beeft  ons  door  de  heilig^  tien  geboden  geene 
liiienwepligten  wiUen  opleggen,  benevens  den  pligt,  Hem 
van  ganscber  harten  boven  alles,  en  den  naeale  gelyk  ons. 
2elve  te  beminnen  ;  want  de  beili^eschrift  leertonsdat 
'dë  twee  geboden  der  liefde  alles  behelzen  watGod  van 
ons  eÍ6cbt,endat  degenediede  heilige  liefde  bezit  de 
gebeele  wet  vervalt  God  verkondigde  de  tien  geboden, 
om  daerdoor  de  twee  geboden  der  liefdeplegtíglyk  uit  te 
leggen,  en  den  mensch  te  toonen  wat  de  lieFdÍD,  die  zy 
aen  God,aea  zicb  zelve  en  aen  baane  medemenscheD  ver- 
schuldigd  zyn,  van  ben  eischt.  Zoo  iemand  een  der  tien 
geboden  in  eene  groote  zaek  vry  willig  overtreedt,  zon- 
digt  hy  waerlyk  tegen  het  gebod  der  liefde,  zonder  welks 
onderhoudiag  er  geene  zaligheid  te  hopen  is.  Aldie  nieê 
bemint^  zegt  de  beilige  scbrift,  blyfl  in  den  dood.  1 
Joan.ni,  14. 

Hieruit  ktuit  gy  afleiden  dat  de  menschen,  ook  voor 
de  plegtigeafko^iging  der  beilige  tiea  geboden,  verpligt 
wafen  deseeUe  te  onderlionden :  want  toen  immers  waren 
zy  ook  reeds  verpligt,  God  boven  alles  en  deh  naeste 
^elyk  zicb  zelven  te  benttniien.  Zy  kond;.'n  ook  wat  iu  de 
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tieo  geboden  bevat  it,  door  bun  veifitimd  lunBéD^  ÍDdien 
zy  er  maer  rypelyk  over  nadachteo,  de  omsfandígfadd 
alleen  ^ao  bet  derde  ge)^  oit^eDomeo,  welk  bq»eH 
dat  de  zevende  da^  niroet  gevierd  worden.  Deze  plegtige 
arboQdiging  ia  nogtaps  e^o^  ^Qeer  groote  weldaed,  \vyl  ae 
kepi^J9  dasgeoe  .wat|de,liefde  lan  ods.  decbt  doíor  deaie 
TerJMNaifKgÍDg  ^trdoK  w  belgf^ea  >da  Jiefde  van  oos 
dspbi»  ^por  OQS  belwgryjker  gewordeftk» 

WyLCbnstenetn  syn  ferpligt  de  heilige  tien  geboden-^^^ 
beter  te  teerénfasnoeo  en  voloiaekter  te  Yervulleo  dan  dé '  '^ 
Jodeo  dedeo.  Deze  verstonden  de  geboden  verkeerd  wyl 
zy  dezeWe  alleeo  naer  de  letter  en  niet  uaer  beC  doeleiode 
waertoe  ieder  gebod  dienen  moe9t  uitleideo.  Zy  leerdeo, 
by  Toorbeeld,  dat  ai  die  zich  van  eeoeo  werkelykeo  meo- 
slag  ootbield,  bet  yyfde  gebod  vervuld  had.  Daerentegen 
yerklaerde  onze  Heiland  dat  oiet  alleeo  maoslag,  maer 
ook  elke  aodere  kreolLÍng  of  bescbadiging  yao  deo  per- 
sooo  des  oaeste,  gelyk  als  ook  elke  iowendige  bewegiog 
die  tot  eene  ongeregte  krenking  zoude  kuonen  breogen, 
by  Toorbeeld,  gramschap  eo  z.  t.  io  dit  gebod  Terboden 
is.  Mattb.  y,  22.  De  Heilaod  beeftooa  beTi^oQ^  ^  geboden 
volmaekter  te  ooderboudeo  dan  de  Jodeo  ten  zyoeo 
tyde  dedeo,  toeo  Hy  zeide  :  Tenzy  uwe  geregtiaheid 
volmaekêer  zy  dan  die  der  Schrifïgeleerden  en  Phari^ 
seën^  ZOQ  zuU  gy  het  ryk  der  nemelen  niet  ingaen. 
Matth.  V,  20. 

Om  de  heiUge  tieo  geboden  goed  te  verttaen  eo  te 
leereo,  moeteo  wy  Toomamelyk  op  twee  diogen 
letten  :  1.  Dat  elk  gebod  of  Terbod  te  gelyk  iets  Terbiedt 
of  gebiedt  2.  Dat  elk  gebod  dieoeo  moet  om  bet  gebod 
der  liefde  jegens  God,  jegens  ons  zelve  eo  jegeos  den 
naeste  op  te  heldereo  eo  uit  te  leggeo.  Hieruit  Tolgt  dat 
elk  gebod  oiet  aileeo  datgene  gefaiedt  of  Terbíedt  wat  in 
bet  gebod  met  duidelyke  woordeo  oitgedrukt  is,  tnaer 
ook  in  't  algemeen  alles  wat  de  lieítle  Tereischt  met  be- 
rekking  tot  het  voorwerp,  waer  het  gebod  over  baode/t* 
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Zqo  b,  by  voorbeeid,  io  het  vyfde  gebod,  hetwelk  over 
de  beDadeeKflg  oF  krenking  van  tynea  eigenen  persoon 
of  Tao  den  persoon  dcs  naedte  kandel  t,  niet  alleen  omtrent 
den  naeste  de  doodBlag,    máer  óok  in  't  alg'emeen  at 
dalgene  verboden  wat  wy  oniftea  naeste  fn  lytím  perBOon ' 
niet  moeteá  aendoeu  irelgens  den  fegél :  ^  a  t  g  y  ni^ t " 
w  i  1 1  ei^ z.  V. ;  én»'teveo8  iê  hiér  al  bet  jgoede  gebeiftsti ^' 
wat  wy  den  persootf  ^  naedlen  verptigt  syn  të^d^^^' 
volgfíoi»  den  regel.  Ailes  wat  gy  wi4tT  dat'  ii'd% 
m  eín ae  h  e  n  d  oe  n,  en  z.  v.  Maer  verant&fieder  mensob 
zícb  zelven  het  allernaesle  is,  daerom  legt  onselk  gebod, 
hetwelk  ons  voorscbryft  hoe  wy  ons  omtrent  dea  persoon 
des  naesten  moeten  gedragen,  de  verpligting  op  om  ous 
zoo  omtrent  onzen  éigenen  persoon  te  gedragen. 

{Wardt  voarlgexet). 


PREMIEA9  EXERCICEd 

«&AHHATICAUX. 

(Suite). 
Des  Adjectlfi  úétmnínmtiik. 

!()•  EXERCICE. 

l^  Déterminer  les  nonis  auivants  par  des  adjectifs  numéraax 
cardinaux. 


.Mm 

.     .    ans 

cavaliers 

.  bomnea. 

,    ,    donzaiote     . 

.     ponoes 

.  f  rfiHic&  . 

,    .    volames 

.     pieds 

.  éoos  •    . 

.     départements 

lignes 

.  pemmea 

.    .     soidals 

cordes 
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2^  Par  des  adjectifs  noméraux  ordinaux^ 


.    .  Tome     . 
.     .  numéro  . 
.     .  coionne  . 

fois 
.    dimanqhe     . 
bouteille 

.     partie 
.    empereur 
maisoD 

.     .  semdiae . 

rerre 

.    coup 

.     . jour 

attaque 

.     rue 

L-j..^í 

■  ■:  u.iiííai 

VVnr 

des  adjectifs  dénioostratiís.                   ,     . 

.     .  diamp    • 
.     .  colline   .     . 

orage 
feuille 

.     croix 
cage 

.     .  ami        .     . 

lettre 

marteaux 

.     .  bomme  .     . 

ouvrier 

.     usage 

.     •  enfeat    .     . 

aflfeire 

.     habit 

•     .  écolíers  .     . 

jeux 

houneurs 

r 

Par  áes  adjectifs  p 

ossessifs  {mon,  <oti,  $€ 

m,  fio/f9,  vQÍte,  i^ff}. 

.     .  Grammaire . 

amie 

r  T 

honneur 

•     .  paréDts  .     . 

ODcle 

.    plaisirs 

•     •  voiture  .     . 

taates 

.    patrie 
devoirs 

•     •  meublea. 

boDnêteté      .     , 

.     .  encre     .    . 
.     .épée 

épouse          •     . 
champs         .     . 

conseils 
bieosl 

5T 

ar  des  adjectifs  indéfi 

QÍS. 

.  Jour      .     . 

fleur               .     . 

projet 

• dame     .     . 
.défaut    •     . 

point*            .     • 
ÍDJure            .     . 

ennemi 
maítre 

.  acteor    .     . 

maniére        .     . 

▼alet 
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CHAPITRE  IV. 

Ilii  Profiom. 

11*  EXEHGIGE. 

R§marqu0.  Dani  les  phraset  luifantes,  éTÍtei  la  répéiition  dn 
même  nom,  en  le  rempla^ant  par  nn  pronom  perionnel. 

1.  Victor  étudie  beaucoap,  Victer  deTÍendra  saTaot. 

2.  Si  renfant  est  sage,  Venfant  sera  aimé. 

3.  J'aime  Ía  brebis,  la  brebis  est  douce. 

4.  Le  temps  est  passé,  et  le  temps  ne  reviendra  plus. 

5.  Ce  TÍeillard  est  bon,  ce  vieillard  me  donne  des  conseils. 

6.  La  vertu  est  nécessaire,  car  la  t^dríu  conduit  au  bonhimr. 

7.  Notre  maitre  est  bon,  mais  notre  maitre  est  sévére. 

8.  Obéissez  á  ¥otre  maitre,  et  aimez  votre  maitre. 

9.  Puisque  rhobit  est  iait,  il  faut  mcttre  Vhabit. 

10.  Si  vous  savez  votre  le^on,  récitez  votre  legon. 

11.  Ces  bommes  sont  méchantd;  je   n'estime  pas  oes 
hofntnes, 

12.  Diea  a  créé  les  hommes,  et  Dieu  aime  les  hommes. 

13.  Qoand  le  maltre  explique^  nous  devons  éconter  ie 
maitre. 

14.  Comme  mon  fils  aime  i'étude,  je  donnerai  des  livres 
d  mon  fils. 

15.  Si  cette  fille  est  sage,  je  raconterai  one  histoire  á 
oette  fille. 

16.  Si  ces  enfents  sont  dociles,  je  donnerai  congé  á  ces 
enfants. 

17.  Celte  femme  est  méchante^  je  crains  cette  femme. 

18.  La  religion  nons  rend  heareux,  et  vous  méprisez  la 
religion, 

10.  Aimez  la  vérité,  et  aimez  qu'on  vous  dise  la  vérité. 

20.  Le  roi  aime  ie  people,  et  le  roi  est  aimé  du  peuple. 

21.  II  faut  observer  les  lois^  et  obéir  aua  lois. 
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22.  J'irai  voír  ina  inéie,  je  l'ai  proiuís  d  ma  mére. 

23.  Les  enfauts  doiveDt  houorer  la  TÍeillesse  et  porter 
respect  d  la  vieiltesse. 

24.  Ma  iille  déteste  les  cbats^  et  tna  fiUe  crainl  les  ohais. 

25.  Songez  á  vos  devoirs,  et  reaiplissez  voê  devoirs. 

26.  Ta  veux  mon  livre^  je  ne.  donnerai  pas  mon  livre  d  ioi. 

27.  Mes  éléves  désirentces  tableanx^  je  ne  donnerai  pas 
oes  tabieauoí  d  mes  étéves. 

28  Vtid  fitlé  'dwnandent  de  Targent ;  ne  donnez  fKiín'l 
á'argeni  d '  vús  fils.  ^ 

29.  Si  les  bommes  étaient  contents  de  leiir  foi'tone)  les 
hommss  seraient  plus  beureux. 

30.  Les  mentenrs  soot  déstestés;  chacun  bait  les  men^ 
teursy  et  refuse  du  secours  aucc  menteurs. 

!!•  CXERCICE. 

Remarquê.  Daiis  16S  phrasei  saivantes,  évitex  la  répíátitovi  4i| 
même  nom  en  le  rempta^ant  par  uo  pronomjposáessíf. 

1.  A  qui  est  ce  livre  ?  -  Cest  mon  livre. 

2.  trai  parlé  á  mon  frére  el  d  ton  frére. 

3.  Ma  mére  est  plus  jeune  que  ta  mére. 

4.  II  a  cassé  sa  plume  et  votre  plume, 

5.  Ge  Seigneur  a  acbeté  votre  jardin  et  noêre  jardin. 

6.  Get  avocat  a  bien  défendu  ta  cause  et  leur  oause. 

7.  On  a  volé  notre  argent  et  votre  argent 

8.  Ce  méchant  a  insulté  mes  soeurs  et  vos  sasurs. 

0.  Des  Yolenrs  ont  prís  mes  pommes  et  tes  pommes. 

10.  Nos  fleurs  sont  plus  belles  que  vos  fleurs. 

1 1.  Ma  table  est  ronde^  votre  table  est  carrée. 

12.  Ton  papier  n'est  pas  si  bon  qoe  leur  papier. 

13.  Votre  pays  est  plus  beau  que  son  paj/s,  el  il  est  plus 
fertile  que  notre  pays  et  leurpays. 

1 4.  Notre  maison  est  vi^-á-vis  de  votre  maison. 

15.  Notre  toile  est  blanche,  mais  voPre  toile  est  grise. 
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IS*  EXERCICE. 

Remarque,  Tournez  par  los  pronoms  relalifs,  qui^  que,  dont, 
oen  auires  pronoms  lequel,  laquelle^  lesquelSy  leêquelleê^  duqvet^ 
de  lúquellê,  deeqmeie,  deequêiUs.  0), 

1 .  L'bQmaie  /^yiW  aip^,  le  travail  est  estimé. 

2.  Le  chrétien  lequel  aime  la  Yertu  Cft  heiifwx.. 

3.  Op  estime  une  mêre  laquelle  s'ocoqpe.djif.sa  «fiinúl'/B.  > 

4.  Les  soldals  lesquels  aiment  leur  patrie  sont  de  bons 
guerriers. 

5.  Les  personnes  lesquelles  nous  aTertissent  dc  nos  dé- 
fauts  sont  nos  meilleurs  amis. 

6.  Les  enfants  lesquels  aiment  et  révérent  leurs  parents 
sont  de  tendres  amis. 

7.  Est-ce  lá  le  livre  duquel  tous  parlez  ? 

8.  Combien  de  malheureux  desquels  le  roi  adoucit  le  sort ! 

9.  La  Tcrtu  laquelle  vous  pratiquez  tous  rendra  heureux. 

10.  Les  hommes  lesqueh  tous  Toyez  sont  mes  amls. 

1 1.  Lesfleurs  ïesquelles  tous  aTez  cueillies  serout  bientót 
flétries. 

1 2.  L'bomme  duquel  je  tiens  cette  nouTclle  m^a  trompé. 

1 3.  Diea  tous  accordera  la  gráce  de  laquelle  vous  avez  be- 
soin  pour  bien  TÍTre.     . 

14.  G>mbien  de  grands  bommes  desquels  nous  ignorons 
les  beUes  actions ! 

1 5.  SaTCZ-TOUS  ce  de  quot  le  maitre  a  parlé  ? 


(')  Qaoiqu'il  n'y  ait  paf  de  fautef  ▼éritables  dana  cei  numérot,  il  ttt  bon 
ccpendani  d'apprendre  aux  enfonta  á  tourner  ces  pronomf. 
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CHAPITRE  V. 


J0M     wMFII^* 

IV  EXERGICE. 

Bemwr^,  iRdiquet  á  qnelle  conjugaison  appartiennent  les 
▼erbes  toifantt,  et  marquez-en  1a  prefníere  personne  du  nn^« 
líer  du  prétent  de  l'indicatifi 


Prier, 
donDer 
bátir 
devoir 
vendre 
répondre 
Dommer 
cbanter 
porter 
entendre 
défendre 
gaérir 
étendre 
Dourrír 
casaer 
connaitre 
plaire 
former 
chérir 
parler. 
mentir 
soaffrir 
coDcevoir 
tordre 
croitre 
apprendre 
'  fair 
valoir 


je  prie. 


plaindre^ 

instraire 

venir 

condaíre 

seotir 

tradaire 

dormir 

joindre 

saffire 

tenir 

craindre 

appartenir 

prodaire 

partir 

ípacr 

essayer 

offhr 

ÍDtrodaire 

fier 

percevoir 

déeoavrir 

détraire 

peindre 

prendre 

caire 

sefier 

s'eDDuyer 

a'éfmoofir 


je.pIaÍDÍ 


•*    5» 
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permettre 

Touloir 

élodier 

eni^oyer 

▼oir 

eztraire 

croire 

dayoir 

boirc 

pOQVOÍr 

íire 

servir 

uuire 

sortir 

pleuTOÍr 

cootenir 

SQspeodre 

mettre 

complaire 

promettre 

écrire 

coeillir 
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s'arrêter 

..• 

se  repentir 

- 

SQrvivre 

— 

s'écrier 

- 

s'éveiller 

— 

se  taire 

- 

;,     Bepromefier  . 
falloir  . 

se  résoudre 

-         ■'T 

samuser 

— 

s'enfuir 

— 

comprendre 
ábsoudre 

: 

employer 
cpmparaitre 

^ 

neiger 
ofFrir 

^ 

s'estimer 

- 

rire 

— 

coudre 

«- 

dire 

- 

clore 

* 

COURS  ÉLÊMENTAIRE 
O^HORVICVIiTCliB. 

(8vitb)« 

TROISIÍaiE  LE9011. 

Do  verger,  des  soios  priocipaax  qall  exige,  et  da  choix  des  Tariétés  de 
f^uits  á  Doyto  et  de  fruils  á  pépins. 

S9«  Outre  le  jardin  potager  destíné  á  1a  calture  des  légunpes 
et  des  arbres  frnitiers  autour  des  careaux  ou  le  long  des  murs^ 
OD  a  un  terrain  spéciarkment  cónsacré  aox  abres  en  plein  ven^ 
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^  ë  la  prodttotton  úeê  fniiu;  on  lui  donne  le  noni  de  verger. 
Dans  le  jardin  írQÍtíer  on  n'a  pas  de  pletns-Tcnts  á  hante  tige,  á 
l'exeeption  de  qnelqneaarbres  a  frnits  et  á  noyanx. 

SS*  Ponr  le  choix  dn  sol  destiné  \  nn  Terger,  il  fanl  se  rap- 
peler  ce  dicton  :  Que  toute  bonne  terre  á  blé  donne  ausst  de 
boQS  fruits.  Pour  les  fruits  a  noyaux,  dit  la  Maison  rustique,  le 
meillenr  sol  est  une  terre  á  blé  eontenant  du  calcaire.  11  ne  ftot 
point  espérer  de  bonsfruitsii  pépins  d'un  sol  reufermant  du  plá- 
tre ;  oe  foiire  é&  lerre  est  trks-fionTenable  au  contraire  pour  les 
fruits  á  noyaux. 

S4«  Du  reste,  il  faut  bien  faire  attention  ici  qne  la  plante  en- 
foncant  profondément  ses  racines  dans  la  terre,  le  sous-sol  doit 
étre  pris  eii  grande  con8Ídáration,  et  lors  niéme  qu'on  n'aurail 
qu'un  sol  médiocro  pour  l'établisement  d'nne  collection  d'ar- 
bres  fruitiers,  on  peut  encore  en  obtenir  d'abondants  prodttitssi 
le  sous-sol  est  bon  ;  il  eat  imporlant  avant  tont  que  ce  dernier 
ne  soit  exposé  á  soufiBrir  ni  d'une  trop  gcande  bnmidité  oi  d'une 
trop  grande  sécheresse. 

Sft.  Les  vergers  comme  les  jardins  renferment  des  arbres  á 
fruits  á  noyaux  ou  des  arbres  á  fruits  \  pépins.  Le  cerisier,  le 
prunier  et  l'abricotier,  (orment  généralement  les  preniiers  joa- 
qu'á  une  ligne  qui  passcrait  par  Nantes,  Paris  et  Lunétille  ;  au 
delá  de  oette  ligne,  l'abricotier  ne  se  cultive  plus  guëre  en  plein 
vent  que  dansdes  circonstances  exceptionnelles,  car  la  floraison. 
á  cause  des  grands  froids,  s'Gfifectue  rarement  de  maniëre  á  per- 
mettrelaf  ructifícution.  On  rencontre  jusqu'en  Russie  le  censier 
et  le  prunier.  Au  delá  de  la  Loire  on  trouve  l'abricotier,  l'alber- 
gier,  puis  enfín  Pamandier  nn  peu  plus  vers  le  midi.  Les  péchers 
viennent  en  pleine  terre.  Snr  les  bords  de  la  méditerranée,  on 
troove  le  pécber,  le  brugnonier,  ramandier  et  le  grenadier ; 
raais  la  condition  premiëre  de  réussite,  c'est  l'irrigation,  car  le 
figuier  seul  prat  risister  aux  fbrfess  8échereaae»da  ■ídi. 

S0.  Dans  les  vergers  les  arbres  doiveiit  étre  espacés  d'au 
moins  douze  mëires  l'un  de  raulre.,  Avant  de  planter,  le  aol  ou 
doit  étre  mis  cbaque  arbre  a  besoin  d'étre  défoncé.  et  pour  cela 
on  fait  des  trous  profonda-  d'un  m^re  et  longs  d'un  mëtre  cin- 
quante  centimëtres  environ  ;  les  arbres  que  l'on  plante  doivent 
étre  forts  déja,  c'est  á-dire  que  la  tigedoit  avoir  au  moioadem 
niëtres  d'élévation.  Aprës  avoir  entouré  les  raoines  de  bonne 
terre,  on  plante  et  on  assujettit  au  moyen  de  tuteurs.  S'il  fait  seo 
apr^  la  plantation,  il  est  iudicponsable  d'arroser.  Toui  les  ana  á 
l'antomne  on  laboure  toot  autour  du  pied  k  uiio  dislanoe  d'en- 
viron  dcux  niëlrcs. 
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99.  nne  trea-grande  coofiuioii,  doe  á  l'infinie  qoantité  cle 
noaveaux  fruilflqai  paraissent  lous  lesjoart,  rend  trës^ifficile 
rétablissement,  d'ane  nomeiiolatare  pour  lef  fraits  k  Boyam: 
comme  pour  ceux  á  pépins.  Voici  les  difiTérentet  espices  qw  la 
Haison  rastiqae  recommande  pouc  son  clii^at. 

Bdle  de  Yí%ty..^u.^..i,,u  mArH  ám  itttseptmbmiÉ  i$mmm 
BourdiDedeNarboDae....    —    flo  de  sepiembv^.       ^/mm  ^   j 

Poarpróe  tardi?e —     ocutbre 

—    de  hk  Toassaiot.    —    fiod'oetotea. 


*•. 


PÊGHBS  PODÍt  BSPÁLIERS. 


Groese  mignonne márit  da  10  sa  30  soAt. 


MigaoDoe  hátíve.*.. 

fiourdÍDe 

MsdeleiDe  Urdite..^ 

Ptehe  de  CbeTrease  Urdívs... 
A?aDt-p6cbe  roage  de  Troyes. 
Triompbe  de  Saiot-LaureDt. 
Péche  royale... «.•.. 


^rtelers  joors  d'aoAt, 

sa  miliea  de  septembre. 

fin  seplembre 

90  septembi^  lO  oéMre. 

!*•  sofit. 

IttsoAt. 

fio  septembreaii  Itt  ntílém 


ABRIGOTIERS. 


FLBtNTBKT. 


411. 


Abrieot  hAiif...«.....« mArtt  fih  de  Jain  et  Joillet. 

Abricot  eommoo...4 ~    fio  de  JaiUel. 

•^     de  Hollande........     —        id» 

—  dePortdgtl —    f5  soát. 

•**     péebe4...«.«..4 — -   fio  soút. 

—  ieysK....«....#......     —        id. 

ESPALIBR. 

Abrfcot  blsnc itoúfit  6o  de  Jttfllet. 

—  deProireDce —         id, 

—  royal  oraogc —    dti  ÍO  ao  15  Jaillet. 

—  airelioe..., —    15aodt 

—  fDHMthr —    do  15  aoát  ao  t*  septelibre. 

—  March. -    15iaillet. 

S5 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  510  — 

PRDNIERS. 

4t.    Mne  Claade /verte ^ múrft  do  16  io6l  an  10  septembre. 

«.          yiolette —  fin  ioút. 

MonsiearháUf. : -  fln  jaiUet. 

Jaane  hátif  de  CaUlogne ,...  —  1*  aa  15  JaUlet. 

Mirabelle -  i*'  »«  «  «o^t- 

Dooble  mirabelle  (drap  d'or)....  —          W. 

Prane  d'altesse  (impéríale) —  finaoút. 

PerdrigoB  (deHrignolte)^.^*.».  --  ao&t. 

Les  autres  espéces  servcnt  á  faire  de«  praneaax. 

4S«  Les  prunes  reine  Glande,  mirabelle  et  monnear,  sont  á 
pea  prëa  les  seules  chei  nous  qui  se  cuUivent  en  espalier. 

CERISIERS. 

44.    Montmorency múrit  en  jalllet. 

Gros  gobes  (coarle  qaeae)....i —      <<*• 

GrosseprécocedeChátenay —    flndcjain. 

Grosse  tardlve  de  la  Madelcine....     —    fin  de  Julllet. 

Royale -   fi°  <i^J«í°- 

Cerisedepled -   flndeJaUlct. 

4ft.  La  belle  cerise  royale  hátive  est  la  meiUeare  de  toatea 
pour  l'espalier ;  elle  donne  non-seulement  des  produiU  tréa- 
abondants,  mais  elle  oflre  encore  l'avanlage  de  laisser  roúnrse» 
fruiU  successiveraent.  Le  doyen  des  arbres  de  celte  espéce,  áu 
Tauteur  que  nous  avons  cilé  en  commen^ant  cette  nomencla- 
ture,  existe  en  espalier  dans  le  lardin  de  la  résideoce  roytle  de 
Richemont,  en  Angleterre;  il  a  été  planté  sous  1e  rcgne  de  Geor- 
ires  !•'  vers  rannée  1720.  Par  la  fécondation  acuficielle  das 
fleurs  du  bigarreau  avec  le  pollen  de  la  royale  hátive,  on  a  ob- 
tenu  en  Anglelerre  une  variété  nouvellequi  se  cnlUve  en  espa- 
lier,  et  qui  est  fort  estimée. 

FBUrrS  A  PEPI1I8. 

POIRIfiR& 

4e.  Nous  pensons  ne  pouvoir  mieux  faire  pour  établir  ia  lísl« 
des  principales  espëces  de  poires  qu'il  convient  de  culiiyer  dan 
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an  jardins  oa  un  verger,  que  de  reproduire  une  partie  dea  indi- 
catioDs  données  il  y  a  peu  de  temps  par  M.  de  Chambray,  prati* 
cien  dont  le  mérite  est  reconnu  de  tous  les  hommes  d'expéri* 
ence. 


Poliiera  dont  les  liriiits  mm  mmiseiit  miver. 

Air.  ESP&CBS  COMHURËS, 

Bon  chrétien  d'hiver.  BergtmoltedePlqaMi 
SeiDt-GermiiD.  —        de  UollaDde  oa  d'JUeDCOO 

Colmar  oo  poire  MaDBe*  BlartiD  sac 

Beri  de  ChaamoDtel.  CaUUac. 

Eoyal  d'hiver.  Serteao. 

A9.  BSPÊCBS  NOOVELLES. 

Beorré  de  NoircbaiD  ou  de  Poire  fortooée. 

Flaodre.  Beorré  gris  d'biver. 

Passe  Colmar.  Crassaoe  d'biver. 

Bergamotte  de  Peotecdte.  Beile  aDgeville  oo  royale  d'Aoglet. 
Doyeooé  d'biver. 

Poirlera  dont  le«  Cnilte  ee  maQsent  a  In  fln  de 
rAutonane. 

A9.  B8PÉCB8    ANGIENNES. 


Crassaoe. 
Messire  Jeao. 
Echasaerj. 

Yirgooleose. 

Beii  de  Caisaois. 

Bon  cbrétieo  d'Espagoe. 

BSP&CBS 

nOUYBLLBS. 

Beorré  d'Aremberg. 
BelledeBerri. 
Colmar  Melis. 
Bergamotte  d'Aostrasie. 

SylvaogedeMetz. 
SaiDt-Germaio  Dooveao 
Doyeooé  Sicalle. 

PoiHera  dont  le«  fruits  ee  naonsent  aíi  eona- 

de  l'Autoanne. 


tti«  ESPÊGBS  ANCIBNNBS* 

Beurré  gris.  Beurré  d'Anglcterre. 
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Dojeooé  oa  beorró  blaoc. 
BerganuDotte  d'aotonioe. 
Bezidelfoutigoy. 


Peiit  Roosselet  de  Reims. 
Gros  Roosselet  roi  d'été. 
Poire-figoe. 


ftt. 


ESPÊCBS  NOUVfiLLBS. 


Beorré  Diel  oo  iocomparable. 
Beorré  Capiaomoot. 
Délices  de  Hardempoot. 
Urbaoistes  oo  beorré  dc  Pi« 
qoery. 


Bearré  moiré. 
Colmar  d'Aremberg. 
Jaloosie  de  Footeoay- Veodée. 
Looise  boooe  d'Avraaches 
Docbesse  d'AogooJéme. 


PoirleM  dont  les  firults  oe 

(aojkt  et  Mptenilire). 


ftS. 


ANaBHNES  E8PÊCB8. 


Coisse  Madame. 
Boo  cbrétieo  d'été. 
Jargooelle. 


Boooe  des  Zées 


Poire  saos  pepios  oo 
BroxeUes. 


Vété 


Bergamotte  de 


NOUVBLLES    ESPÉCBS. 


Beorré  d'Amtnlto. 


AA«  Parmi  les  poires  poor  espalier^  on  peut  citer  príncipa- 
lement  pour  Tété : 


La  poire  d'épargoe. 
Grosse  Blaoqoette. 
Gratiole. 

Pour  l'liÍTer : 

Saiot-GermaÍD. 

Oraasaoe. 

Cbaomootel. 

Boo  cbrélieo  d'biver. 


Beorré  d'été. 
Beorré  d'ATraoches. 
Beorré  gris. 


Colmar. 
Passe  Colmar. 
Marie-Looise. 


AA«  Quant  á  1a  proportion  dans  laqoelle  doiyent  entrer  oes 
différentes  espëces  dans  la  composition  d'un  jardin,  on  con^oit 
que  cela  varie  beaucoup  sdon  les  lieux.  PendénC  f  été  on  mange 
ordinairement  plus  de  fruita  que  pendant  Fhiver,  et  cepondant 
ce  sont  c6s  derniers  qui  manquent  généralement,  parce  qn^ls 
coromencent  á  múrir  des  1a  fin  de  Tautomne. 
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M.  Selon  M.  de  Gbambray,  tous  les  poirters  peavent  étre 
Guhivés  avec  succës  en  espaliers  aux  exposittonn  du  letant  et  du 
couohant,  quoique  le  levant  donne  plus  de  froid  et  moins  de 
pluieqne  leconchant;  un  petit  nombre  de  poiriers  réussissent 
au  nord,  et  qaelques-ons  ne  réussissent  point  au  midi.  Le  bon 
chrétien  ne  peut  se  cuitiver  au  nord  avec  soccës  ;  il  préí^re,  de 
ttítites  les  expositions^  celle  du  midi.  La  crassane  peut  tr^-bien 
réussir  au  nord,  mais  non  au  midi. 

POMMES  HATIVES. 

A9.  TKRGBRS. 

Bamboarg  d'été múrít  en  aoftt  et  septerabre. 

Pomroe  fi-amboise id, 

—  de  neige id, 

CalYincd'éié —    flndejaillet. 

Passe-pomme  roage.... —    aoAt. 

POMMES  D'HIYER. 

ftS.  VERGBRS. 

Calville  blanc  00  á  cdte ^.  márit  de  décembre  en  avril. 

—  rooge  d'biver...» —   de  novembre  en  mars. 

Reinette  francbe. ...m....  —   d'octobre  et  octobre. 

—  blandie............ —   de  d^oembre  e&  avril. 

—  griae................ —   de  janvier  en  Join. 

—  dorée. —    de  décembre  en  avril. 

—  ronge ^  de  novembre  en  mars. 

*-  pepin  d'or. —  de  novembre  elt  mars. 

—  d'Angleterre —  de  décembre  en  mara. 

—  de  Bretagne  ronge..  —  d'octobre  en  Janvier. 

—  de  Portogal —  de  janvier  en  avril 

—  du  Canada t  —  de  novembre  en  mtrs. 

BSPALIBRS. 

JkM.  De  tons  \n  arbret  fruitiera,  le  pommier  eal  eelui  que  Vím 
peut  regarder  corame  ayant  beaoio  de  l'espalier 

Poanmes  i|ue  l'on  miinse  plufAt  eui«es  i|ue 
eruen. 

Rambourg  d'biver múrit  de  décembre  en  janvier. 
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Bellefleor -  —  de  noyembre  eo  Janvier. 

Chátaignier...,*.*. ......••  —  de  déeembre  en  mars. 

Coart  peodo * —  de  décembre  eo  décembre. 

Pomme  d'érable........ »  de  décembre  eo  jaovier. 

Pomme  de  fer —  de  oovembre  eo  oovembre. 

0O«  Ilous  avons  fait  connattre  déjá  (8°**  part.,  n*  27)  les  pré- 
cautions  á  prendre  poar  le  ofaoix  des  arbres  á  mettre  en  espa- 
Iter.Pour  les  plates-bandes  d'un  jardin  fruitier  ^t  potager,  on  ne 
met  générolemeiit  que  des  poiriers,  des  pommiers  nains  et  des, 
groseilliers.  Les  premiers  forment  quenouilles  on  pyramide, 
dit  Vilmorin,  les  pommiers  se  fornient  en  petits  buissons  ;  si  le 
jardin  est  grand,  les  poiriers  peuvent  étre  placés  á  buit  ou  dix 
niëtres  l'un  de  Tautre ;  á  cinq  ou  six  raëtres  ils  sont  trop  rappro- 
chés.  Toutes  lee  espëces  de  poires,  excepté  le  bon  chrétien  d'hi- 
ver,  peuvent  se  cultiver  uinsi  en  quenouille  ou  en  pyramide.  Ge 
sont  surtout  les  poires  d'été  et  d'automne  qui  y  deviennent 
belles.  Les  poiriers  greffés  sor  cognaasier  ne  réussissent  bien  ni 
sur  un  terrain  bumide,  ni  sur  un  sol  ealcaire  et  sec. 


QUESTIONS. 


32.  Du  Torger. 

33.  Cboix  du  8ol. 

34.  Importance  du  aous-sol. 

35.  Compoiition  des  Tergers . 

36.  Espoce  enire  les  arbres  et  cultore. 

37.  Confusion  daftf  la  nomenclatnre 
des  arbres  firuitiers. 

8S.  Péches  á  mettre  en  plein  Tcnt. 

39.  •—    pour  espaliers . 
Ai)ricotiers  pour  p1ein«Tent. 

40.  -—  pour  espaliers, 

41.  PruDÍers. 

42.  Quelles  sont  les  espéoes  de  pru' 
nes  qui  se  cultivent  en  plein  vent  ? 

43.  Des  cerisiers. 

43.  Quelle  est  la  meilleure  cerise 
pour  espaUer  ? 

45.  Des  poiriers. 

46.  Espéces  'anciennes    de    poiriers 
dont  les  fruits  se  mangent  lliÍTer. 

47.  Espéces  Bouvellefl. 

48.  Espéces  anciennes    de  poiriers 


dont  les  fruits  se  mangent  á  la  fin 
de  Tautomne. 
40.  Espëces  nouTclles. 

50.  Espéces  anciennes  de  poiriers 
dont  les  fruits  se  mangent  au  com- 
menoement  de  l'automne. 

51.  Espëoes  nouTelles. 

52.  Poiriers  dont  les  fruits  se  man- 
gent  Tété. 

53.  Principales  poires  poor  l'espa- 
lier  pour  Tété. 

54.  Proportion  dans  laquelle  on  peot 
cuUÍTer  ces  différentes  espéces. 

55.  Exposition  des  poiriers. 

56.  Pommes  hátÍTCs  pour  Terger. 

57.  Pommes  dliÍTer. 

58.  Le  pommier  a-t-il  beaoin  d'étre 
cultÍTé  en  espaliers  ? 

59.  Pommes  que  l'on  mange  plutót 
cuites  que  crues. 

60.  Choix  des  arbres  ptor  plates- 
bandes. 

(i  «onlífMMr). 
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EKERGIGES  C01IPARÉ& 

8VK 

LB8    HOW>NTHB8   FmAV^AIS, 

oil  Hude  mithodique  ei  raisonnie  de  tous  hs  moU  quif  sous  une 
nUme  prononciaíion^  suivent  une  oríhographe  diffirente^. 

xxzv. 


1  FoB^AT,  #.  m.  galéríeiL 
F0E9A  (il).  du  ▼.  foroer. 

2  FoEBT,  9.  m.  outil  pour  percer. 
FoRÊT,  s.  f.  grande  étendue  de  bois. 
FoRAiT  (il),  imp.  du  ▼.  /br^r,  percer. 

FoRBz  (le),  nompr.  d'une  aDCÍeone  proyioce  de  Franee. 

3  F0R11A8  (to)^  2*  pers.  du  ▼.  former^  et  il  fotma. 
FoRMAT,  8.  m.  dimension  d'un  liyre. 

4  FouR,  s.  m.  Toúte  sous  laquelle  on  fait  cnire  du  pain. 
FouRRR  (je,  il),  3*  pers.  du  ▼.  fourrer. 

5  Frai,  s.  m.  altération  des  monnaies;  oeufis  fécondés. 
Frai8,  aclf.  qui  a  de  la  fralcheur;  et  subst.  masc. 
Frais,  8.  m.  pl.  dépense  00  dépens. 

Fraib  (je,  il),  du  v.  frayer. 

6  FuMAiT  (il),  imp.  du  ▼.  fumer. 
FuMBT,  g.  m.  odeur  du  TÍn,  des  mets. 

7  FusiLiBR,  g.  m.  fantassin  armé  d'un  fusil. 
FusiLLBi,  V.  taer  á  coups  de  fusil. 

8  FÚT,  s.  m.  futaille ;  bois  de  fdsil ;  partie  de  colonne. 
tm^passé  déf.  du  v.étre. 

FÚT  (qu'il),  imp.  subj.  du  ▼.  éire. 
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ExercicM* 

1.  La  salangane  est  nne  espéce  d'fairatidelle  qui  con- 
stroit  son  nid  ayec  da  ^  de  poisson. 

2.  Aassitét  qa'on  s'aper^oit  de  réyasíon  d'an  \  on  tire 
le  canqi^  poiin  qpt  bm  aadpritlill  ftu  «Q^nlL  wertÍB$, 

3.  II  y  avait  aotrefois  des  compagnies  spéciales  de  '^. 

4-.  Ou  doitcanneier  les  ^  des  colonnes  de  ce  palais  pour 
les  rendre  ptus  légêres. 

5.  Le  premier  qui  ®  roi  *  un  soldat  heureux. 

6.  La  mort  nous  est  aussi  nécessaire  que  le   sommeil ; 
par  elle  nous  nous  réveilleron^  plus  ^  le  lendemain. 

7.  L'homme  de  génie  se  ^  une  route  loin  des  sentiers 
battus. 

8.  II  faut  dans  une  bibliothéque  des  lÍTres  de  tous  les^. 

9.  Aprês  avoir  abattu  la  *  des  préjugés,  la  philosophie 
doit  cultiver  le  sol. 

10.  Rien  qu'au  ^  des  yiandes,  on  en  peut  reconnatfre  la 
qualité 

11.  Plus  on  fait  de^pour  te  bonbeur  et  le  plaisir, 
monis  on  en  joait. 

12.  C'est  le  désordre  qui  ^  les  homm^s  á  se  placer  sous 
la  sauvegarde  des  lois. 

13.  II  y  a  des  gens  indiscrets  qoi  ^  léur  nez  partout 

14.  Le  général  a  donné  ord^e  de  "^  tous  les  transfug^es 
qu'on  a  feits  prisonniers. 

15.  Dans  la  círculatión,  toute  piéce  au  bout  d'un  certain 
temps  a  perdu  par  le  ^ 

16.  II  y  ayait  autrefois  dans  tes  campagnes  dtss  *  com- 
muns,  oú  chacon  faisait  cuire  á  son  (oor. 

17.  II  est  rare  qu'un  *  sorte  du  bagne  meilletír  qa'il  n'y 
est  entré. 

18.  Beaucoup  de  gens  se  préparent  á  grandá^des  mala* 
dies  et  méme  la  mort. 

19.  Le  génies'ouvre  et  se  '^  des  rontea  noqyelles;  le 
talent  suit  les  sentiers  connus. 
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20.  Oo]  maoge  á  Parig  le  poÍMOD  aossi  ^  qae  dans  les 
ports  de  mer. 

21;.  li'aiimniie  proyÍBoe  da  ^  a  fermé  ane  partíe  du 
département  de  la  Loire. 

22  Lea^nf  0oot  plos  aojoord'hui  peaplées  de  bêles 
feuves  Di  remplies  de  voleurs. 

23«  Lfis  vieux  ^  sont  criblés  de  coaps  de  \ 
,  24.  II  est  peu  d'autenrs  qu'on  ait  publiés  dau»  toos  ies  '. 

•  lilM.  •  for^at.  »  ftisiHers.  *  ítU,  »  fut,  fut.  •  fraís.  '  fraie.  ■  formati.  í  f©- 
lét.  «ff  BimeU  **  fraU.  ^  for^.  »  feurreoi.  <«  fÍMÍner.  »  frai.  ««^fWur».  «^  fer- 
9at.  *•  frais. ««  fraie.  *<^  fraU.  *>  Forez.  »  foréta.  >'  tú%9,  farei.  «^fannatt. 

XZXVI. 


1  Gai^  o^.  joyeux. 

Gué,  ^.  m.  lieu  ou  Ton  peut  passer  une  ri\4ére  á  pied. 
GuvT,  ^.  fn.  actioQ  d^épier ;  ronde  de  soldats. 

2  &AÍfiy  9.  f  joie,  belle  huoiear. 
GuETTÉ,  part.  pcbssé  du  y.  guetter. 
GqEm%  (iioos),  2*  pers.  pl.  du  méme  yerb^. 

3  Galb,  s.  f.  pustules ;  maiadie  des  yégétaqs. 
Gallb,  s.  f.  excroissanoe  snr.les  tiges  des  ai^Mres. 
Gau^s^  nom.  pr.  d'une  proTÍnce  d'Anglelerrei 

4  Gahb,  nompr.  de  ville. 

Gaix,  ^  VI,  oe  qui  sert  á  couvrír  les  maías. 

5  Gahii,  novipr.  d'une  riviére  at  d'uo  départemmt 
Gam  (jfi,  il)>  ás^y^ 9f^rér.i  préserver. 

Gaeb]!  interj.  pour  ayertir  ou  menacer. 
Gaeb,  s.  f  liea  qui  sert  d  abri  w  batew. 
Gars,  s.  m.  jeune  gar^ou. 

6  Gaz^  ^.  f.  étoffe  légére,  trés-claire. 
Gaz,  s.  m.  j9uide  aériforme. 

Gaz^  (je^  \\\  dq  v.  gazer.^  yioler. 

Emercices. 

l.Toutes  ies  nuids,  des  soldats  du  *  Irayersent  Paris 
dans  tous  les  sens. 
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2.  La  décoaverte  des  ^  a  fait  recoDaaitre  que  l'air  a'est 
pas  an  corps  simple. 

3.  Le  pont  du  ^  est  an  des  plus  beaux  ouvrages  qai  nous 
restent  des  Romaias. 

4.  La^  estune  maladie  moins  dangereuse  pour  lecorps, 
que  Fcnyie  ne  Test  pour  Fáme. 

5.  L'homme  ^  n'est  jamais  d'un  caractére  dangereax, 
ni  difficile. 

6.  La  *  est  la  santé  de  Fáme,  la  trístesse  en  est  le  poison. 

7.  LWour-propre  est  an  ^  subtii  qni  circule  malgré 
nous  de  Tune  á  rautre  de  nos  actions. 

8.  Si^  dans  la  bagarre,  il  tombe  sous  ma  main,  je  ne 
críerai  pas  ^ ! 

9.  C'est  á  ^  qn'est  né  Chárles-Qaint. 

10.  Le  chêne  vert  produit  des  '  rougeátres  qu'on  em- 
ploie  utilement  en  médecine. 

1 1.  La  raison  entonre  de  ^  le  flambeau  de  la  véríté. 

12.  Comme  le  froid  meuace,  la  ^  est  encorobrée  de  ba- 
teaux. 

13.  Un  général  prudent  feit  reconnaitre  tons  les  ^  toí- 
BÍns  de  son  camp. 

14.  Ce  paysan  a  I'air  d'un  joyeux  *. 

15.  Depuis  treute  ans,  on  a  augmeoté  d'une  maniére 
considérable  le  service  du  ^. 

16.  Quand  Táme  est  tranquille,  la  ^  est  pure  et  fraiiche 

17.  Charles  IX  portait  peodaot  la  nuit  des  *  parfumés. 

18.  Le  pays  de  '  est  uoe  des  proTÍnces  les  plus  fertiles 
de  rAngleterre. 

19.  Le  chat  a  fait  le  ^  pendant  toute  la  nnit ;  mais  il  a 
inutilement  *  la  sourís. 

20.  L'afiabilité  grímaciêre  o'est  qu'une  ^  sur  un  coear 
faux. 

21.  Oa  ne  se^  pas  toujours  facilement  des  yoituresdans 
les  rues  de  Paris. 

22.  II  n'était  pas  permis  autrefois  aux  juges  d'a?oir  des  ^ 
quand  ils  exerqaient  leurs  fonctions. 
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23.  Get  bomiiie  ne  fíairde  ni  ne  ^  sa  peDsée,  il  la  dit  tou- 
joars  tont  entiëre. 

*  gué.  *  gat.  »  Gwd.  ♦  gale.  »  gai.  •  gaité.  '  gat.  •  gare.  »  Gaod.  *•  gallei, 
"  gate.  "  gare.  «  giiés.  «*  gari.  "  gaet.  "  galté.  "  gants.  «•  Galles.  *»  guet, 
gnfitté.  *^  gaie.  *^  gare.  •*  gantt.  »  gastt. 


(A  eaniinuer). 


Ifefons  prlmatreg  de  Ptayslqiie* 

(Soite). 

166.  Si,  á  raide  d'ane  lentiUe  oa  d*an  miroir  coDcaTe,  on  réunit  les 
diffërentes  coalears  qaand  elles  sortent  da  prisme»  on  obtient  le  blaDC. 
De  méme,  en  mélant  dans  ane  certaine  proportion  le  roage,  rorangé» 
le  jaane,  le  vert,  le  bleu,  Hndigo  et  le  violet,  on  obtient  une  conleur 
composée  qui  est  blanchátre  (c'est-á-dire  á  peu  prés  semblable  á  celle 
qii^on  forme  en  mélant  un  peo  de  noir  avec  dn  blanc)  ou  qui  sa'ait 
toat  á  fait  blanchet  si  rien  de  ces  couleurs  n*était  perdu  ou  absorbé. 
On  obtient  aussl  le  blanc  en  peígnant  de  tontes  ces  couleurs  un  cercle 
de  carton  et  en  le  faisant  tourner  assez  rapldement,  pour  qu^on  ne 
poisse  distinguer  aucune  cpulenr  en  partícalier. 

La  théoríe  que  noos  Yenons  d*exposer  sor  les  coaleurs  et  qui  est  de 
Newton,  est  fondée  sur  one  beile  soite  d'expériences  ceruines  qoi  ne 
peovem  étre  rapportées  ici. 

167.  Le plus beao  de  toos  les  phënoménes  qol  appartiennentá  hi 
lomiére»  est  certainement  rARc-Bii-ciEL  ou  iris,  c*est-á-dire  cette  bande 
demi-circnlaire,  ornée  des  sept  couleurs  prímitives  et  placée  dans  les 
noages ;  on  la  Toit,  lorsque  ayant  le  dos  toumó  au  soleíl,  on  regarde 
nne  noée  qui  se  résoot  en  pluie  et  qui  est  éclairée  par  cet  astre.  On 
aper^it  ordlnairementdeuxarcs-en^ciel,  Tun  intérieur,  quisemanifesle 
par  de  víves  couleurs,  Tautre  extéríeor,  dont  les  couleurs  sont  plns 
faibles.  Voíci  quel  esl  Tordre  de  ces  cooleurs :  dans  celui  qui  est 
intériear,  on  voit,  en  allant  de  bas  en  haut,  d*abord  le  ríolet,  ensaite 
rindigo,  le  bleu,  le  vert,  le  janney  Torangé  et  le  ronge;  dans  celui  qoi 
eat  extérleor,  en  allant  anssí  de  bas  en  haut,  d*abord  le  rooge,  ensoilc 
rorangé,  le  jaone,  etc.,  dans  Tordre  inverse  do  premier. 
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168.  Poar  coni^ciidre  la  maDiére  dont  te  íotme  raM-eo-ciel, 
coDCCTons  qa*an  rayon  lamineax  tombe  sar  un  gootta  é'eoQ ;  il  am 
réfracté  en  passant  de  Tair  dans  le  liquide  et  se  décomposera  en  raj^ 
coloré^  rouges,  orangés,  jaunes,  etc.  Chacun  de  ces  rayons,  aprés 
avoir  traTersó  la  gouite  d'eau,  sera  réflécbi  ea  partie  sar  la  sof/ac8 
concaTe  du  globule  d'eaa  ;  alors  il  traTcrsera  de  nouTcaa  ce  globole 
dans  un  autre  sens  et  paraílra  d'un  autre  cóté,  pour  en  sortir.  Lá  une 
partie,  á  la  Tériié,  reTÍendra  sur  elle-méme  á  traTcrs  Tair,  et  une 
pariie  sera  encore  réfléchie  á  traTcrs  le  globule,  etc.  Ce  sont  ces  rayons 
réfléchis  par  les  gouttes  d'eau  qui  Tiennent  frapper  les  yeux  des 
spectateurs  et  qúi  forment  les  couleurs.  Si  Ton  regarde  des  cbutes 
d'eau  ou  des  jets  d*eau  un  peu  considérables,  le  dos  tourné  au  soleil, 
on  remarquera  souTcnt  des  pbënomênes  semblables.  Mais  c*est  sor 
mer  que  paraissent  les  plus  beaux  arcs-en-ciel, 

169.  On  appelle  élxctmcité  uee  vertu  qni  réside  daois  ks  corps,  ef 
^;  lorsqu'elle  est  excitée,  leur  fait  aUtrtr  et  repeusser  letamree 
coips  lógers  qa^oo  en  approche  á  peu  áe  diBianee;  qú  \wr  M 
produire  sur  la  peaa  dee  aiDimaux  une  légére  impreMion,  oomme  eelle 
d^une  toile  d'araignée  que  Ton  reneoiitre  pafr  basard;  qai  leor  fait 
répandre  une  odeur  assez  semblable  á  oelle  da  pltospbore  d'uvlae;  qtá 
leur  faí4  prodaire  des  étinceltes  brillaWee  ;  qai  lear  frit  piqnep  assex 
▼iremeRt  tes  corps  aaioiés  qu'cm  en  approofae  e»  leor  eausaM  «ne 
Tiolente  commotion :  qui  leur  fait  enflammer  les  líquea«eet  lee  Topem 
sf  íritueiisea,  et  quelqffefei»  méme  d'autree  corps  moias  iBAammables ; 
qni  eofle  leur  doane  poor  quelqoe  temps  la  Terta  de  commojMiMn 
aux  autrea  corps  le  potf  oir  de  prodaire  le»  mómes  effets. 

170.  D'aprés  ranalegie  bieB  reconnue,  oomme  m  le  yerra  perl» 
suile^  qui  exisie  entre  les  effets  du  fonnerre  et  oeux  de  róleetrieité,  )e 
tennerre  lui-méme  n'est  qo'une  espéce  d^éleetrielié  eii  graiuiv  V^ 
s^excíte  naturellementr  et  qui  rêgne  dans  l^traospbére  terreetre,  du 
moÍDS  en  eertainetempsw  Jedis  da  meins  e»  oertaliit  leiap6«ear  je  sn» 
tréa^porté  k  croire  qo^dle  régne  contlnueHemeDt  dans  ratmospbére. 

Ob  peut  donc  distingaer  de«x  espéee»  d'óleelríeité,  qui  ne'diflteeQt 
q«e  par  levr  formation  et  la  grandeur  dee  effets»  safoir  :  VéUUndÊê' 
naturelle,  qui  s*excrte  d^elle^méme  dans  raimospbére ;  ei  Vélêfêrttilé 
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0rHfieMle,  qní  m%  prtëuile  par  le  Dreitaiiett  o«  pcr  iTavtres  moyens 
q««  noas  alloiu  bíeotói  eiposer. 

EUctricité  Tient  da  mot  gtec  éktírm^  qai  tilgíiiie  attilifre,  parce 
q«e  les  ancieiis  aTaient  remarqoé  dans  rambre  la  Tertu  d*s(tttrer  et 
de  rdpoinser,  ainsi  qne  dans  d'autres  tsorps  vésioeax ;  mats  ils  në 
eonnaiesaient  Tiende  plus  :  le  reste  est  dA  tont  entier  á  noire  sfédíte. 

171.  On  peatconclare  des  effets  de  l*électricité,  qae  uous  avons 
rapportés  plus  haut,  que  tout  corps  éclectrisé  a  autour  de  lui  une 
maiiêre  en  mouvement,  que  Ton  ^ppelle  matiére  électrique  ou  fluide 
ékctrique. 

Or,  quelle  est  celte  matiére  ?  Ce  n'est  certainement  pas  la  matióre 
du  corps  ólectrisé;  car  ce  coips  ne  diminue  jamaís,  quelque  longten^ps 
qu*il  coDserve  la  vertu  électriqoe.  Ce  n*est  pas  non  plus  Tair  de 
ratmosphêre,  car  les  phénoménes  électriques  ont  lieu  dans  le  vide.  11 
est  donc  trés-vraisemblable,  et  presque  tous  les  physiciens  le  pensent 
aínsí,  que  la  matiére  de  rélectricité  est  la  méme  que  celle  de  la 
chaleor  et  de  la  lumiére. 

i7i.  On  fait  naítre  la  yerta  électríqae  dans  les  corps  de  deax 
maoiéiei.  On  les  électríse :  i*'  en  les  íroUaBt  avac  la  main  nue  ou  avec 
qaelqoe  JNitre  matiére  animale  «a  métallique ;  2»  en  les  approcbant 
asaea  prés  m  en  les  opplíqaant  légérement  á  m  antre  corps  récemmeot 
éieelnaé.  Presque  loiis  lee  corps  peavent  s^électriser  de  l'one  on  de 
raotre  maniére,  quelques-uns  méme  de  deux  maniéres.  En  générál, 
cenx  qai  s'électrisent  le  mieux  par  frottemeiu^  s'électrisent  le  moins 
par  tímmumicationy  á  i'exception  du  verre  cependant  dans  certaines 
occaaioBs;  au  centraire,  ceux  qoi  s'électríaeot  le  mieox  par  conimimt- 
eetiUmr  s'électrísent  le  meins  par  froUemeiU.  Les  corps  qui  8*électrísenl 
le  plos  fortement  de  cette  demiêre  maniére  sont  lens  les  corps  vitriflót, 
ensolte  la  cire  d*£spagne,  le  soufire,  les  résines,  la  soie,  les  gomaMS, 
les  poils  d'animaux,  etc;  et  Ton  appelle  ces  corps  idio^UcíriqHes, 
Qaaat  á  ceux  qpi  s*électriseiit  par  oemmunication,  tels  que  les  métaux, 
l'^au  ei  toutes  les  maliéres  homides,  ils  sont  appelés  an-^lectriquee. 

178.  Poor  électríser  les  corps  par  communication,  il  faot  quMls 
soient  ieoUêt  c'est-á-dire  soutenus  par  des  supports  idio-électriqucs, 
oomse  le  verre,  la  poroelaioe,  4a  aoie,  les  poíls,  le  sonfre,  etc.,  et 
métne  les  boia  detsëebée  aa  íeo  et  emuite  fríta  dans  rhoile  boaiUanie. 
Mais  le  meiHeor  de  teus  est  le  verre. 
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Si  voas  Irottei  ime  peláie  bagaette  de  verre  avec  m  moreeao  de  dra|i 
ou  mieux  avec  du  papíer  gris,  il  s'eo  dégage  ane  faible  iomiére  qoe 
Ton  voii  dans  les  ténébres ;  sí  eosuite  vous  approchez  ia  baguette  de 
votre  maiQ»  vous  eu  iíreE  de  petites  étincelles ;  si  voos  l*approchez  de 
petits  corps,  ii  se  précipiteront  tout  á  coup  sor  elle.  Une  bagoette  de 
cire  d^Espagne  frottée  de  la  méme  maoiére  prodoít  á  peu  prés  le 
méme  effet ;  mais  il  est  plus  diffioile  d*en  tirer  des  élíncenes.  Une 
personne  placée  sor  un  gátean  de  résine  et  qne  l'on  firappe,  dans  on 
temps  sec,avec  une  peau  de  liérre  ou  de  chat,  8*élecirlse  d'nnemanlëre 
évidente,  etl'on  peuttirer  des  éiincelles  desdifférentespartiessoncorpá' 
174.  On  a  imaginé  plosieurs  espêces  de  machines  pour  produire 
rélectricité.  D'abord  on  a  employé  un  globe  de  résine,  et  en  le  faisant 
tourner,  on  en  tirait  réleciriciié  par  le  frottement  de  la  main  ou  de 
coussÍQS.  Dans  la  suite,  on  a  substiiué  á  ce  globe  un  plateau  de  verre 
qui,  placé  dans  une  position  verticale  entre  deux  moniants  et  traversé 
dans  le  milieu  par  un  aie,  est  mis  en  mouvement  au  moyen  d*ane 
roanivelle.  Un  cylindre  de  métal,  en  cuívre  ou  en  fer-blanc,  ou  en  boís 
couvert  de  papier  métallique,  que  Ton  appeile  eonducíeur^  souteno  par 
des  colonues  de  verre,  est  placé  devant.  Ce  condocteor  se  termine  do 
cóté  du  planteau  par  deux  bras  garnis  d*one  pointe.  Aox  monlaiics 
sont  adapiés  des  coussins  contre  lesqoels  puisse  frotter  le  plateau,  et 
qui,  par  derriére,  communiquent  á  la  terre  par  nne  chatne  de  mëtal. 
Quelquefois,  pour  augmenter  laforce  électrique,  on  enveloppe  leplateaa 
de  taffetas  verni. 

i75.  Chacun  peut  se  construire,  á  peu  de  fkitis,  une  macbine 
électrique  quí  suffise  pour  étudier  tous  les  phénomênes  de  réleclrícité. 
Que  Ton  se  procure  deux  métres  de  taffetas  vemi,  et  que  Ton  coose 
ensemble  les  deux  extrémités,  de  maniérc  á  avoir  one  nappe  sans 
fin ;  qu*on  la  tende  sur  deox  cylindres  moblles,  dont  un  soit  poonro 
d*une  manivelle,  pour  donner  le  mouvement  k  la  machine,  et  qoe  des 
coussins  de  peaux  de  chat  soient  disposés  de  maniére  á  froUer  le 
taffetas.  On  approche  de  cette  machine  le  conducteur  isolé  comme  plas 
baut.  La  force  de  rélectrícité  accumulée  dans  le  conducteur  eat 
d*autant  plus  grande  que  le  conducteur  a  plus  de  masse,  et  d*aatanl 
plus  sortout  qu*il  a  plus  de  surface. 

176.  On  appelle  bouleilU  de  Leyde  une  bootdlle  de  verre  remplie  eii 
partie  oo  garnie  de  qoelqoes  corps  an^lectríqoes,  d*eao,  par  exemple, 
00  de  matiéres  métalliqoes,  et  dont  la  eorface  extërieore  est  gamie 
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aux  trois  quarts  par  ea  bas  d*iiiie  feaille  de  métal.  Daos  cette  bouteille 
est  plongée  une  baguette  de  métal  qul  passe  á  travers  le  bouchon,  ec 
qui  est  termiuée  dans  la  partie  supórieure  par  une  boule  aussí  de 
méul.  Lorsqu*OA  approcbe  eette  boule  du  conducteur,  la  bouteille 
s^électrise,  et  elle  consenre  son  électrídté  souvent  pendant  plusíeurs 
jours.  Aiprsi,  sí  d'une  main  on  touche  au  métal  extérieur  de  la  bouteille 
et  de  rautre  au  beolon  de  la  baguette,  on  éprouvera  tout  á  coup  une 
(brte  commotion  dans  ks  membres  et  surtout  dans  les  articulatíons. 
JBi^  plus,  si  plusieurs  personnes  se  donnent  les  maios,  de  maniêre 
qpt  la  premiére  touche  la  garnitore  extëríeure  de  la  bouteille  et  que  la 
derniére  approche  la  main  vers  le  bouton,  elies  ressentiront  toutes  en 
méme  temps  la  méme  commotion,  en  quelque  nombre  qu*elles  soient. 

177.  On  appelle  baíterie  éUetrique  plusieurs  boutellles  de  Leyde, 
toutes  isolées,  dont  les  parties  intéríeures  communiquent  les  unes  aux 
antres  par  un  fil  de  métal,  et  les  parties  exiérieures  aussi  entre  eiles 
par  une  ieuille  de  métal  sur  laquelle  elles  sont  placées.  On  charge 
cette  batterie  de  la  méme  maniére  que  la  bouteille  de  Leyde,  et  I'effet 
en  est  d*autant  plus  fort  que  les  vases  soot  plus  graods  ou  en  plus 
grand  nombre.  Les  batteries  électriques  produisent  de  violentes 
explosions,  c*est  pourquoi  il  faut  éviter  avec  soin  de  les  recevoir ;  car 
elles  pourraient  biesser  gríévement  ou  tout  au  moins  donner  une  com- 
moiion  dont  on  se  sentirait  pendant  loogtemps.  Les  oiseaux,  les  petits 
«nimaux  sont  tués  sur-Ie-champ  par  rexplosion  de  quelquesbouteilles. 

Pour  décharger  sans  danger  les  bouteilles  électriques,  il  faut  se 
servir  d'un  excitateury  qui  est  uue  baguette  demi-circulaire  de  métal 
et  terminée  par  deux  boules  aux  deux  extrémités,  dont  on  pose  Tune 
8ur  la  gamitnre  extéríeure,  et  dont  on  approche  ensuite  l'autre  de  la 
garniture  intéríeure.  Alors  U  en  sort  uoe  étincelle  trés-vive  qui  peut 
percer  une  feuille  de  verre  sans  la  casser ;  on  y  aper^it  á  peine  un 
petít  trou. 

{A  c<mtinuer.) 
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ËTUBE  D£S  ÉLÉMENTS  DE  LA  PHRASE  FRAMQAISE, 

co 

CONSEILS  P0UR  FAIRE  UNE  Ï»HRASE. 

DE   L'ANTHHÉSt. 

$166.  Elle  «ppose  led  txiott  Aoi  túMd,  ét  ihieijt  les 
idées  aux  idées. 

Ex. :  Vicieiix,  pëniteot,  couriisan,  solitaire. 

II  prit,  qtritta,  reptit  la  6mraát6  éi  Itt  hlire. 

5  167.  (hi  ignorait  dana  leur  retratte 
Les...  rétnords...  plaisirs. 

La  paix  renait  en  Fraoce,  et... 

Le  tempS|  cette  image  mobile 
Be...  éternité... 

Ici  ToD  offre  le  sacrifice  adorablede  Jésas-Ghristpoorrámedecelaitiai 
tttmortpoííT  tb  biea  pobTic;  lá  on  lai  drcsse  oae  pooipe  faoébrc^  oú  ron 
8'atteDdait..4 

ÁTec  le  sentimeol  de  la  dHloité  toai  tai  grand,  «óble,  ItftiOtfrle  AMttli  fft 
la  plos  étroite,  sans  laí  toal  csl... 

La  conscience  esl  timide ;  elie  aime  la  relraile  el  la  paiX4..M> 


Le  taisseao  semblable  á  un  volcan  allamé,  taodis  qu*il  esl 
dedaos...  Les  anglais^  d'ane  main,  lancenl  des  flammes 

S  168.  Qoeiqaefois  une  pensée  s'expríme  par  la  pensée 
contraire  oa  antéríeure. 

Ex. :  Aa  lleo  de  :  Le  Joar  paratt,  oo  poarra  dlre  :  le  voile  des  léoébres 
s'elDice  el  lombe. 

SOuvent  aussi  avant  de  dire  ce  qui  est,  on  dit  ce  qui 
n'est  plus. 
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L'aateur  de  la  Henriade  commence  aÍQSi  la  descríp- 
tiou  de  la  famine  de  Paris : 

Ce  n'ëUient  plui  oes  jeux,  ces  festint  et  cet  lïltef , 
Oá  de  myrthe  et  de  rose  iit  couronnaient  leurt  tétes, 
Oú  parmi  des  plaisirs  toujoors  trop  peu  i^útés, 
Les  mets  les  plus  parfaits,  les  vins  les  plus  TantéSi 
Sons  des  lambris  dorës  quliabite  la  moUesse, 
De  leurs  goúts  dédaigneux  irritaient  la  paresse. 
On  Tit  atee  eÍFroi  tous  oes  yoluptneux, 
Páles,  défiguréa  et  la  mort  dans  les  yeux,  eto. 

EMreiees, 

S  169.  Le  Joar  commeDcait  h  poindre 

Neos  sommes  vainqaears 

Les  foréts  agitées  par  les  vents  font  eoteodre  des  broits  profonds  et  mélan- 

coliqaes.    ,    , 

Ce  soot  des  marmares  confas  comme  ceax  d'an  peaple  qai  célébre  ane  féte 
par  des  acclamations. 

Le  fer...  ne  paraissait  employé  dans  ce  liea  qa'á  préparer  Tabondance. 

Je  ne  poavais  rassasier  mes  yeax  da  spectacle  magniflqae  de  cttte  grande 
Yille  de  Tyr,  oá  toat  était  en  moavement. 


XX. 

TERMES  CIRCONSTANCIELS. 

§  170.  Oa  pourra  déTelopper  en  exprimanl : 
V  ha  cause  d'un  fait 

£s. :  HoQs  croyons  que  le  vnt  les  remporte  á  Vycénes. 
Un  loup  n'avait  que  let  os  et  la  peau, 
Tani  Uê  ckiênê  faiêaiênt  hann^  gani€» 

2*  La  maniére. 

Ex.  :  Quatre  boBufs  attelés  éPnnpas  tranqmiH^  êt  hntf 
Promenaient  dans  Paris  le  monarque  indolent. 

S^"  L^instrument,  la  matiére  et  la  partie. 

Bippolyte  lui  seul,  digoe  fils  d'uo  héros, 

Arréte  ses  coursiers,  saisit  ses  jaTeiots, 

Pousse  au  monstre,  et  á'un  dard^  lancé  d'iiii«  main  sAre, 

11  lui  fait  dans  le  fiane  une  large  blessure. 

56 
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4  T^  liea. 

Ex. :  Au  pied  du  tróne  ét^ii  It  mort  pftlt  et  4éToraolt. 

5''  Le  temps. 

Ex. :  Aíosi  le  inort  divni,  á  Paube  renaissfinte, 
A  jelé  loín  d«  lai  cettt  fiimrre  Unpnissaatt. 

QDESnONS  QUI  PEDVENT  CONDUIRE  AUX 
TERMÊS  CIRCONSTANTIELS.  . 

S  171.  Poarqooi  ?  par  qoelle  rtitott  t  dtiis  f ael  bot  ?  oommeot  ?  ptr  foelt 
moyens  ?  de  quelle  mtniére  ?  ttee  qai  ?  tfec  qaoi  ?  oú  ?  d'oá  ?  par  oú  ?  qatnd  ? 
depais  combien  de  temps?  tTtot,  pendant  et  aprésqaellechosetptr  qei? 
par  qaoi  ?  etc. 

Exêrciceê. 

S  172.  II  tat  grand  daos  l'adversitó  par....;  dans  la  prosperíté,  ptr.... ;  dtot 
les  diflBcoltés,  par...«.;  dans  les  périls,  ptr ;  dtns  It  reUgioa,  ptr....« 

Le  récit  de  ce  foBeste  accident  tira  des  plaintes  de et  des  Itrmet  de...... 

Dés  qae  le  cor  oa  le  chcuteur  t  donné  le  signtl^  le  cbien  mtrqoe  st  Jole..*.. 

Non-sealement  la  natnre  t  rénni  sar  le  plomage  du  ptoD  toutes  les  coa- 
leurs  do  ciel  et  de  la  terre ;  elle  les  a  eneore  mélées,  assorties,  nnancéet 

Les  \isages  háves  des  malheareux  qoi  langníssent  dans  les  infectes  vapears 
des  mines,  de  noirs  forgerons,  de  hideox  cyclopes,  sont  le  spectacle  qoe  l^p- 

pareil  des  mines  snbsUiue h  celui  de  la  verdure  et  des  fleurs,  du  del  tnvé 

et  des  labourenrs  robustes 

Les  arbres  agités semblent  animés  de  passions,  etc. 

Bientót  des  éiincelleB  inBtmbrtbles  et  d'an  ^dtt  éteniel,  krilléreit.,... 

Le  lilascouYre les  murs  du  cháteau  lointtin. 

Combien  de  fois,  loin  des  villes assís  sur  le  bord  d'uoe  prtlrie  tgitée..... 

je  me  suis  plu  á  voir  les  tréfles  empoorprés,  ete. 

Aprés  s'étre  joué  du  chtsseor,  le  papHlon  preod  st  tolée  et  Tt  ehercher*.... 
une  retraite  plus  tranquille. 

Dés  qne  le  soleil  est  tu  signe  de  It  vierge^  le  Itboareur  tssemble  tes  ptttBtt, 
il  invitt  ses  voisios,  et il  entre  tvec  eux dans  ses  blés  muré. 

Le  chien  vienl roettre  aux  pieds  de  son  mtltre  ton  eoara^  st  fepee^tes 

talents. 

Cethomme  qui  couvraitson  camp et  forcait  celuides  ennemis ;  qol 

réjouissait  Jacob joulra  d*une  roémoire  étemelle. 

Un  effort  de  douleur  rompant  enfin  ce  long  et  momt  silenee, ..  Ilss'écrié- 
leBt :  Comment  est  mort  cet  homme  pnisstot  qai  soqvait  le  peaple  d'lsrt€i  ? 

Dt  tous  ies  éirei»  toímés,  roisetu-mouche  tii  le  pios  élégtnt^...  et  le  plns 
brillant 


Digitized  by  LjOOQ lC 


Ad  leTant,  les  0eurs au  midi,  les  fraits au  nord,  les  glaces 

Malhenr  aux  peuples  ^oisins  de  ces  montagnes  sourcilleuses  qui  trempent 
dans  rOcéan,  et  qui  s'élévent  an-dessus  des  noes. 

Le  temps  et  plus  encore  les  hommes  qui  ont  ravagé  tous  lcs  monuroents  de 
rantiquité,  n'ont  rien  po  jusqo'ici  contre  les  pyramides. 

Qoelle  revue  Bossuet  fait  de  la  terre !  il  est  en  mille  lieox  ála  fois:  Patri- 

arche ,  ministre ,  prétre ,  législateor ,  cítoyen ,  il  change  de 

temps  et  d'espace  á  son  gré 

Poor  peo  qoe  les  étrangers  s'arrétent  on  tentent  de  franchir  les  barriéres,  le 
chien  s'élance,  s'oppose,  et il  donne  l'alarme,  avertitet  combat. 

L'écureuil  est  nn  jolí  peUtanimalquí  n'estqu'ádemi-sauvageetqui mé- 

riterait  d'étre  épargné.  í)  demeure  comme  les  oiseaui  sur  la  cime  des  arbres 
et  ne  descend  k  terre  que  quand  ils  sont  agités 

C'est  lá  qu'un  torrent  impétneux  se  précipite  sur  uo  lil  de  rochers  qo'il 
ébranle 

Mioerveétait  représentée sur  les  bords  du  Xante  etdaSimoïsmenant 

Ulysse et  ranimant  les  troupes  fugitives  des  Grecs. 

Le  moissonneur coupait  les  donx  fruils  de  la  terre  et  se  payait  detootes 

ses  peines. 

DE  LA   PÉRIPHRASK 

5.  173.  On  peut  sappriraer  le  nom  principal  etle  rap- 
peler  en  uommant  1*  sa  famille ;  2**  sa  patrie ;  3*  sa  nature^ 
son  talent^  son  état,  uue  éminentequalite  *,  4""  le  geure  ou 
respéce  modiíiée. 

Ex. :  Au  lieu  de :  Alexandre,  on  pent  dire  :  le  fils  dePhiIippej  le  héros  Ma- 
cédonien. 
Au  lien  de :  Lesoiseaux,  djtes  :  les  hal^itants  de  l'air. 
Au  lieu  de  :  Démostbêne ;  le  prince  des  oraleurs  Grecs. 
^u  lieu  de :  Le  soleil ;  l'astre  du  jour,  etc. 

J  174.  On  peut  supprimer  le  nom  propre  d'un  homme 
en  rappelant  un  trait  remarquable  de  sa  vie. 

Ex. :  Au  méme  instant,  devant  Tnn,  je  vis  s'allnmcr  des  flammes,  etil  y 
posa  la  main  ;  on  apporta  á  rautre  du  poissoo,  il  but  ct  fit  une  libation  aux 
I>ieux ;  ietroisiéme  éíaiL  debout  auprés  d'une  sialue  de  la  liberté  brisée,  il  te- 
nait  d'une  main  un  livre,  et  de  Tautre,  une  épée  dont  il  regardait  la  pointe; 
an  lieu  ()e :  Scévola,  Socrale  et  Caton. 

§  175.  Pour  périphraser  un  verbe,  on  le  change  en 
substantiF. 
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Ei :  ao  liea  de :  Let  troopeftax  mugistaimt  iristemeot,  dites :  les  troupetDX 
fiiisaíent  retentlr  les  Tállons  de  lears  tristes  mvgUêemBntê. 
Áa  liea  de :  Labourer,  dites : 

Guider  le  êoc  tremblant  dans  le  •i7/oii  qoi  orie 

%  176.  Au  lieu  de  périphraser,  od  peut  recourirá  aoe 
courte  descriplioD. 

Ex. :  aa  líea  de  :  Noas  ne  vogtwn$  plas,  dites : 

DsDs  la  Toite  pendante  aocun  vent  ne  frémit. 

Aa  lieo  de :  Navig;aer,  on  a  dit : 

Oo  i'entend  qoe  le  broit  de  la  proue  écumante 
Qui  fead  d'un  cours  heureux  la  mer  ohéissante. 

(Á  continuer). 


liEEBCIJkSO  TOOR  HET  RBKEBrBV. 

(Tenrolg.) 

a)  Gbina  voert  jaerlyks  uit :  voor  9450000  dollaers  thee^  Toor 
2747000  dollaers  zyde  en  lydenwaren,  voor  5SS750  dollars  an- 
dere  artikels,  voor  11160250  dollarsbaar  geld;  xyn  invoer  daer- 
entegen  bedraegt  aen  opium,  ryat,  enz.  155946S0  dollars,  aeo 
artsenywortelen  65000  dollara,  aen  boomwol  5000000  dollars, 
aen  booniwollen  waren  2090000  dollars,  aen  wollen  waren 
1047000  dollars;  welk  onderscheid  is  er  híervolgens  tasscben 
den  invoer  en  uitvoer  van  dat  land  ? 

b)  Een  heer  erfde  7400  fr.,  975  fr..  40080  fr.  en  870  fr.;  daer- 
tegen  verloor  hy  by  slechte  schnldenaers  5200  fr.  e«9048ír. ; 
tyn  overíg  vermogen  was  429000  gereed  geld  en  28460  fr.  in 
eifekten;  hoe  groot  was  zyn  gansche  rykdom? 

c)  leniand  kreeg  by  2463  fr.  nog  7124  fr.,  doch  gaf  daervan 
8304  fr.  uit;  hoeveel  had  hy  over  ? 

d)  Het  inkomen  van  zekeren  persoon  bedroeg  in  een  jaer 
682,  672,  8648,48  en  749  fr. ;  zyne  uitgave  daeriegen  569,  748, 
874,  3596  en  800  fr. ;  hoe  groot  was  zyn  overschot  ? 

e)  De  eigenaer  van  een  fabríek  had  in  een  jaer  2005  fr.  wei- 
niger  ingelrokken  dan  in  een  ander,in  hetwelk  hy  voor  ]4308Cr. 
gefabrikeerd  goed  verkocht;  hocveel  had  hy  dus  in  datjaerln- 
gelrokken  ?  £n  in  beide  jaren  ? 
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f)  Twee  afdeelingen  toop  werk  aen  den  yzeren  weg  vorí<T- 
den  de  volgende  uitgtven  :  A.  14125  Toet  lang,  voor  grondar- 
beid  S5081  fr.,  voor  brnggen  5378  fr.,  voor  paveijing  556  fr., 
voor  dykbouwing  9022  f,  voor  materialen  143S4  fr.;  B.  12725 
Yoet  lang,  yoor  grondarbeid  3870S  fr.  voor  bruggen  54982  fr., 
▼oor  kaiieijing  1255  fr.,  yoor  veroiaktog  van  de  straet  4022  fr., 
▼oor  dykophalingen  4007  fr.,  voor  materialen  13418  fr.  Welke 
deier  beido  afdeëlingen  is  langer?  vielke  kost  nieer,  en  hoeveel  ? 

f.   Proêfder  Jftrekking  en  Sameniefling. 

42.  a)  Hoeveel  is  de  rest,  als  men  5782  van  9487  aftrekt  ? 
(S705),  Als  gy  nu  de  rest  weder  by  bet  afgetrokken  getal  doet, 
dan  krygt  gy  welk  getal  ?  (het  te  verminderen  getal  9487).  Welk 
getal  krygt  men  iramer,  als  raen  het  verschil  en  het  af  te  trekken 
getal  samentelt  ?  (het  voltal).  Dat  is  eene  procfder  aftrekking. 

b)  Trekt  84600  van  900004  af ;  hoeveel  bedraegt  de  rest  ? 
(815404).  Trekt  na  de  rest  van  het  voltal  aí  en  vergelykt  het 
oyergeblevene  raet  het  eigelyk  af  te  trekken  getal !  (BeidQzyn 
elkander  gelyk).  Welk  getal  krygt  men  immer,  als  men  dc  rest 
van  het  te  verminderen  getal  aftrekt  (het  af  te  trekken  getal)  — 
Dit  iê  eene  tweede  pfoefvan  het  Suhtraheren  ofde  Aftrekking. 

e)  Maekt  de  proef  over  de  volgende  rekeningen  : 

93824009  7000983         809070094  2207004 

—9183756        --4549486         —8976509         -987654 

d)  Addeert  de  volgende  posteh  en  sabtraheert  daerna  van  de 
Bom  eerst  de  ondeistaende  posten,  dan  van  de  overgeblevene  de 
tweede  posten  enz.  tot  de  laetste.  Als  op  het  laetst  niets  meer 
oyerblyft,  watmoogt  gy  dan  van  nwo  rekening  verzekeren  ? -— 
DU  ii  eene  proefvoor  het  Adderen. 


9466 

50098 

45688020 

sg? 

S695 

4509628 

840089 

87703 

490488 

65 

861137 

65284S98 

S467 

400 

29785 

49I5S0 

78458 

650397 

e)  Telt  te  saraen  :  1426,  6760.  134290,  7788,  26043,  39804, 
7258680,  97264  en  398447  I  (sora  796551 1)  Na  laet  een  dezer 
samen  le  teilen  getallen,  genoraen  het  laetste,  we^,  en  addeert 
de  OT^ge;  welke  som  is  thans  ontstaen?  Trekt  deze  som  van 
die  aller  samen  te  tellen  getallen  af,  en  vergelyktde  rest  met  den 
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weggelaten  post  (Beide  zyn  gelyk).  —  Dit  moet  het  geval  zya  by 
elke  samentellings  opgave,  als  zy  goed  opgelost  is,  en  zoo  hebt 
f^Y  eene  iweedê  proef  voor  de  áddiiie.Gdi  zoo  te  werk  met  alle 
exeropelen  van  sameuteUing ! 

g.  Gevolgeh, 

43.  a)  Aftrekkên  of  snbtraheren  heet,  dat  getal  zoeken  welk  oTer  btyven 
moet,  als  men  een  kleiner  getal  van  een  grooter  gelat  wegneemt.  Of :  subtra^ 
heren  heet.  nit  hetgabeel  en  een  zfner  betdadeeldn  ftet  «fderdeel  zoekeo.  Het 
grooter  getal,  van  hetwelk  afgetrokken  wordt.  heet  het  voltal,  het  gebeel.  het 
minueod;  docb  dat  hetwelk  men  uflrekt  heet  aftrektal,  aflrek,  sabtrabend ; 
het  daerdoor  gevonden  getal  wordt  rest,  overscbot  of  verscbil  genoemd.  Het 
teekcn  der  Aflrekking  is  — ,  wordt  tusscben  bei  minuend  en  súbtrahend  gezel 
en  beet  weiniger.  min  of  mCnus. 

6)  Alleen  gelyksoortige  grootbeden  knnnen  van  elkander  aligetrokken  wor- 
den,  daerom  eenen  van  eenen,  tienen  van  tienen,  enz.Bjr  het  scbriftelyk  sob- 
traberen  schryfl  men  derbalve  de  van  elkander  af  te  Irekken  getallen  gelyk  by 
het  Adderen  onder  een,  het  minnend  of  te  verminderen  getal  t>oven,  bet  SQb- 
trahend  of  af  te  trekken  getat  onder.  Daeronder  korol  eene  wageregte  atreep. 
Dan  trekt  mea  elkeo  rang  van  bei  sobtraheod,  cyfer  voor  cylér,  van  dfozelf- 
den  rang  dcs  minuends  af,  en  scbryfi  de  rest  onder  de  wageregte  streep.  Het 
getal  dat  roen  daerdoor  bekomt  is  de  gezocbte  rest. 

c)  Kleineregetallen  sabtrabeert  men  zondercyfers^  uit  bet  hoofd.  Zyn  béMe 
getallen  slecbis  van  eenen  raog,  dan  telt  roan  ae  vanelkaoder  %t,  evcn  ^f  liet 
eenen  waren.  Is  bei  minuend  meerdeelig,  dan  trekt  men  bei  eendeelig  snbtra- 
hend  van  den  gelyknamlgen  rang  des  aiinoends  af«n  verbindt  de  reat  roeide 
andere  rangen.  Zyn  beide  roeerdeelig,  dan  begint  men  bet  aftrekken  gewoone- 
lyk  by  den  hoogslen  rang  tot  den  laegsten  en  vat  achtervolgens  «lle  resten  in 
eeoe  tesamen.  Heeft  bet  subtrahend  in  den  rang  van  weike  moet  afgetrekken 
worden,  geene  eenheden  genoeg  of  gaer  geene,  dan  moet  raen  eene  hoogere 
eenbeid  ontleenen«  dezeive  in  de  lagere  overbrengen  en  opteilen  by  die  voer- 
handen  is. 

d)  Is  by  het  scbriltelyk  sobtrahereD  de  ecne  ofde  andere  rang  dessoblra- 
hends  grooter  dan  díezelfde  rang  des  rainuends,  dan  neerat  men  eene  eenheid 
van  naestboogeren  rang  en  verandert  ze  in  10  eeoheden  Van  den  rang  die  te 
klein  is.  Uit  noemt  men  <yntleeneny  en  men  teekent  het  aen  het  ander  getal  by 
welk  ontleend  wordt,  raeteen  puot.  Ycrvolgens  of  itien  trekt  ran  de  ontlfettde 
lOaf  en  addeert  by  de  rest  bei  klein  getal  van  welk  gesubtraheerd  rooet  wor- 
den.  (Is  er  slechts  eene  nol  op  die  plaets  geweest,  dan  valt  dit  byieilen  nataer- 
lyk  weg) ;  of  men  addeert  bei  onileende ;  voor  bet  sublraberen,  by  die  plaets 
en  irekt  dan  eerst  af. 

e)  In  gcvat  by  bet  mondelyk  rekenen  de  aftrek  maer  weinig  kleiner  ís  dan 
een  gemakkelyk  af  te  trekken  getal.  dan  neemt  men  dii  in  plaets  van  genen,  en 
maeki  op  het  laetsie  door  bytellen  van  het  te  veel  afgeirokkene  by  de  resi,  de 
feot  weder  le  goed.  Ook  bei  minuend  neami  roeo  soms»  uii  heizelfde  inzigt* 
wat  grootcr  en  verbetert  daerna  de  fout  door  het  te  vcel  bygendmene  van  de 
rest  af  te  doen. 

f)  By  bei  scbríflclyk  subiraheren  laei  Men,  zoo  haest  de  frond  der  hindeU 
wyze  beboorlyk  ingezien  is,  de  namen  eenen»  tíenen  eoz.  weg,  en  men  gaei  le 
werk  ais  of  het  louter  eenen  waren. 

g)  De  som  van  rest  en  aflrek  nioei  geiirlL  zyn  aen  het  TeHál ;  want  brt 
mtDneBd  word  door  de  snbstraciie  in  de  beidc  posten  sobtrabend  en  versehH 
verdeeld.  Zoo  is  dan  de  addilie  proef  der  sulntractie.  Men  trekiook  de  reat  van 
bet  geheel  af ;  wat  hierby  over  blyfi  is  de  aftrek.  Dii  is  eene  tweedc  proef. 
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h)  De  Sublrtette  word  eeiie  proef  4er  údéM$»  Ms  «leo  de  sanwsEclelde 
posten  na  elkander  Tan  de  som  enx.  aflrekt.  Meo  kao  eene  addii|erekenÍog 
oek  ditrdoor  beproefen^dat  men  kj  hH  andermalig  sanentelien  eeneo  poet 
weglaet,  eo  dan  de  som  Tan  die  aller  posten  aftrekt;  het  Terschil  tnssthen  bei* 
de  somiflien  moet  gelyk  zyn  aen  iMi  weggelalen  gniiimoadim.r    ' 

{Word$  vQorigexeíj 


TERKABfEtmG  VAN  OPSTELLEN  m  VBRTALOfG. 

(VerTolg). 

80. 

'  ,  'Om  over*  den  arbefd*  le  oordeelen^  dien  dit  boek  my 
gqkoat  beeft,  moet  men^  het  lezen ;  maer  hoeveel^  m&y 
gchen^  oordeelen,  en,  wat  erger  ís^,  veroordeelen''  zonder 
gelezen  te  hebben.  Deuken  k  eene  plaeg^  voor  de  meeste 
meoscben.  £ea  vriend  die  geenen^  moed^^  heeft  om 
,zich  op  te  oJBeren^^,  ^anneer  het  noodtg^^  48,  voor  d.e 
t>elangen^'  wan  zyne  vríeadeo,  moet  alêeenoovergchillig*^ 
menflch^  bescbouwd^^  worden. 

^oger  do.  'traTail.  11  fant.  ^que.  'pervonire.  *ce  qut  est  (rïre.  ^condemnent. 
^iopNneDty  m.  *ne..«paff.  ^Ocourage,  {  67.  ''de  te  aaoiifier.  ''oécessaire. 
«SÍDÍéra.  «^ÍBdifférent.  «'regardé. 

• 

81. 

De  rykdom*  is  van  geen  nut*  wanneer  raen  er  gecn* 
gebruik  van  cnaekt.  Men  kan  aenmerken^  dat  de  beide^ 
mannen  die  de  letteren  het  meest  beschermd^  hebhen 
geen  Latyn  verstonden'^.  Ik  antwoordde  dat  ik  nog  geen 
woord  Gríeksch^  verstond.  Men  vangt^  meer  vtiegen^  met 
een'  lcpel^*  honig  dan  met  twíntig  vaten^  azyn.  Hy  beeft 
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zyn  oogelak  als  een  moedig  man^'  gedrageo^^  Nooit  is 
lemand  zacbzÍDniger^^  en  beminnelyker  geweest  dan  hy. 

^oeerr.  'aocniia  QÍiUté.  'o«..»poÍDt.  MiMrver.  SsBtwee.  ^rotéfé.  'ae 
M?aient  pas,  {  68.  *de  Grec.  ^prend.  ^Omouche.  ^'ouillerée,  f.  ^^tonnean,  m. 
^'homne  de  oewage,  |  39.  '^tappoHë*  ^doox. 

82. 

Deze  koopman  beeft  noch  geld,  DQcb  ftertroDmn^ 
nocb  TrieDden.  De  Grieken  vierden^  feesten  en  spelen  ter 
eere'  vaD  de  faeiden.  De  Engeldcbeo  leveren^  ods  messeo 
CD  scbareD  van  eeoe  Toortreffielyke  hoedanigbeid^  Men 
moet  de  armen  niet  zonder  bulp  latcD.  Deze  vorst  beeft 
noch  troepen  nocb  geld.  Gy  moet^  altyd  als  een  yerstan- 
dig''  menscb  sprekeo^. 

«crédit.  Scélébraient.  >{  38.  Honrniuent.  Vxcellente  qeallt^.  Sl  fcfil,' 
^•eoté,  {  39.  *raitonner. 

De  diamaot  is  de  zuiferste^  en  ewaerste'  steen  dte 
men  kent'.  la^  de  kooÍDgryken  Golconda,  Visapour  en 
Bengalen  wordcD^  de  rykste  diamantmyoen  gevondeo^ 
Het  Mahometaeoscbe  gelooF,  gegrondvest^  door  Mahomet 
in  620,  beerscbt''  in  Asië,  in  Afrika  eo  íd  een  gedeelte 
vao  Earopa.  NapoleoD  wcrd  geboreo^  te  Ajaccio  op  Gor- 
sica^,  CD  stierf*®  op  Sint  Helena  \  by  werd  geboren**  op** 
een  eiland,  regeerde  eenigen  tyd  op  een  eilaod  en  stierf 
op  een  eilaod. 

'pur. 'pesaut.  'oonnaiste.  Veit  dant...qne  te  trouyeiit.  ^ahométisma,  n. 
Hbndé.  ^domine.  ^naquit.  ®en  Corse.  ^^moumt.  **naquit.  **danf . 

84. 

Franklin  bezocht  eens^  de  Íabryken'  te  Norwicb.  Een 
dik  fabrykaDt'  leide  hem  door*  zyne  werkplactsen*  rond^ 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  533  — 

en  zeide  tot  bem^  :  ziedaer  stoffisa''  ? oor  Italië,  daer  zyn 
er^  voor  DQÍtflchland,  deze  zyn  voor  de  Amerikaenscbe^ 
eiianden  en  die  voor  het  yaste  land^^.  Gedurende  dit 
nitkramen^^  bespeurde**  Frankiin  dat  de  werklieden** 
half  naekt^^  of  met  gebeel  gescheurde  kleederen  bedekt 
waren**.  Hy  wendde  zicb  tot**  zynen  geleider*^,  en 
vraegde  heni  i  hebt  gy  geene**  fabryken  voor  Norwich  ? 

^vifítait  uii  jo^r.  ^mimiifacture.  'gros  fabrieant.  ^le  proineDait  dant.  ^atelier. 
^  lni  dÍMDt.  ^étoffe.  ^m^  TOilé.  '«>  van  Ameiika.  ^oontwenl.  **étolage,  m. 
**obserTait.  ^'ouvrier.  **á  demirnus.  *'couTerts  d'babits  tout  déobiréa.  **te 
Tetoiirne  fert.  ^''guide.  '*<Bit-ce  que  tous  n*atei  point. 

8S. 

De  krygstogt^  van  Alexander,  die  zyne  veroveringeri 
voortzétté*  tot  aen  de  grenzen'  van  Scythie  en  tot  in* 
Indië',  verscbafle^  den  Grieken  de  steliige'^  kenois  van 
verscheidene  zeer  ver^  van  bun  land  verwyderde  slreken'. 

'•zpédition.  *pontia.  Hrontiére.  ^dam.  'enkely.  ^outrít.  ^posHifW. 
•contróes  fort  éloifnées . 

{Wordí  voortgexet)^ 


E1LERC1CE9  WHAm^AW 

ava 
TOUTES    LE8    DIFFICULTÉS    DE    LA    8YNTAXE. 

(Snite). 

9S.  Ne  íais  pas  da  inal  anx  aatres,  si  tu  ne  veux  pas  que  ee 
nial  retombe  sur  toi. 

94.  Eii  Portugal  tous  les  habitants  sont  tenus  d'orner  leurs 
maisons  anx  fétes-Dieux. 

98  de  mal.  94  fêtei-Pieu. 
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95.  Lii  %ie  de  Tnrenne  est  ttne  byanie  á  la  loouigi  de  rbe- 
nuinité. 

96.  Lef  loup-cefYicr  du  Ganada  tem  p)«t  pelits  el  phu  htanof 
que  cenx  de  rEiirope,  et  cetto  différeoce  let  íaitftppeler  ofaat- 
cerfier. 

97.  Les  motiarqoes  le  plus  absolus  sont  ceux  qut  lont  lcs  plnt 
aiméi. 

98.  Les  petits  re^oifent  toujeurs  )etodiitres-oenpt)dc»^aMil- 
heurs  qui  arriyent  aux  granda. 

99.  ÁHei  dam  4a  prairie,  et  Toiiay  «áaDÍfieaet  mille  aao-en-otel 
peints  snr  chaque  gootte  de  rotëv. 

100.  Quels  gens  ne  te  réjouitsent  pas  de  rttir  leur  patrie 
tranquille  au  dedant  et  respeotée  au  dehort? 

101.  Lt  paisstnce  de  Diea  qai  régit  l'unifers 
8e  ftit  tont  tossi  biea  stfaiir  ptr  It  rosée 

Qae  parie  Ibadre  et  les  éclairs 

10%  Un  foo  peut  jeter  un  couple  de  louit  dans  la  nier,  et  dire 
qu'il  en  a  jooi. 

108.  Les  hautes  et  tes  superbes  pyramides  dlBgyptë  ont  dëfié 
la  puitsanoe  dn  temps  et  sont  encore  debout. 

104.  Les  deux  Corneilles  se  sont  distingués  dant  ta  répnbli- 
que  des  lettret;  \eê  deux  Gicérons  ne  se  sont  pts  également 
illustrés. 

105.  Oít  sont,  dans  les  historíens  de  la  natnre,  let  Tainte  qni 
qui  nous  dévoileront  les  mystëres  du  conseil  des  cieux? 

106.  Confíants  dans  1a  bonié  ct  daiis  la  sagesse  de  Dieu,  ne 
forraons  jamais  de  voeux  téméraires. 

107.  Tant  que  rhorame  est  vivant,  il  a  des  nombreux  rívtux* 
et  la  haine  qui  le  poursuit  ne  veut  pas  loi  accorder  de  Ya  gloire ; 
roáis  on  rend  toujours  justice  á  celui  qui  n'est  plus. 

108.  II  est  curiedx  de  voir  les  composilions  des  seiríërae  et 
dix-septi%me  si^cles  exciter  rentfaoutiasme  des  dilettantis  da 
dix-neuviëme. 

,  05  un  hymne.  96  louptcerviers,  chati-cerTÍers.  97  les  plus  absolus,  le  ptua 
nméa.  98  oontre-coups.  99  arcs-en-ciel.  100  qaelt««  gens.  101  fo  foudre.  rZO 
«ne  ooaple.  103  et  superft^ea.  104  Goroeille,  Gicéron,l05  Tacites.  106  des  tcbux. 
107de  nombreux,  de  gloire.  1 OS  du  seitiéme  et  d«  digE>se|Mtoa  úéckt,  dilttltBti. 
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109.  Qoelqae  chose  qu'ait  fait  un  hoiume  daits  leqiiel  en  a 
placé  sa  confiance^  on  le  troave  bíen  fait  et  fah  á  propos. 

110.  Si  le  fanatisme  «  elev^  sea  auto^'da-fés^  la  philosophie  a 
ea  aossí  let  smbs» 

111.  Les  deux  Mithridates,  përe  et  fils,  fondërent  le  rojaume 
de  Cappadoce. 

1 12.  Les  arriëres-gardes  sont  toujours  fort  exposées  quand  les 
armées  battent  m  retraíte. 

118.  Le  uiécontenteraent  du  peuple  et  les  murmures  de  la 
foule  soDt  les  aTaRts«ooureurs  de  la  guerre  civile. 

114.  Plus  il  y  a  dans  un  pays  des  rooyens  de  communication, 
plua  1e  coramerce  et  rinduslrie  y  font  dei  progrës. 

115.  Ceux  qui  viennent  troubler  des  tétes-á-(étes  ennuyeux 
sont  toujours  les  bienvenus. 

116.  Votre  fiU  rae  parait  un  enf^nt  fort  aiinable,  mais  sa  sceur 
me  serable  un  enfant  plos  spirituel  et  plus  inlelligent. 

117.  Vaioement  i'homme  éiëve  des  palais  et  des  arc-de- 
triomphe ;  le  temps  les  use  en  silcnce. 

118.  Noire  bonue  et  mauvaise  fortunes  dépeodent  de  notre 
oonduite. 

119.  Parmi  les  enfants  qui  se  plaisent  á  faire  entre  eux  des 
gaerres  innoceates  4>eui-étre  se  íormera-t-il  «des  Scipioo  et  des 
Miltiades. 

130.  La,gIoire  des  Trajan,  la  vertu  des  deux  Antonins  se  firent 
respecter  des  soldats. 

121.  II  y  a  des  gens  qui  ne  louent  ou  ne  blámeot  que  par  des 
contre-vériié. 

m.  Les  becs-figues  difiërent  du  rossignol  en  ce  qu'ils  ^an- 
gent  tout  á  la  fois  et  de  fonne  et  de  couleur. 

128.  £n  mécanique  on  préíere  les  machines  qui  produisent 
les  plus  grands  effets  par  les  moyens  1e  plus  petits  et  le  plus 
simples. 

109  ftite,  1a  tromte,  faite,  et  faite,  110  aut(Mla-fé.  111  Mitbridtflé. 
112 arriéregardes.  113  aTant-coiireurt.  114  de  moyent,  de^ogrëi.  llStéte^ 
á-téte.  116  une  enfant,  tpirituelfe,  inteHigente.  1 1 7  vct'de-triompbe.  118  et 
Dotre  mauTaive  fortune.  1 19  Scipions.  120  Antonin.  121  centre-Yérilét.  122 
bec-figues.  123  les  plui  petitt,  les  plus  simplef. 
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1S4.  Si  la  reli(pon  élat  rotivrage  de  l'hoiDroe,  ce  seraít  le 
plas  beaii  de  ses  chefi-d'oenvres. 

125.  II  est  1&  des  tyrans,  dcs  mínistres  craeTs, 

Et  des  Solon  d'an  Joar  qn'oo  proclame  immortels . 

126.  Lcs  trois  ordres  d'architecture  grecque,  les  dorique, 
ionique  et  corinthten,  subsisteront  corome  des  rëglet  de  goút 
irorouables. 

i9r7.  Les  coartisans  sont  des  Jetons, 

Lear  valenr  dépend  de  lear  place  : 
Dans  la  favenr  des  millions, 
Et  des  zéro  dans  la  disgrêce. 

128.  Les  raauvaises  exeroples  sont  aussi  nuisibles  á  la  santé 
de  l'aroe  que  Tair  contagieux  Test  á  celle  du  corps. 

180.  Mes  arriéres-nevenx  me  devront  cet  ombrage. 

180.  Les  portes-drapeaux  sont  toujours  plus  exposés  que  Les 
autres  pendant  l'action. 

181.  Lcs  vers-a-soies  sont  si  coromuus  au  Tunquin  que  les 
plas  pauvres  habitants  y  sont  vétus  de  soie. 

132.  Jaroais  les  généraux  d'Alexandre  n'eussent  trouvé  des 
concurrents  ni  des  rivaux  s'ils  ne  se  fussent  divisés. 

18S.  Les  chou-fleur,  les  chou-rave  et  les  chou-nayet  sont  des 
variélés  d'une  même  faroille. 

184.  L'aigle  a  le  regard  per^ant ;  á  une  trës  grande  distance 
elle  aper^oit  sa  proie,  elle  s'élanco  et  Patteint  sans  étre  attendne. 

185.  Le  vrai  et  1e  solide  plaisir  ne  se  trouve  que  dans  la 
pratique  de  1a  vertu. 

186.  Les  canards  du  royaume  de  Pont  acquéraient  tant  de 
vertus  en  mangeant  des  herbes  vénénenses,  que  Mithridate  en 
eróployait  1e  sang  dans  ses  fameux  contre-poisons. 

137.  11  dit,  et  de  ses  maiDs  fait  tomber  sar  le  sable 

Des  cestes  menacants  an  coapie  époavantabie. 

124  cheff -d'cBuvre .  125  Solons.  126  le  dorique,  rioDÍque  et  le  coríothieo. 
127  zéros.  128  mauvais.  129  arriére-DeTeuz.  130  porte-drapeau.  131  verf- 
á-aoie.  132  de  coDCurrents,  de  ri?aax.  133choux-fleur8,  choux-rates,  choux- 
aaveta.  134  il  aper^oit,  u  s'éUDce,  attendu.  135  et  solide.  136  contre-poison. 
187  une  oonple. 
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158.  Pour  tf  oir  des  vrais  tmis,  il  ftut  fo  rendre  digae  á'en 
avoir. 

159.  II  y  a  tels  gens  á  qui  un  air  froid  et  compassé  tient  lieu 
de  prudence  et  de  capacité. 

140.  II  y  a  des  gobe-mouche  de  toutes  les  classes  et  de  tous 
les  iges. 

141«  Un  conple  de  pigeons  ne  sont  pas  suflisants  pour  le  dSner 
de  six  perstmnes. 

142.  Les  courtisans  ne  Iai9sent  paraitre  aucune  émotion  lors 
méme  qu'ils  sont  les  plus  affectés . 

14S.  La  plupart  des  gens  font  des  coqs-á-ráne,  comme 
M.  Jourdain  faisait  de  la  prose. 

144.  Quelque  chose  que  disent  ceux  qui  ont  souveut  abusé  de 
notre  confíance,  nous  ne  le  croyons  pas  vrai. 

145.  G'est  le  propre  du  génie  de  prodnire  des  grands  eflets 
par  des  petits  moyens. 

^'  Ï46.  Oo  ne  fuit  pas  moins  la  société  des  pie-griéche  que  celle 
desloup-garou;  runeest  désagréable,  Tautre  triste  et  ennuyeuse. 

147.  Les  rois  sont  á  toote  heares  assiégés  de  témoins^ 
Et  les  plQS  malheureQx  oseot  plearer  les  moins. 

148.  U  met  tous  les  roatios  six  imprompta  aa  net. 

149.  Les  jeunes  gens  disent  tout  ce  qu'ils  font ;  les  vieils  gens 
tout  ce  qu'elles  ont  fait,  et  les  sots  tout  ce  qu'ils  ont  dessein 
de  faire. 

150.  Les  Ghtrlemagnes  et  les  Napoléons  ont  été  tousá  la  foía 
conquérants  et  législateurs. 

151 .  Que  les  princes  sont  malheureux  de  n'avoir  pas  des  amis  1 

152.  Margueríte,  épouse  de  saint  Louis,  légnt  ses  bijoux  et  ses 
meubles  précieux  á  plusieurs  hdiels-Dieux . 

15S.  Des  nombreuses  cataractes^  des  grands  lacs  porsemás 
d'iles,  des  vastes  foréts,  des  immenses  rochers,  font  de  U  Snëde 
un  pays  riche  en  points  de  vue  variés  et  pittoresques. 

154.       11  est  des  contres-temps  qa*il  faat  qa'on  sage  essaie. 

ISSdefraif.  139  telles.  140  gobe-moucbei.  141  uoecouple.  142  le  plus 
143  des  coqi-ráne.  144  la  croyoos,  Traie.  145  de  graods»  de  petiif,  146  des 
piesogriéches,  loups«garou8.  147  le  rooins.  148  impromptus.  149  TÍeilleSy 
ils.  150  Charlemagae,  Napoléon.  151  pas  d'amis.  152  bótels.Diea,  153  de 
Bombreoses,  de  grands,  de  Tastes,  dlmmenses.  154  contre>temps. 
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STHOHIEMEH. 


BESCHEIDEN,  INGETOGEN,  ZEDIG. 

Die  ÍD  zyD  gedrag  eene  zekere  matigiDg  vertooot.  Ingetogbh 
is  hy  die  zich,  als  ware  het,  íotrekt  eo  terug  houdt,  die  zulk 
eeu  bedwaDg  over  zich  zelveo  oefeot  dat  hy  zich  geene  uit- 
sporigheid  veroorlooft.  Bescheiden  is  degene  die  zich  oiet  te 
veel  laetvoorstaeo,  die  uiteea  gematigd  oordeel  wege os  eigene 
waerde,  het  gebruik  vau  wezelyke  of  vermeeode  regten  vry- 
wLUig  baperkt.  Eei)  man  die  zích  niet  te  veel  aenmatigt  zou 
in  spreken  en  bandelen  luidruchtiger  kunnen  zyn  dan  de  ge- 
woonte  medebrengt;  alsdan  was  hy  niet  ingeíogen;  en  omge- 
keerd,  zou  een  zeer  stii  en  ingetogen  man  in  zyne  meening 
wegens  zich  zelven  en  hetgeen  hy,  overeenkomstig  met  dit 
zelfgevoel,  van  anderen  vorderde,  zeer  onbescheiden  kunnen 
wezen.  Zbdig  is  degene  die  zyoe  dadeo  oaer  de  zedeo,  oaer 
de  regeleo  vao  het  beboorlyke  en  welvoegelyke  inrígt,  en  in 
de  eerste  plaets  naer  díe  welke  een  zeker  zelfbedwang  voor- 
schryven.  Het  zegt  dus  dat  men  die  welvoegelykheid  beseft  en 
er  ^ch  naer  gedraegt. 

BESCHONKEN,  DRONKEN. 

Die  zich,  door  gebruikten  geestryken  <trank,  of  door  eeoige 
oorzaek,  wier  werking  met  díe  van  geestryk  voeht  getyk  staet, 
in  eenen  toestand  bevindt  waerin  hët  denkvermogen  verward, 
en  de  magt  van  den  geest  over  het  ligcbaem  eenigermate  be* 
iemmerd  is.  Beschonken  duidt  eenen  minderen  trap  van  geestv 
bedwelming  aen  dan  DROHFEif,  althans  is  het  eene  zachtere 
uitdrukking,  misschien  wel  omdat  zy  den  dronkene  lyddyk 
voorstelt,  en  onbeslíst  laet  of  hy  zelf,  dan  wel  een  ander  de 
^huld  zyner  dronkenschap  draegt.  Ondertnsschen  is  dit  nie 
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het  eeDÍgste  onderscheid  tusschen  de  beide  woorden.  Dronken 
ziet  op  den  toestand,  beschonken  op  deoorzaek  van  denzelven. 
Het  is  daerom  dat  m  en,  overdragtelyk,  dronken  uitgebreid  heefi 
tot  elken  staet  van  bedwelming  v^elke  met  de  eigelyke  dron- 
kenschap  overeenkomt,  onverschiUig  wat  daervan  de  oorzaek 
zy.  Alleenlyk  moet  deze  oorzaek  van  zulk  eenen  aerd  zyn  dat 
zy,  even  als  geestryke  drank*  d^a  mensch  in  eene  aengename 
benevelíng  stort.  Schrik  bedwelmt  zoo  wel  als  vreugde,  nog- 
tans  zegt  men,  dronken  van  vreugde,  niet  dronken  van  sckrik. 

BESLUIT,  EINDE,  SLOT. 

Het  laetste  gedeelte  eener  zaek,  of  bandeling.  Dit  is  tevens 
de  bepaling  van  een  eindb;  want  einde  is  bet  geslacht,  waer- 
onder  slot,  als  soort,  begrepen  is.  Slot  is  zoodaníg  einde  het- 
welk  een  voltooid  geheel  besluit.  Uit  dezen  hoofde  is  het  niet 
l^el  anders  te  gebruiken  dan  van  een  geordend  ontwerp.  Uit- 
gestreklheid  alleen,  wanneer  het  denkbeeldvan  ontwerp'daer- 
mede  niet  gepaerd  gaet,  kan  wel  afgeperkt  worden,  en  het 
afgeperkte  gedeelte,  derhalve,  een  einde  hebben,  maer  heefl  geen 
slot.  Uen  zegt :  aen  het  einde  eener  bladxyde,  niet  aen  het  slot 
derzdlve.  Daerentegen  zegt  men  :  het  slot  van  eenen  brief^  om- 
dat  een  brief  een  geordend  en  voleindigd  gebeel  bevat.  Van 
een  boek  hoort  men  de  beide  woorden  gebruiken,  doch, 
nanwkeurig  oplettende,  zal  men  bemerken  dat  einde  gezegd 
wordt  van  het  stoffelyke  des  boeks,  slot  van  het  verstande- 
lyke:  op  de  laetste  bladzyde  wordt  het  einde  van  het  boek  ge- 
vonden,  en  de  laetste  zinsnede  is  het  slot  van  het  werk.  Bb- 
sftxiT  is  de  handeling  zelve  welk«  het  sl&t  daerstelt.  Een  vol- 
eindígd  werk  heeft  een  slot^  maer  geen  besluit;  want  de 
bandeling  heeft  opgehouden,  het  gewrochi  alleen  ís  oog  aen- 
wezig.  Daerentegen  zegt  men,  het  besluit,  zoowel  als  het  slot 
eener  redevoering^  omdat  men  alsdan  den  redenaer  eenigermate 
voorstelt  als  zelf  zyne  rede  eindigende,  en  opgeefl  hoe  hy 
zyne  rede  besloten  heeft.  Vormt  dit  slot  der  rede  op  zich  zeif 
een  geheel,  tot  het  vroeger  gezegde  betrekkelyk,  en  hetzelve 
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op  eene  Toegzame  wyse  ten  einde  ▼oerende,  dan  noeml  men 
het  eene  slotreiey  of  peraratie;  en  deze  is  niet  uitslnitend  tot  de 
eigelyke  redevoering  beperkt.  Ook  andere  opstellen,  mils 
slechts  de  schryver  sprekende  voorkomt,  dulden  dezeWe.  Het 
Jamque  opus  exegi  enz.,  waermede  otidius  zyn  gedichl  de  me- 
íamorphoiis  eindigt,  is  eene  soort  van  slotrede. 


ÉNIGMES  HISTORIQUES, 

GÉOGRAPHIQUBS,  MTTHOLOGIQUBS»  ICOIf OLOGIQUES, 
BIOGRAPHIQUBS,   CtC. 

(Saite). 

172. 

Ud  ÍDterrogatear  a  écrit  sur  ud  tableau  les  dates  aai- 
vanteS)  et  prie  ud  éléve  de  dire  ce  qui  s^est  paseé  de  remar» 
quableá  cesépoques: 

800-1214  -1282-1372-  1598  -  1610-1643- 
1700-1792-1801  -1814, 

272.      800.  CharlemagDe. 

1214.  Bataille  de  BoaTÍnea. 

1282.  Let  Téprea  MciliaDiieg. 

1572.  La  Saiot-Barthélemi. 

1598.  Edit  de  Nantet. 

1610.  Mori  de  Henri  ÍS. 

1643.  ATéoement  de  Leuit  XI  ea  tióoe  de  Frtnce. 

1700.  Philíppe  Y,  petit  fils  de  Louif  XIV,  monta  aar  1«  trdB« 

d'Êspagne. 

1792.  RépobUque  fran^aite. 

1801.  Bataille  de  Mareofe. 

1814.  Relour  dea  Bourbona  en  France. 

(A  eontiHuer). 
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Répoases  auiL  emlilëiiieft  ete* 


(Voyet  la  8*  annëe,  pag©  773  et  íoU.) 

(Soito.) 

355.  —  SYMBOLES   ET   ESSElGWES    DE  QUELQCES   PEUPLES 

De  quels  peuples  les  objets  suivanis  soni-ils  les  sjinboles  ou  les  en- 

seignes : 
Des  queues  de  cheval  ou  un  dragon,  -*-  Les  Ghinois. 
Une  chouette,  —  Les  Athéniens. 
Une  aigle  d*or  sur  un  drapeau  blanc,  —  Les  Perses. 
Un  cheval  ailé,  ou  Pégase,  —  Les  Gorintfiiens. 
La  feuille  du  platane,donileurpay6  avait  la  forme,-4ie8  Péloponésiens. 
La  lettre  grecque  M,  —  Les  Messéníens. 
l.a  lettre  grecque  A,  —  Les  Lacédéraoniens. 
Une  téte  mort,  —  Les  Thraces. 
Une  téte  de  cheval,  —  Les  €arthaginois. 
Une  botte  de  foin,  puis  la  louve,  le  minotaure,  un  chevai,  un  sanglier, 

enfin  l*aigle,^ —  Les  Romains. 
Les  clefs  de  St  Pierre,  —  Rome  chrétienne. 
Une  épée,  —  Les  Geltes. 
Des  cerfs,  —  Les  chefs  des  druides. 
Un  coq,  —  Les  Gaulois. 
Un  chat,  —  Les  Alains  et  les  Suéves. 
Un  ours,  —  Les  Goths. 
Un  coursier  bondissant,  —  Les  Saxons. 
Le  Hon,  —  Les  Vénitiens. 
L*aigle  á  deux  tétes,  —  L'emfMre  d'AHemagne. 
Les  fleurs  de  lis,  —  La  France  (naguére) 
Le  croissant,  —  Les  Turcs. 
Une  aigle,  —  La  Prusse,  la  Russie. 

356.  —  EHBLÊHES  TIRÉS  DES  UOMfllES  CËLËBRES. 

De  quels  sentimenis  les  hommes  suívants  sont^ils  rembléme  : 

57 
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Abel,  —  iDDOcence. 

AgamemnoD,  —  Fierté. 

Alexandre,  —  Magnanimílé,  intrépidité.  ' 

Arisiarque,  —  Un  bon  critique. 

Artémise,  —  Fidélité  dans  le  yenvage. 

Benjamin,  —  Enfant  pour  lequel  son  pére  a  de  la  prédilection. 

Bias,  —  Science  préférable  á  l'opulence. 

€ain,  —  Envie  et  haine  entre  fréres 

Caton,  —  Sévérité. 

César,  —  Courage,  grandenr  d*áme, 

Cicéron,  —  Éloquence. 

Crésus,  —  Richesse. 

Curtins,  •—  Dévoúment  pow  sa  patríe. 

Daniel,  —  PénétraiioD  dand  les  choses  obscnras. 

David,  —  Douceur. 

Démosthêne,  —  Éloquence  impétuease. 

Diogéne,  —  Cynisme. 

Élie,  —  Absllnence,  tóle. 

Érostrate,  —  Immortalité  par  lecrime  d'incendie» 

Estber,  -—  Modestie,  pvdeur. 

Ëve,  —  Curiosité. 

Hercule,  —  Force. 

Jézabel,  —  Impudence  et  cruauié. 

Job,  —  Patience. 

Jos^h,  —  Chastelé. 

Mathusalem,  —  Longévité. 

Mécéne,  —  Proteciion  accordée  aux  littérateurs  ei  aux  savants. 

Melchisedech,  —  Sacerdoce  et  royaylé. 

Messaline,  —  Débauche  excessive. 

Moise,  —  Loi. 

Néron,  —  Cruauté. 

Nestor,  —  Longévité  et  abondance  dans  le  discours. 

Oreislfe  et  Pylade,  —  Amiiié. 

Orphée,  —  Musiqne. 

Pandore,  —  Curiosiié. 

Pénélope,  —  Fidélïtéconjttgale. 

Phalarií,  —  Cmauié. 

Pharaon,  *-  Ambition  ei  impi^ié. 

Salomon,  —  Sagesse. 
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SamsoD,  —  Force. 

Sardanapale,  —  Débauche. 

Socrate,  —  Sagesse  et  patience. 

Vítellíus,  —  Gloutonnerie. 

Zoiie,'.—  Gritique  outró,  injusle  ei  ígnoraot. 

{A  coníinuer). 


PROBLÊME8  ET  EXERGIGES  DE  GALCVL 

Appliqués  á  Variihmétiqm  élémentaire  théorique  et  pratique,  et 
póuvant  servir  á  toutes  les  arithmétiques ;  á  Puea§e  des  écoles 
primaires,  des  classes  élémentaireêj  des  ooUé§eSf  eCc. 

(Svitb). 

537.  Un  Marchand  a  fourni  á  un  de  sot  corrospondants  pour 
10920  fr.  de  inarchaiidises  á  3  ans  de  terme ;  ceite  personne  sW 
quiue  aprës  !i  mots  et  obtient  15  p.  0/0  de  dtroinution  sur  \t 
príx  de  sa  niarchandise  et  un  escompte  de  6  p.  0/0  par  an ;  quelle 
sorome  le  négociant  doil-il  recevoir  ? 

558.  Une  personne  doit  2000  fr.  payabloA  dans7  mois;  elle 
paye  une  partie  comptant  et  doone  un  billet  de  525  fr.  payable  á 
8  roois  d'échéance  :  quelle  somme  a-t-elle  dú  donner  comptant, 
i'escompie  étant  de  6  p.  0/0? 

559.  On  u  payé  180  fr.  pour  6  mois  d'escomple  ^  5  p.  0/t)  d'un 
capital  :  on  demande  ce  capital. 

540.  On  vend  á  un  libraire  puur  3750  fr.  de  livresavec  remi- 
86  de  10  p.  0/0  et  e^compte  de  7  p.  0/0.  Quelle  somme  dort-on 
recevQÍr  ? 

541.  On  a  payé  3260  f.,  40  c.  pour  un  billet  de  3420  fr.  paya^ 
ble  dans  7  mois.  On  demande  á  quel  taux  ce  billët  a  iié  esoompté 
(escompte  en  dehors). 

542.  Un  billet  de  3781  fr  ,  50  c,  ëst  payé  8  raois  avant  réchéanr 
ce  :  quelle  sera  la  diminution  sur  ce  billet,  et  oombien  payera* 
t-on«  si  l'on  supposequc  rescompte  ait  óté  stipvlé  k6  p,  (VOpar 
an? 
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548.  On  fait  pour  achat  de  inarchandises  on  billet  de  1800  ír«, 
payable  dans  10  mois;  on  oflfre  de  payer  oomptant  aous  esoompte 
de  8  par  0/0  :  com|>ien  aura-t-on  li  payer  (escompte  en  dekers)  ? 

544.  La  sommede  29!26  fr,,  50  c,  est  payable  dans  18  mois: 
quelle  sera  la  díminution  sur  ceUesomme  si  l'on  paye  comptant 
sous  escompte  de  4  p.  0/0  (escompte  en  dehors)  P 

545.  On  a  acheté  78  métres  de  drap  k  89  fr.  le  mëtre,  87 
mëtres  de  soie  á  4  fr.,  50  c.  ie  mëtre,  69  mëtres  de  moire  noire 
a  7  fr.  75  c.  le  mëtre,  á  21  mois  de  crédit;  6  mois  aprës  Tac- 
quisition,  on  ofire  de  payer  sous  escompte  de  7,  p.  7f  P^'' 
raois  :  oombien  devra-t-on  payer  ? 

546.  On  a  i  payer  uoe  facturo  de  878  fr.,  50  c. ;  on  obtient 
10  p.  0/0  d'esoompte  :  quellesomme  payera-t-on? 

547.  On  fait  un  billet  de  1820  fr.,  payable  dans  9  mois;  on 
le  paye  8  mois  y^avant  réchéance,  en  jooissant  d'un  escómpt^ 
de  5  7*  p«  0/0  :  combien  doiton  payer  ?  ■  - 

548.  On  veut  emprunter  850  fr.  pour  5  mois;  on'lfO«iti»| 
cmprunter  h  intérêt  de  6  p.  C]^:quel  bíllec  ckvr«<«t*en  Mre^ 
si  on  porte  rintérét  du  capital  surtebillet? 

549.  Dn  billet  de  720  fr.  est  payable  dans  2  raois  y^;  on  deittM* 
de  á  on  banquier  de  rescompter  á  10  0/8  par  an  :  combieQ  raoe- 
vra-t-on  ? 

550.  On  a  k  payer  une  somme  de  800  fr.  et  on  se  propose  da 
payer  cette  somme  en  deux  biHets  égaiix,  ran  payable  dans  4 
moisy  l'autre  payable  dans  7  mois :  on  demande  la  valenr  de 
chaque  biHet,  l'escompte  étant  de6  p.  O/O. 

(A  coníinuir). 
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OEFENINGEN    ÊN    VOORSTELLEN 

tmt  liet  Mkeneii  ult  liet  iMeÍi. 

(Térfolgl* 
INaonOSHAET. 


1.)  Hoe  noenit  loQn  de  mae  lUe  eene  el  lang,  breed  en  hoo^ 
of,  diep  Í8  ? 

2.)  Wat  wordt  al  met  de  kobiek  el  gemeieii  ? 

S.)  Noemt  eens  geregeld  al  de  mateii  die  gedeelteii  der  ku- 
iuek  el  lyn  ? 

4.)  Hoeyeel  kobiek  palmen,  kubiek  daimen,  en  kubiek  stree- 
peii  af  o  er  in  eene  kubiek  el. 

lier  yerzuime  men  weder  niet  de  linnelyke  voorsteNing,  en 
gere  terens  onderrígt  omtrent  de  berkomst  wm  de  kan,  de  kop 
en  het  pond» 

5.)  Hoeveel  kubiek  doimen  heeft  een  kubiek  palm,  en  hoe- 
Toel  kubiek  streepen  eene  kubtek  duim  ? 

6.)  lemand  had  dry  pakken,  de  eene  was  cene  haWe,  de 
tweede  een  vyfde,  en  de  derde  een  tiende  kubiek  el  groot : 
hoeveel  kubiek  palmen  bevatte  ieder  ? 

7.)  Tot  het  graven  van  eenen  put  moest  men  eerst  S  kubtek  el 
en  15  kubiek  palmen  aerde  uitwerken ;  hoeveel  was  dit  te  saroen? 

8.)  Tot  het  aenleggen  van  eenen  tuin  had  men  voor  henvelt- 
jes,  S  Lubiek  el  en  26  kubiek  palmen,  en  tot  opgaende  slinger- 
paden  1  kubiek  el  84  kubiek  palmen  aerde  noodig ;  hoeveel 
was  dit  te  saroen  ? 

9  )  Men  groef  uiteen  stuk  land  tot  hetleggen  van  een  dykje 
oi  kade  :  15  kubiek  el  en  27  kubiek  palmen,  en  tot  herstelling 
van  ander  dykwerk  nog  28  kubiek  el  en  48  kubiek  palmen 
aerde ;  met  hoeveel  aerde  was  dit  land  vermindcrd  ? 
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10.  lemand  die  lot  een'  yischvyver  reedn  16  kubiek  el  1S5 
kubiek  palnien  aerdehadlatenuitgraven,  liet  dezelve  naderhand 
vergrooten,  en  er  nog5  kubiek  el  en  145  kubiek  palmen  uit- 
werken  ;  roet  hoeveel  aerde  zoude  die  vyver  te  dempen  zyn  ? 

11.)  £en  vaetje»  waerin  men  eerst  S6  kubiek  palmen,  daer- 
na  nog  24  knbiek.  palmen  vocht  deed,  was  nu  op  20  kubiek 
palm  na  vol ;  hoeveel  kon  dit  vat  inhouden  ? 

12 )  Hoeveel  grooter  zoude  dit  vat  hebben  moeten  zyn,  om 
een  nederl.  vatin  te  houden  ? 

IS.)  In  een  huisgezin  gebrutkte  men  in  het  zomer  halQaer 
juistS  kubiek  ellen  (wissen)  75  kubiek  palmen,  en  in  het  winter 
halfjaer  7  wissen  25  kubiek  palmen  brandhout ;  hoeveel  wasdat 
in  het  geheele  jaer  ? 

14.)  Een  olieslager  had  dry  bakken ;  de  eersle  groot  1  ku- 
biek  el  425  kubiek  palmen,  de  tweede  3  kubiek  el  735  kubiek 
palmen,  de  derde  2  kubiek  el  840  kuhiek  palroen  ;  hoeveej  m-^ 
houd  hadden  deze  dry  bakken  te  samen  ? 

15.)  Een  regenbak,  die  geheel  vol  was»  poinpte  men  ledig  in 
dry  dagen  :  den  eersten  dag  twee  kubiek  el  536  kubiek  palm, 
dentweeden3  kubiek  e1  6l4kubiek  palm,  en  den  derden  dag 
2  kubiek  el  50  kubiek  palm  ;  hoeveel  kon  die  bak  bevatten  ? 

16.)  Een  schipper  vervoerde  in  dry  vrachten  eerst  26  kubiek 
el  444  kubiek  palm,  daerna  32  kubiek  el  932  kubiek  palm,  eo 
eindelyk  nog  44  kubiek  el  200  kubiek  palm  aerde;  hoeveei  waa 
dit  te  samen  ? 

17.)  Tot  het  scliieten  eener  vaert  werden  op  verschillendeaf- 
sfanden  putten  aenbesteed  ;  uit  den  eerstcn  werkte  meu  70  ku- 
biek  el  450  kubiek  palmen,  uit  den  tweeden  40  kubiek  el  815 
kubiek  palm,  en  uit  den  derden  60  kubick  el  40  kubiek  palmen 
aerde  j  hoeveel  was  dat  in  het  geheel  ? 

(Wordt  voarígêMet.) 
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PROBLÊMfiS 
O'AaRICULTiraUB  Ei:  D'éqONOBUfi  RURALEy 

d  Vu^ge  des  écoles  primaires  rurales, 

t  *        I         * 

(Suito.) 

PftQ3LtJ»  1i<^  99. 

150  kilogrammes  de  sel  joints  á  18  000  kilogramiaes  de  fumíeo 
éUnt  une  proportion  considérée  comme  une  bonne  fumure  pour 
1  heotare  en  terre  argileuse,  on  demande  combien  il  (audra  de 
ael  et  de  fumier  pour  7  hectares  S9  ares  93  oentiareayet  quello 
sera  sur  cette  surface  la  prodoction  probable  en  poid«  de  fro* 
ment,  sachant  que  Temploi  du  sel  augmente  d^enviroii  3  pour 
100  lepoids  du  grain,  et  quW  circonstances  ordinaires  22  kilo- 
granrmes  de  fumier  saffisent  á  la  produotion  de  l''*^,87Q  de 
firoment  ? 

P&OBLÊaiE  N*  100» 

IJn  bon  ouvríer  peut  écobner  1  are  de  lande  dans  8  heures 
SOminutea.  On  demande  combien  il  faudra  d'ouvriers  pour  éco- 
buer  1  hectare  dans  une  journée  de  travail  de  10  heures  P 

PROBÍJÉME  ri«  101. 

Un  cultivateur  a  ensemencé  5  hectares  de  terre  en  froment  do 
la  maniëre  suivante  :  1*  I  hectareavec  5  hectoiitres  de  noirde 
raffinerie  au  prix  de  14  fraucs  l'heciolitre. 

^  1  heotare  avec  800  kilogrammes  de  guano,  au  pnx  de  ffó 
francsles  100  kilogrames. 

8*  1  hectare  avec  15  hectolitres  de  poudrette,  au  prix  de  5 
fraucs  rhectolitre. 

4®  1  hectare  avec  800  kilogrammes  de  sel,  au  prix  deOfr. 
80  c.  le  kilogramme. 
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ë*  1  li«ctare  tvec  i  h«oloIiire«  de  loofime,  aa  prix  de  10  francs 
rhectolitre. 

11  a  récolté  avec  le  premier  :  lliO  kilogrammes  de  froment 
et  la  puissance  d'action  de  l'eDgrais  n'a  été  détruite  qoe  ponr 
quatre-vingts  centiëmes.  Avec  1e  denxiëme,  1216  kilogrammes 
et  la  puissance  d'áction  sur  1a  végétation  n'a  plos  snbsisté  que 
dans  la  proportion  d'un  dixidme.  Avec  íe  troisíëme,  la  récolte 
n'aétéque  de  1064  kilogrammes  et  la  putssance  d'action  a  été 
totalement  épuisée.  Avec  le  qnatriérae^  il  |iqb|eAiir.l8SikUo- 
graromes  et  la  puissance  d^aelioa  a  supvécu  daiis  la  proportion 
de25  pour  100.  Le  cinquiëroe  engraisa  donné  fes  mémes  résal- 
tats  que  ceux  proddiis  par  le  quatrieme,  \e  poids  éu  íresieot 
éiant  de  76  kilogrammes  2  liectogrammes. 

On  demande  qnelle  eút.été  1a  qitawtité  de  fmnier  néceaaaAre 
pour  obtenir  me  priiductkin  égaleá  1a  meyenneyencatcsilnil 
22  kilogr^mmes  de  fumier  pour  1  kilogi«ttme<870(tt*amraetflt|i 
froment,  et  qnelle  serait  la  valeurdecettefiimnyeiMKprixinn^ 
de  8  francs  le  mëtre  eube  pesant  790  kitogr,  fNiF.  lieelcUthCF? 

PROBLÉHE  N»  102. 

On  veut  savoir  le  poids  d'un  furaierquia  10  métres  de  lon- 
gueur,  6  mëtres  de  largeur  ei  2  raëire^de  liauteur,  le  métre  cu* 
be  pesanteomoyenne  750  kiiogrammes? 

PROBLÉME  Ho  103. 

Un  fumier  contient  72  mëtres  cubes,  le  cultivateur  le  faii  ar- 
roser  avec  20  bectolitres  d'eau  avant  de  lo  transporter  dans  son 
cbamp.  On  demande  de  combien  il  aura  été  auginenté  en  poids, 
le  litre  d'eau  pesant  1  kilogramrae  ? 

PROBL£»E  IS''  104 

Un  fudikr  sortant  de  récurie  avait  10  mëtres  de  longneur,  6 
métres  de  largeur  et  2  mëtres  de  bauteur  et  pesait  730  kik>gram* 
le  mëire  eube.  15  jours  aprës,  il  s'étatt  abaissé  de  0",50  et  pesait 
750  kilogrammes  le  mëtre  cube,  Oa  demande  qnelfe  a  été^  á  cet- 
te  époque  coraparée  á  la  premiëre,  la  diflérence  eii  poids  ef  en 
volume? 

(A  cantinuer). 
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80LIJTIOH8  RAISOllinÍES  DB8  PROBLÊaiE8 

d'agricultviib  bt  TÍÉc&mmtn  RimALB. 

lé  ionínêësk  V  fr.  W  c.  font  S2  fr.  50  c ;  et  oommo  le  métre 
de  fotté  reftetif  i  W  centitnes,  il  soffil  de  diviter  lt50  centimes 
par  IK  pour  a^oir  fSO  wëfres  defossét. 

SOLUTIOW  N«  38. 

Dn  0«? rier  coupeot  80  kUog.  830  gr.  pnr  heure>  conpera  808 
kilog.  86  décagr,  par  jeur  de  lObeiMrea;  difiaant  donc  -4860 
^ar  808, 86,  o'est-á-dire  486000  par  80886,  on  aora  á  peu  prëa  6 
poar  le  noBibre  dea  raTriers  néaewairea. 

flbe^[iie  ourrier  coapant  808.  kilog.  86  decagr.  par  jour,  fera 
ainsi  enTÍron  73  gerbes  et  deiuie  de  1 1  kilogramroes. 

SOLUTION  ir  39. 

14|fc^»de  forment  á  18^-      font KW' 

40       de  seigle      á  18   50«font.    .     ,    .     .     .      540 

54       deblénoirá    8    SOfont 459 

60       d'aroine       á    8        font 480 

Total  da  prix  des  graines. 4017'''* 

4200  kilogrammes  de  foin  á  82  francs  les  mille  font  1844 
firancs. 

Orle  15«  de  4017  franes  élant 267(^80« 

et  le    7*  de  1844  francs  étant 192 

ia  dépense  pour  la  récolie  sera ^^O^-SO* 

Et,  si  prenant  une  aotre  foie,  le  cultÍTatenr  aTail  payë 

15joarnées  par  hectare  sur  16  bectsres,  ou  240i<^ 

et 

1 1  journées  par  hectare  snr  10  hect.ires.  oo  1  !(► 

II  aurait  eu  1e  uombrede  journées *     850 
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«  1  fr.  t%  c,  ce  qui  cót  iait  uoe  dépense  de  465  fr.  50  o  •  cW 
a-dire  qu'il  edt  payé  5  fr.  70  c.  de  plus  que  par  le  preniier  mode 
de  tMvsíL 


de  tratail. 


SOLUTION  No  40. 


Poids  d'on  heciolitre  de  íroment 76^» 

Poids  de  la  paille  correspondante.     .  *.     .     .     .     i67 

Total. ^Sui 

Dimant  8645  par  248,  on  irouve  juate  15  poor  le  norobre 
d  hectolitres  de  froment. 

Or,  un  ouvríer  batiant  l  hectolitre  50  litres  par  jour,  on  dirí- 
•cra  15  par  1,5,  ou  150  par  15,  et  l'on  irouTera  qu'il  faot  10  ou- 
▼rieri  pour  feire  cet  ouvrage  en  un  jour. 


Tliénies  fran^ls  élémentalres 

ov 

DICTÉES  FRANgAlSESGRADUÉES. 

(Suiie). 

t4S. 

(L'éléTC  empjoiera  le  verbe  e'est,  ce  $ont,  e'étaU,  e'étaieM,  etc.,  á  la  place 

marqoée  par  an  tiret.  II  mettra  á  la  persoDne  voaluc  le  verbe 

qai  se  trouve  entre  parenthéses  aprés  quij, 

i-'pfés.ind,)  moi  qui  (réponúre^  pMsé  indéf,)  lepre- 
roier.  (  -  prds.  ind)  Jésas-Christ  qai  (être,  prés.  ind.)  la 
▼raie  vig^ne,  et  ( -,  prés.  ind)  noas  qui  (être,  prés.  ind)  les 
branches.  {-^passé  déf)  les  querelles  des  serviteurs  qui 
(séparer,  passé  dëf)  Loth  d'Abraham.  (  -prés,  ind.)  toi, 
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SaiBSOD,  qui  (déliyrer,/ia«^^  dëf.)  les  Israélites  de  roppres- 
sion  des  Philistins.  (  -  prés»  ind)  voiis/o  hergers,  qui 
(troQver,  joo^^e  déf.)  Marie^  Joseph  et  l'eofaot  Jésas. 

VHévé: 

G'eat  moi  qai  ai  lépondu  le  premíer.  etc. 

144. 

Méme  exerdce. 

o  Dieu,  (  -,  prés.  ind.)  vous  qui  (donner,  prés.  ind.) ; 
( -^^prés.  ind)  uous  qui  (recevoir^  jorrf*.  ind).  { ^prës.  ind. 
fbrme  interr.)  toi,  Brutus,  qui  (poignarder,  prés.  ind) 
César  ?  (  -  prés.  ind.^  forme  interr.)  vous^  fils  de  Jacob^ 
qui  (vendre,/?r^*.  ind)  volre  frére?  (-prés.  iW.)Dieu  qui 
(commencer,  prés.  ind)  et  qui  (achever,  prés.  ind)\ 
(-^^prés.  ind)  les  hommes  qui  (commencer,  prés.  ind) 
et  qui  (ne  pas  achever.  prés.  ind.).  ( -,  prés.  ind)  vos 
péres  qui  (semer,  passé  indéf)^  (  -  prés.  ind)  voos  qui 
(moissonoer,  fuí) 

145. 

Même  exerdce.  # 

( -,  prés.  ind)  moi  qui  vous  (appeler,  passé  indéf) 
(  -,  prés.  ind)  vous  qui  me  (ne  point  écouter,  passé 
indif).  (  -  prés.  ind)  nous  qui  (tendre,  passé.  indéf)  la 
main,  ( -  prés.  ind)  toi  qui  nous  (ne  point  regarder, 
passé  indéf).  ( -,  /W.,  forme  nég)  moi  qni  (mépriser, 
fiU)  vos  constils ;  ( -  prés  ind..,  forme  nég)  moi  qui 
jamais  (négliger,  pa^sé  ind)  vos  réprimandes  ? 
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Méme  eiercice. 

( -,  pafié  dëfini^  les  Phéaiciens  qui,  les  premiers, 
(iayenter,  passé  déft  l^éeríture.  ( -,  imparf)  moi  ordinai- 
rement  qui  (arroser,  imparf)  les  fleors.  (  -,  passé  indéf. 
forme  inierr.)  toi  qui  (passer,  pa9sé  indéf)  ton  Cemps  á 
ces  bagatelles  ?  ( -,  passé  indéf)  nos  domestiques  qdi 
(remplir,  passéindéf)  ces  bouteilles  de  vin  de  Bordeaux. 
( -,  pliM'que-parf)  nous  qoi  (acheler,  plw-que'p.)  ce 
drap  et  cette  toiíe^^-jjoíf^-^ue-p.,  forme  nég.)  vos  fréres. 
( -,  ftU.  cond,^  forme  interr.)  voos  qoi  (répondre,  fuL 
cond)  sur-lc'champ?  dod,  {^,fut,  ccnd.)  lesdeux  avoeats. 

149. 

Mêine  eiercice. 

( •,  fut.  antér.)  vous  qui  (douter,  passé  indéf)  de  ma 
bonne  foi.  (  -,  fut,  antér.)  les  oncles  de  Jaoqoes  qui 
(profiter,  passé  indéf)  de  cette  occasion.  ( -,  pré$.  ind.) 
Adam  et  Eve  qui  (pécber,  passé  indéf).  Impie  Acbab, 
(  -,  prés.  ind)  toi  et.  ton  épouse  qoi  (périr,  fuL).  o  Virgi- 
nius,  ( -,  imparf)  toi  et  ta  fille  qui  (exciter,  imparf)  la 
compassion  des  Komains.  Mon  ami,  ( -,  prá^.  i ni/.)  vous 
et  moi  qoi  (être,  fuí.)  prêts. 

149. 

L'éMve  mettri  tW  ••  il  cil,  e*étaiU  oa  U  était  etc.,  k  la  pUce  mtrqoée 
par  ie  tirf  t.  Toyez,  page  375,  la  l^  remarqae  etce  qai  la  précéde). 

( -^  prés.  ind)  quefquefois  bien  difiicíle  de  disiÍDgoer 
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la  véríté.  ( -,  fut)  juste  de  remplir  nos  promesses.  (  -, 
pdssé  indéf)  loujoQrs  consolaot  cl'a?oir  un  ami  fidéle. 
( -^préf.  ind.)  une  perfidie  de  trahir  un  ami.  (-,  fut.) 
toujours  bon  d'éTÍter  les  coDte$taUoQ6.  ( -,  imparf)  hoit 
heares,  qaand  V0119  me  (qiBUerb  pMsé  déf).  Qoelle  beore 
(  -,  pré9.  ind.)  qai  sonne  ?  ( -,  prés.  ind.)  dix  heores. 
(  -,  préf.  ind^ .  temps  de  retourner :  (  -,  fut.)  midi  passé 
quand  noQs  árríverons  chez  doqs.  (  "^prés.  ind.)  possible. 
( -,  prés.  ind)  de  mon  devoir  de  voqs  avertir  á  temps. 

EmSIOI    FASSir   DE8   VERBBS   AGTIFS^. 
149. 

Je  SQÍs  aimé  de  ma  mére.  Tu  es  poni  par  ie  maitre. 
Le  neveo  esl  requ  par  l'oncle. 

Je  SQÍs  loQé^  je  sQÍs  averti^  je  SQÍs  aperqa,  je  sqís 
défendn. 

Tq  étais  écoQté,  tQ  étais  cboisi,  tQ  étais  re^Q,  tQ  étais 
attendn. 

L'enfant  sera  interrogé.  Ma  maison  sera  embellie.  Gette 

espérance  a  été  deqne.  Yotre  plainte  ne  serait  pas  entendae. 


*  T008  les  irerbes  actib  sont,  oatre  ieor  eroploi  propre  oo  actíf,  sosceptibles 
d'an  emploi  pas9if  *.  Oo  appelle  celte  nraniére  d'eroployer  le  TerbetMUffo^ 
da  irerbe  litlo  poÍK,  soofflrfr,  parce  qoe,  qonnd  on  doniie  celte  toamare  ao 
irerbe,  le  n^  ne  feit  pas,  niais  tou^,  r«po<(  Taction  do  verbe.  Eiemplea: 

nm.01   iCTir:  IMVLOI    ?iMIf. 

L'oDcle  tTertit  1e    neveu  ;  l^t  neveii  ei t  •verti  p«r  ronclo. 

Tu  entendraíi  ees  voh  ;  Cet  voix  termeBt  entendoef  per  <oi. 


Cot  dein  omplois  gisont  ddos  la  doubie   lignification  du  p«rticipe  pasté 


dn  verbe  actif 
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P/urie/. 
[k  donner  par  réléve). 

Nous  sominesaioiés  dênolre  mére,  etc. 

i50. 

Ménoe  exeroice. 

J'élais  forcé  par  la  pluie.  Tu  seras  aidé  par  tes  amis.  Ton 
voisin  seraic  trompé  par  son  meilleur  ami.  Ma  tdnte  esl 
attendue  aujourd'bui  chez  le  comte. 

J'ai  été  re^u,  j'avais  etéenvahi^  j'aurai  été  mal  défeodu^ 
i'aurais  été  oublié. 

Tu  as  été  interrompu,  tu  avais  été  ra£Eermi,  tu  n'aura^ 
pas  été  COQQU,  tu  aurais  été  iaterrogé. 

Le  couteau  est  aiguisé  Cette  voix  avait  étéentendue, 
Le  revenu  aura  été  per^u  Le  fossé  n^aurait  pas  été  fraQcbi. 


Une  grêle  épouvantable  ravagea  les      Les   chanaps  furent  ravagés  par  une 

champs )  gréle  épouvantable. 

Tu  me  regardes  ;  Je  suis  regardó  par  toi 

Je  te  cons olerai ;  Tu  seras  consolé  par  moi. 

11  ne  les  avait  p^s  défendus  ;  Ils  n'avaieot  pas  été  défendus  par  lui. 

Oq  vdt  que  ces  deax  emplois  présenient  absolnment  le  même  sens. 

Le  régioie  direct  de  remploi  actif  devient  an  passif  le  snjet  da  verbe,  el 
ce  sojet  n'cierce  pas,  mais  il  soaffre,  il  recoit  l'actioQ  quc  marque  le  verbe; 
puis  le  sujet  de  remploi  actif  devient  au  passif  le  régime  de  la  prépositioa 
par  oa  d«. 

La  conjugaison  pasaive  o'est  qoe  le  verbe  auxiliaire^trv  daiis  looa  tes  lenpa^ 
employé  avec  le  participe  passé  du  \erbe  actif  que  I'on  veot  coi^jaguer  passi- 
vemenl :  je  iuit  aimét  je  suis  puni,Je  suis  repu,  je  su($  attendu,  etc. 

Lo  partícipe,  comme  on  le  voit  par  les  eiemples  qai  précédent,  s'accorde,  ao 
passif,  en  genre  et  en  nombrc  avec  le  sojet  dn  verbe  êtrb.  Y%jtz  Ja  Gram- 
maire  franfaise,  Coojugaison  passive. 
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151. 

Méme  ezercice. 

Le  traitre  fut  chassé.  La  dette  n^avait  pas  été  payée.  Je 
fus  maltraité.  Tu  fus  souvent  menacé.  Ce  bienfait  sera 
oublié.  Lc  tonneau  sera-t-il  rempli  ?  Ne  serai-je  pas  dé- 
fcndu?  Navais-tu  jamais  étéaverti?  Pourquoi  serais-]e 
haï?  Ma  pensée  aurait-eiie  été  travestie  ? 

15«. 

(L'éléve  emploiera  ao  passif  le  verbe  entre  pareoliiéses  aux  temps  indiqaés.) 

"'  Je  (appeler,  ful.  ind)  par  mon  compagnou.  Tu  (recevoir, 
pa88é  cond.)  par  nous.  Eve  (iromper,  passe  déf)  par  le 
sérpent.  Salomoii  d'abord  (chérir,  passé  déf)  de  Dieu,  mais 
eusuite  il  (^vitxúv^passé  déf)  par  les  femmes  élrangéres. 
Les  montagnes  les  plus  hautes  (frapper,  prés,  ind)  par  la 
foudre.  Les  rois  toujours  (ilatter,  passé  indéf)  par  de  vils 
courtisans. 

15S. 

Méme  exercice. 

Pêre  vertueux^  vous  (imiter,/M<.  í.irf.)  par  votre  fils.  La 
mére  (imiter,  fuU  aniér.)  par  la  fille.  Vos  petits  neveux 
ont  été  bien  sages  :  ils  (récompenser,  fut  ind.)  par  leur 
professeur.  La  conduite  du  jeune  Samuël  (approuver, 
passé  déf)  de  Dieu  et  des  hommes.  Le  saint  homme  Job 
(Udi^^ev^  passé déf)  d'uiie  horrible  plaic.  Aprés  la  mort  dc 
Moïse  et  dc  Josué,  les  Israélites  (gou  vemer,  pa^sé  déf)  par 
des  juges  et  eosuite  par  des  rois. 
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1114. 

Ménie  exercice. 

Les  impies  éternellement  (dévorer,  fuí)  par  les  flammes. 
Les  bieaheQreux  (eni?rer,  fiU.)  d'un  (orrent  de  délices.  La 
ville  de  Tyr  (assiéger,  passé  déf.)  par  Alezandre.  Mes 
ëceurs  (chétiv^  prés  ind,)  de  mon  oncle.  Les  ennemis  (atta- 
quer,  pdsié  déf)  en  flanc  et  en  queue.  Nos  moutoos  (ton- 
dre,  pasié  cond)  déjá,  si  nous  (empêcher,  plw'que-parf, 
forme  nég,)  par  le  mauvais  temps. 

«55. 

Héme  exercke. 

Par  qui  yos  tantes  (consoler,  passé  indéf)  ?  Ces  voix 
(entendre,  pa^sé  cond,^  forme  int.  -  nég.)  ici  ?  Quand  les 
le^ns  (réciter,  fuU)  ?  Par  qui  je  (appeler^  pa^sé  concL)  ? 
Par  qui  nous  (défendre, /uO  ?  Nous  toujours  {puu\r,  prés. 
ind.^  forme  nég.)  de  Dieu,  aussitót  que  nous  péchons?  Je 
(attendre,  fut.  cond.^  form  *■  interr.)  ?  Mes  niéces  (invíter, 
passé  cond.^  forme  interr.  uég)  ?  Je  (entendre,  passé  in^- 
déf^  forme  interr.)  ?  Cette  permission  nous  (rernser^ 
/w/.  cond.)  ? 

(Á  e^nUÍMksr.) 
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Besehoairende  stodle. 
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ou 

Partie  théorlquê. 
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DE  EERSTE  OPVOEDING 

OF 

HET  liETCV    TAX  VRAHSKK, 

BSR  »HTf  ABIO  BIO. 

(Vertolg). 

§  4.    í>e  Wraekxueht. 

Indíen  de  trotschheid  de  wraekzncht  voortbrengt,  zoo  knn- 
úen  wy  ons  niet  verwonderen  dat  Franske  zich  die  bewegin- 
gen  met  handen  en  voelen  toeliet  van  welke  wy  in  vorigen  § 
gesproken  hebben.  Maer  hetgeen  wy  nog  te  zeggen  hebben 
zai  ons  die  vermelde  daedzaken  nog  veel  meer  opheldereni 
Als  Franske  nog  op  de  armen  gedragen  wierd,  heeft  hy  reeds 
meermalen  door  de  bow^ing  der  handen  zyne  onwilligheid 
uen  den  dag  gelegd,  en  met  zyne  kleine  handen  moeder  of  an- 
dere  persoonen  geslagen.  Dit  was  grootendeels  niet  aenge- 
merkt  geweest^  of  ook  wel,  omdat  het  zich  daerby  zoo  naief 
{{ehouden  had,  werd  van  de  omstaenders  hartelyk  gelagchen. 
Had  men  van  toen  af  de  opmerkzaemheid  van  Franske,  wan- 
neer  hy  iets  met  trotschheid  verlangde»  op  iets  anders  trach- 
ten  te  vestigen,  zoo  zoude  zich  ongetwyfeld  zyne  onwilligheid 
niet  zoo  dikwyls  getoond  hebben.  Maer  het  werd  weldra  mét  hem 
nog  erger.  Als  hy  gevallen  was  en  dat  hy  dan  zoo  zeer  schreenw- 
de,  gelyk  wy  reeds  verhaeld  hebbenydan  trachtte  men  zeer  dik- 
wyls  hem  te  stilten  met  de  steenen  te  slaen  op  welke  hy  ge- 
vaílen  was,  of  de  tafel  tngen  dewelke  hy  zich  gestooten  had* 
De  dienstmeid  en  al  de  overige  persoonen  maekten  regelmatig 
van  dezen  micldel  ora  hcm  tc  stillen  gebruik,  en  Franske  toon- 
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de  zich  dan  ook  dadelyk  levreden.  De  dienstmeid  droeg  eens 
zyn  klein  zusierlje  op  den  arm,  Franske  gíng  nevens  haer  op 
en  wilde  ook  gedragen  worden.  De  dienstmeid  konde  niet, 
maer  Franske  wilde  het ;  hy  trok  aen  haren  voorschoot  en 
scheurde  hem.  De  dienstmeid,  híefover  gram,  stíet  hem  een 
weinig  hard  op  den  grond  neer.  Dan  b^on  hy  te  schreeuwen» 
iiep  naer  huis  en.  riep  vreeselyk.  Wat  is  er  kind  —  riepde 
moeder  vol  angst  —  wat  is  is  er»  Franske  1  Agnes  heeft  my 
geslagen,  schreeuwde  hy.  Nu  werd  Agnes,  zoo  hiet  de  dienst- 
meid»  in  zyne  tegenwoordigheid  bekeven,  en  zy  werd  gedreigd 
van  weggezonden  te  worden  zoo  zy  zoo  íets  nog  eens  deed.  AIs 
op  de  vizieten  de  kinderen  van  zyne  nichten  en  neven  met 
elkander  speelden,  zoo  kon  alles  niet  aityd  volgens  zynen  wíl 
gescliieden,  en  er  ontstond  onder  hen  dikwyis  twist  en  twee- 
dragt.  Al  yí^s  dan  Franske  ook  niet  zeer  zacht  jegens  hen  ge* 
weest,  nimmer  evenwei  werd  de  schuld  op  hem  geworpen.  Hy 
bevond  zich  eens  voor  de  deur  van  het  huis  met  meer  andere 
jongens  en  meisjes  byeen,  allen  van  dezelfde  jaren;  zy  gingen 
zingend  de  eene  achler  den  anderen  en  wilden»  zoo  als  zy 
zeiden,  processie  spelen,  —  een  vreugdig  teeken  hoezeer  de 
katholyke  godsdíenst  reeds  vroegtydig  aen  het  hart  der  kinde- 
ren  spreekt.  Alles  ging  heel  goed»  maer  er  ontbrak  een  vaen- 
del.  Een  dik  en  welgezette  jonge  vond  raed;  hy  neemt  zynen 
zakdoek^  knoopt  hem  aen  eenen  langen  stok,  en  zingend  opent 
hy  den  kleinen  sloet.  Maer  dit  was  al  te  zeer  aentrekkelyk 
voor  Franske  —  Vaendrager  en  tegelyk  aenleider  te  zyn  — , 
Hy  greep  dan  naer  de  vaen,  beide  begonnen  te  twísten,  maer 
Franske  moest  wyken.  Nu  liep  hy  schreeuwend  naer  vader»  en 
kiagde  over  de  harde  behandeling  die  anderen  hem  hadden 
doen  lyden;  de  vader  zeide  hem  :  jongen,  gy  moet  u  weren. 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  560  — 

Hy  iiet  het  zich  geen  tweemael  zeggen;  maer  in  plaets  van 
zích  te  vergenoegen  met  zich  te  verdedigeny  begon  by  op 
nieuw  aen  te  vallen;  dadelyk  bad  hy  eenige  steentjes  voor  de 
deur  opgenomen,  en  alhoewel  hy  nog  níet  ver  werpen  kon,  zoo 
zagmenalreeds  aen  zyne  vérbitlerde  lippen,  aen  zyne  dreigen- 
de  oogen  en  aen  de  rigting  van  den  worp,  voor  wien  deze  be- 
stemd  was.  — 

Had  de  vader  de  zaek  onderzocht,  zoo  als  hy  doen  moest 
dan  had  hy  gezien  wie  gelyk  en  wie  ongelyk  had  ;  en  ware  hy 
inderdaed  redelyk  geweest,  dan  had  hy  zulke  verschrikkelyke 
woorden  als  :  «jongen,  gy  moet  u  weren,»  het  kind  niet  gege- 
ven.  Wanneer  Franske  later  naer  schóol  ging,  zoo  ging  daer  ook 
alles  niet  volgens  zynen  zín  en  dan  kwam  hy  weenend  te  huis. 
Nu  had  hy  eens  van  den  meester  straf  gckregen  eii,  zooals  by 
zeide,  hy  had  niets  gedaeh  ;  dan  hadden  hem  de  straetjongens 
geslagen  of  geworpen.  Hy  zeide  níet  dat  hy  in  de  school 
anderé.  kinderen  met  de  baren  getrokken  en  op  straet  bet 
eerst  den  stryd  begonnen  had.  Men  toonde  te  buis  een  buiten- 
gewoon  medelyden  met  hem,  de  meester  werd  voor  eenen 
ruwen  mensch  uitgemaekt,  en  de  straetjongens  werden  met 
cene  tuchtigíng  bedreigd.  Aldus  werd  Franske  van  jongs  af 
aengemoedigd  om  kwaed  met  kwaed  te  vergelden,  en  zyne 
genoegen  en  voldoening  daerin  te  zoeken.  Wanneer  bem  iets 
onaengenaems  overkwam,  wat  hy  zelf  zicb  had  aengedaen^  dau 
werd  de  scbuld  niet  op  bem  maer  op  anderen  geworpen,  en 
zoo  leerde  hy  niet,  onaengename  zaken  te  verdragen  en  de 
verduldigheid  te  oefeneu.  Wy  hebben  reeds  gezien  boe  Franske 
begon,  in  al  hetgeen  hy  deed  of  liet,  zich  zelven  met  welbeba- 
gen  te  beschouwen.Maerals  eens  de  trotscbheid  ontwaekt^dan 
scherpt  zy,  naermate  de  schoone  gevoelens  van  liefde  en  roede- 
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lyden  meer  uitgedoofd  worden,  het  vermogen  om  van  verre  le 
sporen  de  beledigingen  welke  nog  niet  aengedaen  zyn,  en 
d^enen  welke  inderdaed  bestaen  met  al  datgene  wat  zy  ba- 
telyk  hebben  waer  te  nemen.  —  Franske  moest  eens  zyn 
znsterke  wiegen  juíst  als  hy  bezig  was  met  spelen.  Hy  gehoor- 
zaemde  niett  want  dit  waszynegewoonte  ;  hy  bleel'spelen^  maer 
ongelukkig  werd  het  zusterke  wakker.  Hevig  hierover  liep  by 
naer  de  wieg,  nam  eenen  stok  en  wilde  het  kind  slaen  juist  als 
gelukkig  de  moeder  binnen  kwam.  Wat  had  hem  daertoe 
aengezet?  Was  het  misschien  omdat  hy  jegens  zyn  zusterke 
eenigen  nyd  had  opgevat,  want  de  moeder  noemde  dit  klein 
ook  wel  eeus  «  herteke  »  ;  dit  kon  er  aen  toegebragt  behben, 
maer  de  voorname  oorzaek  was  daerin  gelegen  dat  hy  de  straf 
welke  hy  vreesde,  niet  aen  zyne  ongehoorzaemheid  maer  uen 
zyn  ontwaekt  zusterke  toeschreef.  Het  is  aldus  dat  zich  lang- 
zamerhand  in  hem  ontwikkelden  deze  dry  zaken:de  genegen- 
heid  van  het  kwaed  met  kwaed  te  vergelden  ;  de  gewoonte 
van  het  onaengename  welk  hy  zich  zelven  aendeed  als  on- 
verdiend  te  beschouwen  en  het  onaengename  welk  hy  ver- 
oorzaekt  had  aen  anderen  toe  te  schryven.  De  wraekzucht 
nam  des  te  meer  in  Franske  toe  dat  hy  de  goede  gevoelens 
door  het  kwellen  der  dieren  vermínderde.  Jonge  honden  trok 
hy  overal  rond,  sloeg  en  wierp  ze,  al  deden  zy  hem  ook  (reen 
het  mínste  leed;  jonge  vogelen  trok  hy  de  vederen  uit»  somtyds 
zelfs  den  bek  als  zy  niet  wilden  eten,  en  daerover  werd  hem 
niet  het  minste  gezegd. 

Wilt  gy  uwe  kinderen  voor  wraekzucht  bewaren,  wacht  u 
dan  van  het  boven  aengehaeld  roiddel  om  ze  te  stillen  aen  te 
wenden,  en  onderrigt  ook  uwe  dienstboden  daerover.  Geeft 
nimmer  uw  kind  gelyk  als  het  ongelyk  heeft,  maer  onderzoekt 
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bet  als  bet  twist  beeft  en  geeft  n%t  díe  ÍDderdaed  regl  heeft. 
Geeft  bem  eveowel  nooit  gelyk  tegen  zynen  meester ;  beeft  de 
meester  verkeerd  gebandeid,  zeg  ler  niets  van  aen  het  kind.  Ein- 
d^ykhedleen  kindregttegen  eenander^eoo  moet  dit  zeker  be- 
straft  worden»  maer  ▼eracbooot  rfne  font  en  zegt,  by  voorbeeld* 
b^t  kind  beeft  bet  zeker  zoo  slecht  niet  gemeend,  en  ongetwy- 
íáá  doel  het.hem  reeds  leed,  maer  wacht  u  in  het  vervolg  zoo 
iets  te  doen,  want  anders  zoudt  gy  even  zoo  gestraft  vorden. 
Dit  is  de  middel  om  voor  te  komen  dat  een  kind  zich  niet 
verhenge  over  de  etraf  van  een  ander,  of  ten  minste  \rordt 
daerdoor  deze  vreugde  verminderd. 

Franskevrasreedsbegonnen  zich  zelven  met  welbehagen  te 
beschonwen  in  hetgeen  hy  deed  en  liet,  langzamerhand  kreeg  hy 
ook  genegenheid  zicb  zelven  in  zyne  redenen  geerne  te  hooren. 
Daer  by  met  zyne  ouders  aen  dezelfde  tafel  zat,  en  dat  het  voor 
de  onders  eene  onschnldige  en  natuerlyke  vreugde  is  zicb  met 
hnnne  kinderen  te  onderhouden,  zoo  begon  Franske  allengs- 
kens  aen  de  gesprekken  zyner  ouders  levendig  deel  te  nemen. 
Hyjwerd  gevraegd  en  antwoordde;hy  vraegde  zelf  en  bekvram 
antvi^oord,  zoo  als  dit  heel  regt  en  natuerlyk  is.  Maer  zyn  ton- 
getje  werd  weldra  al  te  zeer  in  beweging  gebragt ;  nauwelyks 
had  hy  een  antwoord  ontvangen,  of  hy  had  weer  dry  vragen 
veerdig  en  daerby  kwam  het  dat  hy  somtyds  het  groot  woord 
aen  tafel  voerde.  Dit  werd  nog  erger  als  hy  aenmerkte  dat  zyne 
ittvalten^  die  soms  opregt  schertsend  waren,  zoo  velen  byva 
by  zyne  ouders  en  femiKe  vonden.  En  gelyk  dan  kindereo 
geerne  de  volwassene  menschen  trachten  na  te  apen,  zoo  bad 
Franske  ook  eens  dalgene  wat  hy  by  zynen  vader  had  opge- 
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merkt,  op  eeo  gelukkige  wyze  nag^volgd,  Eenige  sUikkeo  pa- 
pier  aen  den  halg,  w^lk  de  kwaeddoenders,  eaaige  Isppea  m^ 
der  deo  arm»  welke  de  dadeii  $jm  vadeir&  mQ^aieii  fooratoUeB, 
eeo  oude  bril  vao  zjne  (ffrootiMed^r  op  denJEieiia,  een  klein 
aerden  pypje  ii>  den  mondi  tRad  by >eeoa  'smiddig»»  dataiB^ 
en  ymáe :  ik  bf  n  nu  o^k  eeoe  groote  beer^  Allea  giag  gelokkig' 
toe^  aUe^  d^bríli^i^  dporeigeile  spankracbt  op  dea  MHtmoeal 
blyveD,  viel  a^  omdat  ^yiie  neu$  nog  niet  den  omvang  van  die 
zyner  grootmoeder  bad«  Allen  lacbten  bertelyk^  en  omdat  deae 
eerste  proef  zoo  goed  was  ui|gevaUea«  meest  Fpaoske  by  de 
volgeode  vizieten  die  dikwyU  berbakMi.  Dit  allfes  ban  meo  ge- 
makkelyk  ontscbuldigen»  bet  is  aldus  de  manier  der  ouders  en 
bet  spelleke  in  zyn  gebeel  genomen  ís  onscliuldíg;  dit  alleen  is 
er  in  af  te  keuren  dat  betgeen  Franske  gedaea  bAd  níet  aileen 
waoneer  by  dit  vertoog  deedt  maer  ook  later  werkelyk  werd  on- 
derbouden.  Wanoeer  de  ipoeder  bem  later  wilde  aenmoedigM 
om  iets  te  doen  of  te  laten,  da^  kon4e  zy  zulka  bet  besle  mH 
hem  te  jKcggen :  ei»  Franske,  dat  past  niet  voor  eeaen  grooleo 
heer.  Dat  ^emoeder  van  dan  af  dit  middelke  dikwyls  aeavraidv 
de»  laet  zicb  ligt  raden.  Welk  was  het  gevolg?  wanneer  vreemde 
menschen  iets  met  vader  of  moeder  te  stellen  hadden^  dan  was 
Franske  er  by,  hy  zeide  ook  zyn  woord  in  de  onderhandeUng 
of  wel  by  plaetste  zich  aen  tafel  en  met  den  kop  op  beide  ar- 
men  steunende»  luisterde  by  met  openen  mond.  Maer  er  im 
niets  wat  voor  den  kleinen  zoo  belangryk  was  als  de  oogeablík 
op  welken  de  barbier  zyns  vaders's  morgens  kwam ;  deiie  man 
hadwel  niet  zqo  veel  gemak  om  allerlei  wendingea  aen  ^yiit 
tong  te  geven  a|s  hy  zulks  aen  zyne  bandea  gaft  by  st^ttarda 
zelf»  nogtans  scbeen  by  eene  byzondere  geoegenbeid  te  hebbao 
om  nieuwigbeden  te  vertellen,  eo  wanneer  by  aenmerkte  dat 
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Frafiske  hem  geerne  hoorde,  dan  deed  hy  zyn  niterste  best  om 
zích  goed  doen  te  verstaen.  De  Ueine  had  het  spoedíg  gdeerd, 
hy  kon  jnist  stamelen  geiyk  de  barbier ;  hy  kon  daerenboven 
tamelyk  weleene  oudemoet  nadoen,  welke  door  de  nens  sprak, 
en  zelFs  de  stem  van  den  koster  kon  hy  namaken.  Door  dit  al- 
les  bekwam  hy  veel  byval  en  goedkenring,  maer  hy  werd  ook 
langzamerhand  hetgeen  ¥7  neuswys  en  onbezonnen  noeinen, 
maer  hetgeen  zyne  ouders  in  hem  als  gespraekzaemheid  en 
verstandighdd  roemden.  Eenige  malen  bragt  hy  nogtans  zyne 
ouders  in  verlegeuheid,  want  daer  de  ouders  meermalen  in  de 
tegenwoordigheid  van  Franske  over  de  fouten  van  hunnen 
evennaeste  spraken,  zoo  gebeurde  het  wei  eens  dat  die  men* 
schen  ook  in  het  hnis  zyner  ouders  kwamen  en  hy  hun  die 
fouten  in  het  aenschyn  verweet. 

Wilt  gy  uwe  kinderen  voor  neuswysheid  bewaren,  zorgt  dan 
dat  ze  in  het  gezelschap  van  anderen  meer  booreo  dan  spre- 
ken ;  vermydt  alles  wat  aenleiding  zoude  kunnen  geven  dat  zy 
zich  in  hnnneredenen  behagen.  Het  goede  wat  zy  hebbenmoet 
verborgen  blyven;  zy  moettn  het  viooltje  gelyken,  faetwelk  in 
het  verborgen  bloeit. 

§  6.  Nyd  en  Schadevreugde. 

Wanneer  de  trotschheid  der  menscben  eenen  zekeren  trap 
beklommen  heeft,  dan  doet  zy  weldra  den  nyd  en  schade- 
vreugde  ontstaen.  De  vreugde  evenwel  welke  de  trotschheid 
vindt  met  zichzelven  aldus  te  zoeken  moet  tienmael  betaeld 
worden  door  de  droevige  gevolgen  welke  de  nyd  heefU  En  zoo 
reeds  de  trotschheid  in  en  om  zich  van  ontcvredenheid  verge- 
zeld  is,  en  dat  de  ontevredenheid  den  nyd  opprikkelt,  dan 
begrypt  men  dat  de  nyd  byzonder  gepynigd  moet  zyn  wanoeer 
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de  onterredenheid  oit  byzondere  ooreaken  ontstaet.  De  nyd  is 
by  de  kinderen  wel  de  laetste  trap  die  eene  verkeerde  rigting 
des  geestes  gewoon  is  te  i>ekiíninien,  en  hy  toont  zíoh  gewoo- 
ndyk  dan  eerst  wanneer  de  ouders  zich  moeíten  gegeTen  hdb- 
ben  om  hem  op  veelvoldige  wyzen  op  te  wekken.  Zyne  moeder 
was  dik  wyls  ontevreden  alszy  niet  zoovele  on  kosten  konde  doen 
als  Bckere  andere  persoonen  of  als  zy  ze  het  eerst  niet  konde  doen, 
en  zy  was  somtyds  zeer  boos  dat  zy  in  enkele  zaken  door  an«  / 
deren  soms  overtroffen  werd.  No  had  deze  vríendin  te  schoone 
kleederen»  dan  g^e  te  schoone  meobelen,  enz.  En  alhoewel  de 
vader  van  Franske  redelyk  genoeg  was  om  in  zulke  kleínach* 
tige  gesprekken  geen  deel  te  nemen,  zoo  knaegde  nogtaos  iets 
ae»zyn  hert  hetwelk  de  vreogde  die  hy  in  het  midden  zyner 
vríenden  toonde,  in  het  midden  van  zyn  huis  deed  verdwynen. 
Hy  vms  immers  een  man  van  goede  inborst,  maer  dewyl  zyne 
noodwendígheden  dagelyks  toenamen^  en  dat  zyn  inkomen 
Diet  vermeerderde,  zoo  gebeurde  het  wel  eens  dat  zyne  finan- 
ciën  niet  in  goeden  staet  waren.  Hy  vertroostte  zích  dan  wel 
eens  met  de  erfenis  welke  hy  le  verwacbten  had  van  eeoen 
neef^  maer  die  niet  sterven  wilde,  of  met  de  winst  díe  hy  uit 
eeoe  lotery  verwachtte»  maef  die  niet  kwam ;  nogtans  was  het 
hem  níet  altyd  mogelyk  zyn  verdriet  geheel  en  al  te  verbergen. 
Wanneer  hy  al  dus  gesteld  was,  klaegde  hy  nu  eens  over  zyn 
werky  dan  eeos  over  zy ne  oversten ;  eenen  anderen  keer  wensch- 
te  hy  wel  de  plaets  van  zynen  neef  te  hebben,  die  niets  te  doen 
bad ;  dan  de  vrengde  zyns  gebuers,  welke  niet  noodig  had  na^ 
geld  te  zien.  Het  kon  nu  niet  anders  geschíedeo  of  onder  zulke 
omstandigheden  moest  zich  in  het  hert  van  Franske  eene  gezínd- 
heid  vormen  welke  wy  nyd  heeten  en  die  voorzeker  eene  der 
bítterste  vruchten  der  trotschheid  is. 
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Eeos  hadhein  de  moedereeoe  geheel  week  laDg  ge«prokeii 

van  eeD  rokje»  welk  ^y  den  aeosiaQDden  zqndag  zoude  krygeo; 

boe  zeer  bad  zicb  Franske  daerom  piet  ▼erheugd«  en  hoe  ge- 

lukkig  was  hy  niet  als  bet  rokje  's  avonds  ie  voren  aenkwam  ! 

Ninuner  bad  by  mei  zooveel  ongeduld  den  zondag  verwacbt, 

nimmer  wa^  by  wei  zoo  vele  vr^de  uU  bet  bed  geaprongen 

als  dieo  moi^^n.  Nu  líet  by  zicb  g^^roe  wa^cbent  n^  U]^  by 

zicb  dadelyk  aenkleaden;  by  was  op  st^^pden  voei  gereed  en 

nu  bezag  by  ^oh  voi  vreugde  van  bovew  tot  onder;  en  al  wie 

inkwam  lag  en  sprak  by  lagcbend  aen,  om  te  zien  of  ze  hem 

eD  zyo  Dienw  jasje  oofc  aenmerkten.  'S  middags  kveam  by  nog-' 

tans  eenígzina  verdrietig  weér  by  zyne  moeder,  en  hy  verbaclde 

dai  zyo  peef  Frederik  ook  cen  dí^uw  ia$|e  gekregen  h^d,  en 

daerenboven  nog  eQue  nÍQuwe  klak« 

(Wordt  voortgezeí^. 


PRINCIPES  DE  PONCTUATION 

fondii  9wr  la  nature  iu  langage  écrik 

(Suite). 

Des  inscriptions,  des  devises,  dont  on  veut  rtproduire  en  les 
copiant  la  forme  ou  la  disposition  qu'elles  ont  lá  o4  elles  ser* 
vent  d'iDScriptioD,  se  ponciuent  abstraciion  faiie  du  discours 
par  lequel  on  les  iniroduiis ;  par  exemple  : 

Ses  livres,  ious  ouvrages  de  droit  public,  étaieni  raDgés 
sur  des  rayoDS  couleur  de  laque,  surmontés  par  des  écus- 
soDs^  oú  roD  éiaii  tout  surpris  de  lire  des  devises  ielles 
que, 

LA  SGIBNCB  BST  POLLE  FAROLB, 
NE  SUIVOfVS  QUB  D*AI10IJB  L*ÉGOLB* 
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oa  bien, 

AMOUR  ABAT  ORGUEIL  DES  BRAVES, 
OU  bÍCDy 

TOUT  FOUR  UKS  <UJ|K^« 

et  aulres  geDtillesses  seinblables. 

Eilfiu  le  poiDt  abréviatif  sert  simultanëmeDt  de  signe  de  di- 

visioD  quand  le  mot  abrégé  est  le  derDÍer  d'un  s^us  total,  cona^ 

me  daos  Fexemple  ci-aprés,  dont  le  passage  gqillemetá  est  ex^ 

trait  de  la  Di$mtation  sur  les  Participes  par  M.  le  copite  Paru ; 

«  Sous  le  troisíëme  coosulat  de  Pompée,  on  venait 

<í  d'élever  un  moDument  dont  rinscription  partagea  les 

«  principaux  savants  de  la  rëpublique  :  les  uns  voulaient 

c  indiquer  la  date  par  ces  mots,  Consul  íertium,  et  les  au- 

«  tres  tenaient  pour  tertio;  on  s'adressa  k  Cicéron,  qui 

«  refusa  long-temps  de  donner  son  avis,  etqui  finít  par 

«  proposer  de  mettre  Tert.  Coneulf  ce  qai  fnt  adopté;  » 

mais  Cicéron  n'a  fait  qu'éluder  la  dificulté  en  abrégeant 

Tert. 

Voyez  dans  VErmite  de  la  ChQussée'íFAntin.  t.  V,  pag.  66, 
l'*  édítion,  un  long  discours  (les  CaquetsJ  qui  n'a  que  le  point 
final,  non  que  les  divers  sens  de  ce  discours  aíent  eDtre-eux 
unerelation  qui  prohibe  rapplication  du  poiut  iotermédiaire, 
mais  parce  qu'au  coutraire  le  discours  est  dépourvu  de  toute 
liaisoD  logique  et  que  couséquemmeut  il  ne  présente  pas  de 
sens  total  daus  sod  eDsemble,  le  pgÍDt  final  méme  n*indiquaDt 
que  le  terme  d'uu  loug  bavardage, 

Cette  seclioD  me  semble  assez  éteDdue  pour  faire  apprécier 
la  fonction  du  point,  d'autant  plus  que  presque  cbaque  page 
de  ces  principes  en  fournit  des  exemples ;  les  seclions  sui- 
vantes  présenteront  son  application  concurremment  avec  le 
point  interrogatif  et  celui  improprement  appelé  exclamatif,  et 
avec  les  signes  auxiliaires  de  la  ponctuation. 
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CHAPITRE   III. 

Des  Signes  modificatifs. 

J'appelle  s^fies  modifkoHfi  les  poíols  dit  exclamatifet  in- 
terrogalíf,  parce  qii'au  lieii  de  senrir  &  dÍTÍser,  ces  espéces  de 
notes  íniparfaitp<(  sfí  bornent  á  marquer  une  modification  par- 
ticuliëre  indép<Midante  de  la  dívision  du  sens,  en  absorbant 
toutefois  les  signes  de  ponctuation  dont  cette  divísíon  indique 
cóncurremment  Papplication  ;  vérité  dont  on  peut  facilement 
se  convaincre  par  la  lecture  attentíve  de  ce  court  chapítre, 
dont  tous  les  exemples  portent  á  cet  effet  le  signe  de  division 
immédiatement  aprés  le  signe  modificatif,  ce  qui  fera  sentir 
en  méme  temps  la  distinction  réelle  qui  existe  entre  l'usage 
de  la  lettre  capitale  et  celui  de  la  lettre  ordinaire  aprés  les 
signes  modificatifs. 

SECTION  V. 
Du  Signe  interjectif. 

Interjecíif  est  un  mot  nonveau,  mais  quel  est  le  mot  qui  n^a 
pas  été  nouveau  ! 

En  grammaire  on  appelle  interjection  toute  partie  du  dis- 
cours  qui  sert  h  exprimer  les  passions,  c'est-á-dire  toute  ex- 
pression  qui  énónce  un  mouvement  excité  dans  Táme,  comme 
Tamour  ou  la  haine,  Tadmiration  ou  rindignation,  le  plaisir  oa 
la  douleur,  la  joie  ou  la  tristesse,  etc. ;  or  le  terme  admiratif 
ne  conviennent  qu'á  Tadmiration  exclusivement  (ah,  eh,  oh)^ 
et  exclamatif  ne  comporte  d^autre  idée  que  celle  d'un  cri  plus 
ou  moins  modifié  (aie,  ha,  hé^  ho^  holá,  ó) :  donc  admiratif  et 
exclamatif  ne  désignent  que  des  espêces,  tandis  que  interjectif 
exprime  le  gbnre. 

L'application  du  signe  interjectif  est  indiquée  grammatica- 
lement  dans  les  exemples  suivants : 

Hais,  hélaê  /,  il  inourut. 

A  tous  les  coeura  bien  nét  qu9  la  patrie  est  chëie  !. 
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Heureux  le  peuple  dont  rhistoire  est  ennayease  !. 

(Sans  rellipse  du  verbe  dans  Heureux  le  peuph  riudication  du 
sens  inderjectif  ne  seraít  que  Iogique«) 

Lorsqu'on  reprocbait  á  un  hooime  du  plus  grand  nom 
de  s'étre  fait  chambeUan  d'une  des  nouvelles  princesses 
de  la  Gour  de  Bonaparte,  •  Mais,  que  voulez-vous  ?  dit-il, 
il  faut  bien  servir  quelqu'un  ;  »  quelle  réponse  !. 

Comme  Pompée  se  prépare  á  descendre  sur  le  rívage» 
Septime  vient  le  saluer;  Septime,  soldat  romain  qui 
avait  ser? i  sous  ses  enseignes,  et  qui  depuis,  d  láeheié  íH' 
fáme!^  avait  quitté  les  aigles  pour  les  drapeaux  d'un  roi 
dont  il  ëtait  le  satellite. 

Tai  entendu  proposer  que  le  gonveruement  consentít  á 
la  libertë  de  la  presse  á  condition  qu'on  lui  accordát  la 
détention  arbitraire,  comme  si  Ton  pouvait  écrire  quand 
onest  menacéd'étrepuni  sans  jugementpour  avoír  écrit!. 

Combien  la  douce  philosophie  des  Socrate,  des  Sénëque, 
des  Bacon,  qui  nous  montrent  la  pierre  du  tombeau  c^om- 
me  nn  passage  entre  la  vie  et  rimmortalité,  est  plus  conso- 
lante  que  celle  des  Lucrëce,  des  d'Holbach,  des  Freret, 
qui  nous  invitent  á  nous  plonger  sans  réflexion  dans  cette 
profondeur  muette  et  obscure  qu'ils  appellent  néant,  et 
dont  ils  cherchent  á  nous  dérober  la  vue!. 

Si  j'arrondissais  mes  étatn !, 
Si  je  pouTais  rempUr  mes  coffres  de  ducats  ! 
Si  j'apprenais  l'hébreu,  les  sciences,  lliistoire !. 

Tout  cela  c^est  la  mer  á  boire, 

Haís  rien  á  rhomme  ne  suffit. 

Érasme  disait  á  son  ami  Jean-Louis  Vivës,  de  Valence, 
au  sujet  de  la  recomroandation  qn'avait  faite  rinquisition 
de  ne  lire  ses  ouvrages  qu'avec  précaution :  a  Que  mon 
sortestá  plaindré! :  les  luthériens  ni'attaquent  comme 
convaincu  de  papisme,  et  les  catholiques  comme  un  par- 
tisan  de  Luther ;  par  quelle  fatalité  iye  peut*on  vivre  tran- 
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quille  en  s'altachaiit  de  saog-froid  k  la  vérité,  qui  ne  se 
trouve  qu'entre  les  extrémes,  et  que  les  champions  des 
deux  partis  ne  peuvent  découvrir,  aveuglés  par  la  haioe 
qui  les  anime  les  uns  contre  les  autresl;  je  cherche  la  vé- 
rité,  et  je  la  trouve  tantót  dans  les  propositions  des  ca- 
tholiques,  tantót  dans  celles  des  luthéríens  :  se  pourrait- 
íL  qu*un  bérétiqué  se  trompat  toujoursl  Quelie  fólié  de  le 
croíre !,  ajoutait  Vivés.  » 

Remarquoas  que  les  interrogatiods  ne  pmhon ,  $e  pour^ 

rail'il ,  ne  sont  que  grammaticales,  car  elles  onl  un  sens 

logique  affit^matif:  puisque  Érasme  dit  quMI  trouye  la  vérité 
eníre  les  extrême$^  íl  ne  peut  penser  qu^alBrmativement  relati- 
vement  á  la  deuxiéme  question  grammaticale :  mais  il  marque 
dtt  dépit  dans  celle-ci  et  dans  la  premiére,  et  c'est  ce  dépit 
dominant  qui  motive  rapplicatíon  réitérée  dn  signe  ínler|ectif. 
Son  application  n'est  provoquée  queparle  sens  Ipgiquedons 
celte  citationi 

La  máehancetë  tient  lieu  d'esprit !. 
Lé  sigkle  interjectif  me  semble  indiquer  que  rantpur  accëde  k 
regret  á  la  vérité  de  la  proposition  ;  rapplicatíon  du  méme 
signe  est  aussi  indiquëeimplicitement  dans  chaque  proposition 
finale  deá  trols  e\emples  suivants : 

A  moi !,  Auvergne :  ce  sont  U$  ennem%$  I 
Gette  nuit  méme,  sans  plus  dífférer,  César  punit  le 
trattre  Pothin,  mais  non  par  le  supplice  qu'il  aurait  mé- 
rité,  il  ne  fíit  ni  attaché  ik  la  croix»  ni  jete  dans  les  flam- 
mes,  ni  déchiré  par  lesbétes  féroces  t  6  justice  des  dieux !, 
on  lui  trancha  la  téte ;  Photin  mourut  de  la  mort  de  Pom- 
pée  !. 

4 i.o •  Se  peut-ilqu'il  y  ait  daos  les  habi- 

tude^  des  cours  quelque  chose  qui  perpétue  la  légëreté 
d'esprit  jusque  dans  l'áge  avancé  I ;  il  en  résulte  souvent 
de  la  gráce,  mai$  elle  eoúte  bien  cher  dan$  le$  temp$  eirieux 
de  Vhistoire ! 
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Beaucoup  de  personnes  sont  dans  l'usage  de  répéler  ímmé* 
díatement,  et  plus  ou  moins  dejois,  le  signe  interjectif^  répéti- 
tion  qui  offirc  «  comme  des  píques  dressées  pour  forcer  le  lec- 
c  teur  á  Tadmiration  »  :aucun  signe  de  division  n*offre  l'exem- 
ple  de  ce  moyen  pour  marquer  l'ënergie,  qui  ne  pent  résulter 
qae  de  l'expression  mémeouda  sene  logique;  le  fomeux  QuHl 
tnauiríU  du  YÍeU  Uoracet  et  le  terrible  Vous  d'Hamlet  á  sa  më- 
re,  n'ont  certes  nul  besoin  de  la  répétition  du  signe  interjectif, 
que  d'ailleurs  je  ne  me  rappelle  avoir  vue  ni  dans  Racine  ni 
dans  d'autres  auteurs  classiques. 

Tai  voulu  prësenter  préalablement  Papplícation  gënérale 
du  sígne  interjectif  afin  que  Ton  fút  plus  á  tnéme  de  distinguer 
les  cas  oíi  ce  signe  doit  suivre  immédiatement  une  interjection» 
de  ceux  ou  il  est  appliqué  médiatement.  A  cet  égard  il  fout 
remarquer  d'abord  que  les  interjectioos  grammaticales  sont 
souveat  suppléées  par  les  interjections  logiques,  comme  bien! 
quand  on  approuve  avec  enthousiasme,pe<(e/  quand  on  désap- 
prouve  avec  force,  donnez!  allez!  quand  oc  s'eiprime  optati- 
vement  ou  impérativement.  avec  émotion,  colëre,  orgueil,  etc. ; 
il  faut  remarquer  aussi  qu'un  sens  complet  non  accompagné 
d'une  interjection  grammaticale  peut  étre  modifié  par  un  sens 
interjectif,  et  qae  méme  le  sens  interjectif  modificatif  peut  dif- 
férer  du  sens  particulier  de  rinterjection  grammaticale  quand 
elleest  jointe  :  ainsi  danscette  pensée, 

L'amovt-propré  ett,  héláê  !,  le  plut  sot  óm  amonrt. 

hélas  est  une  intefjection  grammaticale  qul  fof tbe  cómme  une 
phrase  elliptique  incidente,  qce  le  signe  interjefctif  suit  immé- 
diatement,  parce  que  le  sens  interjectif  est  borné  á  son  ëx* 
pression  isolée ;  dans  cette  citation, 

«  On  en  veut  toujours  á  nous  autres  pauvres  riches;  » 
hMolíéreláMoliére! 
á  Moliére  n'est  autre  chose  qu'une  interjection  íogique  qui  re- 
^it  immédiatement  le  signe  interjectif  tout  comme  rinteijec- 
tion  grammaticale ;  cette  proposition, 
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La  méchaiaceté  Ueot  lieu  d'esprít ! 

est  totalement  modífiée  par  le  sens  ínterjectif»  et  conséqnmn- 
ment  terminée  par  le  sigoe  propre  á  marquer  ce  sens ;  el  daiis 
cet  exemple, 

Peste !,  la  méchanceté  tient  lieu  d'esprit ! 

rinterjection  logique  et  le  sens  modífié  sont  également  mar- 
qués  par  h  mffie  inCerjectif  parce  que  PesU  exprime  en  qnel- 
que  FaQon  une  désapprobation,  et  Tinterjection  implicite  qní 
modifie  le  sens  final  exprime  pour  ainsi  dire  une  surprise.  Que 
si  un  rigoriste  en  ponctuation  prétendait  vouloir  appliquer 
deux  fois  le  signe  interjectif  dans, 

Oh  que  n'est-U  des  miroirs  poar  refprít! 

fondé  sur  ce  qu'il  est  réclamé  et  par  rinterjection  grammati- 
eale  (Oh)  et  par  Pénonciaton  modifiée  qui  lui  succëde,  on  lui 
répondrait  plausiblcment  que  le  sens  de  rinterjectiongramma- 
ticale,  d'ailleurs  assez  manifeste  par  elle-méme,  est  précisé- 
ment  celui  qui  modífie  rénonciation  finale,  et  que  dans  ce  cas 
Ton  semble  pouvoir  se  conformer  sans  le  moindre  danger  anx 
régles  d^une  sage  sobriété  eu  ne  pla^ant  le  signeinterjectif  qn'i 
la  fin  du  sens  total,  á  peu  pés  comme  on  le  iait  dans  ó  mom 
Dieu  !  óma  patrie  !  ó  lácheté  infáme  !  aU  la  gou$U  ! 

Tai  vu,  dans  des  ouvrages  méme  soignés,  la  conjonction 
mais  en  contact  avec  hélas  (mais  helas  !) ;  cette  union  semble 
offrir  une  ínterjection  composée:  puisque  mais  ne  peut  jamais 
étre  déterminé  par  héla$^  et  qu'au  contraire  cette  conjonction 
doit  toujours  bc  trouver  en  rapport  grammatical  avec  d'autres 
expressions  explicites  ou  sous-entendues,  le  contact  de  WMÍs, 
helas !  serait  nëcessairement  abusif. 

II  me  semble  que  rapplication  du  signe  interjectif  ne  peut 
ofTrir  aucune  diiBculté  qu^on  ne  puisse  vaincre  au  moyen  des 
distinctioqs  que  je  viens  de  présenter ;  dans  le  cours  de  la 
section  suivante  on  trouvera  ce  signe  en  concurrence  avec  le 
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signe  inierrogaiiff  et  á  lai  fin,  de»  obsenraiions  snr  Ii  défectno- 
ttté  daneranploí  d«  demior  et  snr  In  préféreneé  k  atcorder 
aii  prtflMf  • 

(A  continuêr). 
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c  Onder  alle  de  domme  en  willekeuríge  indrÍDgsels  der  valschelgk 
c  zoogenaamde  Taalbeschaveren  weet  ik  er  weínig,  die  <)oor  het  ver- 
«  bmmen,  en  verwíjven,  en  tevens  ook  verstijven  van  eenen  naturelgk 
4  warmen  en  mannelijken  stijl,  onze  taai  eigen,  het  ge?oel  van  een 
«  Hollander  zooéanig  een  geweid  aandoen,  aU  dat  jammerlijke  scliel- 
4  sjilpené  en  noodloos  deszelfs  en  dezelve^  dat  thands  allen  bondlgen 
«  en  gespterden  stijl  over  hoop  smijt,  en,  den  waarachtigen  bouw  der 
«  perioden  of  vohinnen  verbrijzelende,  in  ons  zacht  en  welluidend 
«  Hollandsch  te  gelijk  aan  de  melodie  eener  rede  den  bodem  inslaat.  m 

Zie  daer,  lezer,  de  storm-periode,  waermeé  Bilderdyk  in  het  derde 
deel  zyoer  niettwere  Terscheidenheden  bet  gebmik  van  dat  yoornaero- 
woord  aenrandt,  of,  gelyk  hy  In  zyn  Spraekieer  zegt,  er  (egen  te  veld 
treki.  Gal  heeft  de  n^an  in  zyn  borst  niet  genoeg  om  tegen  dien  walg- 
lyken  paddestoel,  gelyk  hy  H  ding  heet,  uit  le  braken,  en  hy  beklaegt 
er  zich  bitter  ondat  sedert  een  vyftigtal  jaren  niet  alleboeken  er  meé 
vervttkl  zyn,  maer  dat  men  het  op  Ransels  en  Redenaerstoelen  tot 
doofwordens  en  nog  erger  engemak  toe  hooren  moet.  Ik  weet  niet  of  't 
by  anderen  ook  zoo  is»  maer  ik  hoor  Bilderdyk  geerne  kyven  :  hel 
komt  er  altyd  zoo  volmondig  «it,  en  hy  is  zoo  origíneel  in  zync  gram- 
schap,  dat  meo,  wil  ík  wedden,  hei  meer  dan  eens  expres  verbruid 
heeft»  om  hem  in  gwg  te  zien.  Jammer  maer  dat  de  oude  grompot  juist 
aUyd  i^een  gelyk  heeft,  ea  dat  hy  zeHs  veelal  dan  het  meeste  feven 
hondt,  wanneer  hy  paradoxen  verkoopt,  gelyk  men  het  al  dikwerf  heeft 
oygemerkt.  Dlt  is  echter  hier  zoo  leer  het  g^al  niet;  zyn  uHvaren 
legen  't  gebruik  van  diMÍvê  is  gegfond,  aHeenlyk  is  liet  wat  overdfeven. 
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Hei  gebmik  van  dat  Toornaemwoord  beefli  eenen  yrerigen  voor* 
stander.gehad  in  den  geleerden  Hoydecoper.  Deze,  in  zyne  Proeve  vem 
Taal"  en  Di4shtímnd$  (M^*  D.  bl.  493  en  volgg.)  wydt  een  eitelyk  geui 
bladzydeo  toe  om  te  onderzoeken  in  weike  gevallen  men  bet  weder- 
keerige  xich  en  de  bezittelykejE{^  haer,  hun^  l>ezigen  zal,  en  in  welke 
gcvallen  men  in  tegendeel  zyne  toevlQgt  moet  nemen  tot  bet  voornaem- 
woord  diulve^  áe$%eifs^  der%eU>en^  jenz.  De  eerate  noemt  hy  in  't  ge- 
meeo  weáerhefrif^e  of  reeiproca,  het  laetste  heet  by  \iMfS^MtrekkeJÍ$k  of 
relaiivum,  onnauwkeurig  genoeg,  gelyk  men  ziei,  maer  daer  komt  bel 
híer  niet  op  aen. 

leder  weet  hoe  zeer  de  latynsche  grammatici  zich  het  hoofd  )id>ben 
gebroken  met  de  dns  genoemde  regels  van  recíprocatíe.  Laurentíus 
Valla  alleen  heeft  er  een  boek  over  gescbreven,  verdeeld  in  zestien 
hoofdstukken,  bebalve  cene  voor-  en  narede,  en  vergelyki  de  stof  aeo 
den  doolhof  van  Greia.  (Huyd.  loc,  ciL)  Ik  laet  my  voorstaen  dat  de 
moeijelykheid  om  daer  door  en  uit  te  geraken  ten  deele,  of  misacMes 
gcheel,  voortkwam  uit  de  spitsvindigheid  zelve  ws^mede  de  4tteb 
uitgepluisd  werd,  en  dat  de  boiste  der  Romeinen  er  blindeKBgs*  ea 
zonder  aen  regels  te  denken,  meé  opsprong,  Zoo  gaet  het  dlkwyls  :  de 
klaerste  en  natuerlykste  dingen  worden  verward  door  taelieeirara 
die,  met  al  te  scherpzigtig  te  willen  zyn,  de  natuer  nit  het  oog  veriiezieft 
en  de  tael  verkeeren. 

Zoo  heeft  het  ook  Huydecoper  gedaen,  die,  alhoewel  geene  zestteii  kaj^it- 
tels,  toch  degelyk  verre  uiiweidl  over  eene  stoffe  waer  baest  niets  over 
te  zeggen  vid.  De  zucht  om  laiynsche  spraekgronden  in  onze  iael  over 
te  brengen,  waer  zy  veelal  niet  dan  kwaed  kon  inbrengen,  deed  ook 
aen  regels  van  reciprocatie  denken,  en  men  l)eeldde  »ch  in  dat  syn 
gelyk  stond  met  het  latynsche  suus,  en  deszelfs  met  ^us.  Vervolgeiia 
werd  hct  gebruik  van  beide  gewyzigd  naer  latynsche  taelregels,  en  de 
zaek  ging  door,  voornamelyk  sedert  de  lyden  van  Hoydecoper. 

Het  is  echier  zeer  merkweerdíg  dat  dil  desxelfs  of  denxelven,  in  den 
zin  dien  roen  er  aen  geven  wil,  tot  den  dag  van  heden  in  de  gesproken 
tael  nimmer  is  aengenomen  geworden,  en  dat  men  liet  voor  pedanteríe 
zou  uitkryten,  zoo  iemaml  zeide :  hy  heefí  den  kwaeddoener  by  den 
kraeg  gevat  en  hem  desxelfs  siok  uií  de  handen  gewrongen.  Hier  zal, 
tcn  minste  in  Belgié,  de  gelecrde  zoo  wel  a|s  de  ongeleerde  xyn  stok 
zrggen,  en  zoo  is  't  goed,  Daerentegen  is  het  woord  van  allcdaegsch 


Digitized  by  VjOOQ lC 


-  575  — 

gebruik  in  de  beieekenis  van  dm%elfden^  wat  wederoni  in  de  spreek- 
tael  weiníg  of  níet  gehoord  wordu  leder  legi  en  xal  blyven  zcggen  : 
ik  aentie  hem  voor  den  xelven  menêch  dien  ik  giêteren  amtmoeí  heb. 
In  dezen  zin  komt  het  ook  gedorig  voor  by  de  ondea,  by  welke  men« 
zoo  veel  ik  wect,  le  vergeefs  den»elfdeií^  zoeken  moei. 

Iniusschen  is  bet  waer  dat  men  by  de  sefaryvers  der  vroegere  eeuwen 
dezelve,  enz.  gebezigd  vindt  als  pronomen  detnonstrativum,  in^ëe  plaets 
van  hy,  of  hem,  van  die  of  dese,  en  dus  in  den  zin  van  *t  fatynsche  tf, 
e^f ,  eum,  gelyk  het  thans  vry  algeuieen  gebruikt  wordt  in  de  gescbre- 
ven  tael :  en  by  gevolg  mag  cn  moet  uien  het  in  dien  zin  voor  echt 
en  goed  nederduitsch  erkennen,  iets  waer  Bilderdyk  niet  van  hooren 
wil,  doch  wat  door  Kinker  bewezen  is  (*). 

Het  woord  moge  dan,  gelyk  de  eerste  beweert,  uii  den  ouden  kanse- 
hrysiyl,  of  uit  wat  anders,  ontsproien  zyn,  het  is  er  nu  locb,  en  hy 
had  ongelyk  het  geheel  te  wiilen  verbannen.  [>aerin  bestond  zyne 
•«vftrdryvíng  Had  hy  alieen  zyne  gramschap  getoond  tegen  het  over-* 
tollig  en  ongep^st  gebruík,  dat  is  het  niisbruik  vau  't  woord,  men 
zoude  bem  zulks  moeteu  dank  wcten,  want  het  h  niet  te  ontkeonen 
dat  van  honderd  gevallen  waerin  hct  thans  door  velen  aengewend 
wordt,  er  ter  nauwernood  één  is  waer  men  U  niel  missen  kan,  en  waer 
de  rede  niet  vloeijender  wordt  mei  het  le  vermyden.  Zien  wy  een 
oogenblik. 

Uuydecoper  maekt  er  grooten  opgang  mcé,  als  ware  het  een  onont- 
beerlyk  middel  om  alle  verwarring  voor  te  komen ;  doch  behalve  dal 
er  dit  doel  niei  aliyd  door  bereikt  wordt,  moet  elk  die  schryft  weten 
dnidelyk  te  zyn  zonder  zich  le  behelpen  van  woorden  die  inet  het  tael- 
eigen  siryden  of  de  rede  ontsicren,  en  dat  kan  men,  als  men  zyn  tael 
grondig  kent,  op  verleihaiide  wyzen.  Als  ik  zeg  :  Karel  meidt  synen 
broeder  dat  hy  syn  huis  verkoeht  heeft,  zoo  draeg  ik  een  raedsol  voor ; 
maer  ben  ik  daerom  gedwongen  te  zeggeii  de$utf$  hui$  ?  toch  niet : 
ik  kau  hel  immers  zoo  keeren  :  Karel  heeft  syn$  broedire  hui$  verhQchtf 
en  meldt  hem  dit, 

Een  der  voorbeeiden  daer  Iluydccoper  op  aendringt  is  hetvolgende : 
David  íiDierp  Goiiaíh  den  $íeen  uil  lyneu  elinger  regt  in  de$zel[$  voor' 
koofd,  Men  ziet,  het  is  volgens  de  regcls  der  latynsche  reciprocatie, 

('j  Beoordecling  van  DiUlcrdijks  Spraaklecr,  bl.  36en  37. 
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e  ntafunda  en  in  fronlem  tju$.  Grammatikael  namkearig  ís  bet  ook  : 
tiiemaad  zal  ín  twyfel  trekkeo  wat  men  er  meé  zeggen  wil.  Ifaer  bet 
i8  toch  geeo  waer  nederdQÍtsch,  het  is  half  latyn,  en  alwie  goed  wíl 
sprekeu  of  schryfeu, salhet 200 niet doen.  Hy zal ook niet  in dat  voor' 
beeld  lyn  voor  desxeífs  gebruíken :  waerom?  niet  omdat  bet  bier  min 
diaidelyk  is;  want  niemánd  tóclï  zat  verstaen  dat  de  werper  zicfazelveD 
ireft  of  dat  »yn  tot  den  slinger  terug  wyst,  Termist  de  slinger  geen 
vwboofd  kan  hebben :  in  welk  geval  anders  het  weord  ieegêlff  ínsge* 
lyks  op  ilinger  zou  slaen.  Neen,  om  ▼erwarringvafr'êéHkbéeldfen  te  onl- 
wyken  is  het  hier  niet  te  doen;  maer  hy  zal  bcide  constructiéQ  ver- 
werpen,  omdat  zy  onaengenaem,  styf  en  langdradig  zyn,  eo  by  zal  íd 
goed  nederduitsch  zeggen  :  Dávid  wierp  den  iieen  Mit  tynen  êUnger 
Goliath  regl  in  'I  voorhoofd,  of  nog  liever,  en  nog  beter  en  eigenaerdi- 
ger,  met  Bilderdyk :  Hy  Hingerde  Goliath  den  sieen  regi  in  *t  voorhoofd. 
Een  ander  voorbeeld  door  Huydecoper  bygebragt  en  ondeugend  ver* 
klaerd,  is  het  volgende  uit  de  oude  Legende  van  Samianns  :  c  Endé 
«  doe  bem  (Samianus)  syn  hoeft  afgesleghen  was,  soe  nam  hi  sijn  hóefr 
c  in  sijn  handen,  eode  droech  dat  XLIX  schreden  verre :  ende  doedie 
a  keyser  sijn  oghen  mit  sinen  bloede  besalvet  hadde,  so  wert  hi  ie 
«  bant  gheneseo.  »  Men  ziet  dat  de  schryver  der  legende  desxelfi  ni€l 
keode;  anders  hadde  by  't  zeker  gebruikt,  al  ware  bet  maer  geweest 
om  te  varieeren.  Maer  het  gebeele  ding  is  slecht  aen  malkander  ge- 
bragt,  en  door  geen  desselfs  te  verbeteren,  dat  niet  eens  de  zaek  klaer- 
der  maekt :  want  ieder  zal  wel  begrypen  uit  den  samenbang  der  voor- 
stellen  en  het  verband  van  den  ganscben  zin,  dat  de  keizer  zich  met 
zyn  eigen  bloed  niet  zalfde,  maer  met  dat  van  Saraianus,  over  wiea 
hler  de  rede  loopt,  en  wiens  bloed  natuerlyker  wyze  daer  vloeide.  Oe 
volzin  is  zoo  groot  als  by  is,  plat  en  gebrekkelyk,  en  moet  gebeel  om- 
gewerkt  worde»  om  goed  te  zyn,  Men  zou  bet  (^  deie  wyxe  kuAnen 
stetten  Dner  den  zin  van  Bilderdyk :  «  Toen  hem  het  hoofd  afgeslagen 
«  was,  nam  hy  dat  ín  zyne  handen,  en  droeg  het  49  schreden  ver  :  en 
«  als  de  keizer  zich  de  oogen  met  *s  martelaers  bloed  bestreken  had, 
«  werd  hy  terstondgenezen.» 

Men  merke  uit  deze  voorbeelden  dat  het  niei  eens  moeijelylL  is  oai 
het  voornaemwoorá  in  questie  te  missen,  zonder  daerom  de  daidelyk- 
heid  eenigzins  te  kort  te  doen,  en  dat  van  den  anderen  kant  de  rede  er 
•ver  't  algemeen  veel  by  wint  met  zoo  wel  het  veelvaldig  gebruík  der 
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po6ses8Íva  als  van  liet  aenwyzeDde  yoornaemwoord  deszelfs  em^  dit 

át  Yolzionen  belemmeren  en  ontzenuweo,  le  vermyden.  Bilderdyk,  en 

dai  8|Mreekt  Tan  zeif,  gebruilLt  bet  r 

doen  verstaen.  Kinlier  gaet  zoo  ver  q 

duitsch,  verlilaertdat  het  in  den  balie 

op  zyne  plaets  i8»  dddt  het  zells  in  ái 

balydi  teyena  ditiiet  yele  schriften  on 

dai  jert  aominigqa  tihi  mkeit^  Hy  stelt 

^  ic^  ^n^í^lki  WA  onwAersdiynel] 

tael  Yerbannen  ia»  omdai  bet  in  de  ze 

te  veel  aeogeweod,  ontydig  en  nood< 

dat  banvonnis  tegen  ob8  woord  ook  ic 

er  spaerzamer  meé  omga. 
Daer  mogen  wy,  Belgen,  het  ook  by  bouden ;  want  de  zaek  raekt  ons 

Igemeen  gebruik  beeA 
in  bet  tatynscfae  idm 
*t  spreken  daer  dm(v# 
te  zulks  niet  doen.  Wai 
iireft,  daermeé  pronken 
e  keuren,  omdal  bet  de 
;  Bilderdyk,  en  by  beeft 
een  monstêrtjé  aenaieii, 
írel  of  beter  verstaen  te 
vporden»  vryelyk  opnemen. 

fDe  Middelaer,  V^*  Jaergan§)» 

J.  D. 


Van  waer  de  vorm  ma  van  het  persoonlyk  voornaemw.  ik? 

Dat  wy  en  ons  van  het  enkelvoud  ik  niet  voortkomen,  hoeít  niei  ge^- 
zegd,  want  het  springt  in  *t  oog,  maer  het  moet  niet  verwonderen.  Ik 
is  eigentlyk  voor  geen  meervood  vatbaer ;  daer  is  maer  één  ik^  en  het ' 
denkbeeld  wn  begrypt  my  en  een  onbepaeld  getal  vai^  andere  indiyi- 
doen,  welke  zelfe  lot  verscbiUende  geelacbien  konnen  l)ebooren  {*).  Uet 

I    '  '     li  »1  I ii  I  ,. , 

(*)  Bopp,  Feryleichênde  Gmmmatik^  5  ^31. 
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meervoad  van  den  eereten  persoon  ís  derhaWe  ieU  oneí^ens,  en  dai  is 
\^'aerschynlyk  de  reden  waerom  dit  persoonlyk  voomaemwoord  in  de 
twee  getallen  zoo  verschillend  ís.  Doch  waer  komt  toch  het  neder- 
duitsch  m$  van  daen  ^  Dit  is  onzeker.  De  meesten  leiden  het  af  van  het 
Gotisch  ufu,  en  dit  van  het  Sanskrit  wi%y  waérvan  *t  Lalynsch  i^ot,  An- 
deren  denken  dat  in  dit  woord  de  u  alleen  oorspronkelyk  is,  en  dat  «# 
er  uiihet  Sanskrit  bygekomen  en  slcchis  een  aenhangsel  is.  In  bei  Oad- 
noordsch  luídt  het  o##,  en  in  H  Angelsaksisch,  waer  *t  hedendaegsch 
Engelsch  meé  overeenstemt,  ís  het  ii<.  Wie  lust  heeft  kan  over  dit 
punt  Bopp  raedplegen,  bl.  474  en  volgende,  alwáer  het  wyd  en  breed 
onderzocht  wordt.  Hy  vergelykeook  Grafií  's  Woordenboek,  I,  bl.  388. 


Men  schryft  ansjovit;  zou  men  niet  beter  ansjavisch  schryven,  gelyk 
ttokvisch  en  tcheltitch  ? 

Neen,  dewyl  de  uitgang  van  dat  woord  etymologisch  met  vitch  niets 
gemeens  heeft  (*).  Het  is  één  met  het  fransche  anc/btf,  daemit  waer- 
schynlyk  tot  ons  gekomen  eerst  met  de  uitspraek  anchott,  doch  welke 
allengskens  tot  vit  kan  overgegaen  zyn,  des  te  meer  dat  het  ding  toch 
vitch  Í8.  Bilderdyk  spelt  anchovit,  en  zoo  is  het  als  vreemd  woord  ook 
goed,  dewyl  men  er  de  ch  zoowel  op  zyn  fransch  mag  in  uitspreken 
als  ín  marcheren. 

Een  onzer  brasselsche  correspondenten  vergelykt  dit  woord  met  hel 

Engelsch  anchovy,  het  Fransch  anchoit^  het  Spaensch  anchova,  het 

Italiaensch  afi<toa  en  bet  Hoogduitsch  antchove,  vraegt  vervolgens  of 

dat  alles  nu  van  het  Grieksch  egkrasicholot  voortkomt,  en  voegt  er  al 

scbertsende  by : 

Alfana  vient  d  'eqims  sans  doote ; 


Mais  il  fant  avourr  anssi 
Qo'en  venantde  lá  jDsqo'ici, 
II  a  bien  cbangc  sur  la  route. 


Deselfde. 


(*]  Bílderdyk  zegt  echter  in  zyne  Getlackilytt :  «  Misschien  is  bet  eeo  Mar- 
siliaansch  Gpipksch  woord  van  agjot^  als  ware  't  potvisch,  » 
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DU  CALBHDRIBB. 

On  dooDe  le  nom  de  cyc/e  êolain  á  une  péríode  de  S8  ani, 
apréslaqoelle  ledímanche  et  les  aafm  jonn  reriennent  dans  le 
roéme  ordre]  et  ao  niéme  qoanliëme  det  mois,  tant  que  les  an* 
nées  sont  bissextiles  de  4  en  4  ans,  U  y  a  dono  2B  calendriers 
différents,  se  succédant  pour  chaque  année  du  cycle.  Le  bjcle 
solaire,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  destioé  á  trouver  le  jour 
du  soleil  ou  le  diroani)t)Q,  %  ité  inf rnté  parce  que  rannée  cívile 
ne  contenant  pas  un  nombre  exact  de  senlaines,  puisqu*elle  en 
renferme  bS  et  1  jour,  les  anniee  suirantes  ne  commenceDt  pas 
par  le  méme  joor.  Si  toutes  les  annéts  itaient  ■emblableay  le  •]• 
cle  n'aurait  besoin  d'élre  que  de  7  aos:  maiSr  comn^a  íl.yia[^9j^ 
année  bissextile  tous  les  4ans,  le  cycle  solaire  ne  peut  étre  ac- 
compli  qu'íl  ne  contienne  7  années  bissextilps,  a6n  que,  le  jonr 
excédant  de  cbacune  de  ces  années  ^tant  ret^ncbé,  on  puisse 
venir  á  one  seroaioe  ooaofdkie* 

On  appelle  lettre$  dommicmhê  les  7  premifefes  lettros  de  Pal- 
phabet,  que  l'on  place  ris-éi-?is  les  jours  du  raois,  et  qui  oar» 
quent  successÍTement,  pendant  le  coenr  du  cycle  solaire,  les  di- 
manches  de  chaqne  année*  De  ces  lettres  la  premi^re,  A,  marqot 
loujours  le  1**.  jan?ier,  B  le  S,  C  le  Z,  ainsi  de  suite  jusqu'au  7 
indiqué  par  G,  et  le  8  recommenoe  par  A.  II  résulte  de  lá  qoe 
connaissant  la  lettre  qui  désigne  le  diroanchede  cette  annóe,elle 
sera  la  méme  pour  tous  les  autres.  On  con^oit  aisément  qoe  i'an* 
née  suivante  ne  commen^ant  plns  par  le  méme  jour  de  lase* 
maine,  la  lettre  A  qui  est  invariable  désignera  ce  jour,  et  par 
suite  le  dimanche  changera  également  de  lettre. 

La  durée  de  rannée  lunaire  n'étant  que  de  S54  jourS|  tandis 
que  l'année  solaire  en  a  866,  il  y  a  á  chaqoe  année  civile  one  dif- 
férence  de  11  jours,  correspondant  á  la  quantité  de  joors  dont 
la  nou?e1le  lune  est  passée.  Aprës  4  ans  )a  nou?elle  n'a  été  de* 
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▼anoée  qoe  de  i  jotirs,  paroc  que  8  íoÍ9  1 1  fonti),  qui  ooiupo- 
feoione  lunaison  entiëre  et  3  jours.  G'est  oe  nombre  de  jours 
dont  excëde  l'année  solaire  su?  Pannée  lunaire,  que  l'ou  a  nommé 
épacie.  Ge  cycle  des  épactes  expire  avec  le  cycle  lunaire  de  19 
anf,  et  recommence  ensuile  pendant  le  roême  temps. 


WimMewnmímM^  úm  Sombreiail* 


Lorsqne  le  vénérable  gouvemeur  des  Invalides^  M.  de  Som- 
breuil,  fut  arrété  et  conduit  á  rAbbaye,  aa  fille  obtint,  á  force 
de  priéres,  la  Taveur  de  le  suivre  en  prison,  et  dans  le  roal- 
beur  de  ces  horribles  temps  elle  %e  trouva  heureuse  de  soigner 
8on  Tieux  përe«  tant  les  devoirs  de  la  piété  filiale  portent  avec 
eux  d^inejETables  douceurs !  Cependant  les  gardíens  ne  cessaíeat 
de  lui  dire  :  «  Vous,  qui  n'étes  pas  ëcrooée,  ne  restez  pas  ici, 
croyez-nous,  et  comptez  que  nous  prendrons  soln  du  général 
que  nous  estimons  tous.  »  Hais  elle  répondait :  «  Personne 
n'en  prendrait  soin  comme  sa  fille  :  je  ne  veux  pas  me  séparer 
de  lui.  —  Ignorez-vous  donc  ce  qui  se  passe?  —  Íe  ne  Tignore 
point»et  c^est  une  raisen  de  plus  pour  que  je  ne  quitte  pas  mon 
pére.  » 

Lai  verto  a  son  obstination  ;  Marie  de  Sombrenil  résista  á 
toutes  les  instances  et  demeura  sous  les  verroux,  plus  conten- 
te  de  sa  reclusion  que  d^autres  auraient  pu  Tétre  de  leur  délí- 
vrance. 

Le  3  septembre»  les  assassins  arrívent,  et  le  nom  de  Som- 
breuil  retentit  comme  un  appd  de  mort..,  Le  gënéral  a  en- 
tendu  et  s^est  levé  :  sa  fille  s'est  levée  aussi :  elle  veut  le  sui- 
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Yre;  ii  lui  commancl^  de  n'en  rien  faire;  mais,  poiir  la  pre- 
roiëre  fois  de  sa  vie»  elle  refase  d'obéir  :  elie  esl  súre  que  ce 
sont  les  bourreaux  qui  ont  appelé  son  përe,  et  cette  certitude 
la  détermine;  elie  le  sauvera  ou  elle  mourra  avec  lui...  Elle 
s'attache  aux  habits  du  général  qui  s'élance  vers  la  porte*  les 
gardiens  cherchent  en  vaín  á  lui  faire  lácher  prtse,  son  ainoor 
et  soQ  désespoir  l'ont  rendue  forte;  tenaiit  taiýours  ie  vieil- 
lard,  elle  arr ive  au  redoutable  guichet,  en  face  des  scéiérals 
qui  se  sont  déjá  réjouis  de  ia  victime  qu'on  ieur  amëne.  lis 
ont  interrogé  Sombreuil,  et  Sombreuil  á  dédaigné  de  se  défen- 
dre.  Les  sabres  et  les  piques  s'agitent  dans  leurs  mains  impa- 
tientes  de  le  frapper.  LMiéroique  jeune  filie  se  précipite  au 
devant  de  tout  ce  fer  ensanglanté,  elle  en  brave  les  coups,  elie 
tombe  á  génoux,  elle  tend  les  bjras»  elle  pleure,  elle  prie;,  eUe 
conjure...  Dieu  a  mis  dans  ses  yeux  et  dans  sa  voix  je  ne  sais 
quelle  aulorité  qui  désarme  les  égorgeurs.  Saisis  d'une  émo- 
tion  inconnue,  iis  annouQent  qu'ils  font  gráce :  mais  Tuii  d'eux, 
plus  féroce  que  ies  autres,  s'approche  d'elle  avec  un  verre 
qu'il  a  rempli  de  sang,  et  le  lui  présentant :  «  G^est  k  condi- 
tion,  dit-il,  que  tu  boiras  ce  sang  d'aristocrate.  «t  Elle  re^it 
rhorrible  breuvage,  et,  tandis  que  son  pére  s'écrie  qu'il  aime 
mieux  mourir,  elle  Tavale  d'un  trait. 

A  ce  príx  M.  de  Sombreuil  fut  sauvé,  sauvé  pour  quelque 
temps ;  car  plus  tard,  ayant  été  incarcéré  de  nouveau  et  sépa- 
ré  de  son  ange,  ilexpia  surFéchafaud  les  vertus  dout  le  tribu- 
nal  révolutionnaire  Tavait  déclaré  coupable. 

nademeiMlle  CïMotte. 


Élisabeth  Gaiotte,  digne  émule  de  Marie  de  Sombreuil, 
avait  été  aussi  renfermée  á  TAbbaye  avec  son  pére,  bomme 
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d'esprit,  de  coeur  et  de  talent,  et,  pour  ne  pas  l^  laisser  prívé 
de  ses  secours,  elle  avaít  refusé  de  profiter  d'un  décret  qui  la 
rendait  á  la  liberté.  Elle  passait  les  jours  et  les  nuits  á  ses  c6- 
téSyOu  si  elle  le  quittát  momentanément,  ce  n'était  que  pour  lui 
cbercher  des  protecteuts  parmi  les  commissaires  de  la  com- 
mtttte  cbargés  d'inspecter  les  prisons.  La  veillé  dn  jour  destt- 
né  au  massacre,  elle  avait  su  intéresser  par  ses  priéres  des 
Marseillais  qui  étaient  entrés  dans  rintérieur  de  TAbbaye,  et, 
comptant  sur  les  bons  effets  de  leur  entremise,  elle  s'était  ea^ 
dormie  d'un  sommeil  rempli  de  songes  d'espérance.  Hais,  hé- 
las !  qu'elle  dut  étre  sa  douleur  á  sou  réveil !  Séparée  violemment 
du  pére  chéri  qu'elle  s'était  flattée  de  ramener  au  sein  de  sa 
f!amiile,elle  futentratnée,  malgréses  larmes  et  ses  cris,  dans  le 
lÚgement  du  concierge,  oú  elle  resta  pendant  les  troís  quarts 
dé  la  journée,  implorant  en  vain  la  faveur  d'en  sortir,  et  ayant 
Toreille  sans  cessefrappéedeshurlements  des  égorgeurs  et  des 
gémissements  des  victimes.  II  lui  fallut  toutes  les  forces  de  son 
amour  filial  pour  ne  pas  succomber  á  Phorreur  d'une  telle  si« 
tuation.  Elle  savait  que  son  pêre  ne  pouvait  aller  á  la  mort 
qu'en  passant  tout  prës  de  Tendroit  oú  elle  se  trouvait,  et 
pour  Tattendre,  pour  se  réjoindre  á  lui  si  c'était  possible,  pour 
ne  pas  expirer  du  moins,  dans  le  cas  contraire,  sans  Tavoir  sa- 
lué  d'un  dernier  adieu,  elle  s'affermissait  par  rexaltation  de 
ses  sentiments,  elle  y  pnisait  une  énergie  surhumaine.  Aussi, 
dës  qu'elle  Tenlendit  descendre  de  rescalier,  rien  ne  fut  capa- 
ble  de  la  retenir;  elle  se  précípita  dans  ses  bras,  malgréies 
sbires  qui  le  conduisaient,  et  parvint  avec  lui  dans  la  cour 
inondée  de  sang.  Les  bourreaux  brandirent  leurs  armes.  Elle 
se  pla^a  devant  eux  :  elle  intercéda  avec  tant  de  chaleur, 
avec  tant  d'amour;  elle  était  si  éloquente  et  si  belle  en  sup- 
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pliaDt  ces  cannibales,  qu'ils  suspendirenl  leure  coups;  rt 
désarmés  tout  á  fait  par  un  cri  de  grftbe  que  poosséreit  les 
Marseiliais  :  €  Eh  bieii!  difent-íls»  Ya-t'en  arec  ton  pére.  > 

Alors  elle  se  báta  de  remmener  vers  ia  porte  exlérieure,  et 
personne  dans  la  foule  n^osa  l^arréter.  II  y  avait  en  ce  moment 
oomnie  un  rayon  do  ciel  au-dessus  de  la  couragetise  fille;  on 
sentait  que  la  main  de  Dieu  proíégeait  sa  sortíe,  et,  de  droite 
et  de  gaucbe,  on  se  rangeaít  en  siieace  pour  la  laisser  passer, 
passer  avec  son  pére  qu^elle  veoait  d'arraeher  k  la  mort 

Hélas  1  ce  tríomphe  ne  fut  pas  áe  longne  durée.  Quelques 
jonrs  aprésy  Gazotte  fol  mis  á  la  conciergeríe»  oú  Fon  na  tov- 
Int  pas  recevoir  Élifiabeth.  Gependantá  force  de  suppKer  ien 
membres  de  la  cmnnrane  et  le  mínistr^.de  riDfeértair,.dl^obí£ 
tiat  que  la  porte  qui  s'était  ouv^Mie  i^artreeenroÍB^e^pM^tf^ 
restarait  pas  fermée á  la  fiUe^  Elle  mtm€we  Ja^lísltoliM' 
de  prodiguer  ses  seins  á  oe  pére  biea-fthné^  elle  "fit  Mttertf  toHsf 
ses  efibrts  pour  le  détivrer.  Déjá  elte  s'était  ássurée  die  ees 
mémes  Marseillais  k  qui  elle  fat  si  redevable  dans  son  pre^ 
mierdanger ;  déji  elle  avait  rassemblë  des  femmes  qni  lúi  a- 
vaient  promis  de  la  seconder ;  maís,  au  moment  oá  elle  com- 
meuQait  h  espérer,  elle  fut  mise  au  secret.  Son  zële  s'ëtaít  fiaiit 
tellement  redouter  des  ennemis  de  son  pére,  qu'ils  n'avaient 
trouvë  que  ce  moyen  ponr  qu'il  ne  pAt  échapper  nne  seconde 
fois.  Ce  n'est  qu^en  devenant  libre  qu'elle  apprít  qu*il  avait 
pérí  sur  réchafaud.  On  comprend  I'ëtendue  de  sa  doul^ir. 
Elle  n'eut  d'autre  consolation  que  d'adoucir  les  chagrtns  de 
s^  mére«  et  elle  se  livra  á  ce  devoir  avec  toute  la  force  et  la 
déUcatesse  des  seotimeats  dont  la  natnre  Tavait  douáe. 
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H8T  eBVBCH'r  BT  CBECT. 

Mlddelerwyl  had  de  Koning  van  Frankryk  te  AbbeviUe,  io  deaavood 
van  den  th  feb^uarius  aeu  zyne  Prinsen  en  voomaemste  Edelen  een 
reestmael  gegeven.  Hy  veriiet  de  stadín  den  volgenden  morgen  aen  de 
spits  van  120,000  man,  en  tegen  Grécy  oprukicende,  zond  by  eenige 
zyner  Edellieden  uii  om  Eduards  stellingen  te  verkenneu.  «c  De  Engel- 
seben  bemerkten  volkomen  dat  zy  gekomen  ^aren  om  ben  te  verken- 
oeB;  docfa  sloorden  zicb  niet  éaeraen,  en  lieten  ben  ongemoeid  weder 
aftrekddaB.  »  ByJmnne  terugkomst  ^ak  Lord  Moyne^  een  der  dapper- 
si^irBUers  vao  <ttei»  tyá^  «át  alkr  naem  lot  den  Koning :  «  Sire !  wy 
x|p^  ^taore  gtnoeg  vooiak  gB^eo  om  o^  vyanden  to  verkeonen.  Weoi 
da^da^.iy  ío  4ry  bataljoM <iro  geaelioefd  «n  n  alwaebteo»  Hei  ware 
besi  gíiraden  bet  leger  bier  te  4ooi  baUe  mkeo  en  gedoreode  deo 
oacbi  10  verbijven ;  waot  alvoreos  de  aebAerboede  opgekoaen  eo  bal 
l^i:  behoorlyk  io  sUgprde  gescbaerd  zal  zyo,  lal  bet  zeer  laet  wor- 
deo ;  de  troepen  zullen  vecmoeid  en  ío  wanorde  zyn,  terwyl  zy  owe 
vyandeo  verscb  eo  beboorlyk  toegerust  zuileo  vínden.  Morgeo  kuot  gy 
owe  iegermagt  opbrengen  zoo  als  bet  u  zal  bebagen,  en  op  uw  gemak 
onderzoeken  op  welk  punt  meest  doelmatig  de  aenval  zal  te  beginnen 
zyn ;  want,  wees  er  zeker  van,  »  voegde  de  scbrandere  Lord  er  by» 
€  zy  zullen  u  afwaditen.  • 

De  Koning,  dezen  raed  goedkeurende,  gaf  bevel  dat  bet  alzoo  zoude 
geschiedeo.  Zyne  Maerschalken  reden  nu  voor  bet  front  en  naer  de 
acfaterboede,  uitroepende :  «  Halt,  Iranieren !  ín  den  naem  van  God  eo 
St.  Denis !»  Die  vao  bet  front  deden  als  bun  bevoko  werd ;  maer  die  vao 
de  tchierbdede  zeí^  dat  zy  oíet  wildeo  stii  houden  zoo  iang  zy  n'iel 
even  verrc  voornil  wareo  ais  liet  froot.  Toeo  dit  laeuie  enlwaerde  dal 
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dft  achterhoede  opdroug,  nikie  ook  hetzeWe  voorwaerts,  eo  noch  de 
Kooing,  Doch  de  Marscbalkeii  waren  in  staet  hel  leger  te  doen  stand 
houden.  Zoo  irokkeu  nii  alle  in  wanorde  voorwaerts  tot  zy  ín  hei  gengt 
der  Engelschen  kwaoien.  Nu  wenddeu  úch  de  voorsie  ryen  in  groole 
verwarring  eeusklaps  om,  lot  hevigen  schrik  voor  de  achterste  kolon- 
nes.dicmeeodeu  dat  de  voorhoede  reeds  was  slaegs  geweest.  Er  was  im 
mimie  en  opening  genoeg  om  toi  in  het  front  te  rukken,  heigeen  ock 
sommigen  deden ;  doch  waervan  anderen,  <  aen  wien  da  scbrik  by- 
bleef,  »  zich  onlhielden.  a  Niemand  j*  zegi  Fï'oissarl,  c  dte  daerby  nit-t 
is  legeuwoordig  geweesl,  kan  zich  een  denkbeeld  vormen  of  eene  be- 
schryving  geveii  van  de  verwarring  van  dien  dag,  en  vooral  van  het 
slechie  bestuer  eu  de  wanorde  onder  het  Fransche  leger,  welks  troepen 
teo  eenemale  uii  elkander  verstrooid  waren.  »  Zoodra  de  Engelscbeo 
hen  badden  zien  opkomen,  waren  zy  onverscbrokken  van  den  groifd 
opgerezen,  waer  zy  eene  wyl  gezeten  hadden,  cn  op  hunne  geledereti 
ingestorl.  Hei  baialjon  van  den  Príns  van  Wallis  was  het  eerste  dot  ^ 
de  Franschcn  inviel,  en  zyne  boogschuiters  sionden  voorop,  gesdoerd 
in  den  vorm  van  eene  landbouwers-egge,  eene  stelling  die  aen  iederen 
man  ruimie  genoeg  gaf  om  zyn  wapen  te  hanteren,  tcrwyl  zy  tevens 
het  gros  der  troepen  in  staet  stelde  om  de  ingangen  der  onderscheideoe 
engpasscn  en  wegen  le  dekken,  die  op  den  lop  der  stelling  aenliepenen 
dezelve  doorkruislen.  De  Graven.van  Norlhampton  en  Arundel»  die  de 
iweede  afdeeling  van  het  Engelsche  leger  aenvoerden,  scbaerden  zich 
in  gocde  orde  aeu  's  Prinsen  vleugel,  opdai  zy  hem,  in  geval  van  nood. 
koDdeu  bystand  bieden.  De  FrauFchen  naderden  zonder  plau  ot  regel, 
«  want  gy  moei  weten,  j»  zegt  Froissart,  a  dai  deze  koningeo,  herlo- 
gen,  graven,  barons  eu  ridders  van  Frankryk  niet  iu  eene  geregelde 
ofde  oprukteu  ;  maer  de  eeue  na  deu  anderen,  of  op  zoodanig^  wyae 
als  ieder  hunner  het  besi  behaegde.  b  Filips  zelf,  ofschoon  aenvankeÍTk 
aen  de  siem  der  behoedzaemhcid  gehoor  gegeveii  h^beude»  werd 
aldra  even  onvoorzigiig  als  zyne  Edelen  ;  waat,  zioodra  hem  de  Engel^ 
seben  in  het  gezigi  kwanien,  «  sloeg  zyn  bloed  aen  het  ziedeo,  »  en 
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ríep  by  zyoe  Maenchalken  toe :  «t  bereelt  de  Geouezen  op  te  nikken 
en  begint  den  stryd  in  den  naem  van  God  en  St.  Denis !  •  Deze 
Genoezen,  eoo  als  men  vroeger  gezien  beefi,  waren  de  voet-boogscbut- 
ters,  die,  ter  geuhterkte  ran  15000  man»  bet  teger  \ergezelden ;  zj 
badden  ^ien  dag  zes  uren  in  9oUe  wapeninsting  met  bunne  voetbogen 
op  floheiider  geinardieerd,  en  werden  nu,  uitgeput  van  yermpeijeois, 
in  bel  gevecbi  godreven.  In  betzelfde  oogenblik,  eu  als  om  bun  ongeluk 
te  vólraaken,  stortte  een  zware  plasregen  neder  vergezeld  van  donder, 
en  eene  freeselyke  zon-eklips,  »  terwyl,  even  vóór  den  regen,  een 
groote  zwerm  van  kraeijen,  luide  kryschende,  boven  over  de  Fraosche 
bataljons  was  gevlogen.  Kort  daerop  bedaerde  hei  onweder,  en  scheen 
de  zon  zeer  helder;  doch  de  Engelschen  hadden  baer  in  den  mg,  en 
deFranschen  in  het  aeogezigt.  De  regen  had  de  koorden  der  Genuezcn 
toetbegen  verslapt,  zoodat  dezelve  betrekkelyk  in  eenen  onbruikbaren 
ataei'  waren  geraekt,  tegen  de  langbogen  der  Engelschen,  die,  beter 
lorg  Toor  bun  wapen  dragende,  dezelve  droog  en  gespannen  uit  bunne 
kokers  namen,  op  het  oogenblik  dat  zy  er  van  wilden  gebruik  maken. 

Zoodra  de  Gennezen  eenigermaie  in  orde  gebragt  waren,  rukten  zy 
tot  drymaien  een  welnig  voorwaerts,  telkens  door  een  luid  krygsge- 
scbrei  de  Engelschen  trachtende  te  verschrikken  ;  maer  deze  hielden 
zich  stil  tot  dai  de  Genuezen  begonnen  te  schieten.  De  Engelsche 
boogscbnuers  traden  nu  één*  pas  voornit,  en  schoten  hunne  pyleu  met 
zalk  eene  liracht  en  snelheíd  dat  het  was  als  of  hei  sneeuwde.  » 

De  Genuezen  koiiden  het  geweld  dezer  pylen  níei  weérstaen,  die  in 
honne  wapenruslingen  doordrongen ;  dns  sneden  sommigen  hunner 
de  koorden  van  bunne  bogen  stuk,  andercn  wíerpen  ze  ter  aerde,  en 
allen  wendden  zich  om  en  trokken  geheel  onimoedigd  af.  DeFranschen 
badden  een  sterk  korps  gewapende  ruitery  doen  oprukken,  om  de 
Genneaen  te  onderstennen,  en  toen  de  Koning  Filips  de  boogschuitere 
zag  wyken,  riep  hy  der  roitery  toe :  «  Houw  die  scheïmen  neér !  want 
zy  versperren  ons  slechts  nutteloos  den  weg.  »  c  Cn,  »  zegt  Froissart : 
toen  badt  gy  moeten  zien  hoe  de  roiiers  op  hen  invielen,  en  atlen. 
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welke  zy  van  deze  vlugteliogea  kuudeu  bereikea,  ii«4iiitbeUI«ii.  «  Oe 
Eogelftcheo  bleyeo  goel  eo  kracbiig  scbieien  aU  le  voreo»  en  ra  mioi 
ook  hunoe  pyleo  deelswyze  op  Filip's  ryk  gedoftie.riúien  in,  daer  deze 
middeo  door  de  verbrokene  gf&lederao  zyner  boagsoiuiUerft  oproktai, 
om  buuoe  tegeupartyderft  aen  te  Yitlieo ;  ?eie  pylen  kwetftteo  hen,  eí 
troíTen  hen  doodeleiyk,  loodat  zy  ftteí|(erden  «n  onder  do  GoMMMa 
neervielen,  €  en  nn  alleft  íu  snlk  eene  verwarríng  bn|^  dat  cr  aen 
geen  herstel  der  slagorde  meer  te  denkeo  viel.  «Dndar  dezeJMryren 
drongeu  de  GaUiérft,  met  hnnne  lange  mefiftea  gewapendy  deer  de  ryen 
der  geregelde  krygsknecbten  en  boog^cbntterft  henea,  daeo  deie  loer 
hen  plaetfi  maekteu  om  op  de  in  yerwarring  febragte  Fraoftchea  in  te 
storten.  Alstoen  vieien  zy  graven, J>aronnen  en  ridderaaen,  en  doodden 
veien  hunner,  «  waerover,  »  zoo  xegt  de  kronyk,  c  de  Koning  vaa 
Engeiand  zich  later  zeer  gebelgd  i^etoonde» »  niet,  toB  als  WÊm  Ugt 
denken  zonde»  omdat  hy  het  alft  eene  ontaenftchte  daed  beadMawie  ; 
wani  het  was  de  orde  van  den  dag»  «  geen  kwartíer  te  geveSf  ef  ta» 
losprys  voor  niemand  le  booreo,  •  maer  omdat  dit  gemeane  9oft  de 
vermetelheid  had  gehad,  het  bloed  van  ridders  en  edele  beeraa  Hét 
hunne  verachtelyke  slagters-aieftsen  te  vergieten. 

Vergeefs  poogden  de  Fransche  krygsknechten  op  de  sieUiDg  de?  En- 
gelscben  io  te  breken  door  de  hoile  wegen»  díe  voor  dezelve  aenli^ee; 
de  boogscbuitters  hadden  zich  achter  de  heggen  en  rijen  boomeo  ge» 
plaetst,  die  de  engpassen  l>ezoomden,  en  van  bier  begnaetten  zy  mel 
eeoe  geweldige  pylenjagt  de  ridders  en  knapen,  die  fier  op  ben  aenre* 
den  om  hun  lot  te  tarten.  c  Zy  rukten  aen,  manschap  en  peerdeat  tot 
dat  de  dooden  en  sterveodeu  den  weg  versperden,  en  het  gros  van  elke 
kolonne  oabewegelyk  werd,  uithoofde  vao  de  stuiting  aen  bet  hoofd  en 
den  opdrang  van  achier.  »  De  heldhaftige  Graven  d'AlengoQ  en  van 
Vlaenderen  trokken  echter  in  geregelde  orde  met  honne  hata^oaa 
voorwaerts,  en,  de  boogsdmtters,  als  ware  het,  omzoonieade,  i 
zy  tegen  de  afdeeiing  van  den  Priuft  van  Waliia  op»  vaer  zy  i 
wyl  manbafiig  streden.  De  koning  van  Frankryk  brandde  van  1 
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Mft  lot  aen  het  pvnl  op  te  mUefi,  waer  bttnne  banieren  ddi  ontrolden, 
jnaer  «  6r  «tond  eeoe  fcaeg  van  boogsclmiters  voor  hem. » 

De  Prins,  nn  in  eenen  dnchtígen  sirjá  met  de  Fransche  geregeld 
gewapende  rniters  begrepen,  berond  zich  in  gevaer,  door  de  overmagt 
Tan  getalalerhte  te  worden  overweldigd,  "waerop  de  tweede  afdeeling 
te  qrner  hnlpe  oprafcte;  «en  hei  was  hoog  tyd ;  want  hy  loade  anders 
in  eeneniwiwii ^ang  syn geraelLt.  »  De eerste afdeeling  het  gevaer 
gíende  «atrin  if :  Mi  bevond,  Teerdigde  in  alleryl  eenen  ridder  (Tho* 
mas  Norwich)  naer  den  Koiitng  van  Engeland  af,  die  zyne  stelHng  op 
«one  hoogté  naby  eoDen  windmolen  had  genomen.  By  den  Koníng  aen- 
komendc^  zade  deae  ridder  tot  hem  :  c  Slre!  de  Graef  van  Warwick, 
Lord  SlraíEard^  Lord  Reginald  Cobham  en  al  de  overige  Edelen,  die 
sch  bf  aven  loon  be?inden,  worden  door  de  Franschen  hevig  aeuge- 
v§ile%.  m  sy.YenoehiNi  u,  hott  met  nw  bataljon  te  hulpe  te  willen  ko- 
0HÉif  mdat  als  nog  hei  gatal  der  vyanden  Tcrmeerdert,  Treezen  zy  dai 
t$  hOi  zwaer,znllefi  bebben.  >  De  koning  antwoordde  :  «  Is  myn  zoon 
éúoá^  nil  de*  ladel  gewofpen,  oí  zoo  zwaer  gewond  dat  hy  zich  nlet 
meer  Jmmi  staende  houden?  >  c  Niets  van  dien  aerd,  dank  God !  »  her- 
nam  de  ridder,  c  maer  hy  is  ín  eenen  zoo  hevigen  stryd  gewikkeld  dat 
hy  len  h(M>g8te  uwe  hnlp  behoefl.  »  De  Roning  antwoordde  :  —  «  Nu, 
ridder  Thomasl  keer  terug  tot  hen  die  u  gezonden  hebben,  en  zeg  hun, 
my  heden  niei  meer  te  laten  roepen  noch  te  yerwachten  dat  ik  komen 
zaí,  wat  er  ook  gebeure,  zoo  lang  myn  zoon  leeft;  en  zeg  dat  ik  huo  be- 
▼ed  den  knaep  zyne  sporen  te  laten  winnen;  want  ik  heb  besloten, 
i0dien  hel  God  behaegi,  dat  ai  de  roem  van  dezen  dag  op  hem  en  op 
degencB  aen  wier  zorgen  ik  hem  loëvertrouwd  heb  komen  zal.  s 

De  Lords  dit  antwoord  vernemende  «  werden  daerdoor  zeer  bemoe- 
digd,  en  nu  hadden  zy  groot  berouw,  zulk  eene  boodschap  gezonden  te 
hebben.  a  Het  nitwerksel  daervan  was  dat  de  Franschen  aen  aHe  zyden 
OTer  hoop  geworpen  en  neérgesabeld  werden.  De  Graeí  d*A1encon  en 
de  Graef  van  Vlaenderen  streden  nog  omstreéks  den  avond  <  lustig 
met  hun  krygSTOlk  onder  hunne  eigene  banleren,  i»  en  beproefden  het 
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onmogelyke  om  dc  stelliDg  der  EDgelschea  door  te  brekeii ;  áoA  zy 

stieten  allerwegen  op  eeDe  sneeowjagt  van  pylen,  en,  ia  weenvil  vaa 

hunoen  heldenmoed,  sneavelden  zj  tevens  mel  den  Graef  vao  Blois, 

neef  van  den  Roning  van  Fratikryk,  den  Hertog  van  Lorraine,  en  vek 

andere,  het  zy  hen  dtênende,  heit  Ey  hen  vtti^ezdHaide»  rídders  en  kna- 

pen.  Toen  de  nacht  inviel,  en  de  dii?sierAis  toenam,  werd  de  verwar- 

riog  der  Franschen  volkomen  onherstelbaer;  KaDÍBgFílipfti»|C,  dfe 

gedurende  geheel  het  gevecht  dapper  gestreden  bad,  poogde  nog  altyd 

hetzelve  voort  te  zetten,  zelfs  na  het  sneovelen  zyner  heldhaftigste  ea 

schranderste  officieren ;  en,  ofschoon  hy  niet  meer  dan  zestíg  man  by 

zich  had,  werd  hem  nog  door  eenen  pyl  het  peerd  onder  het  lyf  dood- 

geschoten,  waervoor  de  ridder  Jan  van  Henegouwen  hem  een  ander 

gaf,  maer  hem  ook  bezwoer  om  het  slagveld  te  verlaten,  terv?yl  daer- 

toe  nog  de  mogelykheid  bestond,  en  niet  dus  onnoozel  zlch  zelven  bloot 

te  siellen,  daer  hy  dezen  slag  verloren  hebbende,  op  een  andermad 

immers  konde  overwinnaer  zyn.  »  Maer  zyne  bede  vruchteloos  ziende, 

greep  deze  ridder  's  Konings  peerd  in  de  teugels,  en  voerde  met  ge- 

weld  hem  met  zich  voort.  Zyn  terugtogt  van  het  slagveld  was  het  tee- 

ken  tot  de  vlugt  der  troepen,  die  nog  op  hetzelve  waren  gebleven. 

Doch  de  Eogelschen  vervolgden  hen  niet,  noch  verlieten  hunne  stelliD- 

gep  om  krygsgevangenen   le  maken,  maer  bleven  op  het  alagveld, 

van  hetwelk  zy  thans,  wel  verzekerd,  meester  waren. 

Nu  kwam  Koning  Eduard,  die  dien  geheelen  dag  zyn  helmet  niet 
had  opgezet,  met  geheel  zyn  bataljon  van  de  hoogte  af,  waer  hetzelve 
zyne  sielling  had  gehad,  en  oprydende  midden  door  de  varen  en  flam- 
bouwen,  die,  wegens  het  stikduister  van  den  nacht  ontstoken  waren, 
omhelsde  hy  den  Prins  van  Wallis  in  zyne  wapenrusting,  en  wenschte 
hem  geluk  €  met  zyne  betoonde  dapperheid  en  zyn  beleid,  die  hem 
weerdlg  maekten  de  zoon  van  eenen  souverein  te  zyn.  »  Gedurende  den 
nacht  storiten  de  Engelsche  troepen  vele  dankgebeden  voor  den  ge- 
lukkigen  nitslag  van  bet  gevecbt  ten  Hemel  en  onthielden  zich  vol* 
strekt  «  van  alle  bandeloos  vreugdbetoon  of  wild  getier.  » 
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Op  hct  slagveld  werden  geronden  80  btnieren,  de  lyken  van  elf 
Frinsen,  ItOO  rtdders  en  knapen  en  ongeveer  30,000  krygsknechten.  > 
Behalve  de  geanenvelden,  welke  wy  reeda  hy  name  hebbeo  aengedaid, 
werd  nog  onder  de  verslageneB  gevonden  de  beldhaftige  Koning  van 
^honen,  Karei  van  LnxembiMrg»  lo^o  van  den  dapperen  Koning  Hen- 
drík  van  Lmemburg,  die  van  i30len  1014  over  het  Doítache  ryk  deo 
acbépter  had  geswaeid. 

Het  gewigtígste  gevolg  van  der  Engeischen  overwínnlng  by  Crécy 
was  het  veroveren  der  siad  Caiaís,  die,  na  eene  sirenge  belegeriog  van 
elf  maenden,  io  Eduards  handen  víel. 


CHRISTELTKE  LIEFDE 

TEN 

TYDC    VAM    ALOCMECME    RAMPCM. 


OB    ASBTSBISSGBOP    VAn    WUÍMKA, 

Gaapams  da  Grox  was  een  der  twaelf  eerste  religieozen  der 
orde  van  den  heiligen  Domiuicus,  welke  in  i548  als  zendelín- 
gen  naer  de  Oost-Indien  werden  gezonden»  en  de  eerste  die» 
ten  gevare  van  zyn  leven,  het  Evangelie  in  China  predikte. 
In  weerwil  der  daeraen  verbondene  moeijeiykheden  en  gevaren» 
bewoonde  hy  dit  ryk  en  gaf  van  hetzelve  eene  belangvolie  be- 
schryving.  Na  ín  i569  tezyn  teruggekeerd,  werd  hy  tot  Aerts- 
bisschop  van  Malakka  benoemd.  Een  met  lynwaed  bevracht 
vaertuig  bragt  alstoen  de  kiem  van  eene  bevige  pest  naer  Lissa- 
bon  over.  De  Aertsbisscbop  door  liefde  ontstoken,  wydde  zich 
geheel  aen  den  diensl  der  besmetten,  en  oefende  tegelyker  tyd 
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de  pligiea  vtn  prittttren  inin  heelkundiee  jegen6  hen  nit;  by 
▼ooribtur  beeodil  fay  de  wTtai  alweer  deie  teBstekelyke  Eiekte 
bet  eiigsle  woeddty  en  waer  de  trmoede  der  bewooners  hnn  de 
mínste  gelegenheid  tersehafte  om  zich  eene  lafenis  te  bezor- 
gen.  Het  ophonden  van  de  ziekte  te  Ltssabon  was  grooten- 
deels  aen  zynen  iever  verscbnldigd ;  doch  nanwe^yks  had  zy 
deze  stad  verlaten  of  zy  brak  met  verdubbdde  woede.  te  S^- 
val  uit.Nu  begaf  Gasparus  da  Grux  zich  onverwyld,  nagenoeg 
geheel  alleen,  naer  deze  ongelukkige  plaets,  en  behield  te 
middenvan  de  algemeene  verslagenheid  weike  er  onder  dePor- 
tugezen  beerschte,  byoa  al  zyne  tegenwoordigheid  van  geest 
Zoo  intusschen  de  gewoonte  om  de  besmettelyken  te  trotseren 
hem  tegen  haren  aenval  had  verhard,  stdden  de  vermoeqé* 
nissen  welke  hy  ter  liefde  zyner  evennaesten  had  doorgestaen» 
doorhetondermynen  zyner  krachten,  hem  te  eerder  aen  haren 
invloed  bloot.  Weldra  greep  de  pest  hem  met  verdobbelde 
woede  aen,  en  hy,  die  zoo  menig  slagtoibr  aen  dezen  geesel 
had  ontrukt,  bleef  nu  hulpeloos  ten  gevolge  van  de  alge- 
meene  vrees,  en  bezweek  onder  zyn  lyden  in  het  jaer  1570. 

Deze  geschiedenis  heeft  ons  nog  een  aental  trekken  van 
liefde  bewaerd  welke  ten  tyde  van  duerte  en  hongeranood  ia 
verschillende  eeuwen  werden  beoefend. 

In  de  vyfde  eeuw  was  Exuperus  bisschop  van  Touloose» 
zyne  vaderstad.  Toen  in  een  schrael  jaer,  ten  gevolge  van  een' 
ongunstigen  oogst,  een  ontzettelyk  aental  inwooners  zich  in 
den  grootsten  nood  bevond,  verkocht  hy  al  wat  hy  bezat  on 
ben  te  ondersteunen»  en  ontdeed  zyne  kerk  zeliSs  van  hare 
kostbare  gewyde  vaten,  om  in  de  ongenoegzaemheid  zyner 
eigene  middelen  te  voorzien.  €  Exuperus  verduert  zelf  deo 
houger»  »  zeide  de  heiiige  Hieronymus,  «  om  anderen  daerte^ 


Digitized  by  LjOOQ lC 


-  595  - 

gen  te  behoedeii.  Zji»  gelaet  cs  geheei  temistgerd  ed  Meek  door 
hel  vasteD ;  hy  temielt  zyne  gezondbeid,  om  andefeit  te  oo«> 
dersteanen ;  te  midden  zyner  trywiiKge  amioede  bezit  hy 
echter  de  ware  goederen ;  er  is  niemand  ryl^er  dau  deze  bis- 
schop,  die  zynea  God  m  ee»  tm  baaieii  gerviodilen  korQe  en 
zyn  Bioed  io  een  glazen  beker  draegt. 

De  heitige  Benedictns  was  abt  van  Ariane  in  Langaedoc« 
foen  omstreeks  i275  een  geweidige  hongersnood  eene  onttet- 
tende  menígte  voiks  naer  zyn  kiooster  deed  stroomen,  om  cff 
httip  te  zoekeo..  Benedictns»  die  geen'  grooten  voorraed  van 
levensmiddeien  had,  zonderde  eetr  gedeeite  df  dat  toereikend 
iris  om  zyne  kioosteriingen  tot  aen  den  oogst  het  volstrekt 
Modfge  voedsel  te  bezorgen»  en  deeide  hét  overige  in  dagetyk- 
sdie  spysuitreíklnged  onder  de  armen.  Toen  hy  na  eenigeh 
tydbémerktedat  liy  niet  genoeg  had  om  zyne  nitdeelíngen 
f oori  te  zetteo,  nam  hy  het  vereischte  van  den  voor  zyiie  kloos- 
teriingen  afgezonderden  voorraed  en  etk  zyner  broeders,  ont- 
tfok  een  gedeeite  aen  zyne  dagelyksche  portie,  om  dáerdoor 
de  ongefukkigen  te  hnip  te  komen. 

tn  li26  heerschte  er  in  Viaenderen  een  groote  hongmnood. 
Karel  de  goede,graef  van  Vlaenderen»  schoid  nu  aen  de  pacb- 
ters  hunne  schuiden  kwyt,  bepaeide  de  hoeveeiheid  bier  welke 
gebrouwen  mogt  worden,  en  matigde  het  gebruik  van  dien 
drank,  pm  daerdoor  de  scbaerschheid  der  granen  niet  te  ver^ 
meerderen ;  hy  bepaelde  voorts  den  prys  van  het  brood»  en 
deelde  zeer  aenzienlyke  aeimoezen  uit.  Hy  was  ook  steeds  om- 
ringd  van  eene  menigte  armen,  aen  vríe  hy  met  eigene  hand 
geld,  kieederen  en  brand  uitdeelde.  Te  Tperen  alleen  deelde 
hy  op  eenen  dag  8700  brooden  uit,  en  wilde  niet  dat  een  enkele 
arme  met  iedige  handen  huiswaerts  zoude  keeren ;  wanneer 
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hy  Toor  hei  oogenblik  Diet  meer  geven  kon»  trok  hy  zyne  d* 
gene  kleederen  uit,  oni  .die  aen  de  armen  te  schenken. 


n  wnn  vaii  ob  ■oblooib. 

Op  een  winter-pvond  met  de  familie  van  Prins  L....  om  den 
haerd  gezeten  en  ^enoegelyk  met  hen  sprekende,  werd  ik»  wat 
my  dikwyls  gebeurde,  by  eenen  zieke  geroepen  die  my  ge- 
heel  onbekend  was.  Ik  begaf  my  terstond  derwaerts,  en  werd 
in  de  voorkamer  van  het  huis  ontvangen  door  eene  vrouw  die, 
zoo  het  my  toescheen,  dertig  jaren  konde  tellen,  en  die  my 
vriendelyk  verzocht,  alvorens  by  haren  zieken  man  te  gAeri, 
een  oogenblik  met  haer  te  willen  spreken.  Ik  bewilligde  10 
baer  verzoek*  en  toen  verhaelde  zy  my  dat  haer  man  zicfa  in 
eenen  zeer  bedenkelyken  toestand  bevond»  en  my  eene  vraeg 
wilde  voorstellen  om  zich  te  vermaken  met  de  verlegenheid 
waerín  hy  my  daerdoor  dacht  te  brengen;  ik  vroeg  haer  boe 
oud  haer  man,  en  in  welke  betrekking  hy  was.  Ma  dit  ant- 
woord  verzocht  ik  de  vrouw  eenige  oogenblikken  om  eens  na 
te  denkeu  en  als  ik  een  kort  gebedje  tot  den  Vader  van  alle 
licht  had  gedaen,  liet  ík  my  naer  de  kamer  van  den  zieke 
brengen.  Na  de  gewoone  groete,  zeide  hy  my  met  eene  hoUe 
en  stuersche  stem  (een  eigenaerdig  teeken  van  den  naderendei 
dood  in  longzíekten) :  Prins,  in  myn'  toestand,  die  my  zeer  ge- 
vaerlyk  toeschynt,  heb  ik  u  eene  vraeg  voor  te  stellen,  welke 
ik  van  eenen  man  zoo  geroemd  als  gy  geeme  zag  opgelost^  te 
weten,  of  er  eene  eenwigheid  is  ? 
Eerst  hield  ik  my  als  of  ik  de  vraeg  níet  begrepen  had,  en 
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verzocht  den  lieke,  dezelve  wei  te  witlen  herbalen,  hetgeen  hy 

dan  ook  op  denzeifden  toon  deed.  Nu  zag  ik  hem  eenige  oo- 

genbiikken  aen  met  eenen  ernst  díe  tocb  vol  zacbtheid  was, 

baeldemyne  horlogie  uit  den  zak.  eu  hem  dezelve  voorhou- 

dende,  wees  ik  met  den  vinger  op  den  wyzer  en  zeide  hem : 

Wanneer  deze  wyzer,  dt  rofldte  Ván  «enige  ur»  zal  gemaekt 

bebben,  dan^  dierbare  Heer,  zult  gy  zelf  geluigen  dat  er  eene 

eeuvdgheid  is  en  yrel  eene  eeuwigheid  van  straf !  Dit  kort  en 

juist  antwoord  maekte  hem  gramstorig,  en  zicb  zelven  niet 

kunnende  bedwingen  zyne  verontwaerdiging  voor  my  te  ver- 

bergen,  zeide  hy  my  hem  oogenbiikkelyk  te  verlaten,  waerop 

ik  my  hield,  als  wilde  ik  henen  gaen. 

^t,  Jk  was  nog  niet  aen  de  deur  of  hy  riep  my  terug  en  smeek- 

^tAPU'^y'beai.te  blyven,  zeggendedat  hy  berouw  had  over  dat 

íPnbfedacJ^tzaem  woord,  hetwelk  hem  ontvallen  was.  Op  deze 

bekentenisging  ik  weder  naer  zyn  bed,  haelde  myn  kruis  uit 

,  den  zak»  plaetste  het  op  zyn  bed  en  zeide  hem :  Indíen  het  u 

dan  ernst  is  en  gy  wilt  dat  ik  blyve,  dan  moet  ik  u  het  beeld 

Tan  hem  voor  oogen  houden  die  ons  aller  voorspreker  is  by 

synen  Hemelscben  Vader^  opdat  het  gezigt  van  zyn  kruis  ín 

nwe  ziel  dit  groot  denkbeeld  opwekke ;  zoo  stierf  hy  die  ons 

zynen  Hemelschen  Vader  heeft  leeren  kennen  en  die  door  zy- 

nen  vrywiliigen  dood  'en  door  zyne  heerlyke  Verryzenis,  de 

leer  van  God  en  van  de  eeuwigheid  in  het  bart  heeft  ingegrift 

Tan  degenen  die  hy  door  den  prys  van  zyn  bloed  heeft  bebou- 

den,  zoo  als  geen  mensch  dit  ooit  heeft  kunnen  doen. 

Deze  woorden  werden  van  den  kant  des  zieken  door  een 
diep  stilzwygen  gevolgd,  hetwelk  niet  door  een  eukel  woord 
werd  afgebroken. 
Eindelyk  nam  ik  weder  het  woord  op  en  voortgaende  hem 
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toe  te  sprekeo,  veryolgde  ik  aldus  mp6  rede :  Gy  zelf»  éier* 
bare  Heer,  gy  zelf  zyt  voor  my  op  (fit  oogenblik  een  tprekdiié 
bewys  van  de  zachtmoedigbeid  en  bermhertigbeid  Gods,  die 
overat  doordringt.  Vooreerst  is  bet  reeds  het  werk  der  godde^ 
lyke  genade  dat  gy  my  bebt  latea  roepen,  die  u  slechts  bj 
naem  kende  ;^dat  gy  om  in  uwe  hetste  ziekte  u  by  te  sfaeii, 
bier  hebt  doen  komen,  zeg  ik»  een'  geheel  onbefaenrf  jneiiaeli 
en  dien  men  u  waerscbyneiyk  wel  eens  waf  dweepaehli|f  sai 
hebben  afgeschilderd.  Wie  weet  of  de  bermfaertigfaeíd  vim 
God  my,  armen  zondaer,  niet  heeft  uitgeko2eir,  als  eai  faeíW' 
míddet  om  aen  uw  hert,  dat  zoo  zeer  troosl  behoeft,  door  de 
zalvende  woorden  van  mynen  goddelyken  meester,  den  vrdds 
te  komefr  wedergeven,  die  n  waerschynelyk  reeds  sedert  laog 
heeft  verlaten.  Uw  geduld  dat  my  na  zulk  een  scberpaniWMrd^ , 
als  ik  u  gegeven  faeb^  nog  by  uw  bed  toetactr  is  iHXjrzeksr  Ae 
voortduring  dier  genade,  waervan  ik  i&  dit  0egBni>iili  de  ever- 
vrinnende  kracfat  erkeD  «it  de  traneii  uwer  ae|^  ;•  t«aMi 
welke  gy  misscfaien  geheel  uw  ieven  eiet  geslorl  kebt,  waertyfc 
kostbare  tranen,  over  wetke  de  efffeien  is  deii  taemel  zieb 
verbeugen. 

Waerde  broeder,  aldns  vervoigde  ik,  dat  bet  iny  geootioefil 
zy,  u  eene  vraeg  te  doen  en  u  te  bidden  dezelve  te  beeetweer^ 
den  met  de  eene  of  de  andere  faerínneríng  mt  uw  vorfg  levmi. 
6y  moet  iu  uw  léven  wel  eens  eene  edelmoedíge  dted  gedae» 
faebben  welke  voor  de  oogen  van  God  aengenaem  geweeet  isr 
denk  bierover  eens  met  bedaerdfaerd  aar.  —  Op  dese  vifoordai 
volgde  wederom  eenr  oogenblik  stiHe,  waema  de  goede  zieke 
my  antwoordde :  ik  zal  u  iets  verfaafen  dart  waerlyk  senderK^; 
is  geweest.  Het  is  nu  omstreeks  vyf  jaren  geleden  dái  eea  ar« 
me  fauísvader  my  kwam  smeeken  zyne  regten  le  verdedigea 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  597  — 

lagai  MDtott  ryke;  Het  was  zoo  met  bem  gesteld  dal  zyn  be« 
0tMn  Taá  bet  wel  of  k^l^k  Ditvallen  van  zyB  proces  geheel 
afbi]ig;ik  onderzocht  dezaeken  bevond  waerlyk  dat  het 
regtaende  zyde  des  verdrnkten  was;ikhíeld  het  pleit  op 
■lyne  eigene  kosten  en  won  betíelve  by  het  hooge  geregtshof, 
en  bragt  (kierdoor  bet  bestaen  van  deo  huisvader  in  ventekeH 
rÍBg;  Maer^  Prins,  waerom  hebl  {fy  my  dit  gevraegd  ? 

Ziédae^  ^eide  ik  hem,  de  belofte  des  Heeren  wederom  ver^ 
Tdld»  dat  een  glas  water  nit  liefde-  gegeven  niet  onbeloond 
cmide  blyven  f  Ry  is  het  die  op  di(  oogenblik  deze  edelmoe- 
dige  daed  beloont,  door  u  zyne  eiddelyke  genade  te  schenken, 
ingeval  hy,  die  de  Heer  ván  leven  en  dood  is,  besloten  had,  ti 
161  zicb  te  roepen  (  Helaes  f  ik  heb  alle  reden  van  te  vreezen 
dtít  uwé  jeugd  van  dat  droeVig  tydperk  af  dagteekent,  tocn  de 
Imr  des  godsdienstés  bloot  aU  eene  ïsíek  van  het  vernuft  werd 
bescbonwd.  Welligt  dat  de  geestelyke  díe  u  onderwees  íets 
famgstootends  voor  u  had,  waerdoor  zyne  lessen  n  smakeioos 
Wftren.  En  ahoo  gebenrde  het  dat  de  heilige  godsdienst  van 
J.G.geen  wortel  in  uw  bart  heeft  geschoten,  om  tot  reget  nwer 
handelingen  (e  dienen;  dat»  hetgeen  gy  ten  halve  geleerd 
badt,  door  den  omgang  der  wereld  langzamerband  verloren 
gingy  en  dat  naermate  de  fortuin  u  begunstigde,  gy  uvan  haer 
verwyderdet»  tot  geene  kerk,  geene  genademiddelen  meer  na- 
derende,  enz. 

Het  zal  nn  gemakkelyk  zyn  uwe  biecbt  te  hooren  omdat, 
na  hetgeen  er  reeds  is  vdorgegaen,  de  priester  uwe  zonden 
niet  zal  achten»  maer  den  troost  zal  hebben,  u  van  dezelve  te 
kunnen  ontbinden.  Erken  dan,  myn  waerde  Heer,  de  genade 
van  onzen  Heer  J.  C»  die  den  dood  des  zondaers  niet  wil.  0 
wat  vras  de  goede  God  u  immer  uaby  in  alle  omstandigheden 
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uws  levens!  Hy  heefl  u  niet  vergeteDy  want  Hy  vergeet  geen  zy- 
ner  kinderen ;  maer  byzonder  is  Hy  heden  met  u  door  zyne 
genade  eo  liefde,  en  Uy  doet  n  heden  door  my  zeggen :  c  be- 
trouWt  zoon,  uwe  zonden  zyn  u  vei^even  !  » 

Wy  waren  alzoo  gedurende  een  uer  in  gesprek,  vraema  men 
den  geestelyke  der  kerk  ging  roepen,  om  hem  zyne  biecht  te 

hooren,  daer  ik  voor  het  Aertsbisdom  van  V niet  gemag- 

tígd  was.  Hy  ontviog  ook  de  laetste  heilige  Sakramenten  der 
Eerk.  Na  deze  heilige  bandeling  zag  men  op  zyn  gelaet  den 
vrede  yan  Jesus-Christus  herleven.  Hy  bedankte  my,  my  de 
hand  drukkende.  Ik  begreep  zeer  wel  wat  hy  hier  mede  wilde 
zeggen  en  faiet  eeoe  broederlyke  liefde  deed  ik  hetzelfde.  Ëe- 
nige  oogenblikken  daema  ontstiep  hy  met  mjne  hnip  iii,  dp 
liefde  des  Heeren.  Dat  hy  ruste  in  vrede !  Ik  voor  my  gevoeíde 
den  zoeten  troost  eene  ziel  in  bet  bemelsch  Yaderland  te  heb- 
ben  binnen  geleid,  hetgeen  rykelyk  het  gevit  van  sommige  be* 
dilzucbtigen  vergoedt»  die  op  eene  min  liefderyke  wyze  oor- 
deelen.  Hyn  slaep  was  het  overige  van  dien  nacht  tot  den  mor- 
gen  toe  zeer  zacht« 

Db  PfilNS  VÁN  HODENLOHB. 
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ANNONCES  —  fiOEKAENKONDIGINGEM. 


Typsf^raiiUe-llbralrle  XmnmemMPUÊjwnewm  k 
SAINT-TROND. 

THÉORIE  ET  PRATIQUE 

DB  Lá 

mMM  rRÉQIBNTI  ET  QimiENNE, 

PiB  LB  VÉNÉRiBLE 

■  ARIE-JOSEPH    FAVRE, 

ANGIEN    SUPÉEIEUR    DES    MISSIONNAIEES. 

2  gros  Yolumes.  Prix  du  yolume,  1  fr.  50  c.  pour 
les  souscripteurs. 

Le  1*  Yolume  de  cet  important  ouvrage  est  en  ven- 
te;  le  2^  paraitra  dans  le  courant  du  mois  d'octobre. 


EN  YENTE  CHEZ  LE  MÉME  : 

—  Leíteroefeningen  van  het  Taelminnend  Genootichap  op- 
gerigt  onder  de  Leerlingen  van  het  Elein-Semioaríe  te 
Sint-Truiden.  io-8*  vao  SOi-blz.  Sint-Traiden,  boekd.  Vah- 
wbst-Plutmbr8.  1852.  —  2  tr. 
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—  De  Voet  in  'I  grof.  —  Jongste  gedichten  vau  M'  W.  Bilder- 
dyk.  80o. 

—  J.  Vart  Vúitdêrë  Behddhktêhi  toet  Mtifeekmli^en  oit  's 
Diohters  inondt  opgeschreven.  70  c. 

~  ^ouveau  Choi»  de  Moieie,  en  plain-chant  mesuré  poar 
unet  deox  et  trois  voix,  précédé  d'une  méthode  pour  apprendre 
•eul  ábattre  In  tnesure.  Liége,  H  Dessain.  2  fr.  75  c. 

—  Vaderlandeche  Bisioriêjáúot  J.  Dftvid,  professor  aen  d%  ka- 
tholyke  hoogeschool,  te  Leuven.  1**%  2*^*en  Z^^  deel. 

De  eerste  aflevering  van  het  vierde  deel  is  ook  reedi  ver- 
•chenen. 

—  Hei  burgerlyk  Weihoek,  uit  het  fransch  vertaeld,  en  be- 
knoptelyk  uitgelegd,  raet  byvoeging  der  aen  hetzelve  toege- 
bragte  wyiigingen  voor  België ;  door  G.  Ledeganck.  h  fr. 

—  Handleiding  der  Gemeenie'SeúfeMiriêeên^  met  alle  aládi  Tam 
voorschriften  tot  fret  opmaken  van  b^tíerings  akten,  ddor  P.  J. 
Van  Ëeckhoute.  2'«  Uitgaef. 

Rousselaere,  druí&kery  van  De  Brauwer.  6  fr. 

—  Een  Handvol  Lentehloemen.  Bundel  uitgegeven  door  de 
Lovensche  Rederykkamer  tíET  KERSSOtJWKEN.  1  fr.  SO  c. 

—  Het  kind  met  den  Helm,  duor  J.  Renier  Soieders^  Doctor, 
voorzitter  van  het  Tael-en  letterlievend  genootscbap  bi  dam- 
BAID.  2  fr. 

^  De  Ohrigaetdf  étsiúf  Hendrlk  Conácieflée.  1  ft.  78  c^ 

—  Levenêbeêchryving  van  mynheer  Aletadd^  RddwbacÍl, 
lid  van  de  kamer  der  volksvertegenwoordigers.  1  fr. 

—  La  Saur  de  Chariié,  Poême  par  Mtroellin  La  fiarde,  pro- 
fesseur  á  l'athénée  de  Hasselt.  40  c. 

By  YAnwBST-PLUTMERS  te  Sint-Traiden  zyn  gedrukt 
en  te  koop  de  volgende  catecbismuggen  (met  kerkelyke 
goedkeuring)  : 

h  Meokelêehe  Caêeehiemue  mei  uHleggimgen  op  ieëeré  vraeg 
en  korte  oefeningen  op  het  einde  van  elke  les;  voorgesteld 
door  Z.  Ë.  den  Kardinael  STËRCX,  Aerlsbisscbap  vao 
Mecheten,  aen  de  kirfderen  die  hunne  eerste  Gomraunie 
gedaen  hebben,  en  aen  de  bejaerde  Chf istene»  en« . 
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II.  lkU4f€hiêmuê  of  Chriêielyke  Ltfmii^,  gedeeld  ia  vyf  deelen 
en  een-en-veertig  lessen  ;  Toor  de  katholyke  jongheid  ran 

.  het  Aerstbifdom  en  alie  aftdero   bitdommen  der  provin- 
cie  Mechelen. 

III.  Klêine  Mechelsche  Caiechismue  of  Onderwyúngen  voor  de 
lileine  kinderen  en  voor  degenendió  lich  bereiden  tot  4e 
eerste  Cominanie. 

IV.  Gemakhelykste  vragefí  en  aniwoorden  van  dea  kleinen 
Heéhelschen  Catechismos,  Foor  de  kinderen  die  sich  nog 
niet  berelden  tot  de  eerste  Gomraunie,  enz. 

NB.  Dexe  TÍer  Catecbismusdeo  syu  voorzieii  met  de 
goedkeariog  van  Z.  E.  den  Kardinael-Aertsbisgchop  yan 
Mechelen  en  de  tegen^oedkeiirÍDg  met  den  (roodea) 
zegel  van  zyne  floogw.  den  6Í88chep  van  Liiik. 

GEDRUKT  BT  ▼▲NWEST-PLOTMBRS : 

DeTAELSLEUTEL,  eerste  Leesboek^ingerifft  volgens  deSchrrf- 
leesmethode  door  Wu.uh  Vahwist.  1*^  Deeltje.  Prys  :  15  c;  Sf* 
deehje  :  15  c;  S^  deeltje :  25  c 

Di  Taiuliutsl.  Tweede  leesboek  :  Hei  Vadertjfh  huie.  Pr.  40le. 

Di  TániLiiJru..  De  Gewyde  geêchiedenisy  ingerigi  tot  leesboek 
Toor  de  onderste  kias  eener  lagere  school.  Prrt :  50  c 

YOLLEDIGE  VERH^NDËLING  o?er  het  mENLEEREN  in  de 
lagere  soholen,  7.ynde  dezelve  tevens  het  Handboek  voor  den 
Onderwyier  by  het  leesboek  getitetd  de  TaeUleuiel;  in-S.  Pr.:  S  fir. 

Eêrlang  zullen  ooh  venohynen  : 

á)  Di  TAiijBLBvm.  Derde  leetboek  :  de  Gemee$Ue. 

b)  Di  Tailslbdtil.  Vierdeleesboek:  hei  Vaderland. 

c)  Di  Tablsliotbl.  Vyfde  leesboek  :  de  Wereld  oí  het  HeelaK 

En  daerby  de  Handleidingen  voor  den  Onderwyzer 


De  Tyf  leeaboeken  van  den  Tailslivtbl  xnllen  eeoen  il- 
geraeenen  weet-  of  leerkring  [enoy^lQpéiie)  'W^  ket  liger  an- 
derwys  daerbieden. 

Ob  Tailsliotbl  verschyiit  aiet  de  kerkelyke  goedkeuri»>g. 
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ACTES  OFFICIELS. 

—  La  place  d'instilutear  priinaire  k  OleDs  est  yacante.  Les 
«vantages  attachés  á  cette  place  sont :  traitemaut,  SOO  fr. ;  iodem- 
nité  d'u  chef  de  rinstruction  gratuite,  ISO  fr. ;  pour  frais  de 
chauffage,  S5  fr. 

S'adresser  á  l'adminislration  comraunale  dans  le  plu»  bref  dé- 
lai  possible. 

~  L'adroinistration  commmunaled'Amay^provincede  liége, 
ínforme  que  la  place  d'instituteur  est  Taoante  et  qo'elle  aera  don- 
née  au  concours  qni  aura  lieu  á  Aroay,  IS  octobre  prochaio,  á 
8  heures  du  matin,  á  la  salle  d'école.  Lesavaotagea  aUachésá 
cette  place  sont  un  trailement  de  800  fr.,  le  logeroent  e(  on  jor> 
din.  Les  concurrents  derront  faire  parrenir  franco  lenr  demande 
aocoropagnée  des  piëoes  qu'ils  croiront  devoir  produire  a  Fap- 
pui,  telles  que  diplómes,  oertificats  de  moralité,  eto. 

La  liste  des  concurrents  sera  arrêtée  le  l^'  octobre  par  lecol- 
lége  des  bourgroeetre  et  échevina,  en  torte  qu*il  ne  sera  tenu  m1 
corople  des  demandes  qui  par?iendront  aprës  le  SO  septembre. 

—  La  place  d'instituteur  primaire  de  la  cororonne  de  Hont* 
haelen  est  vacante.  Traitementet  émoluroents:,550fr.,  non  oooa- 
pris  le  logement  et  la  jouissance  d'un  jardin. 

Les  caudidats  peuvent  s'adresser  au  conseil  communal  jos- 
qu'au  W  septembre  courant. 

—  A  la  date  du  !I8  juin  185!l,  le  sienr  Van  Dorpe  (Brunon)  a 
été  nommé  par  Mgr.  rEvêque  de  Gand,  aux  fonctions  d'inspee- 
teur  ecclésiastique  cantonal  pour  le  dixiëme  ressort  (Nerele).  Le 
•ieiir  Van  Dorpe  réside  ii  Waerschoot.  £t  a  la  méme  date  le  sienr 
Eeman  (Jean-Baptiste)  aux  fonctions  d'inspecteur  eccléaiastiqne 
cantooal  poar  les  écolea  primairea^  do  9*  reasort  (Lokeren),  Le 
sieur  Eeman  réêide  á  Lokeren. 

—  A  la  date  du  20  aoút  1852,  le  sieur  Roubaud  (Pierre),  cha- 
tioine  de  la  cathédrale  de  Namur,  curé  archi-prétre  de  aaiot- 
Jeaii-l'Erangéliste,  a  été  nommé,  par  Mgr   I'Ëféque  de  Namor, 
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aax  fonctions  d'iospecteur  ecclésiastiquo  des  ócoles  priiuaires 
pour  i'archiprétré  de  Narour  (canton  ecclésiastique  de  Naraur- 
Nord),  en  reinplacemeDt  dn  síear  Defresse,  Charles-Joseph,  dont 
la  démission  a  été  acceptée. 

—  A  Merxem  la  place  de  sous-initituteur  est  vacante.  Traite- 
ment  fixe :  200  fr.  par  an,  puis  une  part  dans  l'iodoninilé  pour 
l'instruction  des  enfants  pauvres  et  dans  les  rétributions  payeés 
pfir  les  éley^  solvabies,  ou  la  pension  et  lo  logeinent  á  fournir 
par  rinstituteur  chef  d'apiës  une  conveniion  ^  conclure  avec 
lai< 

—  Par  arrétés  des  gouverneurs  des  mois  de  mai,  juin  et  juil- 
let  1852,  ont  été  admisau  sermentles  instituteurs  dósignés  ci-a* 
prëf,  dont  ia  nomination  a  été  reconaue  réguliêrement  íaite,  aux 
i^rmes  des  deuxiëme  et  troisiëme;  alinéas  de  Tart.  10  de  la  loi 

•«dn.M  septembre  1842,  savoir  : 

~M  Ptvpinee  dAnvM :  P-J.  Muyldermans,  á  Willcbroek ;  £.  Ty- 
riard,  á  Grobbendonck ;  T.-E.  Kerselaers,  á  Duffel ;  J.-I,  Mole- 
ttiakers,  é  Westwezel ;  P.-G.  Joosen,  á  Oeleghem ;  P.-A.  Bier- 
taans,  á  Gasterlé ;  F.  Vanden  Bosch,  k  Rymenam  ;  L.-J.  Heyder, 
á  Malines ;  J.-G.  Van  Leeroputte,  á  Aertselaer ;  J.-P.  Meyer  á 
Anvers ;  G.  Merteos,  á  Berchem ;  J.-J.  Droogenbroeck,  á  Borger- 
hout.  Provinee  de  Brabant :  E.  Legain,  á  Plancenoit ;  G.-J.  Van- 
den  £ynde,  á  Woluwe-Saint-£tienne ;  J.-B.  Goremans,  k  Muysen ; 
l.-F.  Jaoobs,  á  Saint-Josse-ten-Noode ;  L.  Matthot,  á  la  méme 
▼ille ;  F.-J.  Vandevelde,  á  Ramsdonck ;  G.-A.  Heyndrikcx,  á 
Saint-Josse-ten-Noode ;  G.-R.  Andries,  á  Wolverthem ;  F.  Van 
Gils,  á  Bruxelles ;  Les  dames  P.  Galawaert,  A.  Barré,  S.  Deco- 
ninck,  R.  Van  derbeken,  F*  Mundigo,  H.  Gianini,  á  Bruxelle); 
Pfovinee  ie  Flandre  oceidentaíe  :  G.  Garpentier,  á  Boitshoucke ; 
Proeince  de  Flmdre  orientale :  J.  Mekerle,  á  Gand  ;  L.  Vander 
Eycken,  á  Bouchaute ;  J.-B.  Van  Hoorebeke.  á  Terrooode;  L. 
Munck,  á  la  méme  école.  Province  de  Bainami:hBL  dame  D. 
Baudrez,  á  Senefle;  E.  Seutin,  á  Erbisoeul ;  F.  Dhaeyer^  á  Osti- 
ohes ;  la  dame  0.  Peeters,  k  Blaton.  Proviuce  de  Lié§e  :  L.-M.-J. 
Malchair,  áLiége;  J.-B.  Bolline  a  Yaux-souf-Ghëvreraont ;  N.-J 
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Quarré.  á  Xhendrelesse ;  la  daine  A.  Peclers,  áLiége  ;  lesdameit 
L.  Hayor  et  M.  Legrand,  ii  Liége ;  F.  Glaes  et  J.-l.  Dubnis,  k  Liége; 
la  dame  £.  Thóne,  á  lluy ;  H.-L.  FlorenTÍIIe,  á  Voroux-Gorenx  ; 
L.  Paulus,  á  Wandre;  J.-S.  Smalt,  k  Melen;  G.-J.  Cerfont,  ii 
Queue-dtt-Bois ;  G.*F.  Philippe,  é  Ayfneux;  H.-J.  Lonohay,  á 
Che?ron.  Provincê  dê  Limbourg  t  L,-T.  Fipers,  á  Heers;  V.-J. 
Dessart,  k  Vlytingen  ;  G.*H.  LafBbreobt»,  k  ^rand'Spauwen;  H. 
Bynens,  k  Bererloo.  PrM7«ÍPiee  4e  Lumewihouf^  :  A.  Gustin,  á  Be- 
▼crloo. 

—  £t,  par  arrétés  des  gooverneurs  du  mois  d'aoút  185t,  les 
instituteurs  suivants  : 

Province  d^Ánvers  :  C.-J.  Baudewyns»  á  Hemixcm  ;  P.-J.  Van 
Kelst,  á  llIaUnes;  C.-J.  Provinee  de  Flmndre  oeeidemtale  :  L-E, 
Van  Oost.  á  Boesinghe.  Provinoe  de  tiamdre  eneniaie  :  la  dame 
M.  Schoenmaekers.  Province  de  Hainaui :  la  demoisdle  A.  Meu- 
rant,  á  Solre-Saint-Géry.  Provimce  de  Liége  :  les  dames  £.  Heut» 
Lechat  et  L.  Leclerq,  á  Liége ;  F.  Fossoul,  á  Raraelot ;  V.-J.  Chot, 
á  Poosset;  N.  Hardy,  k  Battice  ;  J.-J.  Gérard,  á  Bamay.  Provinea 
de  Lu^embourg  :  F.- J.  Schadeck,  á  Longlíer ;  la  dame  E«  Bonk 
langer,  á  Laroche;  J.-B.  Laureat,a  Odeigne.  Provimee  de  Sa* 
mur  ;.F.  Dubay,  á  Frauiére. 

-^Pararréié  dugouverneur  de  la  provincede  Lai^ibouif, 
en  datedu  38  mai  1853,  le  siettr  Debreux  (Pierre-Josepb),  élëve 
dipiómé  dei  cours  normaux  annexés  é  rancieime  école  primaire 
supérieure  de  Virton,  a  été  nommi  d'office  aux  fpndioas  d'in- 
stituteur  prímaire  de  la  commuae  de  Forrierea,  pour  laaectio« 
de  Lesterny,  en  remplaoement  du  aieur  Germaio  (Angoste-Jo- 
seph),  démissionnaire. 

—  Pararrété  du  gouferneur  dela  province  de  Luxembonrf , 
eo  date  du  8  aoát  1843,  le  áeur  Rotbé  (Jeao  Joseph),  précédem- 
roent  instituteur  á  Volaiville,  a  été  nommé  d'officei  asx  fonctions 
d'instituteur  priroaire  de  la  comroane  d'Anlier,  pour  la  sectioo 
de  Louftemont,  en  remplacement  du  aieor  Berguet  (Alexandre), 
démissionnaire. 
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COVRS  DB  IIORA.E1E  Ear  EILESIPIjES, 

empraaté  aux  faiU  qui  se  passent  jouraellemeut  daos  uae  école, 

00 
EXTRAITS  DES  JQUBNiUX,  |»*f|9l   INSTITIITEIIR. 


L'INSTITUTEUR  A  SES  &LÉTES. 

MES    CHERS    AIII^^  .     , 

Yoas  oie  foyez  diaqae  Joiir  accomplir  la  Uche  qae  ]e  rae  suis  imposée  de 
voQS  soivre  dans  toos  les  détails  de  votre  condaite  et  de  vos  travanx,  en  coo- 
sigoant  mes  remarqaes  dans  les  Jouroaox  iodividoels  qui  passeot  de  tos 
maiDs  daos  celles  de  vos  pareots. 

Chacone  de  mes  ootes  a  poar  hat  de  voos  dooner  ao  avertissemeot  oo  oo 
conaeil.  de  réformer  oo  raaavals  penchant  oo  d'encoQrager  et  de  fortifier  ane 
honne  disposicion. 

Je  pahlie  iaajoard'hai  les  plos  importantes  des  ohsertations  que  Je  yoas  ai 
adressées,  et  je  voos  dédie  cette  pahlicatfoo. 

J'ai  peosé  qoe  la  lectore  des  pages  qoi  voas  concemeot  ne  serait  pas  sans 
intérét  poor  d'aotres  Jeaoes  geos,  et  qae  cet  oavrage  poovait  leur  étre  ofDni 
comme  ao  Ck>ar8  de  morale  eo  axemples,  empninté  aox  faits  qai  se  passent 
Joarnellement  dans  oneécole. 

Sans  doote,  mes  amis,  dans  ce  eoors,  dont  voos  m'avez  vous-mémes  foami 
les  éléments,  vous  aimerez  á  trouver  réunis  les  soovenirs  de  vos  premiéres 
années.|Les  noms  de  oeaz  d'entre  voos  qai  se  sont  dlstlngaés  ne  s>ll)iceront 
plus  de  votre  mémoire.  A  qoelqaes-ans  dont  Je  rappelle  les  íkotes,  et  qoe 
voos  ne  recoDoattrez  pas  soos  les  appellations  dont  Je  me  sais  servi,  Je  laisse  le 
soin  de  se  reconnattreeui-mémes,  les  invitant  pour  la  derniére  fois  á  ne  point 
perdre  de  vue  les  erreurs  qoe  le  zéle  et  la  prévoyance  d'an  mattre  devait 
signaler. 

Songez  toos  qoê,  dans  la  soite,  votre  vie  sera  surveillée  par  la  sod^  avee 
uoe  rigaeor  plos  graode  qoe  la  mtenne.  Dans  cette  pensée,  travaillez,  en  de- 
venant  des  hommes,  travaillez  á  vous  dépouiller  des  défaota  d'un  áge  trop 
ignorant  et  trop  faihle,  poor  ne  pas  dévier  quelqoefois  do  hon  chemin. 

Les  éloges  qae  J'ai  donnés  á  vos  efforts,  k  vos  succés,  seront  poor  vous  des 
titresá  votre  propre  estime.  Ces  témoignages  de  satisfactioo  deveoaot  pohtics, 
voDs  voodrez  ne  pas  deacendre  au-dessoasde  la  hoone  opinion  que  j*aurai  ez- 
primóe,  ni  démentir  ce  que  votre  passé  aura  présenté  d'heureux  etd'honoraMe. 

Tellessont  mesespérances.  Si  vous  les  réalisez,  mes  chers  amis,  vous  don- 
nerez  queiqne  valeur  á  ces  Consbils,  que  Je  puhlie  sous  les  aospices  de  notre 
aflëction  muturile  ei  de  nos  communs  sonvenirs. 
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IVofe  d«  l'liiMtltuieur  sur  ce  €)our«. 


Les  Joaroiiix  iadifidaeto  permectent'de  eombiner  avec  lesjresaoarees  de  Té- 
daealiOB  poMiqne  oellesde  rédoeatioD  privée. 

Toos  les  moisj'y  porte  nm  appréeíaiion  raisonnée  de  la  condnite  et  du  tra- 
vail,en  mentionnant  les  faits  qa'il  me  semble  avantagenx  de  noter.  Je  résame 
ainsi  les  remarqaes  collectives  aaxqnefltes  a  donné  lieu  chacan  des  éléves.  Poar 
y  fiire  mettre  l'importance  qoe  j'y  attacho  moi-méme,  J'en  donne  senlement 
commanication  en  pablie.  ▲  oet  effet,  Tan  des  premiers  Joars  de  chaqae  mois, 
Je  réunis  les  familles,  ce  qui  arrive  á  la  grande  Joie  des  plus  sages,  tandis  qae 
lears  camarades  dont  les  fantes  ont  laissé  de  fácheui  soovenirs,  se  résignent 
•o  rAle  passif  qui  les  attend.  Car  les  notes  relatives  k  ces  derniers  ne  sont  pas 
laesdans  nne  rénnion  qaejene  veux  attrister  par  aacan  reproche ;  Je  me 
contente  de  pnnir  par  le  silence  les  enfants  dont  Je  ne  suis  pas  salisf ait,  réser- 
▼ant  an  lendemain  les  remoniranoes»  qni  ne  sont  pas  moins  ntiles  á  oeax  qai 
les  écoutent  qn'á  ceux  qu'elles  intéressent. 

Cbaque  espéce  de  mérite  re^t  daos  cette  occaslon  sdennelle  une  récom- 
pense  toute  d'honnear»  plus  morale  qaViacane  antre,  lorsque  Je  signale  á  l'as- 
semblée  les  éléves  dociles  et  siudieux,  en  énamérant  leurs  titres  á  mon  con- 
tentement,  á  celni  de  leurs  familles,  á  la  considératlon  générale. 

Quelie  qae  soit  la  note,  Ixmne  on  maavaise,  elle  doit  étre  plus  tard  soumíse 
h  on  examen  attentif  an  sein  des  familles,  et  les  parents  me  la  renvoient  aprés 
y  avoir  apposé  leur  signatnre.  Ceux-ci  peuvent  de  la  sorte  eommenter  mes 
observalions,  en  faire  on  snjet  de  réflexions  bienveillantes  oa  sévéres^fane 
occasion»  soit  de  récompenses,  soit  de  privatíons,  déterminées  par  des  [faits 
positiis,  et  non  décidées  par  one  snbite  sévérité  on  par  nne  facilitó  trop  in- 
dolgente. 

L'emploi  de  ce  procédé  m'a  rénssi  en  bien  des  cas.  Avant  d'en  faire  nsage, 
J'en  entrevoyais  rotilité,  poisque,  dés  mon  début  dans  la  carrlére  de  I'édnca- 
Uon,  Je  m'en  snis  emparé.  L'expérience  a  confirmé  mes  prévisions,  et  Justifié 
comí»léiemeat  k  mes  yenx  les  écrivains  qui  ontconseiUé  aux  institutenrs  d'en- 
registrer  aveo  soin  lesmoindres  développements  de  lenrs  éléves. 

Parmi  les  antorilés  qui  appuient  cette  opinion  se  tronvent  des  noms  célé- 
bres  dont  les  idées  ont  été  fort  henreosemeni  reproduites  et  résumées  dans  an 
joomal  que  rédigeait  en  1839  un  ancien  président  d'nne  société  d'éduca- 
tion.  Familier  avec  tonles  les  queslions  de  pédagogie,  par  la  pratiqae  aotant 
qoeA  par  l'élude^  il  a  examiné  le  sujet  soas  les  deux  poiois  de  voe,  de  l'ó- 
docation  privée  et  de  réducation  publique.  Je  ne  sanrais  démontrer  roieax 
qo'il  l'a  fait  les  avantages  de  la  régle  qoe  Je  me  suis  pfescrite  Aossi,  pour 
clore  les  détails  dans  lesquels  Je  suis  entré,  J'emprunte  á  cet  écrivain  dis- 
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Uogoé  (*)  qaelqaeft-aDes  des  oonsldératioiis  qu'il  a  si  htbileinent  présenMeB. 

€  No«8  avons  ckeiché,  dit-U,  á  faciliter  laa  étodea  prélimlDaim  de  l'iiisti* 
totear,  á  IbI  indiqaer  la  voie,  á  lai  moDtrer  le  bat.  Essayoosencore  de  aigoa- 
ler  ce  qoi  peat  réëlairer  et  le  aooieoir  daos  sa  marclie. 

«  Moos  ne  oonnaissons  aucon  moyen  plna  propre  á  atteindre  cet  oliet  qna 
la  tenoed'on  Joornal  pédagogHtoe,  oú  le  péra  4e  íaoiilie  oo  rinatitoleor  ao- 
roniaeted'ioacnrs  ebaqn»senoiD0»  ot»  VM  lo  iant>  eboqwa  ionr^les  ahaerta- 
tionsdoqoeiqoeiDtérélaor  tonleoltt  biaoilMO  4'Mi6alionHÍoien«iM»«€a 
coQseil  n'est  paa  nooveon,  maio  on  oe  saorait  trop  cogoger  á  lonwtHO'OO 
praiiqoe..»* 

«  L'odoplion  da  Joamal  qoe  nooa  oooacáUona  onx  teMlao  anto  d'aotm 
avantageoencore.  Caile  biatoire  de  reoraoidés  oen  heBoean,  oe  tahlaon  ^la 
premiére  et  de  la  plus  dooce  saisoo  da  la  vie;  oette  fieifitnra  sioaéro  do  sao  dé> 
Ciata  ot  de  ses  progrés,  dea  espóranoQS  et  des  Cffaintfs  qa'il  a  fait  oaUre,  dco 
préoccapatieof  et  dea  soios  doot  il  a  été  rofciet  loogtampi,  devioodoo  conion 
le  livre  bér^itaire  de  la  famiUe,  et  sera  ia  pina  otile  inalmction,  lo  oonvonlr 
le  ploa  prteieox  et  le  plus  dorabie  da  kndreesso  ^'nn  pére  poiaaB  légner  á 
000  fils.  QslaiHd  n'apprendra  pas  aettieinent  á  a'y  eonnaKoe  miaoai  loi  mlnia^ 
á  1  tronver  reiffacéo,  oomme  daos  oo  miroif  mogiiiiei  las  pancbomoéoMi't 
dolt  se  défier,  les  défaats  aaxqaels  il  est  oociio ;  il  y  pniaera  iioo»  nmrd'tttir 
les  le(oos  poar  i'édacatioo  de  ses  propres  tnfaats»  ei  ce  lobloiiaéa  looAoo  ^bí 
latendressepaternellea  aocompli  á  sonégard  kii  eostitncro  élofumn 
qoe  c'est  lá  ane  dette  sacréeqa'il  doit  acqoitler  eovers  sco  fils. 

€  Ce  livre,  oonsenfé  daos  les  fynilles  camme  on  piea&  nMnmnt ni» 
cbera  entte'elles  les  diverses  géoéraOons.  Qoel  bomme  (piy  veoii  A  i 
de  la  vieoú«^ot  ao  uista  regard  sn  ordéie»  on  ne  inNmd^  plos  om' 
cette  terre  la  plos  gcaode  psrtie  de  ceox  doot  ramonr  HQas  accaeUUi  et  nam 
accompagna  au  débat  de  notre  existenee},  qael  bomme  n'aimera  á  évoqner 
dans  ies  pages  de  ee  Uvre  les  images  cbéiseB  el  vénépóm»  et  ies  scénmévanenim 
Ue  cette  eoCince  lointaine  doot  les  souveoirs  semblent  m  mviver  á  maiwm 
qa'oD  s'approche  de  l'aQtre  extrémité  de  la  carriére?  Quei  est  celni  doatla 
coeor  06  se  laissera  pas  toucber  á  la  pensée  qo'il  légue  awai  á  ses  enlants  on 
nionumeDt  qui  le  fera  revivre  dans  leur  pensée  et  lenr  olKiliona  J 
aprés  qoe  lai-mém^  oe  sera  plos  ? 

«  Uo  p^re  retirera  de  oe  Joural  od  avaotange  plos  procittin  et  piDO  | 
ur,  qaand  il  le  remettra  au  précepteur  aoqnel  ii  eoofle  aoD  enHttl.  Gebiii^i 
D'y  appreoura  pas  seuienkeot  A  oooDaiire  son  él4ve;  ii  apiirendra  aneom^for 
ce  témoígDsge  irrécosable  de  la  vigilancs  pateroello»  l'élendno  rins  dinsiri  ti 
des  pouvoirs  qui  lui  soot  remi^,  et  dont  il  oe  doit  pas  ioÉorpomproio  cholBO. 


(^)  Cast  lui  qui,  de  coocert  avec  M.  Rapet,  s'est  occupé  de  la  publioatioa 
de  i'ouvnige  du  Pére  Girard  sur  renseignemeot  de  la  laDgue  matemello. 


—  avol 
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Lepére,  eit  phmant  régollSfetnm  connaissaoce  da  Joornal  cónitnDé  par  le 
préeeptenr,  tronvera  roccastonde  mieox  Joger  ce  dernier,  et  d'exercer  sur  ré- 
dncation  nne  snryelTfance  légitime  et  qni  ne  blessera  la  dignité  d.ancnn  d'ent ; 
ce  précepténr,  á  son  tonr^se  pénétrera  mieox  de  l'importanoe  deses  Ibnetions, 
son  zéle  ponr  les  remplir  sera  sootenn  pair  la  peosée  qne  tts  efliMrts  sont  ap- 
IH^iés.  Ne  sera-ce  pts  encm  nne  dooeQ  pensée  poar  Inl  qoe  celle  4e  mar- 
qoer  bonorablement  sa  place  éans  oes  sooventmdt  flmrille,  et  de  ItlBser  k  soo 
étdve,  to  momeiit  oá  le  tempt  de  le  qoiUec  seva  Tean,  oe  long  témoigAage  de 
ton  alléotltii«l  de  son  déroaement,  qni  le  rendra  tooJbarsprésttt^JaveoMi'' 
naitsinM?    ' 

€  Le  Joomal  pédogtgiqM  q«t  nout  avons  eooseillé  de  commenoer  k  4a  naís- 
stnce  mtaM  dt  reBlMrt«Qq«el  U  esC  consacré,  doit  étre  continoé  pendant  le 
eonrs  entier  de  rédocatÍM 

«  Toos  les  préceptenrs  de  notre  connaissance  qni  ont  adopté  oa  asmblable 
Jonrnal  en  ont  obtenn  de  favorables  résoltats.        ...... 

« II  notís  reste  á  examioer  briévement  qoel  paiti  rédncatioo  pobliqoe  poot 
ftlftr  dellÉdóplion  de  ees  Jonmaui  et  Jiisqn'á  qnef  point  ils  soot  appli<«ábf^ 
B'is  «e  itnt  poinl  tentM  é Joor  flie»  s'ils  ne  Pinrermenl  qno  Irpla*  floanmaiic 
dlíles  fMta  essentiels  de  l'édncationv  ils  sont  pratiqoables  dans  nne  iDsliiotíon 
awst  Uen  qvedans  la  Cimille.  La  nécetsité  dt  méoager  le  temps  forcéra  senle- 
nieiit  h  plns  de  précision,  et  eiigera  dans  la  distribuUon  des  matiéres  nne 
métbode  et  nn  ordreparttcnliers.  Nons  i^enMns  qoe  toot  cbef  d'institotfon  qoi 
ftt  aates  rapfrtebé  de  aes  éMves  pnar  ávoir te  moyen  de  tes  coMaltrt  eldé  tea 
afi^réoter  par  iiil-méa»e  («t  sanatelay  noas  ne  eoDoeToos  paa  oat  nMiton  é%- 
dQcation),  poorra,  sans^trop  dedifflcoltés,  tenir  aa  conrant  le  Joomal  deeba- 
enn  d'eni 

#No«8  avMid  parlé  d'nms  brMharéofr  on  eonnáisseor  reod  ecMipie  dfs  atait^ 
tafet  qo'il  a  rt tirés  de  Tádoptioo  de  ct  Joqi nal^  rédigé  e»  oamnMn  ptr  Itt 
parents  et  par  It  mattre «       . 

•  tJn  cbef  d'institntíon,  qai  pratiqne  anssl  depois  fongtemps  toot  eeqn^. 
nems  tettons  d'indiqner,  a  ett  I'obligeancé  de  Oiettre  á  notré  ditfpoaftftm  leé 
Jetnfiiaai  d'nne  diviaion  daseB  éléves  ptndant  le  courant^  i'aonée  datbtere. 
Iileasavona  parconra  aveo  ant  grande  attenlioB  oea  arebives  si  iméaettaMs 
peur  Tart  pédagogiqne.  Ce  qni  nons  a  sortont  frappés»  c'est  de  voir  qoe  les  ob- 
aervatloBS  mensnelíes  de  ce  zéte  institmenr  ont  6ni  par  provoqoer  ceiles  des 
panmts  et  par  amener  entre  eox  et  le  maftrecette  infellig^tiee  et  ce  concotrra 
qni  penvea»  senls  astungr  le  snccés  d'vne  oBnvre  ptos  d'une  feia  oompreMÍse 
par  let  parenla  eo&-inémes. 

«  Cet  exerople  nons  a  fait  compreodre  qnelle  benrense  et  pnfssante  in- 
fluence  on  exercerait  snr  rétat  et  les  progrés  derédncatíon,  si  l'on  parvcnail  é 
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reDdre  cet  nsage  génértl  daDS  les  écoles.  Nal  moyeD  oe  serait  plos  propre  k 
propegerJes  príncipes  de  la  saine  pédagogie.  Tont  en  ioitiant  les  parents  k 
cette  science  si  néglígée,  ii  remettralt  en  éTidence  les  sollicítades  et  les  lomié- 
res  de  l'insUtatear,  et  lai  rendrait  ses  droits  á  lear  coofiance  et  á  lcor  coa- 
sidération. » 


GOUBS  DE  MORALE    £N  EXEBIPLE8. 

AcilTltë. 

ittK.  ^  Mai. 

Au  comiDenceroent  de  ce  mois,  Charles  a'était  abandonné  i 
un  peu  de  mollesse ;  le  traTailaTait  langui ;  mais  ensuite  Í'ardeur 
s'est  ré?ei11ée.  G'est  par  un  redoublement  de  zële  et  d'exactitude 
qu'il  a  voulu  compenser  les  momenu  d'indolence  qu'il  avail 
passés.  Ge  que  j*ai  tu  alors  m'a  fait  comprendre  qu'U  ne  loJ 
aerait  pas  diíBcile,  en  essayant  quelques  sacrifices  de  goút  et  de 
Yolonté,  en  acceptant  toujours  a?ec  une  huraeur  facile  un  or- 
dre  d'ocoupations  déterminé,  de  se  créer  des  habitudes  régulië- 
rea.  II  a  dans  l'esprit  one  légëreté  qui  s'accommoderait  aaset  de 
cfaangements  fréquents  dans  les  traTaux,  dans  le  genre  de  Tie, 
mais  se  lentant  dominé  par  une  rëgle  qu'il  serait  á  son  áge 
trop  honteux  de  repousser,  il  s'y  résigne,  en  íaisant  contre  for- 
tune  bon  coeur,  il  táche  de  supporter  le  joug  de  la  nécenité 
d'aussi  bonne  grice  qu'il  lui  est  possible.  Ge  parti  est  toojourt 
Íe  plus  honorable,  comme  aiissi  le  plus  súr  et  le  plus  aTanta- 
geux.  Tootes  les  fois  qu'aprës  un  terops  d*arrét  ou  une  inter- 
ruption  obiigée,  il  est  arrÍTé  á  Cbarles  de  reprendre  ainsi  acf 
étudet  aTCc  oourage,  les  progrës  n'ont  pat  manqué  d*étre  sensi- 
Mes;  et  dans  ces  demiers  jours,  fen  ai  été  plns  frappé  qu'au- 
paraTant.  Cest  pour  cela  que  j'en  fais  mention  aujourd'hui.  Je 
suis  trës-content  de  trouver  en  Charles  son  activité  dcTenoe 
plus  empressée,  parce  que  c'est  un  fait  qui  est  eo  opposition 
aTec  ce  que  je  toís  souTont  en  quelques  élëTes,  qui,  á  la  fin 
d^une  année,  semblent  perdre  leur  énergie,  el  ne  se  tralnent 
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jasqu  aq  baat  qu^avecbeaucooip  de  peine.  Le  tële  que  je  tigaa* 
le,  eJ^  quif  je  reapere^  se  •outiendi'a  trois  mots  éncore,  est  dHm 
bon  présage  poor  l'avenir ;  il  lae  fait  aagarer  qtte  Pannée  pro ' 
chaiae  sera  beareu9e. 


1853. "  Avríl. 

Alexis  ne  nous  a  pas  encQre  proavé  qu'il  fút  doué  de  beau- 
coup  d'énergie  et  capable  de  trës-grands  efforts.  Mais  il  montre 
de  la  bonne  volonté,  ne  résiste  ni  á  rautorité,  ni  á  la  nécessité 
da  devoir.  Ceci  est  bien ;  je  croisque  nous  devons  cette  docílité 
á  son  bon  natureh  Sa  raison  y  est  aussi  pour  quelque  ohose  sans 
doute;  il  compreod  l'importance  et  le  besoin  de  robéissance  ii 
8on  Ige.  Je  voudrais  encore,  en  parlant  á  cette  raison  déjé  sage, 
ëh  obtenir  un  activité,  uoe  application  particuliëres  qui  aniënQ- 
Mlietit  de  grahds  profits.  Qu^Alexis  se  rappelle  quelque  peu  son 
f^ássé,  et  considëre  son  état  présent,  sous  le  rapport  physique. 
II  reconnaitra  que  sa  santé  assez  souvent  faible  et  chancelanle  a 
eiigé  et  demande  encore  des  précaulions,  des  soins^  des  traite- 
nients,  qui  ont  causé  des  interruptions  et  des  retards  daiis  les 
études.  Heureusement,  1e  foud  du  tempéraraent  n'en  semble  pas 
affiaibli;  au  contraire,  il  résiste;  h  en  juger  par  les  luttes  dont  il 
est  sorti  avec  avantage,  il  est  même  probable  qu'il  sera  fort  un 
jour.  Ce  qui  donne  lieu  de  l'espérer,  c'est  qu'aprës  une  maladie» 
la  santé  reprend  chez  Alexis  une  vivacité  nouvelle,  au  liea  de 
languirli  la  suite  des  fatigues  précédentes.  Dans  cet  état  de  cho- 
aes,  et  sans  cesse  exposé  á  des  accidents  qui  viennent  ralentir  ses 
fravaux  corame  1e  développement  de  son  inteHigence,  ne  fera- 
t-il  pas  bien  de  prendre  avec  lui-méme  quelque  bonne|.quelque 
forte  résolution  ?  Ne  vondra-t-il  pas  réparer  tant  de  temps  per* 
du,  raettre  á  profit  les  moments  oii  il  jouit  d'une  pleine  sant^, 
de  maniëre  a  faire,  quand  i1  peut,  deux  fois  plusqu'il  n'eút  fal- 
1u,  si  aucun  désavanlange  ne  lui  était  survenu  ?  Certainenient  il 
comprendra  que,  pour  lui,  le  temps  qui  s'écoule  a  une  raleur 
plns  grande  qnepour  tout  autre;  qu'ii  lui  iniporte  d'en  tirer 
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dooUe  atiKié.  Eii  fe  péttétraat  de  etê  iáééBf  ilfMdtft,  je  peaie, 
darant  les  derniert  inoif  de  l'antiée,  te  faire  remarqoer  par  an 
aUenewfoao,  parone.attentiett  Uen  loateirae*  par  an  traiail 
oonaoieoeieox  ei  penéférBtnX.  loi>  qoi  ne  penaë  ífa%  aon  Méfi^ 
et  á  ses  progrës,.  je  le  aouhaite  arec  ardeur.  S'íl  a  deji'amitié 
poar  moi,  il  me  1a  proavera  en  réalisant  ce  Toea. 


pmr  forwm  kjugmmí  dB^ênfítniB,  á  Fuioge  iéé  in$íUut€Uiif$ 
primuireê  H  ia  ehef$  4$  fanuUê. 


70)  Un  merojer  aobeu  M  mëtrtfs  de  peiVsaíe,  \  140  f' ^  eMli^ 
bien  de  mëtres  lui  íkudra*t-il  vendre  á  2  f .  90  0«,  po«r  ^kjner 
donze  francs  ? 

71)  tlne  femme  avait  acheté  trois  sortes  de  drap,  autaot  de 
ni%treq  d'ane  qoalité  que  de  rautre.  La  pretniire  quaiité  coátah 
12  f.  85  o.  Ir  métre:  1a  seconde,  14  f.  80  o. ;  la  trdsiêrmc,  10  f. 
50  c.  De  cette  raaniëre  elle  dépenta  ItO  f.  05  o. :  oombton  de 
mëtret  de  chaque  qualité  a?ait-elle  aohetét  ? 

72)  Dans  une  fahrique  on  avait  fait  t  kilomëtres  5  décamëtrea 
75  centimitres  de  rubans,  dont  le  mëtre  coutait  40  c.  :  combien 
Talait  tonte  la  pi^  ? 

1%)  Vfi  fondeur  d'étain  fit  dnq  oiiillert  de  8  heeiogrammei 
d'étain.  Poor  ohaqoe  cuiller  il  eot  80  o.,  Smployant  5  kiiofradi- 
mes  1  bectoeramme  ponr  en  faire  det  eaiitefti  el  let  Tendant 
ao  prix  ci-detsat  donné,  combien  aura-t-il  gagné  lortqoe  leki- 
logramme  d'écain  loi  coúte  1  f.  60  c.  ?* 

74)  Un  boolanger  méla  25  bectotitret  75  litret  de  froment^ 
Thectolitre  É  18  f.,  arec  4  heotolitret  25  litres  de  teigle,  Fhecto- 
litre  k  12  f.  40  o.  r  eombien  loi  ooúle  rbeotolitre  du  raÁeBfe  ? 

75)  €inq  enfantt  héritërent  de  leort  parentttix  heetaretei 
50  aret  de  prairies;  ilt  Tendirent  cet  terret  et  tooobirent  080  f . 
ptr  arpent :  combien  chaque  enfont  a-t*il  eu  d'argent? 

76)  Un  bourgeoit  aT^iC  acheté  6  hectoTltret  50  litret  de  tíb. 
Son  Toistif  aTait  aehet^  0  heotentres  80  Hiret  án  inénie  tío  el 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  515  — 

avait  payé  93  f.  40  o.  de  plas  qae  le  premier  :  combien  Hiectcf- 
Klrea*t-ilooúté? 

77)  Lonqae  ciaq  myriafframnMs  7  kilofframmca  &  heologram- 
i^aal  ooAiá  94 1  9U^  «u  pïo«  obflf  q«i«^WW(^|traKima«i  oMibiéa 
le  kilogramme  aara-t-il  coúté  ? 

78)  Si  rhectolitre  de  fromeot  ooAte  19  f.  25  c,  combien  ooú- 
teront  1575  litres? 

79)  Qoalro  marohandfl  aTaient  aoboté  1S8  myriagrammes  6 
kilogrammes  de  café,  le  kilogramme  á  S  f .  15  c.  Gomme  ils  par- 
tagërent  ce  café  par  portioni  égalei,  comUen  ohaevn  aTait-lt  k 
paver  ? 

80)  Combien  coAferont  %  myriagrammofl  7  heotograromefl  4 
décagramroefl  5  framroes,  «i  lliectograroroeooAte  35  oentiroea? 

81)  tJn  përe  et  son  fils  coroptaient  enserable  7S  ans.  La  mëre 
et  1e  filfl  avaient  énseroble  67  ans;  le  përe  et  la  roëre  avaient  en- 
«emble  98  ans  :  quel  &^e  chacun  avait-il  ? 

82)  Auguflte  et  Beojamain  avaient  enseroble  89  f.;  Benjamin 
et  Cbarles  avaient  enseroble  66  f. ;  Auguste  et  Charles  avaient 
ejnflfimbl^  {S|  f. :  corobien  ohacun  aTait-u  ? 

^!9^0e  troifl  bergers  A  et  B  avaient  a  gajrder  1 14  brebb ;  B  et  C,. 
eií  áváieni  ^6 ;  \  et  C  eo  avaient  1 02 :  combien  chacun  en  a vaii-lt  ? 

84)  Un  berger  dit :  Si  avec  les  brebis  que  j'ai,  i'en  avais  enoo« 
rê  cinq  foifl  autanti  et  que  cbaque  brebiase  vendit  l8  f.,  je  pour? 
ra^s  acheter  de  cet  argent  troia  arpenta  de  terre,  dont  ohacun 
váut  deux  fois  ta  troisieroe  partie  de  900  f. :  corobien  de  brebia 
avait-iT  ? 

85]  Devine  oorobien  j'ai  de  brebis :  Si  j'en  avais  quatre  íbis 
autant  et  que  iepnsse  vendre  ohaque  brebis  15franc9,  j'auraífl 
autantde  fois  100  francs  que  je  coropte  aujourd'hui  dannées; 
or.  rai  aujourd'bui  936  semaines :  eombien  de  brebis  ai-je? 

8d)  Jean  dit  á  son  camarade  :  mon  përe  serait  cinq  íois  plua 
agé  que  moi,  s'il  avait  5  ans  de  plus  qu'il  n'a.  Le  pere  et  rooi 
nous  avons  eoflemble  67  ans  :  quelige  avons-nous  chacun  ? 
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PRBaUBRS  ÉLéMBnrS  D'AORIGULTimE, 

á  Vuêugê  de  Unu  iês  étahlissementê  d^instrucíion  ^mairs  et  moyemme. 

(^Snite). 

QUISZIÉBE  LEgON. 
JDe  la  Liiiére  ei  des  Engraie   liftiides.  ' 

110.  La  litiére  rst  indispensable  aux  animaux;  elle  contribue 
á  leur  santé  en  les  entretenant  dans  la  propreté  et  en  leur  pro- 
curant  un  coucbage  plus  chaud  en  hiver.  Êlle  est  encore  d'ime 
grande  importance  sous  1e  rapport  des  engrais;  car  elle  modére 
la  trop  graode  activité  des  eicrénients,  qui,  employéa  seolfl,  ne 
pourraient  oonvenir  á  toute  espëce  de  sol,  et  elle  rend  le  traiM^ 
port  du  fumier  sur  les  terres  beaucoup  plus  facile. 

111.  Les  substances  Tégétalea  que  l*on  emploie  le  plus  coiu- 
munément  comme  litiëre  sont :  la  paille,  lesfeuilles  d'arbres«  la 
fougëre,  les  roseaux,  les  genéts,  les  bruyëres,  etc.  Celle  que  roo 
fait  a?ec  de  1a  paille  est  généralement  préférée;  car  cette  litiëre, 
par  sa  décomposition  facile,  permet  d'employer  le  fumier  au  sor- 
lir  de  rétable;  ses  tuyaux  creux  absorbent  aussi  facilementren- 
grais  liquide. 

112  Plus  la  qnantité  de  litiëre  est  considérable^  moini  1e  fa- 
mier  a  de  valeur,  parce  que  les  excrémenfs.  qui  forraent  la  par- 
tie  la  plus  importante  de  Tengrais,  sont  en  plus  faible  quantité  a 
▼olnme  égal.  Néamoins,  il  est  plus  avantageux  de  ne  pas  la  roé- 
nager.  La  paille  des  léguroineuses,  telles  que  pois^  vesces,  lentil- 
les,  etc,  s'eroploie  égalementavec  avantage  comme  litiëre. 

IIS.  Quand  ces  espëces  de  litiëres  roanquent  par  une  cauie 
quelconque,  on  eroploie  les  feuilles  d'arbres,  les  ajoncs,  ou  les 
débris  d'antres  plantes.  Cependant  il  faut  avoir  la  précantion  de 
ne  pas  donner  de  feuilles  résineuses  aux  moutons,  parce  qa'ellea 
•'attacheraient  á  la  laine  et  pourraient  en  diminuer  la  Taiear. 

Certainet  pertoDnet  ont  aussi  recommandé  l'emploi  de  la  terre  argilente 
detféobée  comme  litiére ;  mait  inieux  Taudrait  ne  rien  placer  án  tout  teut  lea 
•Dimaux,  qne  Ton  ne  pourrait  jamab  ainai  entretenir  proprement. 

114.  La  quantité  de  litiëre  á  donner  aux  aniraaux  peut  dépen- 
dre  de  différentes  causes  qu'il  est  inutile  dSndiquer  ici  Á  cei 
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égard,  le  coltÍTaleur  doit  toajours  avoir  en  ▼ue  la  proprelé  du 
betail  et  1a  masse  d'engrais  qu'il  a  beaoin  de  se  créer.  II  doit  aus- 
n  se  guider  aar  la  quantité  de  paille  qu'il  a  réooltée,  e(  ue  pas 
prodiguer  dës  1e  commencenient  de  l'année  ce  qui  pourra  lui 
manquer  plus  tard. 

115.  L'urine  dea  aniroaux^  ^  laquelle  on  donne  le  nom  de 
/mn'fi,  a  aussi  de  l'importance.  Cette  substance  liquide  est  cbar- 
gée  de  «els  qui  lui  donne  une  grande  ?a1eur  comme  engrais.  Dans 
les  exploitationi  bien  tenues,  on  donne  aux  étables  une  disposi- 
tion  toute  particuliëre,  afin  de  ne  perdre  aucune  partiedu  purin. 
On  pratique  derriëre  íes  aniraaux  une  rigole  aboutissant  á  un 
réserroir  dans  lequel  ce  rend  le  liquide,  qu'on  laisse  fermenter 
pendant  quelque  lemps  avant  del'eroplnyer. 

116.  Lesengrais  liqoides  ne  doivent  pas  étre  répandus  purs, 
soit  sur  le  sol,  soit  sur  les  récohes  en  v^gétatioo,  car  ils  donne- 
raient  anx  plantes  une  trop  grande  aciivité,  attaqueraient  et  ron 
geraient  leur  tistu,  et  seraient  par  conséquent  trës-nuisibleA.  On 
lea  applique  principalement  a«x  réeoltes  fourragéres,  et  on  aug- 
mente  par  lá  líi  masse  du  furoier. 


QUESTIONS. 


1 .  La  litíire  ett-elle  nëoessaire  ? 

2.  Sotts  quel  rapport  a-t-dle  enco- 
re  de  FimportaDce  ? 

3.  Quellet  sont  lei  sabstanoes  vé- 
^talei  qtie  l'on  emploie  oommané- 
meat  oomme  Utiére  ? 

4.  Pearquoi  la  paiUe  est-elle  pré- 
férée? 

5.  La  quantité  de  litiére  contribue- 
t-elle  á  la  Toleur  de  l'eagraif  ? 

6.  Quelles  substances  peut-on  eo- 
core  employer  comme  litiére  ? 


7.  Les  feuilles  résiueuset  oon^ien- 
nent-elles  aux  moutons  ? 

8.  Qu'y  a-t-il  á  remarquer  sona 
le  rapport  de  la  quantité  de  litiére  á 
donner  au  bétail  ? 

0.  Le  purin  a>t-U  aussi  de  rimpor- 
tance  ? 

10.  Quelle  disposition  doit-on  don- 
ner  aux  étables  pour  reoueillir  le 
purin  ? 

1 1 .  Les  engrais  liquides  doiveot- 
ils  être  répandus  purs  ? 

(A  comHimêr). 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  616   - 


aSGUBIL    D'BatBB.€IGB8 

Pour  apprendre  ou  pour  enseigner  par  lapraUque  ki  réglei  áela 
grammente  et  ie  Vatthogmpke. 

EXfiEaCfi»  SUB;  LfiS  YfiEBfiS.    i 

Avant  dft  patMr  •nx  txeroices  qui  tuÍTeot,  le  mattre  liorft  fréqueinnieiit  cei- 
juguer  le  Terbe  4lf9  accompagné  d'uD  adjectif  raáitttlt*  oil  féntiinin.  Cfrt  ici 
•urtout  qu'il  importe  de  multipUer  les  procédés  pratiquw,  et  ^tTOÍr  recotftf 
tantótá  la  ooojugalaen  orale,  tanMt  á  la  ooojugaifon  éorite. 

PRBHIËRC  éONJVGAISO!!. 

RteLB  QÉiiíiiALB  BT  8AII8  BxcBPTion.  Le  pluriel  doê,  verheê  $0  ener' 
que  par  nt  i  la  iroisihme  penonne.  Ceite  iroisfém^  pereonne  plv- 
rieUe  ee  forme^  au  préseni  de  Pindicaiif,  du  pmiic^e  préeeni,  per 
le  ckangemeni  de  /'a  en  un  e  muet» 

Le  verbe  prend  le  nombre  ei  la  pereonne  de  fon  eujeéé  Eieaple: 

L'agneau  Í)é]e,  les  agneaux  bélent;  je  coars,  núas  coufoús;  (a 
aimes,  tous  aimei. 

Let  phrasei  i uHanteff  seront  mises  au  pluriel  snr  la  oolMM*  m  f^gtrA  ét 
oelle  oú  les  éléves  auront  écrit.  Exemples  : 

L'agneau  béle.  Les  «gneaux  béleni. 

Le  chien  aboie.  Les  obievs  aboUnt. 

tn  outre,  il  sera  bon  de  faire  traduire  cei  phra<ea  á  d'autred  tenips. 
Ezemples : 

L'agnesfttt  bêlair.  Les  agneaux  bélaieoi. 

Le  chien  aboyait.  Les  chiens  aboiyaient. 

*       ou 

L'agneau  bêla.  Les  agnoanx  bélérenL 

on 

X'agnean  bélera.  Les  agneaux  béleront. 

Ges  exeroicet  ent  l'aTantage  d'exeroer  les  éléTOs  sur  les  Terbes,  en  rappe- 
lant  á  leur  mémoire  les  rëgles  de  la  formation  du  pluriel  dans  les  nems,  st 
du  féminin  dans  les  adjectifs. 
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I. 

L'agneao  béle 
Le  cbien  aboia 
Le  loap  hurle. 
Le  taoreaa  beogle. 
Le  cochon  grogne. 
L'hirondelle  gazouille. 
Le  paon  braille. 
Le  cbat  mianle. 
La  p(4«9pbe  roucoole. 
L'oM^sao  vola 
Le  poisson  oage. 
Le  reptile  rampe. 
Le  dwAí»  elaaglo(e» 
La  poule  [naole. 
Le  chamois  s'élance. 
Le  genou  plia 
Le  faoal  éclaire, 
}j^  ^goal  se  doooe. 
Le  tribuoal  pronooce. 
Le  filoo  ¥ole. 

n. 

Le  gooTeroail  se  brise. 

Le  vantail  se  ferme. 

Le  bois  br6le. 

Le  cal  gêne. 

Le  bail  se  résilie. 

L^orgoeilleux  se  looe. 

Le  religieox  prie. 

Le  corieox  écoote. 

Le  présomptoeux  ne  doute  de  rien. 

Le  bétail  eograisse 

Le  rnisseau  coule. 
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L^abcés  créve. 
L'ambitieox  se  toarmente. 
L'é?entail  se  monte. 
Le  bambou  plie 
La  perdríx  se  sauTe. 
Le  vaisseau  ?ogue. 
Le  hibou  se  cache. 

IIL 

Gitte  musicienne  joue  bíen. 

Cette  vieille  inspire  le  respect. 

La  demoiselle  majeure  se  marie. 

Cette  magicienne  trompe. 

L'indiscrête  divulg^ne  les  secretd. 

La  religieuse  professe  s'engage 

Cette  figure  doucette  ne  me  cfaarme  pas. 

Cette  réunion  solennelle  impoae. 

Cette  coquette  se  ruine. 

La  muraille  mitoyeuue  se  répare. 

La  rente  annuelle  se  paye. 

Une  tierce  personne  vous  gêne. 

lia  fiévre  tierce  cesae. 


DEUXIËME  CONJUGAISON. 

RicLB.  Leê  verbê»  de  la  deusieme  cenpigauon  oni  la  troiêiew^e 
pereonne  du  smgulier  du  présent  de  l'indicaiifierminéepar  un  U 
escepté  tressaillir,  ouvrir^  caeillir,  et  leura  dêrivéi^  qui  fbni  Ires- 
Mille,  ouvre,  cutfille. 

L 

La  dépensc  appauvrit. 
I/économie  eurichit 
Le  malheureux  gémit 
L'éléve  obéit. 
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Le  nerf  tressaille. 
L'arsenal  se  manit 
La  toile  se  raccoarcit 
La  ceríse  rougit 
Le  ▼ceu  s'accomplit 
Le  mal  se  guérít 
Le  Bujet  réjouit 
La  graine  se  recueille. 
IjO  ciel  s'éclaircit. 
L'enfant  grandit 
Le  cor  retentit 
Le  mal  aboutit 
Le  malade  a'afiÍËiiblit. 
Le  soldat  s'aguerrit 
La  cloche  avertit 
Le  fruit  se  cueill& 
Le  tonneau  s'emplit 

IL 

Le  lioo  rugit. 
Le  boeuf  mugit, 
Le  renard  glapit 
La  pêcbe  múrít 
Le  pruneau  rafraicbit 
La  rose  s'épanouit 
Le  cadeau  s'oíïre. 
Le  sapajou  s'accroupit. 
Le  miroir  se  ternit. 
Le  palais  se  bátit 
Le  cheval  hennit 
Le  blé  jauoit 
Lachairse  rafiK^rmit 
Le  secret  se  découvre* 
Le  vieillard  rajeunit 
Lc  trou  s'agrandit. 
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Moa  aieol  vieiUiU 
Le  pré  verdit 
Le  canal  s^^latg^L 
Le  diamant  se  polit 
Le  Tantail  s'oovre. 

III 

Leche?alooart 
L'escIaTe  sert 
La  marmotte  dort 
Le  calomniatear  meDt 
L'homme  se  vêt 
Le  malade  se  meart 
L'oeillet  sent  boa. 
II  boat  d'impatíeaee. 
Le  paTot  eQamt. 
Le  loap  sort  dq  beis. 
L'arbre  se  revêt  de  feailles. 
L'homme  sans  foi  se  dément 

{A  eonêímm). 


CiODSDiEMsisc}  oivroHivirs, 

Leergtng  van  den  christelyken  katholjken  GoMiensl,  ten  dienste  der  pricB- 
ters  en  onderwyiers,  tls  ook  van  lien  dle  lich  lelTen  willen  onderwTao. 

(Vertolg). 

Inhoud  en  Orde  der  háilige  tíen  Geboden. 

Door  de  dry  eerste  geboden,  wekke  God  op  de 
eerste  steeoen  taíei  gesehreren  heeft,  wordt  ods  het  groo- 
te  gebod  der  liefde  jegeos  Gods  aitgefegd. 
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Ket  eorste  handelt  van  de    inwendige  vereeríng 
Gods. 
Het  tweede  van  de  uit wendig^  Tereering  Godg. 
Het  derde  van  den  tyd^  w^llkWrwy  tot  dein-en 
uitwendige  vereering  Gods  moeten  besteden. 

Door  de  zeyenvolgende,  welke  God  op de  twee- 
de  tafel  geschreven  heeft,  wordt  ons  het  gebod  der  iiefde 
jegeus  ons  zelve  en  jegens  onzen  naeste  uitgelegd. 

Het  vierde  haodelt  over  de  pligteo  omtrent  diege- 
nen  onder  onze  medemeDscben  welLe  de  plaets  van  God 
by  ons  bekleeden. 

Het  yyfde.over  de  pligten  omtrent  onzen  eigenen 
persoon  en  den  persoon  des  naesten,  d.  i.,  omtrent  lig- 
cbaem  en  ziel. 

Het  zesde  over  de  pligten  omtrent  die  deugden 
wellie  voornamelyk  tot  onderhouding  des  menschen 
noodig  zyn. 

Het  zevende  over  de  pligten  omtrent  onze  eigene 
en  oozes  naesten  have  en  goed. 

Het  achtste  over  de  pligten  omtrentde  kennis  van 
noodige  en  nuttige  waerheden ;  gelyk  als  ook  omtrent  de 
eer  en  goeden  naem. 

Uet  negende  en  tiendeover  de  pligten  rakende 
oDze  gedachten  en  begeerten. 

ffoe  het  Onderwys  over  de  geboden  moet  mnffe- 
koord  worden. 

Eer  wy  de  geboden  in  het  byzonder  yerhandelen, 
moet  ik  u  nog  iets  indachtig  maken.  Gy  weet  wat  God 
voor  de  Israëlieten  noodig  oordeelde,  eer  dat  Hy  hun  de 
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gebodeo  liet  ferkoodigeD.  Zoode  er  dus  ook  wel  oiel 
Toor  Q  eene  Toorbereidiog  des  barteo  noodig  zyo  ?  Ik  wil 
o  hiertoe  dao  ook  ▼ermaoeo :  Hoort  dit  onderwys  oim- 
roer  zooder  Toorbereídíog  des  harten  *aeo ;  d.  i.,  zonder 
goede  meeniog,  zonder  eerbied,  zooder  eeoe  erostige  be^ 
geerte  om  de  gebodeo  te  ooderboadeo,  eo  ^odei;  tof^ 
trouweo  dat  God  u  hiertoe  Terlichteo  en  T^ratejrken.  mL 

DoTOorrede,  welke  God  toot  de  Terkoodiging  der 
geboden  liet  gaeo,  loidt  in  de  heiligeSchritaldos:  ii 
ben  de  Heer  uw  God^  die  u  uit  Egyptenland,  uit  hêí 
hms  der  êlaverny  geleid  heb.  Deze  laetate  ^oorden : 
die  u  uit  Egyptenland  en  z.  t.  zyo  in  de  Gatechisraas- 
sen  achtergelateo,  deels  om  de  kortheid  eo  deela  on^iltf 
wy  chrístenen  aen  God  den  Heer  oog  eeoe  Teel  gsopter^ 
reddiog  te  dankeo  hebben  dao  die  welke  God  den  b- 
raëllers  io  deze  Toorrede  wildeo  iodachtig  maken.  De 
braëllers  werdeo  door  het  bloed  des  {^aeschlams  Tan  den 
Worgeogel  bcTryd,  eo  door  groote  woodereo  nit  de 
egyptische  slaTemy  gered.  Wy  zyo  door  het  bloed  Tan 
God  oDzen  Heilaod  uit  het  geweld  des  duivels  beTryd, 
eo  door  oog  Teel  grootere  wondereo  der  almagt  en  bann* 
hartigheid  Gods  Tao  de  eeuwige  Terdoemeois  Terloat, 

Waerom  liet  God  deze  Toorrede  Toor  de  afkondigii^ 
zyner  geboden  gaen  ?  Juist !  Dit  deed  Hy,  om  aen  de 
menscbeo  bekend  te  makeu  wie  diegeoe  id  die  oos  deie 
geboden  gegCTen  heeft^  en  wat  ons  bewegen  moet  ooi 
de  gebodeo  te  onderboudeo. 

Tot  de  ooderhouding  dczer  gebodeo  moeten  ona  Tree- 
ze,  daDkbaerheid  eo  liefde  bewegeo,  gelyk  wy  uit  de» 
Toorrede  klaer  geooeg  kunoeo  afleideo.  Vreeze,wyl 
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God  onze  Heer  is,  die  regt  beeft  ons  te  gebíeden,  en  dte 
als  een  wyze  Heer  de  overtreders  zjner  geboden  ook 
naer  biirykheid  en  gferegtigheid  strafifen.zal.  Dankbaer- 
heid,  wyl  God  onze  grootste  Weldoener  is.  Liefde^ 
wyi  Hy  God,  d.  i.,  wyl  Hy  oneindig  beminnelyk^  wyl 
Hy  onze  God,  d  i.,  ons  hoogste  goed  en  laetste  einde  ts. 
Dëzé  tborréde  behoort  niet  allleen  tot  het  eerste  ge- 
bod,  met  welke  zy  doorgaens  wordt  opgezegd ;  maer  ook 
tot  elk  ander  gebod*  't  Is  e?en  zoo  alsof  er  Toor  elk  ge- 
bod  stond  :  Uit  eerbiedige  freene^  dankbaerheid  en  liefde 
jegens  den  Heer  awen  God  zalt  gy,  by  ?oorbeeld^  Vader 
en  Moeder  eeren.  Let  bier  wel  op^  waiit  al  doet  gy  ook 
Watin  dit  of  gene  gebod  bevat  is,  zoo  is  dit  ecbter  geen 
43od8dieD8t,  indien  het  op  geenerhande  Wyze  om  God,  en 
áÚB  noch  ait  dankbaerheid  noch  ten  minste  ait  vreeze 
gescbiedt  (^) 

( Wonii  «oonytfiO 


PBEMQBBS  KXEECIGBS 

GB.AHMATICAUX. 

(Soita). 
15*  fXBRCIGE. 

Sêmarque*  Indiquez  la  sorte  de  chacan  des  rerbes  saivants, 
eC  marquet-en  la  Iroisiënie  penonne  du  sin^alier  du  préseot  de 
rindicatif  0 : 


{*)  Zie  eeriteD  Leergaog,  bl.  58  en  Tolg* 

(*)  Let  élëtes  poimroat  •ntti  eppliciiier  oette  remarque  aux  verbei  préoé- 
dente  dn  14*  exeroiee. 
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Verbé 

(Wiif, 

Verbe 

aciif 

ChaDter,  il 

cbante. 

Comiaitre,  ii  connait 

estinier  , 

- 

parler 

- 

rendre 

— 

chercher 

• 

reteotir 

-. 

obtenir 

— 

gaérir 

- 

perdre 

- 

arríver 

- 

craindre 

«, 

ayertic 

«. 

condaire 

!    •• 

lever 

- 

obserrer 

• 

punir 

- 

marcher 

- 

apercevoir 

- 

couvrír 

- 

lire 

- 

voyager 

— 

coaper 

- 

partir 

- 

dormir 

— 

troover 

• 

aller 

-> 

fBodre 

• 

tomber 

- 

penser 

- 

coarír 

* 

coDtinuer 

— 

croitre 

- 

éternoer 

• 

acqaérír 

- 

moudre 

- 

essayer 

- 

braire 

- 

▼enir 

- 

écrire 

- 

tonner 

«- 

críer 

-. 

8'asseoir 

— 

feire 

. 

boire 

— 

arrêter 

«. 

rire 

— 

demander 

t 

détruire 

- 

s'avancer 

- 

appartenir 

- 

poursuivre 

- 

recevoir 

- 

persévérer 

- 

prendre 
falloir 

— 

retentir 

. 

- 

efirayer 

- 

s'informer 

-' 

parvenir 

- 

disparaitre 

- 

parcourir 

- 

détruire 

- 

rompre 

- 

Bortír 

- 

être  vêtu 

- 

paitre 

- 

s'augmenter 

- 
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mener 

- 

être  appelé 

taer 

- 

rqposer 

naitre 

•• 

être  pris 

adoocir 

— 

étre  estimé 

s'arrêter 

— 

être  plaÍQt 

s'abstenir 

— 

être  instrail 

fortifier 

— 

se  glorifier 

changer 

-. 

coQStruire 

admirer 

• 

être  alteadu 

s'emparer 

- 

être  mis 

se  moqoer 

- 

se  tromper 

enduire 

- 

savoir 

soolager 

• 

geler     ' 

se  réjooir 

- 

s'enfuir 

secourir 

- 

mourir 

poQSser 

- 

.  vivre 

s'introdoire 

- 

sentir 

ÍQterrompre 

- 

consentir 

s'expliqaer 

- 

soQQer 

approcher 

- 

s'intagÍQer 

être  iasulté 

-.    . 

percer 

ëtre  battu 

« 

semer 

reyêtir 

* 

se  conformer 

rayer 

- 

relier 

oayrír 

- 

souffnr 

1Q«  EXERGICE. 

RBmarque,  IndiqDei  les  lemps  primitifB  des  verbes  reoCavoiés 
dans  la  premiere  et  U  deoxiëme  remarque. 

Remarque»  CoDJuguez  le  présent  de  1  indicatif  des  verb^s  $ut- 
vants  : 


Appeler,  j'appelle* 

mener 

lever  - 

acheter 


Céder, 
cacbeter 
ciseler 
niveler 


'je  céde 
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jeter 

- 

épeler 

peser 

- 

atteler 

peler 

- 

pécber 

sentir 

— 

mentir 

conseniir 

— 

dormir 

ouvrir 

— 

soufirir 

découTrír 

- 

teuir 

soutenir 

- 

devoir 

plaire 

- 

coDDaltre 

instruire 

- 

oonduire 

plaindre 

- 

craindre 

feindre 

- 

rejoindre 

prendre 

- 

apprendre 

mettre 

- 

permettre 

cueillir 

- 

courír 

mourír 

- 

mouvoir 

pleuvoir 

- 

voir 

coudre 

- 

résoudre 

ríre 

- 

naitre 

nnire 

• 

croire 

s'abstenir 

- 

d'introduire 

êtrejeté 

- 

être  instruit 

essayer 

- 

joger 

employer 

- 

maoger 

ennuyer 

— 

placer 

payer 

- 

eflEacer 

balayer 

- 

gager 

envoyer 

— 

partager 

noyer 

— 

amoroer 

sortir 

- 

servir 

partir 

- 

ressentir 

couvrir 

- 

oflrir 

appartenir 

- 

retenir 

venir 

- 

revenir 

croitr»; 

- 

paraitre 
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prodoire 

tradaire 

joindre 

peindre 

dépeindre     - 

ceindre 

entreprendre- 

comprendre 

promettre     - 

remettre 

acqaérír 

?êtir 

savoir 
s'asseoir 

poavoir 
Doire 

dire 

faire 

moudre 

▼aiucre 

falloir 

▼oaloir 

s'écríer 

a^eufuir 

êlre  serYÍ 

être  vêtu 

17^  EXERCICE- 

BawuMrque.  Lesqoflft  det  verbes  suivanU  te  ooDJaguent  aveo 
rauxiliaire  avo^,  et  lesquels  avec  rauxiliaire  éfre?  CoDJuguei* 
en  le  passé  iadéfini. 


Trottver^  j'ai 

trouvé 

Partir,  je  sois  parti. 

ajooter 

- 

coavrir 

tomber 

-* 

avouer                ,- 

▼enir 

-. 

g'en  aller 

diaparaitre 

- 

poursuivre 

marcher    . 

- 

parvenir              - 

demenrer 

- 

monter 

rester 

- 

entrer 

convenir 

- 

passer 

copier 

- 

iortir 

s'oppoeer 

- 

dérober 

s'endormir 

^ 

rougir 

deveoir 

•  . 

revenir 

de8cendre(^)- 

prescrire 

(<)  Dads  oertaint  terbet,  il  fiiot  faire  dittinguer  tux  éléTet  le  leoi  actif  du 
•eas  oeutre. 
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moanr          - 

arnver 

éclore 

s'égarer               - 

décéder 

s'éteindre 

naítre 

repartir 

18«  ËXEBGIGE. 

Bemarfue.  Ilarquez  les  tenps  prímitifs  dont  lODt  íi 

temps  dérivés  saivants : 

Nons  troQvoDS 

Nous  condaisons 

ta  veDais 

ella  a  cnit 

il  parlera 

attends 

ils  sont  partis 

qu'il  peigfne 

qae  je  lasse 

craignez 

voas  obteniez 

ii  connaitra 

qa^l  vint 

vous  contintieriez 

méne 

permettez 

ils  coavriraient 

j'ai  promis 

ta  écrias 

il  apprendra 

voas  feignez 

oontinaons 

Doas  craignions 

il  prierait 

ta  avais  dormi 

nous  fdyions 

qa'il  soafflát 

vous  étudiez 

noas  lierons 

qu'ii  paie 

voas  porteriez 

qu'il  re^At 

mets 

aclievez 

qaeje  misse 

Dous  copiions 

qa'il  eút  pris 

qu^il  essuyét 

prenons 

préviens 

tenez 

il  ajontera 

(A  coníinuer.) 
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GOURS  ÉLÉMENTAIRE 
D'DORTICITIiTITllK. 

(Svm). 

GHAPITRE  II. 

Prineipes  génértn  poar  It  moltlplioatiMi  par  la  greffe»  1«  ttoatore  et  It  mar* 
eotte,  aiosi  ^e  poar  la  uille  dea  arbree. 

PREmËRE  LEfON. 

De  la  moltipUcatioD  êm  arbrea  fmitiers  par  la  greffe,  et  det  difiéreDtt  modes 
d'exéctttioii  de  cette  demiére. 

•!•  La  ni9ltiplioation,  dite  par  propa(|;atioD  ou  aatrement 
qae  par  les  grainei»,  peat  aTOÍr  lieu  par  greffe,  par  bonture  ou 
par  marcotte.  Noue  noos  ooouperons  d'abord  de  la  premiére, 
quí,  dans  la  plapart  des  oas,  est  la  plus  importante. 

•••  La  grefte^  dit  Dabreail,  est  une  portion  Yivante  d'un  vé- 
gélal  qui,  unie  á  an  avinaTégétal  qa'on  nomme  aojet,  s'identifie 
aveo  lui  et  y  oroit  oomme  sor  son  pied-mëre,  lorsqae  toiitefois 
l'analogie  entre  les  individus  ainsi  rapprocbés  est  soffisanlc. 

•S«  Poar  qae  la  grefie  réussisse  deox  conditioos  sont  iodispeo* 
sables;  1*  lesTaisseaox  séveox  du  sujet  doivent  coiucider  parfai- 
tement  aveo  ceux  de  la  greffe,  ou  si  on  aime  mieuxjes  couobe» 
lci  pius  jeanes  de  Faabier  et  du  liber  doiveot  bíen  oorrespon- 
dre  entre  elles,  oar  c'est  lá  que  se  trouve,  comme  om  a  pu  le 
voir(S^  part.,  l'*  le^on),  lescanauxséveux;  )*  on  ne  doit  pas 
plaoer  une  greffe  sur  un  sujet  avec  lequel  elle  n'aurait  pas 
une  grande  analogie,  soit  dans  la  structure,  soit  dana  la  composi- 
tion  des  sucs,  soit  raéme  dans  la  force  de  végélation,  car  sans  cela 
il  n'y  aurait  pas  de  réuasite  á  espérer.  Ainsi  on  greffe  poirier  sur 
pommier;  mais  le  rosier'sur  le  lioox,  par  exemple,  nepourrait 
réossir  .  On  trouve  cependant  des  rapproobements  de  ce  genre 
conseillés  dans  les  ouvrages  anciens,  roais  il  ne  faut  y  ajoutcr 
aacaneconfíanoe.  Si  le  sujet  et  ia  greffe  ne  sont  pas  d'une  force 
á  peu  prés  ógalo,  comme  quand  on  greffe  certains  érables  sur 
des  sycoraores,  on  a  des  arbres  qui  ne  vivent  pas  aussi  longtemps. 

•4«  Les  greffes  formant  des  noRuds  qui  génent  la  circulation 
de  la  sëve,  ai  on  greffe  plusieurs  fois  un  arbre  sur  Ini-méme,  il 
perd  nécessairement  de  sa  vigueor. 
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M*  Loinqoe  le  skijet  eil  jeane,  oo  a  dm  frmU  pUti  íM  ^me 
•Ml  était  déjk  d'an  certam  áge,  imíb  i'arbre  périt  plvt  vite .  LW 
péríence  prouTe  aaati  qoe  les  poiríera  sar  cogoaaner  prodiiitent 
de  meilleun  frintt  qne  snr  frane. 

M.  La  grefie  doit  s'eflBeotuer  par  nne  teinpératore  aates 
dooce,  et  il  ett  important  de  ne  ríen  négliger  poor  qoe  la  plot 
grande  qnantité  de  0^  poflrible  arríve  vert  la  partie  opMa. 
Pour  cela  on  coupe  les  boorgeoBtao-deflsont  des  grefiét. 

•f .  On  connait  on  trët-grand  nombre  de  greflm,  Aait  il  n'f 

en  a  goëre  qn'une  trentaine  dont  rotage  tok  «mgénóraU 

Thouin  diríie  tonies  ces  greCFes  en  qnatre  leotions  prínoipalei 

M.  1*  La  grefTe  par  approcbe,   dans  laqoelle  la  partie  qoe 

Ton  opëre  n'est  pas  séparée  de  la  plante  mert. 

m.  V  La  greffe  en  ramille,  00  par  rameaux  ea  feote,  dam 
laquelle  !e  rameau  qoe  l'on  opëre  est  séparé  do  pied  príncipaL 
f  •.  S*  La  greffe  berbacée,  qoi  a  lieo  sor  de  parties  tendres 
et  rertes  á  rétat  herbaeó 

f  i .  4^  La  greffe  en  éonsson  00  par  boolons,  daos  laqnelle  jm 
80  sert  d'nn  ceil  00  d'tm  bonton  d'on  arbre  poor  le  faire  poos^^ 
soroaaotre  sojet 

f  •«  On  connatt  ansá  la  greffe  faucfaenx,  la  greffe  em  plaeage» 
etc. ;  mais  elles  ne  sont  ositées  qne  poor  lea  píaotes  d'omement 
etlesfleors. 

f  ••  Poor  greffer  par  approche,  on  réonit  ao  príntemps  k  Ijge 
do  sojet  á  la  greffe ;  on  faii  snr  <diaeon  d'eox  une  eotaiUe  de  aae- 
me  dimension  jnsqn'á  la  moelle;  les  denx  plaiea  sonl  ensnste 
conrertes  I'une  par  l'autre,  de  fa^on  qoe  les  deox  liben  se  Iroo- 
▼ent  en  contact,  sans  s'oocoper  de  la  parlie  extéríenre  des  éoor* 
ces ;  en  lie  et  on  recoovre  le  toot  avec  rongneol  de  Sainl^iaore 
00  le  mastic  k  greffer,  qoi  se  oompose  ainsi  qu'il  soil»  selon 
Dobrenil  : 

Pour  cent  parties  en  poids  : 

Poix  noire. 28 

Poix  de  Bonrgogne.    .    .    •  S8 

Cire  janne 16 

Suif. U 

Gendres  tamisées 14 

Ce  mélange,  pour  étre  eraployé,  doit  étre  liquide,  mais  pas  tel- 
lemeni  ohaud  cependant  qu'il  nuise  aux  tissus  de  rarbre.  On 
aappríme  la  téte  du  sujet  ou  on  opëre  le  êevrage  lorsqoe  la  re- 
príse  est  bien  évidenle;  on  óie  aussi  la  ligature  et  on  coopela 
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gMth  imroédiatemMt  •HrdMsoot  de  sod  point  de  réninoD  avec 
ie  rajel.  8i  on  op^  ««r  det  plantes  délicates,  on  séTre  peo  á  peo 
aa  Hea  de  léparer  la  greife  du  pied  mëre  toot  á  eoup. 

94.  G'est  lorsque  la  sëTe  est  en  moDveneiit^  sor  la  fin  de  mars, 
qa'on  greffe  par  appttoche.  Ge  mede  de  reprodoction  ne  s*em- 
ploie  qae  rarement  poar  les  poiríeis  ei  les  pommiers;  il  est  mis 
plns  soaTent  en  asai^e  poer  ies  orangers,  les  oitrooniers  et  les 
antres  arbrifseaax.  Par  oe  moyen  oependant,  eomme  dit  Vilmo- 
riny  on  deit'cbanger  1a  téte  d'an  arbre  en  oelled'on  autiseoa 
doDner  á  deMe  téie  deoK  tronos  aa  lieo  d'on ;  en  peot  enoore 
croiser  des  haies  en  losange. 

9&«  La  greffe  par  approche,  la  plos  aneienne,  est  attriboée 
aa  Carthaginois  Magm ;  mais  il  est  probable  qa*il  n'en  a  été  qae 
le  propagatenr;  la  plas  simple  obBervation  dn  reste  a  dá  con- 
doire  les  peuples  anciens  á  aroir  recours  á  oe  moyen  de  repro- 
duction,  car  trës-sou?ent  dsns  les  foréu  et  partout  ailleurs  oú 
les  arbres  sont  assex  rapprochés  pour  qae  parfois  deox  braqches 
ee  toacheat  et  se  froUent  pendant  qndqae  temps,  elles  íÍDÍssent 
'paFT'  s^onir  rune  á  rautre  et  ne  plus  former  en  qaelque  sorte 

Sa'un  seul  arbre.  Du  reste,  on  connait  nn  grand  nombre  de  ys- 
élés  de  greffes  par  apfmohe.  Tbouin,  dans  sa  monographie, 
en  comple  qaarante<^pt« 

90«  Poar  la  greffe  en  fente,  on  recueille  eo  janvier  on  férrier 
les  rameaox  qae  ron  veat  entrer  sur  d'aatres  arbres,  puis  lora 
de  l'ascension  de  la  sëre  on  coupe  la  branche  du  sujet  horíton- 
taleflsent  á  la  bantear  que  l'on  juge  conrenable ;  on  íait  ensuite 
one  ouvenare  rerlicale  de  qoatre  á  cinq  oentimëtres  de  profon- 
deur,  el  c*est  dans  cette  fente  qne  Ton  place  la  greffe.  Quant  h 
celle-ciy  roici  les  précaotions  k  prendre  :  on  a  un  troncon  ayant 
deux  oo  troís  yeux  parmi  les  rameaux  qoe  Fon  a  détoumés;  on 
coope  prës  d'on  OQÍI  en  laissant  une  longuear  de  quatre  a  six 
centimëtres;  on  taille  l'extrémité  en  biseaUi  de  fa^on  que  la  par- 
tie  qoi  doit  étre  en  dehors  se  trouve  plus  épaisse  que  ceUe  qne 
Fon  place  en  dedans ;  le  greffoir  sert  eosaite  á  ouTrír  la  feote  du 
sajel  dans  laquelle  on  met  la  greffe,  en  ayant  soin  de  prendre 
poor  la  communicalion  des  organes  Jes  précaations  qoe  nous 
arons  indjqnées.  Gette  opération  terminée,  on  lie,  puis  on  plaoe 
rongaent  de  Saint-Fiacre  ou  la  cire  h  greffer. 

9f  •  G*e8t  lá  la  marche  á  suirre  lorsque  le  sujet  est  plus  gros 
que  la  greffe ;  raais  il  peut  se  faire  que  toos  deux  soient  de  la 
méme  grosseur.  Dans  ce  dernier  cas,  on  taille  la  greffe  de  manië- 
re  ii  lui  donner  la  forme  d'un  coÍD,  on  fend  le  sajet  diamélrale^ 
ment  et  on  place  la  greffe  toujoar8  de  maaiére  qae  les  Kbera 
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oorreapondent ;  deceUefa^oci  onpeiit  iiire^laiix  oa  tNus  feeiM 
au  sujel  et  avoir  plu»  de  obanoes  pour  la  rénaaiia  €ette  derniëre 
m^thode  se  nomme  greffe  d'ourohe ;  oa  rappelle  auiti  qoel- 
quefois  greffe  en  couronne,  eipour  quelie  réossisse  bien,  il  finit 
qiie  le  sujet  soit  lúen  pu  sëTo;  mais  il  n'en  est  paa  de  méme  ponr 
la  greffe,  ear  elle  se  dessëoborait.  il  faut  donc  conaer^er  les  ra* 
meaox  aa  moyen  desquels  on  Teut  eííecluer  cette  demiere^  de 
íafon  qoc^  lenr  vógétation  soit  retardée  et  qu'elles  «oieni  ^or  le 
poitftt  d'entrer  en  séTo  seolement  loraqn'on  ezéoate  ropération. 
Pour  cela  on  les  met  en  terre,  á  l'exposition  du  nord,  jnsqis'ao 
moment  de  greffer. 

9S«  Oa  greffe  aussi  en  fente  á  l'automne ;  la  greffe  ne  pousse 
pas  parce  quo  ia  seve  dn  si^et  n'est  plus  anei  abondanie.  mais 
elle  s'unit  an  sujet  et  se  prépare  á  marcher  vigoureusemein  au 
prinleraps  saivajit. 

99.  Sur  les  snjets  trop  gros  pour  qu*on  puisse  les  fendre,  on 
pratique  one  sorte  de  greffe  en  couronne  qni  coosiste  k  placer 
ía  ffreffe  entre  i'écorce  et  le  bois  an  moyen  d'an  petit  coin  qni  a 
preparé  l'ouTortnre.  On  taille  la  greffe  en  biseau  et  on  l'eníonee 
k  ane  profondeur  d'environ  qaarante  centimëtreSf  en  ayant  soin 
de  lier  i*éoorcesi  le  coin  l'aTait  íait  fendre. 

•O.  Pour  la  greffe  dite  á  l'anglaise,  on  taille  la  greffe  et  le  su- 
jet  en  biseau,  mais  dans  ua  sens  opposé,  puis  on  réunit  avec  les 
précautioos  ondinaires  indiquées  pour  la  greffe  en  fente. 

St«  Ponr  les  arbres  qui  conserTeot  leurs  feuilles,  oomme  les 
orangers,  on  se  sert  de  la  greffe  dite  á  la  Pontoise,  qai  diffëre 

}>ea  de  la  précédente.  Seulemeat  on  taille  le  snjet  de  roaniëre  á 
órmer  un  angle  creux,  et  la  greffe  de  fafon  á  avoir  un  angle 
saillant  qui  doit  c(^ncider  parfaitement  aveo  l'angle  creux.  Ponr 
le  reste,  les  précautions  sont  los  mémes. 

•••  Pour  greffer  en  chalumeau,  on  conpe  la  téte  da  sajet  á 
an  endroit  oíi  l'éoorce  puisse  se  séparer  faoilement,  on  la  divi- 
se  en  laniéres  de  qnelqnes  centimëtres  que  l'on  &it  retomber 
snr  elles-mémes,  puis  on  met  á  la  méme  place  l'éooreo  de  bi 
greffe,  que  l'on  a  enlevé  avec  précaution,  de  maoiére  qu'elle 
forme  une  sorte  d'anneau.  Si  cel  annean  est  trop  étroit,  on  Vou- 
Tre,  eton  rempUt  l'espaoe  Tide  par  l'écorce  du  sujet.  Les  autres 
soins  sont  les  mémes  que  ceux  indiqués  prócédemroent. 

9S»  La  greffe  herbacée  s'exécule,  oomme  nons  l'avons  dit, 
snr  des  végetaox  herbacés  ou  sur  les  parties  vertes  des  plantes. 
II  est  indispensabie  que  le  sujet  et  la  greffe  soient  herbacés.  On 
traiteiebourgeon  dusujetcomme  on  le  ferait  ponr  une  brancbe. 

•4«  La  greffe  en  éoiisson  peui  avotr  lieu  de  raai  en  juillet, 
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oa  depais  joillet  •ealenMSt  jasqii'á  ce  q«e  1«  •eooDcle  lëve  s  ar- 
réte.  La  prenúére  est  dite  á  ooil  poaMant,  |et  la  seconde  est  dite 
á  (Bil  dorniaDt.  On  ne  laisse  se  développer  qne  les  bourgeona 
deetinés  á  Itf  greife^  afin  qn'ils  soient  plus  forta*  Lorsque  l'écu»- 
«on  est  repris,  on  conpe  la  partie  du  sajet  qoi  reste  an-dessofl^ 
en  ménageant,  comme  le  recommande  /«  Bon  Jardiniêrj  qoel- 
ques  fenillea  ponr  attirer  la  sëre,  et  lorsque  l'écusfon  marche, 
alors  on  supprime  tout  ce  qui  reste  au-ae«su8.  Pour  activer  la 
séve,  il  n'est  pas  sans  atililé  de  donner  de  l'ean  aa  sujet  de 
tempa  en  temps. 

(A  conHnuer). 


EKERGIGES  GOMPARÉS 

SUR 

LE8    HOMONTMES   F&AXI9AI8, 

011  étude  méihodique  et  raisonnée  de  taus  k$  mots  guí,  $au$  um 
méme  prononciation^  iuivent  une  orthographe  diffirentt. 

(^uite). 

xxxvn. 

lI«iiionyiiie«. 

1  Gênb,  «. /!  contraÍQte ;  paavreté^  tortQre. 
Ginxs  (tn),  2*  pers.  sing.  ind.  da  v.  géner, 
GiRBS,  nom  pr.  de  ville  (Sardaigne.) 

2  GiiiÍRAi^  s.  m.  cominaodaQt  d^un  corpa  d'arinée» 
GisÍKALj  adj.  universel,  comnian.  En  généraL 
GánÍEALB,  s.  f.  femme  d'un  générai. 
GinBaAiB,  s.  f.  appel  au  son  du  tamboor. 

3  Gbns,  s.  f  'pl  de  gent. 

Jah,  s.  m.  terme  du  jeu  de  trictraa 
Jban,  nompr.  d^homme. 

4  GouTTB,  s.  f  petite  partie  d  un  liquide  \  maladie. 
GoÚTB  (il)^  3*  pers.  siog.  iiid.  du  v.  goiUer. 
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GRácis,  9.  f.  (Bvenr,  agrétnent,  divinité. 
GitAggis,  arf/.  f.'áe  gras  ;  nom  pr.  dc  ?ille. 

6  Graissb,  £.  f  SQbstance  grasse. 
Graissb  (je,  il),  du  v.  graiêser. 
GaÍBGB,  8.  f  contrée  d'Ëurope. 

7  Grat,  nom.pr.  de  vttle. 
Gaé,  ê.  m.  faionne  yolonté. 

Gkíb,  8.  m.  pierre  duré  ;  poterie.  ï    '' ' 

ExerctoM* 

1.  On  ne  se  sert  pas  de  '^  en  maQonnerie,  parce  qull  se 
lie  mal  avec  le  mortier. 

2.  II  faut  qu'un  ^  dVmée  meure  debout  et  non  dam 
son  lit. 

3.  La  bonne  ^  est  naturelle,  le  bon  air  est  toujoors 
acquis. 

4.  II  faut  savoir  "^  á  la  fortune  de  tout  le  mal  qn'eHe 
ue  noos  fait  pas. 

5.  Un  ambiteux  a  autant  de  maitres  qu'il  y  a  de  '  quí 
lui  sont  utiles. 

6.  Le  régne  du  roi  '  est  un  des  plus  malbenreQX  de 
notre  hisloire. 

7.  Si  la  loi  est  jnste  en  \  il  ne  faut  pas  se  plaindre 
pour  quetques  applications  malbeureuses. 

8.  Un  recueil  de  pensées  est  une  table  de  chapitres 
que  chacun  compose  á  son  *'. 

9.  Ne  décidons  jamais  oú  nons  ne  ▼oyons  \ 

10.  II  ne  peut  y  avoir  de  vraieamitíé  qu'entre  les  '  de 
bien. 

11.  Étampes  expioite  de  riches  carriéres  de  ^  pour  le 
pavage  de  Paris. 

12.  G'est  dans  le  territoire  de  ^  que  naquit  Chrístopbe 
CoTomb. 

13.  On  a  battu  la  ^  dans  toos  les  quartiers  de  la  ville. 

14.  C'est  Louis  XVI  qui  fit  supprimer  la  \  torture 
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affreose,  á  laquelle  od  q>pliqaait  les  marheareux  accuséB. 

15.  Lorsque  la  réalilé  oous  écbappe^  nous  jouissoos  eo 
imaginatiou,  ^  á  respérance. 

16.  Jamais  on  ne  ^  mieux  le  bonheor  qu'aprés  une 
grande  infortune. 

17.  Telle  plante  demande  ane  terre  ^  et  telte  autre 
un  terraio  sablonneux. 

18.  L'eau  qui  tombe  ^  á  ^  finit  par  creuser  les  pierres 
les  plu8  dures. 

19.  Les  Fran^is  snpportent  plus  patiemmeot  la  ^ 
d^argeot  qoe  la  ^  d'opinions. 

20.  On  doooe  le  nom  de  graod  '  et  de  petit '  aox  deox 
tables  du  trictrac. 

21.  Athéoes  est,  de  toutes  les  villes  de  la  ®,  celle  qui  a 
produit  le  plus  (le  graods  hommes. 

22.  £o  ^  peu  de  ^  voieut  les  évéoemeots  réussir  á  leur  ^. 

t  giés.  'général.  >  gráce.  *  gré.  'gens.  •  JetD.  ''  góoéral.  sgré.  *  gootte. 
^^  geos.  ^^  grés.  ^  Géoes.  «>  géoérale.  ^  géoe.  ^  gráce.  ^*  go&te.  ^^  grasse. 
4*  goatte,  goatte.  ^>  g6oe,  gftne.  ^  JaoJaD.  ><  Gréce.  ^  géoéral,  geos,  gró. 

(A  caiUinuer). 


Iie^iis  prlmalres  de  Physlgae* 

(Snite). 

178.  On  appelle  earrêau  fiUmimant  uae  feuille  de  verre  garni 
en  desaii9  et  eo  desfoua  d*une  couohe  trëa-mince  d'étain,  preaque 
juaqu'aux  borda.  On  place  le  carreau  sur  nne  table  unie,  et,  aprës 
avoir  mia  entre  la  garniture  de  dessooa  et  la  table  une  petite 
chatne  qui  oommunique  avec  le  sol,  on  charge  !e  dessos  comme 
plus  haut.  Alors,  si  Tou  touche  en  méme  temps  la  partie  de  des* 
aus  et  de  detsous,  on  roccTra  une  Tioleute  commotion . 

Quelquefois  oo  place  derniëre  la  porte  d'un  appartement  une 
grande  bouteille  de  Lejde  ou  plnsieurs  qui  communiquent  en- 
aemble ;  on  fait  communiquer  la  garniture  eztérieure  af ec  la 
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clef,  ei  rintérieure  avec  ie  plancher  qui  avoisine  la  porte,  de 
raaniëre  que,  si  quelqu'un  vient  pour  ou^rir  la  porte,  il  metle 
les  pieds  sur  Tune  des  conimunications  et  touobe  l'autre  afeo  la 
main,  et  qu'il  re^oive  tout  á  coup  la  commotion  électrique. 

179.  L'etiocelle  électrique  lancée  sur  une  mati^re  combosti- 
ble,  par  exemple,  sur  Tesprit  de  vin  chaufié,  produit  aussitót  de 
la  flararae;  les  batteries  électriques  bralent  roême  les  métaux, 
tels  qu'un  fíl  de  fer  ou  d'or. 

II  existe  une  autre  espëce  de  bouteille  de  Leyde  portaU?e  que 
l'on  appelle  houteillé  d'IngeH'Houlz,  Sa  sitrfaee  est  enduite  de 
cire  á  cacheter,  pour  qu'elle  soit  préservée  dé  rhiimidité.  A 
cette  bouteillesont  joints  nn  ruban  de  taffetas  et  un  morceaa  de 
peau  de  liëvre  ;  tout  cela  est  renfermé  dans  un  étui  trës-portatif. 
On  charge  cette  bouteiUe  en  promenant  le  bouton  sor  le  ruban, 
tandis  qu'on  frotte  ce  rubaa  avec  la  peao  de  liëvre. 

II  y  a  aussi  d'autres  bouteille»  de  Leyde  que  Toa  dispose  daas 
des  cannes,  et  que  l'on  appelle  canneê  éhctriques, 

180.  Ëxaminoas  maintenant  les  différents  systëines  qu'on  á  in- 
ventés,  pour  lier  entre  enx  tons  les  phénomënes  de  rëlectricitë. 

Le  céíëbre  Franklin  supposait  qu'il  existe  dans  tous  les  corps 
uu  fluide  particulier,  plus  ou  moms  abondant.  Tant  que  le  fluide 
réside  également  dans  les  corps,  il  ne  se  passe  rien  ;  mais  lors- 
qu'uue  cause  quelconque  a  rómpu  réquilibre  de  l'électricitéy 
il  tend  á  se  rétablir.  De  lá,  selon  Ini,  naissent  tous  lesphénomë* 
nes  que  l'on  obstorve.  Ainsi  les  corps,  tels  que  le  verre  et  d'aatrei 
encore,  dans  lesquels  une  nouvelle  électricité  s'ajoate  par  le 
frottement  á  rélectricité  naturelle,  sont  dits  renfermer  de  VéleC' 
triciié  poiitive  ;  maisceux  qui  perdent,  lorsqu'on  lesfrotte,  ane 
partie  de  leur  fluide,  tels  qne  la  cire  d'Ëspagne,  la  résine,  la 
soie,  etc.,  ont  Vélectriciié  négative , 

Gette  hypothëse,  aussi  belle  que  simple,  est  snÍTÍe  par  bean- 
coup  de  physiciens  étrangers,  mais  presqu'entiërement  aban- 
donnée  par  ceux  de  France,  qni  en  suivent  nue  autre  imagioée 
par  Symmer  et  modifiée  par  d'auties. 

181.  Dans  rhypothése  des  physiciens  fnn^ait^  tons  let  oorpt 
ont  naturellement  un  fluide  particulier,  appelé  fluide  naimrel; 
le  globe  de  la  terre  peut  en  être  regardé  comme  riraraense  ré* 
servoir ;  en  efTet,  lorsqa'il  s'agit  d'électricité,  oa  l'appelle  réêer' 
voir  commun  Lefluide  aatnrel  n'a  par  lui-méme  ancune  rerio 
électrique;  il  est  seulement  formé  par  le  mélange  intime  de  deux 
antres  fluides,  savoir  :  le  fluide  viiré,  et  le  flnide  réeÍHeuXy  que 
l'oo  peut  ea  tirer  de  différentes  maniëree  en  le  déeooiposant.  Ce 
aont  ces  fluides  composants  qui  ijrodaiseot  toos  les  phénoniénes 
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de  rétecfrícHé,  lonqae  tÏM  ue  t'y  oppose.  D'aillears  ces  moto 
fluide  vitré  el  résineux  peuveol  tiguifíer  á  peu  prés  la  méiiie 
choae  que  ceux  que  ron  emploie  dans  la  ihéoríe  de  Flanklin^ 
électrieité  positive  ei  nëgativej  oa  éleotrioiié  en  fluê  et  en  moins. 

(A  centinuer). 


ÉTUDE  DES  ÉLÉMENTS  DE  ÍA  PHRASË  FRANgAlSE, 

ot 

CONSEILS  POUR  FAIRE  UNE  PHRASE. 

(Suite.) 

§  177.  II  ne  faut  employer  que  les  péríphrases  qui  ont 
un  rapport  dírect  ayec  le  reste  de  la  phrase  et  qui  serTcnt, 
pour  ainsi  dire,  de  preuve,  de  co&firmation  au  sens,  ou 
pour  peindre  avec  plus  de  vérité. 

Ex. :  Poor  dire  qne  les  ^rondf  nelroaveDl  poinl  d*obáláCleé  k  learS  plaísirs, 
Massíllon  s'exprime  ainsi : 

Qaels  obsucles  a  Jáitiais  reabDAtiÍ  III  dMóS  la  iúmxé  de  ééudb  ^  UeMmt 
en  teursmaM  ta  fertme pMíqué? 

Ces  derniers  mo'ts  proutent  ce  (][tie  rautetli^  avatloë^  c'ést- 
á-dire,  que  les  granos  ne  sauraient  rencoQtrer  d^obstaoles. 

Aa  liett  de  :  Le  teiii  dénMiine  le  tkêm,  La  Fomaioe  dil : 

Le  vent  redouble  tes  efforts, 
.  £t  fait  ii  bien  qu'il  démeiiie 
Celui  dê  qui  la  tét9  au  oi9l  étaii  voisin9j 
Et  dont  los  piodê  touchaiont  á  romptiv  doê  múrtê. 

Exereices. 

9 178.  Celte  hamiliatien  de?aDl  Dieu  ne  saorait  se  peindre.  (Prlére  do  solr 
á  kwrd  d'an  vaisseaa.) 

Dieu  est  le  senl  qai  se  glorífle  de  faire  la  loi  aax  rois,  et  de  lcar  donner, 
quand  il  iai  platt,  de  grandes  et  terribles  lecoos. 

45 
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Le  ?ai88eaa  amiral  oú  était  It  reine  d'Angletem  condoit  par  la  maln  de 
Dieu,  etc... 

VerB  le  ttmph  en  ce  momeot  s'aYanoe 
Un  jeune  homme,  nn  hórot  semblable  aux  immortela. 

Êcoutex  lá-dessuB  Éêopt, 

Je  m'affermissais  les  yeax  dans  cette  peosée  Dalssante  lorsqne  Je  toarnti  tes 
yeai  vers  le  soleU, 

La  lune,  qai  refléte  par  des  harmoDies  plas  doaces  celles  da  toUU,  disdpt  le 
,  Jour  et  fit  régoer  la  nuit. 

N*est-ce  pas  sar  le  bord  des  roisseaax,  élevant  aa  milieu  des  berbes  si  tige 
aagoste,  qne  j'admirerai  le  lys  ? 

11  faat  YOir  la  rose  qaand  elle  brílle  sor  sa  propre  verdare,  lorsqae  le  léphir 
la  balaDce  snr  sa  tige  hérissée  d'épioes  et  qa'elle  est  coaverte  de  rosée. 

Le  priDce  fléchit  le  geaoa,  et  dans  le  champ  de  bataille,  il  readit  k  Dieu  la 
gloire  qa'il  lai  eDYoyait. 

Aa  lever  da  Joar,  les  oiseaax  ea  choear  se  réaaisseDt  et  salaent  Dini  de 
coDcert. 

DE  LA  COMPARAISON. 

§  1 79.  La  comparaison  consiste  dans  l^énonciation  d^nne 
nouvelle  idée  qai  ait  du  rapport  avcc  la  premiére,  dans 
rexposition  paralléle  de  deux  objets  qui  se  ressemblent 
Elle  peut  ne  fournir  qu'un  mot,  comme  elle  peut  fourQÍr 
une  phrase,  ou  même  un  tableau  étendu. 

Ex. :  Et  cepeodaat  U  fbit  comme  aae  ombre, 

Qaelqaerois  nae  hante  coloDoe  se  moDtrait  seale  deboat  daos  an  áésat^ 
corome  ane  graode  peosée  s'élé?e  par  ÍDtervalle  daas  oae  áme  qae  le  tcnii* 
et  le  malhear  oat  dévaslée. 

La  comparaison  ne  laisse  rien  á  désirer  lorsque,  á  la  jus- 
tesse^  elle  joint  comme  celle-ci  une  instruction  moraie. 

§  180.  On  peutcomparerdeux  objets  de  même  natare. 

Bx. :  Soo  royaume  fat  eavahi  de  toas  cólés  comme  aoe  sueeesitm  TMUrte. 

^  181.  On  peut  emprunter  un  des  termes  á  ta  nature 
morale,  l'autre  á  la  nature  physique,  Tun  á  la  nature  ani- 
mée,  Tautre  á  la  nature  inanitiiée. 
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Es. :  Des  êoueiê  déTorants  c>tt  róternel  tsile, 
Yéritablet  vauiours  qae  1e  fils  de  Japbet 
Représente,  encbatné  lar  son  tritte  •ommet. 

Déchoe  desa  pofssanee  terrestre,  Bame  semble  «YOir  voalQ  s'isoler,  elle 
s'est  aéparée  des  «atres  cités  de  la  terre»  et,  comme  nDe  reine  tombée  da  tróne» 
elle  a  ooblemeDt  caché  ses  malheors  dans  la  solitade. 

§  182.  Quelquefois  od  compare  une  chose  á  elle-tnême. 

La  Fontaine  dit,  en  parlant  du  renard  trompé  par  la 
cícogne  : 

HoDteox  comme  on  renard  qo'one  poulê  aorait  prii... 

%  183.  La  comparaison  peut  étre  d'égalité,  d'infériorité 
et  de  supériorité.  §  47  et  1 1. 

§  184.  Souvent  les  termes  comparalifs,  comme^  (el, 
ainsi^  eta,  se  sous-entendent. 

Ex.  t  Rien  ne  trooble  sa  fin^  o'eot  le  êoir  d'on  beao  joor. 

ExercicBi. 

S 185.  Le  prÍDce  De  pat  voir  égorger  ces  LioDS  comoM.... 

C'est  poar  protéger  les  ceafs  do  papilloD,  collés  cororoe...  aotoar  de  ses 
braoches  qoe  la  rose  est  coaroDoée  d'épioes. 

Les  Yoilá  comme....  qai  chercbeot  á  se  déchirer. 

Hippias  ayaot  to  avec  qoelle  haotear  Télémaqoe  avait  meoacé  sod  frére,  ?a 
á  la  bAte  preodre  les  prisooDÍers  poar  les  emmeoer  é  Tareote,  saos  atteodre 
le  jogemeDt  de  l'assemblée.  Télémaqoe,  &  qoi  oo  viot  le  dire  eo  secret,  sortit 
en  frémissaot  de  rage ;  tel... 

Aprés  aToir  décrit  oo  tableao  faotastiqae  to  daos  les  ooages,  B.  de  Saiot- 
Pierre  ajoote : 

Qooi  qo'il  eo  soit,  toat  cet  appareil  liDtastiqoe  de  magoificence  et  de  ter- 
rears,  ces  DMOtagoes  sarmootées  de  palmiers,  ces  orages  qoi  groodaieot  sar 
taors  sonnpets»  ee  fieave»  ce  poot,  toot  sefoodit  et  disparot  h  rarrlvée  de  la 
nait  comme... 

Le  valsseao...  taodis  qa'il  est  coDsomé  ao  dedaos,  vomit  ao-debers  des 
feoi  eocore  plos  terribles. 

Aotoor  de  Minerve,  les  beaox-aris  semblables  á  des  eoDiDis  teodres  et  ailés 
se  réftigiaÍeDt  époovaotés  des  forears  brotales  de  Mars,  qoi  ravage  toat  ( cemme. 

(A  conCíntMr). 
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ACHT8TE  TRAP. 

HbT  UULTIPLIGERBN  TAII  GROOTERB  GEtAtLBlf. 
a.  Met  éénoyferigen  vermenigvuldiger 
1 )  Zonder  f  eraaderiag  der  produkten. 


44.  Welk  getal  ontstaet  uit  80!2+303+302  of  uit  8x^01  ? 
(Sx90a  is  too  v^el  als  SxSOO  eii  ^X^  SxM0ai900,  8X3=«6 ; 
te  samen  906.  Insgelyks : 


«) 

*) 

c) 

d) 

•) 

/) 

2X  SOO 

«X  «01 

2x  210 

8x  821 

1x9038 

8x110 

8X   100 

4x   102 

2x  840 

2x  212 

4x2012 

4X  » 

2x  400 

2X  408 

»X  880 

2X   124 

2X1482 

9xl0k 

9x  100 

2x  208 

8X  120 

2X  484 

2x1284 

1X876 

■IX  200 

8X  102 

4X   110 

8x  288 

8x2181 

8X  28 

2X  300 

2X  804 

4X  220 

4X   122 

2X8412 

2X444 

8x8000 

8X1002 

6x1100 

KXUOI 

3X1223 

8x833 

4X2000 

2x4008 

2X4800 

8X2108 

4X2122 

8x111 

7x1000 

4X1002 

8X2030 

4X1210 

2x4238 

7X  14 

2X4000 

6x1001 

4x1020 

2x4321 

4x1221 

6X  10 

a)  Alt  dd  inorgen  akkerlands  SOO  fr.  k#et,  en  hei  dogwerk 
woiland  S80  fr.^  dan  komvfi  hoe  dner  d,  %j  (7>  9, 4  V^)  raoifMi*? 
Bagwerk? 

b)  Boeveel  pond  lyn  1  tot  9  (4  V,,  97^,  1%  KVJ  cenUnam? 
ó)  Van  8  kinderen  eríde  elk  8820  fr.  80  e. ;  hoo  grool  waa  de 

gansche  erfschap  ? 

d)  lemand  betaelde  4jarefi  na  elkander  elkon  keer  180  fr. 
18  c.  achnld  ;  welke  som  in  het  g^eel  ? 

e)  De  morgeii  wynberg  aen  1180  fr«;  wat  kotten  4,  8,  f* 
(17,5,  7y,)morgens? 

45.  Vermenigvufdig  schrífíelyk  a)  48Í4t  met  8  ! 
a)     42841  4884 1     8X42341  is  zoo  veel  als  42341-f48341,  te 

-f-4t841     of:        X  2     ^^'®"  84682.  Want  42341  met  8  molti- 
pliceren  heci  42341  2mael  Demea.  ft  r — 


-8460«  84684     ^^^8!  l  eenheid  2macl  cn  kryg2;  diD  4 
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Uenli.9l»aelenlMryf  8t.;  (Un  3h.  Smael  «nkrygfth.;  danSd.  ^aelen 
l^nrg  4  4' ;  dan  4  lietdalz.  2niiiel  en  kf  y g  ^  lieod.  Hei  prodakt  ^^n  elkep  rang 
heb  Hl  oader  het  fBlykiiamig  prodnjtt  van  ^  wmewígiHildigUl  ges^liTeven, 
nadat  ik  te  voren  hOTenaen  hët  verminigxmidigkdj  dieronder  den  «erfnen^- 
vtild(^,  ea  onder  4ezen  een  ^vars  streefia  gezet  hMÍ.  Prodnkt  8468j|. 

i^)  Mlt  e)  12182  rf)  828108  e)  211282  /)  9021201 

X2  X2  XS  XS  X4 

—  I  ■  I  ■'       t  I  t  i  I  j     11  ■'       I     ■  ■     ■  ■       II  ^  ■   j' '» 

ý)  Heem  evm  con  2184  2mael!  12182  Smael!  2820128 
Smael!  1200212  4mael !  82280128  8mael !  421^408  2mael! 
100111  9mael! 

a)  A|a  men  tot  1  pondl  zyde  2320  zydewormeQ  nQQdíg  heeft, 
dan  zyn  er  ho^v^el  znlke  dierkens  tot  8,  tot  2  pqnd  QQodíg  ? 

b)  Yjip  8  beenho^wer*  bad  elk  '\  een  door  't  and^r  Jaerlyks 
voor  12^82  fr.  vleeach  Terkocbt ;  hoe  veel  alle  3  te  a^men  ? 

c)  Sogeland  verbrnikte  in  een  jaer  443330  pond  girQÍTelna- 
gels;  hoeveel  in  2  (in  4,  8,  8,  7)  jaren  ? 

d)  Als  in  Zeeland  jaerlyks  circa  12210  tonnen  krap  h  1000 
pond  gewonnen  worden,  zoo  bedraegt  dat  hoevee)  tonnen  \n 
4,  8, 2jaren? 

e)  Senegambiê  leverde  vroeger  in  1  jaer  wel  18241200  pond 
gom ;  hoeveel  in  2,  in  8  iaren  ? 

f)  Een  staet  voert  jaerlyks  voor  2210220  fr.  natuer-<en  kunst- 
prodnkten  nit ;  hoeveel  in  2,  8,  4  jaren  ? 

g)  Als  Rusland  in  1  jaer  1822819  «^Qk  kalfsleér  enz.  en  481240 
0tnk  juchtleér  levert,  zoo  maekt  dit  hoeveel  stnk  in  2  (in  8,  7,  4, 
6,  9,  5, 8)  jaren  ? 

2)  Het  verandering  der  produk^en. 

a.  Eene  veranderíiig. 

46.  a)  Hoeveel  is  9x800?  (9x800  zyn  72  honderd  of  7  dui- 
zepd  2  honderd=7200)  b)  neem  71  5m^el !  (5x71  iti  15x70  en 
5x1. 5x70  of  5x7  tienenzyn  25  tienenof  850,  ep  5x1  i«5; 
8504-5=855,  Insgelykíi : 


«) 

h) 

c) 

d) 

•) 

2X 

60 

5X  41 

2x460 

5X 

705 

2X5700 

2X 

90 

5X  52 

5X150 

2X  504 

5X1900 

3X 

40 

5X  95 

5x270 

2X 

902 

4x2400 

5X 

60 

ÏX  74 

2x280 

5X 

601 

5X1800 

4X 

70 

2X  52 

8x120 

6x  401 

2X4900 

4X 

50 

2X  91 

4X240 

7X 

901 

8x1200 

5X 

40 

4X  52 

6X160 

2x 

704 

7x1400 

5X 

90 

4X  61 

7x120 

8x  801 

6X1600 

f) 

2x  526 
4X  125 
5X  272 
6X  151 
7x  911 
2x  844 
6X  611 
5X  725 
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6X 
6X 
7X 
7X 
8X 
8X 
9X 
9X 


30 
70 
60 
80 
50 
70 
90 
40 
7x  900 
6x  600 
4X  800 
8X  700 
8x8000 
7X7000 
2X9000 
5x5000 
6x6000 


4x  n 

5X  24 
6X  41 
7X  91 
ÍX  63 
8X  21 
4X  62 
9X  61 
2X105 
2x207 
5X205 
3x509 
4x208 
4X107 
5X106 
6X107 
9X109 


5X104 
2X406 
7X108 
8X107 
2X508 
3X710 
4X920 
2X840 
7X610 
5X530 
9X410 
2X740 
8X210 
5X810 
5X950 
4X702 
2X  73 


5X  502 
9X  501 
4X  702 
2X  804 
5X  903 
2x3007 
3x2009 
4X2006 
5X1008 
2x4005 
9X1007 
2x9040 
5X7020 
5X6010 
2x4070 
9X1060 
4x2080 


3x7200 
5X9100 
2x8400 
4X6200 
7X5100 
5X4500 
7x7001 
4X9002 
6X5001 
2X7005 
4X2009 
5X8020 
5x60i0 
7x1040 
2x8300 
3X2800 
4X  221 


2X4064 
5X3072 
4X2023 
5X1019 
7X3011 
5x5032 
4X2401 
8X1208 
7x1105 
2X3409 
3X8302 
5X6101 
4X2124 
3X3292 
2X4933 
4X9212 
2X5342 


a)  Eene  famiUe  was  8  jaren  in  eene  wooning  en  beiaelde 
jaerlyks  80  fr.  hnisbuer ;  hoeveel  in  't  geheel  ? 

b)  Wat  kosten  4,  7,  5,  9,  (6  */„  8  Vj  centenaers  bruine  sai- 
ker,  de  centenaer  aen  8  fr.  ? 

c)  Als  een  nageUmid  per  uer  208  nagelt  verveerdigt,  dan 
maekt  hy  er  hoeveel  in  t,  A,  %  (9, 5,  8;  7)  uren  ? 

d)  Ik  kocht  eens  koffv  aen  50  fr.  den  oentenaer ;  hoereel 
maekte  dit  voor  2,  5, 8, 1,  (4  V,«  6  V4»  9  V«)  centenaers  ? 

e)  HoeTeel  voet  ruimte  doorloopt  de  klank  in  9  sekondeo, 
daer  hy  in  eene  sekonde  100  voet  wyd  komt? 

f)  Als  een  wever  jaerlyks  2807  ellen  lynwaed  weeft,  hoeved 
ellen  brengt  hy  dan  in  2,  8  jaren  te  samen  ? 

g)  Eene  naeisler  gebruikt  voor  1  doiyn  hemden  62  ellen  lyn- 
waed  ;  hoeveel  ellen  zai  hy  hiernaer  voor  8,  2,  4,  1  Vi  dozyn 
noodig  hebben  ? 

h)  7  persoonen  deelden  onder  elkander  tekere  som  gelds, 
elk  kreeg  90  fr.  15  c. ;  hoe  groot  was  de  som. 

i)  Zekere  landman  beplantte  8  akkers  met  rapen,  op  elkea 
akker  kwamen  2263  stuk ;  hoeveel  heeft  hy  dua  in  't  geneel  ge- 
wonnen  ? 

k)  Hy  die  op  een  vierde  jaers  of  trimester  92  fr.  intrekl  m 
daervan  18  fr.  spaert,  heeft  welke  jaerlyksche  inkomst  ?  Hoeved 
bespaert  hy  en  hoeveet  geeft  hy  uit  in  een  jaer  ? 

(Wordi  voorêftut.) 
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YERZÁMEUNG  YAN  OPSTELLEN  TER  VERTALING. 

(Vervolg). 
86. 

Onder^  deze  vertoonders^  van  zeldzame'  i^eesten  was  er 
een  dien  men  Doorhakker^  noemde,  omdat  men  zeide  dat 
by  met  eenen  enkelen  bylslag^  een'  kleinen  Savooijaerd 
door  midden  gehonwen^  had.  Hy  bad  eene  laerzen-kappcn 
kleor'',  rood  haer^  groene  oogen  en  eene  zwarte  tong. 

'parmi.  'montreurs.  'curíeiisea.  ^Coope-eu-deax.  ^'an  oonp  de  hache. 
'oeupé  en  deiix.  ^teint  oouleur  de  reTeri  de  botte,  5  6.  ^meery. 

87. 

Met  deze  bevaUigbeid  paerde^  Doorhakker  het  beroep^ 
van  ik  weet  niet  boeveel  schildpadden^,  apen,  Indische^ 
varkens^,  witte  muizen,  vossen  en  marmotten  te  hebben, 
die  overeenkwamen  met^  en  gelyk^  getal  Savooijaerds  of 
verlatene^  kinderen.  Alle  ochtenden  deelde^  Doorbakker 
aen  ieder  zyn  beest  toe^  en  een  stuk  roggenbrood^^^  en 
dan  de  straet  op^^ 

^é  cet  agrément-lá..  .Joignait.  *métier,  m.  'tortue.  *«  Tan  IndiS.  'coohon. 
'oorreapondaientá.  ''égal.^abandonnéf  .^distribaait.  *<^aiswart  brood.  '^  route. 

oo« 

Diegenen  die  des  avonds^  niet  teu  minste  vyftien  stui- 
vers  medebragten'  werden  geslagen,  maer  geslagen  dat 
men  io  de  eerste  tyden  de  kinderen  boorde  scbreenwen 
van  b^t'  eene  einde^  van  Rlein-Polen  tot^  aen  bet  andere. 

*le  fotr.  *rapportaient.  *0:  ^bout.  H). 
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8». 

Ooder  de  kiodeieD,  aen  welktt^  Doorfaakk^r  zyne  bees- 
ten  toedeelde^  was  er  een  arme  drominel^  bygenaemd' 
Gringalet  Zonder  vader  of^  moeder^  ionder  broeder  of 
zaster,  zonder  onderkomen^  bevond^  by  zich^  alleen^ 
geheel  alleen  in  de  wereld,  waerin  hy  zonder  vragen  was 
gekomen*'^  en  wacroit^  hy  vertrekken  kon  zonder  dat  er 
iemand  acht  op  gaP. 

*<Iiii.  *diable.  'raniommé.  ^aa  nooh.  Hira  nï  lira.  ^e  treavtit.  ^oú  il  m'at «i^ 
pas  demandé  á  Tenir.  ^d'oú.  ^parioiiBe  y  pHi  gvdf. 

ao. 

Geregtigheid  en  Trede  zyn  de  waerborgen^  yan  het 
algemeen  welzyn*.  De  gewpne  kunstgreep'  der  drogred»- 
naren^  ís,  eene  magt'  ran  bewyzen^  op  eeo  te  ttapelen'' 
om  derzeiver  zwakheid  te  bedekken^  Men  vindt  weinig 
ondankbaren^,  zoo  lang^^  men  in  staet  is^  wel  te  doen. 

^gmot*  %ien  poblio.  Hdreaae  ordÍBaise.  ^aopliiate.  Htnm,  HrgoMnt 
''d'entaaaer.  *poar  en  eouirir  la  4|iblef  lei.  *ipgiiM.  ^^Ha^t  q^e. 

Hoe  meer*  men  d^n  mensch  doorgrondt^,  hoe  raeer 
zwakheid  en  grootheid  men  in  bem  ontdekt'.  Is  het^ 
nuttig,  zich  yrienden  te  maken^  nog  nuttiger  ia  het^  cich 
geene^  yyanden  te  maken^  VeL^^  4ii)gen  9yq  dUeen  pn- 
mogelyk,  omdat  men  zieh  gewend^heeft,  te^  gelopfen 
dat  zy  het  zyn. 

^plna.  'approfondit.  'on  y  démêle...  Vil  eat.  sil  reat  encore  plna.  ^  ne 
pobt  ae  fidre.  ''bien.  ^oeeutumé.  H. 

98. 

Het  gelnk  of  de  verdíenste  heeft  heiden  konnen  makm, 
maer  de  deugd   allecu   beeft  groote   manMfi  kuiliien 
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maken.  Wie  niet  weet^^  yader^  nocb  ecbtgeooot^  nocb 
zoon,  noch  vriend  te  zyo,  is  geen  braef  man^  De  vry- 
moedigheíd^  met  welke  men  altyd  de  waerheid  moet^ 
zeggen  mqet  niet  ontaarden^  io  v^rmet^lheid'',  noch 
onbeschaemdheid^. 

^•ait.  *mari.  ^omme  d«bí|».  ^liajpdÍMM.  HoH,  'diféiiérer,  ^aadMe.Mmérité. 

95, 

Eene  arme  vrouw  ging^  Terscbeidene  malen  naer^ 
Pbilippus,  om  bem  geboor*  te  vragen.  D^er'  hy  b^er* 
altyd  afwe^^  zeide  zy  tot  h^m  ;  ik  kom  om^  u  regt^  te 
tQ  vragen;  indien  gy  geen'  tyd  hebt  om''  my  regt  te  doen^ 
houd  dau  op^  kooing  te  zyn.  Toeq  voldeed^  Phitippus 
haer  terstond^®. 

'alla  troQTer,  ^ane  andienoe.  'oeipme.  ^a  lui  i^aaait.  >0.  ^astiee.  ''de. 
^oesset  dono.  ^satisfit.  *<>tout  de  stiite. 

{Woréê  voorlj^xtfl): 


EXEBCICES  WUAM^An 

fflJB 

TOUTES    LES    DIFFICULTÉS    DE    LA    SYNTAl^P, 

(Soite). 

CBAPITRE  II 

ADJl^CnFQUALmCATIF;  ADXECTIF  DËTERBaNATIF. 

1.  Feoe  TOtre  taQte  devait  k  la  bienvei  llance  dont  Thoiiorait  la 
íea  reine,  les  haates  fonctionB  qu'elle  remplissait  á  la   coor. 

1.  Les  honnenrs,  les  riehesses  mémes  ne  peuTcnt  proeurer  lo 
honheur  á  celui  dpqt  la  conscience  n'est  pas  en  repos. 

I  Veo,  íeiie.  2  méne. 
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3«  Qae  d'aotres  á  ma  place  aoraient  po  rester  coortal 
Xossi  c'est  qo'on  se  forme  en  lisant  vos  disooors. 

4.  Le  ccBur  dans  niil  et  mil  ocoasions  redresse  les  torts  de  Tes- 
prit. 

5.  Une  parfaite  <^g;aUté  d'haineur  est  ai  rare  que  les  aages  mé- 
me  ont  leura  bons  ct  roauvais  moments, 

6.  Les  langoes  anglaise,  espagnole,  portogaise 
Cédenta  la  francaise  en  doocear,  en  beaaté. 

7.  Quand  l'imagination  esl  dans  sa  force,  la  raison  n'eat  qu*á 
demie  formée. 

8.  Alexandre  s'annon^a  par  an  coarage,  une  bravoure  supé- 
rieurs  á  son  áge. 

9.  Toat  s'acqoiert  par  rexercice,  les  vertos  roéme. 

10.  Je  jetai  mes  yeuz  sar  les  objets  qui  m'envirouoaieDt  et  je 
vis  avec  plaisir  qae  toat  étaít  calme. 

11.  Accouturoez  les  hommeaáraiaonner  justea;  le  vioe,  com- 
me  le  criiAe,  est  un  faox  calcul. 

12.  Heureux  celui  qui  profíte,  pour  se  corriger,  dea  erreurs 
méme  qu'il  a  cummisea. 

18.  LesGreosappelaientdunom  desatires  des  dramea  d'ane 
Hoence  et  d'ane  gaité  burlesque. 

14.  II  y  a  des  demief-amitiés  qu'on  nomme  d'agréables  oon- 
naissances. 

15.  Les  grandes  joies  durent  pea,  et  nous  laissent  notre  árae 
épuisée. 

16.  L'azuron,  originaire  du  Ganada,  a  le  bec  et  les  pieda  gris- 
brans. 

1 7.  Aacuns  plaisirs  ne  peuvent  surpaaser  les jouissances  qu'of- 
fre  rétude. 

18.  Beaucoup  de  demies-preuyes  réunies  ne  sauraient  ja- 
mais  faire  une  preuve  corapléte. 

19.  Quelque  profondes  connaissances  que  nous  possédlons, 
que  de  choses  il  nous  reste  encore  á  apprendre* 

20«  Cbacun  doit  parler  de  soiavec  une  discrétion,  anerete* 
nue  extrémes. 

21.  La  Suéde  et  la  Finlande  composent  nn  royaume  fong  d'en* 
viron  deux  cent  de  nos  lieues  et  large  de  cinq  cent. 

3  coort.  4  roille  et  miUe.  5  mémet,  et  leart  mauvaif .  6  La  langiie  aoglaÍM» 
l'espagnole,  la  portagaise.  7  demi.  8  sapérieure.  9  mémes.  10  letyeoz.  II 
juite.  12  mêmes.  13  burlesquet.  14  demi-amitiés.  15  Táme.  19  sria-bruB.  17 
Aacun,  plaitir,  peut   18  demi'preuves.  19  Quelques.  20  eitr^e.  21  eeolft. 
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tt.  Les  objets  qui  coutent  les  ploa  chers  soot  souveiit  oeux 
qui  ont  les  moíns  de  valeur. 

33.  Tons  beaux  qne  me  paraÍMcnt  ces  livres,  je  ne  donnerais 
pasdeux  francs  de  chaque  sans  lesaToir  examinés. 

34.  Qu'il  est  malheureux  celui  qui  n'est  pas  pordonnable  á 
ses  proprefl  yeox ! 

35.  Les  langues  romaíne  et  tudesque  furent  les  seules  en  usa- 
ges  jusqo'au  rëgne  de  Charlemagne. 

36.  On  n*est  pas  pardonnable  quand  on  est  riche  de  refnser 
son  assistance  á  ceux  qui  souffrent. 

37.  Les  doits  sacré  de  Tamitié  sont  inviolable. 

3B.  Sur  cent  miUe  corobattants,  il  y  en  eut  mil  de  tués  et  cinq 
cent  de  biessés. 

39.  Rome  est  toute  orgueiUense  encore  de  la  gloire  de  son 
preroier  eropereur. 

SO.  A  Marathon  dix  mil  Grecs  commandés  par  Miltiade  vain- 
qoirent  cent  milles  Perses. 

81.  Ulysse  était  doué  d'une  circonspection,  d'une  prudence 
surprenantes. 

S3.  Les  historiens  assurent  que  Gléopfttre  parlait  avec  faciiité 
les  langnes  grecque,  roroaine,  hébraique,  arabe  et  éthiopienne. 

38.  Si  i'esprit  est  la  fleur  de  l'imagination,  le  jugement  est 
son  íruit. 

34.  Gette  grande  et  cette  austëre  sobriété  dont  on  fait  honneur 
aux  anciens  Romains  était  une  vertu  que  leur  pauvreté,  leur  in- 
digence  extrémes  rendaient  nécessaires. 

35.  Qui  n'admirepas  dans  madame  de  Sévignécettegrace  ou 
cette  élégance  de  styíe  si  rares  et  si  peu  imitées  aujourd'hui  ? 

36.  L'ardeur  et  la  patience  sont  nécessaire  pour  avancer  dans 
le  chemin  de  la  fortune. 

22  le  plus  cber,  1e  moina.  23  Tout  beauz,  obacan.  24  ezcasable.  25  La 
laDgue  romaine  et  la  tudetque.  26  eicusable.  27  sacrét,  inTÍolablet.  28  miUle, 
oinq  centa.  29  tout.  30  miUe,  miUe.  31  surprenante.  32  la  langue  greeque, 
la  Tomaine,  rhébraique,  l'arabe  et  réthiopienne.  33  en  est  le  fruit.  34  oette 
grande  et  austérei'  estrémey  rendait.  35  rare,  imitée,  36  nécessairea. 

(A  coníinuer). 
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ÉNIGMES  HISTORIQUES 

GÉOGRAPHIQUES,  XYTHOLOGIQUBS»  IG01ÍÍ0I.0C1QDK8, 
•  106RAPBIQUE6,  ete. 

(«pite). 

SIÉCLE  DE  LOUIS  XIV. 

L'un,  aoesi  eorteet  daaa  sana  ta  propre  langutf  qoe  s'il 
Tavait  apprise  par  régles  et  par  priocipes,  ausai  éléganl 
daus  les  iangues  étrangéres  que  si  elles  Ini  étaient  natu- 
rellea,  en  quelque  idiooie  qu'il  compose,  semble  toujonrs 
parler  celui  de  aon  pays,  It  a  enbrepria,  il  a  fini  qna  pé^ 
nible  trcbducHon  que  les  plus  bel  esprít  ponrrait  avoaer, 
et  que  h  plm  piew  personnage  derrait  désirer  d^avotr 
faite.  (Labrutéee.| 

«74- 

L'autre  fait  revivre  Virgile  pari»i  nous,  tranamat  dans 
notra  langue  les  gráces  et  les  riche^ses  de  U  latine,  fait 
des  romans  qui  ont  une  fin^  eu  bannit  le  prolixe  et  Tin- 
croyable,  pour  y  substitner  íe  yraÍBemblable  et  le  naturel. 

(Le  même) 

275. 

Un  antre,  plus  égal  que  Marot^  et  plus  poete  que 
Voiture^  a  le  jeu,  le  tour  et  la  naïveté  de  tous  les  deux ; 
il  instrnit  en  badinant,  persuade  anx  faomnies  la  yerto 
par  Torgane  des  béteí^  éléve  les  petits  sujets  jusqu'ao 
sublime  :  homme  uoique  dans  son  genre  d'écrire ;  tou- 
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jours  orígiMl,  soít  qa'H  int^tite)  éoii  qo'il  tradni^e ;  qoi  a 
été  au  delá  de  ses  modéle,  í&odéhA  lui^ifiême  diffieito  á 
jiniter.  (Z>  fhéiM.) 

273.  L'abbé  de  GhoUy.  —  II  a  ÍMt  «ne  tradttction  de  Vlmtíation  dê  JéêUê- 
Ckriêt.  274.  Séf^.  275.  Lafontaine. 

(A  eondiiimtt.) 


■lépeiiMS  aox  eaUMëmM  ete« 

(Svm.) 
(Yoyei  la  8*  anwíe,  f^ge  773  ét  fetiit.) 

SaÍDte  Agnês,  —  Agneaii. 

Saint  Jean-Bapiiste,  —  Agoeau  pascal. 

SaÍDt  Jean,  évangéliste»  —  Aigle. 

Saint  Matthieu,  évangéliste,  —  Ange. 

Saint  Philippe,apótret— Báton  longdoiurextrémité  aetennÍDeeacroix. 

Saint  Luc,  évangéliste,  — -  Bceuf. 

Saint  Jacques  le  Mageur,  apóire,  —  Bourdon  de  pélerin  et  gourde. 

Saint  Jéróme,  —  CaiUoux  á  la  main  et  lioo  á  ses  píeds. 

Saint  Étienne,  premier  martyr,  —  GaíUoux. 

Saint  Eustaohev  —  Gerf  portant  un  crucifix  entre  ses  comes. 

Saint  Fran^is  de  Paule,  —  Chariícu^  ce  mot  rayonnant. 

Saint  Pierre,  apótre,  —  Glefs. 

Saint  Antoine,  —  Gochon. 

Saint  AugustÍD,  —  Cceur  enfiammé  et  un  livre. 

Saint  Hubert,  —  Cor  de  chasse. 

Saint  Jean»  apdtre,  —  Coupe  d*oú  sort  un  serpent  ailé. 

SaÍDt  Louis,  —  Couronne  d*épines  et  trois  clous. 

Saint  Barthélemi,  —  Couteau. 

Saínt  André,  apótre,  —  Groix  en  sautoir. 

Saint  Michel,  —  Diable  terrassé. 

Sainte  Marguerite,  —  Dragon. 
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Saifti  Ghrístophe,  —  EBfaDi  Jésos  porté  sor  les  épaules. 

Saini  Nicolas,  —  Ënfanl  dans  un  lonnean. 

Saíni  Élie,  —  Ëpée  flamboyante. 

Saint  Paal,  apótre,  —  Glaiye  et  nn  livre. 

Saint  FranQOis  de  Sales,  —  Globe  de  fea. 

Saint  Dominiqae,  —  Globe  avec  un  chien  qai  tient  nn  flambean  allinié. 

Saint  Lanrent,  —  Gríl. 

Saint  Matharíny  apótre,  —  Hache  d^armes. 

Saint  Marc,  évangëiiste,  —  Lion. 

Saint  Thomas,  apdtre,  ^  Lanoe. 

Saint  Ignace  de  Loyola,  —  Livre  sur  leqoel  on  lit :  a<i  fnajortm  Dd 

gloriam. 
Sainte  Agathe,  —  Mamelles  coapées. 
Saínt  Jude,  apótre,  —  Massue. 
Sainte  Cécile,  —  Orgue  ou  tympanon. 
Saint  Jacques  le  Minear,  apótre,  —  Perche  de  foulon. 
Saint  Paol,  premier  ermite,  —  Robe  de  palmes  nattées  et  un  corbeao 

avec  on  demi-pain  ao  bec 
Sainte  Catherine,  —  Rooe  armée  de  rasouns. 
Saint  Ambroise,  —  Ruche. 
Saint  Simon,  apdtre,  —  Scie. 
Saint  Jean,  —  Serpent  sortant  d'on  callce. 
Saint  Fran^^is  d'Assises,  —  Stígmates. 
Saint  Antoíne,  —  Tau  (letlre  grecqoe). 
Saint  Denis,  —  Téte  portëe  entre  les  bras. 
Sainte  Locie,  •—  Teox  dans  on  plat. 

(A  amtimitr). 
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PBOBLÉMBS  BT  BXBBCIGB8  DB  GALGUL 

Appliquis  á  rariíhmiíique  élémenuUre  íhéoriqtie  etpratique,  et 
pouvant  servir  á  toutes  les  arithmétiques ;  á  Vusage  des  écoles 
primaires,  des  classes  élémentaireSf  des  colléges^  etc. 

(Suin). 

BKlMisea  et  allliisM* 

K51.  On  mélaoge  69  litres  de  Tin  á  95  c.  arec  87  litres  k  45 
c. :  á  combien  revient  un  litre  de  ce  mélange  ? 

552.  On  a  allié  7  kilogrammes  d'argent  á  2Si2  f.,  22  c.  le  kilog. 
avec  S  kilog.  de  cuivre  á  2  fr.,  50  c.  le  kilog. :  on  demande  le 
prix  d'un  décagramme  de  cet  alliage. 

558.  Le  laiton  de  France  ou  cui?re  jaune,  avec  lequel  on  fa- 
brique  les  poigiiées  de  sabre,  les  boutons,  les  épingles,  une  foule 
de  vases  et  d'ustensiles,  etc,  est  un  ailiage  de  SS  parties  de  zinc 
pour  67  parties  de  cuÍTre.  Combien  entre-t-il  de  cuÍTre  et  de 
zinc  dans  7  kilogrammes  de  laiton  ? 

554.  11  parties  d'étain  et  100  de  cuivre  fondues  ensemble  for- 
ment  le  bronie  francais.  Combien  devra-t-on  employer  de  cui- 
Tre  et  d'étaio  pour  londre  une  piëce  de  canon  du  poids  de  200 
kilogrammes  ? 

555.  L'air  que  noos  respirons  est  uh  mélange  de  21  parties 
d'nn  gaz  appelé  oxygëne,  qmi  est  le  seul  propre  á  entretenir  la 
Tie  des  animaox,  et  de  79  partes  d'nn  gaz  nommé  azote.  Gom- 
bien'  sur  78S5  litres  d'air  y  a-t-il  de  gaz  oxygëne  et  combien 
d'azote  ? 

556.  La  soudore  des  plombiers  est  composée  de  1  partie  d'é- 
tain  pour  2  parties  de  plomb  :  on  demande  combien  il  entre  de 

Slomb  et  d'etain  dans  7  kilogrammes,  S512  de  soudure  de  plom- 
ier. 

557.  On  a  fondu  19  kilog.,  d'étain  á  Z  fr.,  25  c.  le  kilog.  ávec 
3J  kilog«  de  cuivre  á  1  fr.,  95  c.  le  kilog. :  á  combien  reTÍent  le 
kilog.  del'ailiage? 

558.  Un  lÍDgot  pesant  27  kilog.,  35  est  composé  d'un  aUiage 
de  cuivre  á  un  fr.,  20  c-  le  kilog.,  et  d'étain  á  2  fr..  95  c.  le  ki- 
log.  Les  y^  de  ce  lingot  étant  de  cuivre,  on  demande  son  prix  ot 
le  príx  du  décagramme  de  ralliage. 
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559.  On  fait  uii  méJange  de  67  kilog.  c|e  oaféá  S  fr.  lekilog. 

avec56  kilog.á  ífr.,  75  c.  le  kilog.  et  109  kilog  á  2  fr.,  50  c. 

le  kilog.  Oo  demande  \  combieo  revient  1  kilog.  de  ee  mélange. 

^  560.  On  a  187  litret  de  vin  á  95  c.  le  litre :  combien  &at-il  y 

ajouter  d'eau  pour  avoir  du  vin  á  60  c.  le  litre  ? 

561.  On  á  mélatige  il  kilogrammes  de  farinó  á  60  c.  tekilog. 
atéc  it  kilog.  de  farlné  á  80  c.  lé  kildg.  :  cómbién  devrá-t-oo 
▼endre  le  kilog.  du  rtiélaúgé  poút  gaghef  18  fl^.  íur  le  tout  ? 

562.  Le  titre  dea  ouvrages  d'orfëvrerie  en  argent  est  de  0,  950 
et  de  0,  800,  c'est-á-dire  que  «ui*  un  gramme  d'argent  oavrtgé, 
il  y  a  dans  le  premier  cas  950  milligrammes  d'argent  pur,  et 
dans  le  secoud  cas  800  JttiIligramineB  dWgeilt  pur. 

568.  on  a  fondu  2  kilog.  7  d'argent  au  premier  titre  et  8  ki- 
Ídg.^  8  d^argent  au  seéond  titre  :  qael  est  fe  titre  de  rálliáge  ? 

564.  On  voudrait  faire  un  mélange  avec  du  vin  a  100  fr.  rhee^ 
tolitre,  &  120  fr«,  á  150  fir.  et  3i  180  (r.,  dë  maniëre  ^  átoir  240 
hecioHtres  que  Ton  pút  vend#e  150  fr.  rheotolitrH. 

565.  On  a  mélangé  da  vin  á  1  fr.  ét  á  78  o.  le  litre^  01  m  a 
obtenu  22  litres  qui  ont  coúté  18 »r.,  50  o.  On  demande  éoftibiea 
tl  y  áVáii  de  liires  de  chaqiie  quallté. 


'•" " 


OÊÍEFÍIÍÍGEN   EN    VOÓRSTELLEN 

(Vervdli). 


I.)  Vermioder  acbtervolgelyk  eeM  vierkante  ei  mei  10, 30^ 
50, 20,  AO,  80,  60, 90  en  70  vierkante  palmen,  en  ieg  din  hoe- 
veel  gy  overhoudt  ? 

2.)  Hoeveel  zoudt  gy  overhouden,  zoo  men  even  zoo  vele 
vierkante  ellen  van  eene  vierkante  roede,  eveo  ioo  vele  vier- 
kante  roeden  van  een  bunder,  eyen  zoovele  viet'kante  dtdfliea 
van  eene  vierkante  palm,  en  even  zoovele  vierkanle  streepen 
van  een'  vierkante  duim  afname,  en  vraerom  ? 
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5»)  Hoeveel  pttaien  fenchilt  eeae  vierkante  el  van  47,  21, 
5S,  42,  S5,  64,  75,  88  en  9b  vierkante  palmen  ? 

4.)  En  coo  ge  betzelfde  toepasi  op  een  bmider  en  vierkante 
roedeB  —  eeo  vierkante  roede  en  vierkante  ellen  ~  een  vier- 
kante  palm  en  vierkante  duimen  —  een  vierkante  daim  en 
vierkante  atreepen  —  wat  zoude  dan  uw  antwoord  zyn,  en 
waerom  ? 

5.)  Wat  is  meerder,  anderhalf  bunder,  of  150  vierkante 
roeden  en  50  vierkante  ellen,  en  hoeveel  ? 

8.)  De  voorkamer  van  Pieter  was  ^6  vierkante  ellen,  en  de 
keuken  maer  t2  vterkante  ettcn  en  30  vierkanle  palineii  groot ; 
hoeveel  verschilden  die  beide  ? 

7.)  In  eene  karoer  van  f  8  vierkante  ei  moe&t  een  kleed  ge- 
legd  worden,  hoeveel  is  hiertoe  noodig,  zoo  de  schoorsleen 
en  eene  kast  5  vierkante  ellen  en  15  vierkante  palmen  beslaet? 

8.)  Uit  een  stuk  waschdoek,  groot  19  i4erkante  ellen  en  45 
vierkante  palmen,  sueed  iemand  voor  4  tafelkleeden  zooveel 
af  dat  er  nog  iO  vierkante  ellen  en  50  vierkante  palmen  over- 
bleven;  hoeveel  was  er  dus  tot  die  tafelkleeden  gebruikt? 

9.)  Zekere  groote  school  besloeg  eene  oppervlakte  van  240 
vierkante  ellen,  en  eene  kleinere  daeraenvolgende  van  95  vier- 
kante  ellen,  en  98  vierkante  palmett ;  hóeveel  verschiide  dus 
de  groote  van  de  kleine  school  ? 

40.)  lemand  had  een  tuintje  achter  zyn  huis,  van  een  half 
bnnder  groot  ^  hiervan  liet  hy  een  bleekveld  afnemen  van 
25  vierkante  roedeo,  en  84  vierkante  Mea;  hoe  groot  bleef 
nu  nog  zyn  tuintje  ? 

íi.)  Een  glazenmaker  sneed  uit  een  blad  g|as  van  70  vier- 
kaote  palmen,  5  ruiten,  te  samen  36  vierkante  palm  eu  28 
vierkante  duimen  groot ;  hoeveel  hield  hy  nog  over  ? 

1*.)  lemand  liet  in  eene  kamer  van  28  vierkante  el,  en  55 
vierkante  palm,  eene  vloermat  verveerdigen  ;  toeu  dezelve  le 
huis  gebragt  werd,  bevond  men  dat  ze  anderhaive  vierkante 

U 
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el  te  klein  was ;  boeveel  oppervlakte  had  die  mat  dus  maer  ? 
15.)  Hyns  vaders  landgoed,  zeide  August,  is  wel  40  bonders 
en  25  vierkante  roeden  groot;  dan  is  het  wel  56  en  een  half 
bunder  grooter  dan  onze  werf  en  ons  bosch»  zeide  Jan ;  boe 
groot  waren  doze  ? 

(Wordt  voorígeul.) 


PROBLËTMES 
D'AOUGULTUEE  ET  D'áGONOBnS  BURAU, 

d  Vusagê  des  école$  primairiê  mrafet. 
(Suite.) 

INSTRUMENTS  ARATOIRES  ET  CONSTRUCTIONS  RURALES. 

II  est  difficile  d'apprécier  mathéipatiqaemeDt  la  résistance  d'aoe  cbarroe, 
poísque  cette  résistance  est  toujoars  relatíve  á  la  cohésion  do  sol.  Cepeodaol, 
saivant  un  priocipe  certain,  plus  l'angle  est  oavert  depuis  la  pointe  du  socii 
reitrémité  opposée  da  versoir,  plos  la  résistaoce  est  coosidérable ;  roais  aossi 
00  peut  compenser  eo  partie  cette  résistance  eo  donoaot  plas  de  loogaeor  ao 
versoir  et  eo  díminuaot  proportionnellement  l'ouverture  de  I'angle.  Noqs  ne 
croyons  pas  devoir  faire  de  cette  diflérence,  ici,  l'objet  d'une  question  qoi  serait 
plutdt  matbématiqne  qu'agricole,  mais  nous  engageons  oos  lectears  k  rerear* 
quer  qne  cette  coosidératioo  de  la  résistance  doit  préoccuper  tous  ceax  qoise 
livrent  á  la  fabrication  des  charrues . 

t.  Instriimeiiifl  aratolres* 

PRODLÊiUE  rfo    109. 

Un  cbeval  attelé  á  riDstriinieDt  qae  Fon  noaanie  la 
houe  á  cheval,  ou  á  la  petite  charrue  á  deux  Tcrsoirs 
oommée  butteur^  marchaot  avec  une  vitesse  de  45  métres 
par  minute,  oo  demande  combiea  il  feudrá  d^heures  pour 
passer  la  houe  á  cheval  et  le  butteur  entre  les  rangs  de 
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pomines  de  lerre  de  I  tïhamp  d'uri  hectarc.  en  Sijpposíiiit 
les  rangées  de  pommes  de  terre  á  60  centimétres  de  dis- 
tance?  Dire  quel  sera  le  prix  du  temps  employé,  la  jour- 
née  de  travail  d'un  cheval  pouvaiit  être  évaluée  á  H  franc^ 
et  celle  du  conducteur  á  1  fr.  33  c.  et  sa  durée  étant  de 
huit  heures. 

PRODrJËHE  N^"  106. 

Combien  faut-il  de  temps  pour  herser  et  pour  rouler 
nn  champ  de  1  hectare^  la  tierse  ayant  la  largeur  de  l 
métre,  et  le  rooleau  la  longoeur  de  1  métre  50  centimé- 
treSf  et  ces  instroments  ótant  conduits  par  2  boeufs  mar* 
chant  avec  une  yitesse  de  36  métres  par  minute?  A 
combien  s'éléveront  les  frais  de  cette  double  opération,  la 
journée  dPattelage  de  2  baeufe  étant  évaluée  á  6  francs^ 
y  compris  lc  salaire  du  conducteur^  et  sa  durée  étant  de 
huit  heures. 

(A  eontinmer). 


80LUTOH8  BAISOimÉES  DE8  PBOBLÉMB8 

D^AGRICULTURB    ET    D^ÉCONOHIE    RURALE. 
(Suite). 

ASSOLEMENTS- 

Det  afsoleraenU.  —  De  rendement  des  ierres  et  de  la  valeur  vénale  des  ró- 
coltes.  —  Des  frais  de  culture  comparés  aux  produits  selon  les  assolements. 
—  Influence  de  l'assolement  sur  la  riohesse  du  sol.  — -  Puissanoe  de  Tégé- 
tatien  du  sol  ou  fertilité. 

SOLUTION  N»  41. 

II  suffira  de  diviser  les  produits  nels  : 

i55S        255^        515^^, 
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chacuB  par  9,  pour  avoir  les  moyeDiies  aDDuelIes  correspon- 
dantes : 

fft^        28^'- 55,        57fr-22«-. 
SOLUTION  R«  42. 

A  la  premiëre  année,  le  cnltÍTateur  a  retiré  i8  bectoL  de 
froment  á  22  fr.,  qui  font  596''- 

25  hectol.  deblé  noir,  á  i2fr.  50  c,  quifont.    •    519        50 
55  d'avoine  á  4i  fr.  75  c»  qui  foat .    .    •    587        75 

Sommetotale   ....    1096^*  W 
A  la  seconde  récolte,  la  diminution  ayant  été  de  6  pour  100 
sur  la  quantitéy  et  les  prix  ayant  baissé  de  4  fr.  75  c  par  bec* 
tolitre,  on  aura 

16  hectol.  92  m.  de  froment  á  20  fr.  25  c  .    .    .    542^-  65" 
25  50       deblénoiráiO      75       ...    252     62 

51  02       d'avoine      á  10      00       ...    510     20 

Somme  totale 905*^-  45* 

Différence  des  deux  sommes    •    190^'*  80^ 
(A  amtínuer). 


Thémes  fran^te  éléim^iitalrra 

ov 
DICTÉES  FRANgAlSES  GRADUÊES. 

(Suite). 

Aetif. 

La  mére  aioic  ie  fils.  L^oncle  averlissait  le  neveu.  Je 
recevrai  les  lettres.  Nous  porterioQS  les  livres.  Tu  as  diverti 
cette  compagnie.  Avaiit  sept  heures  Henri  avait  déjá 
vendu  dix-ncuf  citroDS.  Je  n'aurais  pas  occonipagné  mes 
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soeurs,  8i  ma  mére  avait  été  ici.  Les  deux  cousin^  atiront 
lavé  toutes  les  assiettes  avant  notre  retour. 

Pamf. 
(á  former  par  l'éléve.) 

Actíf. 

Noos  expliqoerons  cette  difficullé.  J'entendrais  ces 
Toix.  Ils  ont  récité  nne  trés^belle  fable.  Les  chieQS  avaient 
mordu  cet  enfant.  Get  éléve  cofNait  un  théme  fecile.  11 
nie  regarde.  Je  te  cfaerchais.  Ils  le  fecevront  To  les  ap- 
pellerais.  II  la  défendra.  L'onde  noue  a  averlis.  Le  «laitre 
ne  vous  aura  pas  regardé. 

Pa$$if. 
(á  former  par  réléve.) 

Aetif. 

Cette  dame  choisira  les  plos  beanx  fichos.  li  n^aura 
nullement  loaé  votre  condoite.  Tu  achettes  des  cahiers 
et  des  plumes.  Les  éléves  répéleront  ces  régles.  Le  maitre 
les  a  expliquées  plus  d'une  fois. 

Pa$9if. 
(á  former  par  réléve.) 

Aciif. 

La  femme  a  accompagné  vos  soeurs.  Noos  emprnntámes 
de  Vargent.  N'auTÍeí-vons  pas  entendu  ^s  crís  confbs  ? 
Je  ne  faccuserai  plus.  Voos  nous  oublieríez.  Je  ne  les 
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trouverais  plus.  Ne  te  consoloos-nous  pas  ?  M'inlerroge- 
rait-il?  L'oublierez-Tous  ?  Ne  nous  entendait-il  pas?  Get 
homme  les  guérirait-it  ? 

Pasiif. 

{h  rormer  par  réléve.} 

Actif. 

Le  maHre  m'a-t-il  puDÍ  ?  Vos  fréres  ne  m'auraíeut-ils 
pas  défendu  ?  N'attendriez-Tous  pas  mes  fils  ?  Jean  a 
acheté  nne  belle  foiture ;  il  me  la  prêtera.  Nous  accom- 
pagneras-tu  ?  Me  choisirez-vous  ? 

Patsif 

{h  rormer  par  réléfe.) 

tOi. 

Actif. 

La  douceur  et  la  patience  désarmeut  les  ennemis  lcs 
plus  furieux.  Mon  cousin  a  défendu  le  frére  et  la  soeur. 
Nous  interrogeámes  Toncle,  le  neveu,  la  tante  et  la  niêce. 
Le  professeur  nous  attendra,  vous  et  moi.  Dieu  n'aban- 
donne-t-il  pas  les  hommes  méchants  et  cndurcis  ? 

Passif 
(á  former  par  réléve.) 

Paisif 

Cette  di£Bculté  sera  éclaircie  par  nous.  Ces  excuses  ne 
seraien!  pas  acceptéps  par  notre  oncíe.  Une  maison  neuve 
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était  bátie  par  lui.  Le  travail  est  haï  par  cettQ  femme 
paresseuse.  Ce  paquet  aura  été  délié  par  eux. 

Actif. 

(á  former  par  l'éléTe.} 

ÊU9. 

Pauif. 

Je  n'aurais  pas  été  aperqu  de  toi.  Le  bruit  sourd  des 
vagues  de  cette  mer  ne  sera  plus  entendu  de  moi.  Toutes 
ces  marcháudises  ont  été  confisquées  par  le  roi.  De  gran- 
des  difficultés  aYaient  été  surmontées  par  vous.  Sou 
naturel  ardent  est  irrité  par  les  moindres  retardements. 

Actif. 
(á  former  par  rélêve.) 

Poiiif. 

Ces  deux  maisons  seraieot  embellies  par  nous.  Je  n^ai 
été  interrogé  par  personne.  Ils  ne  seraient  jamais  o£fensés 
par  Tous.  Ces  enfants  seront  rappelés  par  moi.  Tu  seras 
invité  par  nous  á  temps.  Nous  étions  entrainés  par  la 
violence  des  vents. 


Actif. 

{h  foriner  par  rélévc.) 


(A  canlinuer,) 
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ParUe  théorlque. 


DE  EERSTE  OPVOEDING 
•V 

HET  IiETEBÍ   WAN  FUAIVSKE, 

WMM  mwtÊUM  Kimi. 

(Terrolg). 

Wanneer  oaders  hanDe  kíDderen  voor  njd  en  ODtevredeaheid  bewareo 
willen,  dao  móeten  zy  haDDen  nyd  en  ootevredenheid  afleggen ;  waot  de  njd 
geljlít  eene  besmetteljlíe  ziekte,  die,  waoneer  zy  eens  eenen  enkele  in  een 
hai8  heelt  aengevallen,  ligt  tot  allen  overgaet.  Vertoont  zlcb,  dit  niettegenstaen- 
de,  de  njd  bjawe  kinderen,  zegt  han  dan :  zie,  kind,  hoe  goed  is  de  lieve  God 
Jegens  o  geweest,  waerom  zoade  hj  dan  ook  niet^  Jegens  anderen  weMadig 

ZJD? 

§  7.  D$  xinneljfkheíi. 

Wj  hebben  tot  hiertoe  bet  karakter  van  FfHDske  van  den  geesteljken  kaoi 
trachten  op  te  vatten»  nu  is  het  ook  noodig  dat  wj  het  van  zjne  ligchameljke 
zjde  nader  betrachten.  Het  spreek  vao  zelf  dat  wj  ons  bj  de  zinneljk- 
heid,  zoo  als  zj  zich  in  eten  en  drinken  verioont,  grootendeels  moeten  bepa- 
len ;  van  de  andere  vertooningen  der  zinDelykbeid  knnnen  wj  hier  niet  hao' 
delen,  boe  zeer  deze  nogtans  verdienen  dat  de  oaders  dezelve  kennen.  Het  is 
een  rampzalig  gevolg  der  erfzonde  dat  zích  in  den  mensch  cerder  het  zinoe- 
Ijke  dan  bet  geesteljke  ontwikkelt,  eo  het  is  daerom  zelfdat  de  ongeregeMe 
zinneljkbeid  eerder  diepe  wortelen  scbiet  dan  de  verkeerde  geestdjke  tjde 
der  menscben.  Wanneer  zi«'h  dan  bj  de  zioneljke  neiging,  die  wj  vao  oa- 
tner  hebben,  nog  eene  verkee rde  opvoeding  verbindt,  dan  zal  weldra  de  zoclit 
naer  geno<  ^en  als  bet  boog^lc,  als  bet  doel  des  levens  aenzien  worden.  De 
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Yraeg  dan  is,  hoe  onder  dit  opiigt  de  oaders  van  Franslíe  haDdelden  tFraoske 
W18  een  rcgt  gezond  kind  en  Yan  zjne  eerste  Jaren  af  gaf  het  genoegume 
blyken  van  lynen  eetlnst :  nlets  was  zoo  zeer  geschikt  om  Franske  te  wlnnen 
als  wel  yan  hem  te  ibeloven  of  te  geven  iets  wat  by  geerne  at.  Des  avonds 
glng  hy  dan  zeer  geerne  naer  bed,  wanneer  hem  allerlei  lekkernyen  medege- 
geven  werden,  welke  hy  dan  ten  deele  opat  en  ten  deele  by  zjn  bed  liet 
liggen,  maer  dia  by  dan  des  niorgens  zoodra  hy  nanwel jks  de  oogen  open  had, 
al  dadeljk  nam.  Bj  had  Toor  bet  konde  water  schrik»  hj  veranderde  niet 
geeme  tan  linnen ;  ook  schreenwde  hj  geweldig  wanneer  dergeljke  zaken 
aen  bem  moesten  gedaen  worden ;  nogtans  was  hy  dadeljk  stH  wanneer  de 
moeder  hem  zeide  wat  zj  's  morgens  voor  hem  gereed  gemaekt  bad  en  wat  h j 
'8  middags  zonde  krygen.  Was  de  optelling  volgens  den  wensch  van  Franske, 
dan  zag  men  de  vrengde  op'  alle  de  trekken  zyns  aenschyns  aitscbynen,  en 
wel  tienmael  nog  vraegde  hy,  eer  zy  naer  tafei  ginRen,  of  hetgeen  moeder  ge- 
zegd  had  ook  waer,  en  of  bet  weldra  middag  was.  Was  alles  gereed  en  de  ta- 
fel  gedekt,  op  Franske  moest  niet  gewacht  worden  ;  eenige  minaten  reeds 
▼oor  den  tyd  zat  hy  al  aen  tafel,  en  roet  een  lagchend  opzigt  speelde  hy  niet 
lepel  en  vork,  eer  de  spyzen  opgediend  waren.  De  moeder  had  hem  een<^,  zoo 
tnsscben  den  tyd  in,  eer  het  middag  was,  een  byzonder  maeltyd,  zoo  als  zy 
dikwyls  deed,  voor  hem  gereed  gemaekt,  en  jaist  als  hy  zoo  vergenoegd  aen 
tafel  zat  riep  hem  de  moeder  met  haest  dat  er  een  beer  en  een  aep  op 
straet  te  zien  was.  Maer  Fraoske  wilde  niet  komen.  Keen,  neen,  ríep  by.  — 
Neen^  Ik  kom  niet,  want  anders  eet  roen  myne  worst  op  I  Wy  knnnen  bem 
bet  bybrengen  van  deze  reden  niet  tot  eene  font  rekenen,  want  by  dacht  zelter 
oog  aen  hetgeen  hy  vroeger  ondervonden  bad«  namelyk  dat  het  ryspapje  by 
bet  blazen  der  kindermeld  eenen  verkeerden  roond  was  ingegaen.  Wy  kan- 
nen  bem  daerover  ook  niet  afkenren  dat  zyn  klein  maeltyd  zoo  goed  sinaek- 
te ;  dit  alleen  knnnen  wy  niet  goedkenren  dat  hy  den  ganschen  dag  roet  eten 
en  drinken  werd  bezig  gehoaden.  Tot  ongelnk  van  Franske  leefde  nog  de 
grootmoeder,  die  hem  meer  beminde  dan  zy  van  hem  bemind  werd,  en 
die  ten  deele  ait  teederbeid  ten  deele  oro  zyne  liefde  te  bekoroen,  heiii 
dikwyls  eenig  geld  gaf.  Dan  werden  allerlei  lekkernyen  nit  een  doosje 
gehaeld,  weldra  leerde  by  de  namen  van  deze  zaken  kennen ;  en  had  by  van 
dergeiyke  zaken  hand  en  mond  vol,  zoo  liet  by  niet  na  van  roet  de  eene  hand 
zjne  tevrcdenbeid  te  kennen  te  geven,  en  op  de  vrapg  boe  bet  sroaekte,  wees 
hj  naer  het  koiltje  van  zjn  hert  als  de  zetel  zyner  vrengde.  Hoe  kinderljk 
en  natucrlyk  ook  dit  laetste  zy,  zoo  zien  wy  nit  het  geheel  dnidelyk  in  dat  bet 
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altyd  inoeiJelykiT  moest  wordcii  voor  hem  spyzen  gereed  te  maken ;  bet  getal 
van  de  spfzen  die  hy  niet  konde  cten  werd  steeds  grooter  en  dit  van  zyne  Ite- 
velingspyzen  immer  kleiner.  Daer  de  moeder  altyd  baer  best  deed  om  al  wat 
onaengenaem  en  verdrieiig  was  voor  Franske  voor  te  komen,  zoo  wíst  zy  ook 
hierby  raed  ;  zy  kooktp  voor  Franske  een  byzonder  potleken  als  de  vader  iets 
anders  wilde  bebben  Uan  by,  want  zeíde  zy  dan,  bet  kind  kan  die  ofgenespys 
niet  verdragen.  Op  Je  vizielen,  waer  de  familie  soms  een  glas  wyn  tcr  ter- 
sterking  van  den  maeg  dronk,  werd  Franske  ook  níet  vergeten,  en  daer  de 
grootmoeder  aengemerkt  bad  dat  hy  zicb  daerby  wel  bevonden  had,  zoo  gaf 
zy  hem  van  tyd  tot  tyd  een  glasje  wyn,  byzonder  om  de  zwakte  van  ligcbaem 
voor  te  komen.  In  bois  werd  ook  nog  al  veel  van  eten  en  drinken  gesprokeo ; 
er  werd  gezegd  wat  zy  op  de  vizieten  gehad  haddeo,  hoe  dit  of  dat  gesmaekt 
had,  en  hoe  bet  was  voorbereid,  en  Franske  hoorde  dit  alles  met  groot  wH- 
gevallen  aen,  byzonder  wanncer  er  van  zyne  geliefkoosde  spyzen  gesproken 
werd.  Ondertusscben  moest  het  karakter  van  Franske  nog  eene  veel  rawere 
zyde  bekomen  door  eene  omslandigbeid  die  de  onders  zelven  niet  wísten.  De 
dienstmaegd  was  een  kind  van  ordentelyke  lieden,  zoodat  des  zondags  Franske 
met  haer  mogt  mede  gaen,  naer  haer  onders  buis.  Maer  als  de  dienstioeid  by 
hare  ouders  was,  dan  kwamen  er  weldra  gezellien  oit  de  geboren  om  baer 
banne  vriendschap  en  aengehecbtheid  te  toonen.  Wat  bad  dan  daer  plaets  ? 
Afecbuwelyke  redenen  werden  er  gevoerd,  vele  zaken  hadden  er  ook  plaets  die 
in  zich  zelven  schandig  zyn,  maer  die  dubbele  straf  verdíennen  wanneer  zy 
in  de  tegenwoordigheid  van  een  kind  gezegd  of  gedaen  worden.  Dikwyls  zelfs 
werd  er  brandewyn  gehaeld,  en  aen  Franske  werd  zyn  glasje  niet  geweigerd. 
In  het  begin  maekte  het  kind  wel  een  zuer  opzigt  omdat  díe  drank  hera  niet 
behaegde,  maer  langzamerband  als  hy  er  dikwyls  gedronken  had  en  dken 
keer  daerom  als  een  Jonge  aenvanger  geprezen  werd,  leerde  by  reeds  Jong  raet 
smaek  eenen  drank  nemen  die  in  de  kinderen  anders  maer  tegenzin  opweku 
De  onders  die  bnnne  kinderen  voor  eene  ongeregelde  zinnelykheid  willen  be- 
waren,  moeten  dezelve  vroegtydig  aen  eene  levensorde  gewennen,  hen  nielge- 
durig  van  eten  en  drinken  spreken,  en  byzonder  niet  den  ganscben  dag  lek- 
kernyen  geven.  Eindelyk  is  noodig  dat  de*onder8  over  hanne  kinderen  waken 
opdat  zy  door  dienstboden  of  andere  persoonen  tot  vele  slecbte  zaken  niet 
gebragt  worden. 

§  8.  De  Hebxueht. 
Zoo  wy  tot  biertoe  Franske  volgens  zyne  geestelyke  en  zinnHyke  zyde  be- 
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5choawd  bebben,  nn  rooelen  wy  in  heni  die  neíging  nagaen  welke  tnsscben 
deze  twee  inligt,  en  welke  de  middelen,  die  noodig  zyn  om  de  iwee  andere 
driftente  voldoen,  tracht  teerkennenen  daernaer  zucht.  Hetisde  begeerlykheid 
der  oogen.  Wy  hebben  reeds  gezegd  hoe  nienwsgierig  Franske  naer  de  ge- 
sprekken  zjner  onders  aen  tafel  luisterde,  en  hoe  hy  op  da  zondagen  vooral 
gelegenheid  had  om  zyne  nienwsgierígheid  te  voldoen ;  wy  bepalen  ons  dan 
hier  met  nog  iets  over  lýne  lierde  voor  het  geld  er  by  te  voegen.  Daer  by  de 
vader  van  Franske  dikwyls  verwarfing  was  tnsschen  nitgaven  en  inkomsten, 
zoo  werd  er  ook  dikwyls  van  geld  gesproken.  AIs  onze  neef,  die  zoo  ryk  is, 
komt  te  sterven,  zeide  hy  dikwyls,  als  de  fortoin  onseens  gnnsiig  is,  dan  zallen 
wy  het  geheel  anders  aenleggen,  na  moeten  wy  ons  met  schryven  plagen  en 
wy  te  voet  loopen,  maer  dan  zullen  wy  ryden  en  wy  znllen  alk»  in  overvloed 
hebben.  De  moeder  byzonder  sprak  geerne  daerover  en  lang,  reeds  te  voren 
gaf  zy  wyze  beslniten  te  kennen,  zy  zeide  reeds  boe  zy,  als  bet  geluk  ecns 
gnnstiger  zonde  zyn,  vele  meobelen  zoude  veranderen,  en  deze  of  gene  plaet- 
seo  inrigten  opdat  zy  beter  bewoond  konden  worden  en  schooner  zyn.  Daer 
in  bet  hais  van  Franske  bet  godsdlenstige  geheel  en  al  op  den  acbtergrond 
stond,  en  dat  er  maer  van  zucht  naer  genoegen  en  van  middelen  om  het  te 
bekomen  gesproken  werd,  zoo  kon  het  niet  aoders  geschieden  of  Franske 
moest  opde  gedachte  komen  dat  geld  en  rykdoro  het  eenigc  goed  en  het  groot- 
ste  gelak  op  aerde  aitmaken.  En  als  de  onders  alles  roet  de  wereld  en  zyne 
vrengde  in  betrekking  brengen,  als  zy  alleen  eene  goede  en  schitterende  plaets 
achten,  boe  knnnen  dan  de  kinderen  leeren  alleen  gewigt  te  steHen  op  dat  ge- 
!ak  welkmetdewaredengd  verbonden  nietvergankelykmaer  eeawig  is.Kwa- 
men  er  soms  arme  lieden  om  eene  almoes  aen  de  deur,  zoo  werden  deze  zeer 
zelden  aenhoord  en  het  was  nog  zeldzamer  dat  zy  íeis  kregen.  Yorderde  soros 
de  wellevendheíd  dat  zy  iets  voor  eene  goede  zaek  bybragten,  dao  weid  d^ze 
zaek  daerna  des  te  beviger  gelasterd,  zy  deden  zien  dat  die  zaek  overtollig  en 
geheel  doelloos  was.  Maer  nimmer  bezat  de  vader  van  Franske  de  gave  van 
welsprekendbeid  in  eenen  hoogeren  graed  dan  als  hy  aen  eenegoede  zaek,  onder 
voorwendsel  dat  zy  doelloos  en  onnitvoerbaer  waa^  zyne  deelneroing  op  ecne 
welvoegelyke  wyze  kon  weigeren.  Wanneer  de  ouders  bunne  kínderen  dp  lief' 
de  tot  weldadigheid  niet  inplanten,  wanneer  hnn  integendeel  de  zncbt  naer 
genot  gedorig  als  doel  des  levens  wordt  voorgebouden.  en  wanneer  niet  daer- 
naer  gezien  wordt  boe  het  geld  dat  zy  bekoroen  besteed  wordt,  zoo  leeren  zy 
wel  het  geld  beminnen,  maer  zy  leeren  niet  dien  galden  middelweg  tasschen 
gierigbeid  en  verkwisting. 
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De  oaders  die  hanDe  kinderon  voor  gieríglieid  willeQ  bewarea  moeten  lelf 
medelyden  met  deo  «rme  hebben,  en  zy  moeten  dikwyls  datgene  wat  zj  ? oor 
hem  bestemmen  door  do  haoden  honner  kinderen  laten  nildeeleD.  Wannev 
zy  dan  nog  hnnne  kinderen  Yerklaren  hoe  vrolyk  de  arme  dan  is,  hoe  hy 
zich  no  voor  de  koude  zal  bewaren  en  zynen  honger  sliIleD,  boe  geerne  de 
lieve  God  en  zyne  heilige  engelen  dít  zien,  dan  zolle»  zy  ook  zekor  weldra  op 
hetaensehyn  van  den  armezyne  dankbaerheid  lezen,  en  zy  zallen  de  Treogde 
kennen  welke  degenen  gevoelen  die  de  bewostheid  hebbeo  van  eenee4ele  daed 
verrigt  te  hebben.  De  oaders  die  daereBboven  honne  kinderen  voor  verkwis- 
ting  willen  bewaren  moeten  opletten  hoe  zy  het  geld  hetwelk  hon  gegeven 
wordt  besteden  eo  hnn  hetzelve  op  eene  redelyke  wyze  leeren  gebroikeii 

(Wwrái  voorigeteí.) 


pamciPES  bE  pokctuatiok 

fondis  $ur  la  nature  du  langage  icrit. 

(Suita.) 
SECTI.ON  VI. 
Du  Signe  iníerregatif. 

L'appHcation  de  ce  signe  est  presque  toujours  indíquée 
grammaticalement;  elle  n'offre  rien  d'ambigu  daus  desexem- 
ples  tels'que, 

Qui  p9Ui  oonuBander  aux  oiseaiu 
De  se  fixer  sur  rherbe  tendre  ? 
A  la  brebis  gui  peut  défeDdre 
De  trépigner  ioub  les  oiseaux  ? 

....  On  m'appelle  pour  descendre,  de  sorte  qne  je  sois 
oblígée  d'interrompre  cet  ennuyeux  barbouillage ; 
qu^arrivera-t'il  encore  á 

Votre  triste  mais  obéissante  Paméla  ? 

Le  code  de  l'éliqttftte  iapéríaie  de  BoBftfHirie  «il  le  do* 
cument  le  plus  remarquabïe  de  la  bastesse  k  laqueUe  oe 
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vent  rédnire  l'espéce  humaine;  les  machiavélistes  dironl 
que  c'est  ainsi  qu'il  faut  tromper  les  hommes,  mais  e$t-4l 
vrai  que  de  nos  jours  ou  trompe  les  bommes  ?. 
Le  signe  interrogatif  est  placé  á  la  fin  des  exemples  sui- 

vants  parce  que  le  sens  inlerrogatif  y  régne  jusqu'au  lerme  de 

Texpression  totale : 

Qui  márite  le  plus  de  confiaiu^,  des  exagérés  de  Tan- 
cien  régime  ou  des  exagérés  du  nouveau?. 

Quepeut-on  dire  sur  les  communes  en  Angleterre  raieux 
que  Bume  el  Hobertson,  sur  les  révolutions  de  France 
depois  Glovis^mieux  que  Mably  ?• 

Serait'On  absurde  en  présumant  que  tes  mots  dominus 
Vicentius  indiquent  Barthélemy  de  Bragance,  qni  fut  ëvê- 
que  de  Vicence^  mais  que  mal  á  prepot  e»  a  fisiit  confes- 
seur  de  Saint-Louis,  ce  prékal  ayaftt  été  tenu  de  résider, 
8Wt  dane  soa  diocëse,  sotl  á  Robm^  ou  il  était  maítre  du 
sacré-palais;  et  que  d'ailleurs  dans  nos  temps  modernes 
un  usage  trés-fréquent  désigne  les  évéqqes  par  le  titre  de 
leur  siége,  comme  Bossuet,  par  exemplei  fut  souvent  ap- 
pelé  M«  de  GoQdom»  M.  de  Meaux  ?. 

Quand  rinteprogalion  grampalicale  esl  suivie  d'un  nom- 
bre  de  propositions  expUcatives  plus  considérable  que  dans 
rexemple  précédent,  on  est  généralement  dajps  Tusage  de 
supprimer  le  signe  intercogatíf;  cette  suppression  me  paratt 
sans  inconvénienL 

Lequel  e$t  le  plus  utile  á  I'état,  d'un  homme  bien  pou- 
dré  qui  sait  précisément  á  quelle  heure  le  roi  se  léve  ou 
se  couche,  et  qui  se  donne  des  airs  de  grandeur  en  jouant 
le  róle  d'esclave  dans  rantichambre  d'un  ministre;  ou 
d*un  négociant  qui  enrichit  son  pays,  qui  occupe  ies  pau- 
vres,  qui  donne  de  son  cabinet  des  ordres  á  Surate,  au 
Grand-Gaire,  et  conlribue  au  bonheur  du  monde  ?. 
d'un  himme...,,  ou  íun  négociant sont  les  compléments 
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cominuns  de  rínterrogation,  qu'on  a  dú  diviser  par  le  poinl- 
virgule  afin  qu^aprës  avoir  lu  la  fin  du  premier  ((Tun  minisire) 
on  ne  prtt  pas  pour  suíte  immédiate  le  commencement  du  s€- 
cond  (ou  (Tun  négociant). 

Máis  dans  cet  autre  exemple  on  commettrait  une  errear 
grave  en  plaQant  le  signe  ínterrogatif  á  la  fin  : 

Ai'je  assez  exprimé  le  méprís  que  doivent  inspírer  la 

flatterie,  Tadulation?.  j'ai  pensé  dire  Téloge  adressé  per- 

souDellement. 
Éloge  seroblerait  compris  dans  rénumeration  si  le  signe  inter- 
rogatif  suivait  ce  nom,  tandis  que  placé  aprés  adulaiian  la 
proposition  finale  n'est  qu'un  stns  additionnel,  comme  en  oí- 
frent  ces  citatious  : 

Comment  y  auraii-il  des  procés  au  monde  si  jamais 
une  muuvaise  cause  ne  trouvait  d'avocat  pour  la  défen- 
dre?;  c'est  une  qnestion  que  je  soumets  á  toutes  les  aca- 
démies  de  jurisprudence. 

Est-il  bien  vrai  quMI  y  a  cinq  banqueroutiersquise 
sont  tués  dans  Paris?  :  corament  peut-on  avoir  la  lácheté 
de  voler  et  le  courage  dese  donner  la  mort?;  voilá  de 
plaisants  Caton  d*Utique  que  ces  dróles-lá!.. 

On  s'adresse  souvent  á  soi-méme  une  interrogation  dans  la 
seule  intention  d*y  joindre  une  réponse,  et  dans  ce  cas  il  me 
senible  logique  de  ne  pas  faire  commencer  la  réponse  par  nne 
capitale,  á  moins  qu^un  nom  propre  ou  le  comroencement  d*aii 
vers  ne  rexit?e : 

Y  a-t'il  rien  de  plus  respectable  que  d'anciens  abusf ; 
oni,  oui,  la  raison  est  encore  plus  ancienne. 

Qú'«8t'Ce  qu'un  favori  si  fier  de  ses  cntraTes  ?, 
Le  second  dea  tyrans,  le  premier  des  esolaTes. 

Quêl  etpn't  ne  bat  la  campagne  ?, 
Qhí  ne  fait  cháteaox  en  Espagne  ?  : 
Pieruchole,  Pyrrhus,  la  laitiére,  enfin  tous, 
Autaiit  les  sages  que  les  fous. 
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Pourquoi  TimaDte,  á  la  fois  riche  et  spirituel,  exerce- 
t-il  des  foDCtions  ignobles  qui  le  mettent  en  rapport 
avec  ies  hommes  qn'ii  méprise  ?,  par  avarice. 

Eêt-on  héros  pour  aToir  mis  aux  chaioes 

Ud  peuple  ou  deux  ?,  Tibére  eut  cet  honneur  : 

Eêt'on  héros  en  signalant  ses  haine» 

Par  la  -vengeance?,  Octave  eut  oe  bonheur; 

Eêt-on  héros  en  régnant  par  la  peur  ?, 

Séjan  fit  tout  trembler,  jusqu'á  son  maltre : 

Hais  de  i on  ire  éteindre  le  salpétre, 

Savoir  se  vaincre,  et  réprimer  les  flota 

De  son  orgueil,  c'est  ce  que  j'appelle  étre 

Graad  par  soi-méme,  et  voiiá  mon  héroa. 

II  y  a  lá  une  opposition  attachée  par  le  deux-points  á  une  sé- 
rie  d'interrogations  chacune  suivie  de  sa  réponse. 

(A  coniinuer). 


8THONIEHEN. 


SCHAEL  ,SCaELP,  SCBULP. 

Eene  harde,  ligt  van  het  lígchaem  scheidbare  huid,  gelyk  som- 
mige  dieren  die  tot  bedekking  hebben.  Schael  wordt  ook  voor 
andere  dergelyke  harde  bekleedsels  genomen  als  van  eijeren, 
noten,  enz.  Een  schaeldier  is  zoodanig  een  hetwelk,  of  slechts 
ten  deele  met  het  harde  bekleedsel  bedekt  is,  gelyk  de  schild" 
pad,  dus  genoemd,  omdatde  holle  schael  haer,  als  ware  hel,  tot 
schild  verstrekt,  —  of  hetwelk  dit  bekleedsel,  met  beweegbare 
voegen,  om  zyne  onderscheidene  ledematen  heen  heefl,  gelyk 
de  kreeft.  Schblp  en  schulp  zyn  een  en  hetzelfde  woord,  alleen 
door  verschíl  van  tongval  onderscheiden.  De  speliing  <c^e//>  is 
nogtans  de  meest  gebruikelyke,  schoon  men  ichulp  by  voorkeur 
bezigt  in  de  spreekwyze  :  in  zyne  schulp  kruipen^  voor  niet 
volhouden;  en  voorts  in  de  samenstellingen  schulpzandy  enz. 
Overigens  levert  de  zee  velerlei  schelpen  op,  die  niet  juist  tot 
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bekleedsel  vaii  dieren  dieneo  ;  das  ,  in  deMa  zin  gaQonieB, 
verschilt  het  woord  van  êchael  daerdoor{dat  het  schtlpáiir,  of 
de  schelpvisch^  zoodanig  een  is  betwelk  geheel  in  eea  dubbel 
bedeksel  besloten  is,  gelyk  de  oester  ofmosiel. 

SCHAEP,  LAH,   RABf,  HAMEL,  OOL 

Bekend  viervoetig»  tweehoexig,  woldragend  dier.  Schavp 
wordt  van  álle  dieren  dezer  soof  t,  zoo  wel  de  raannelyke  als 
vrouwelyke,  zonderonderscbeidgebruikt£en  landvolschapm. 
Zoo  in  de  samenstelling  schapenmcht^  êehúpemel,  schapenkeutel, 
schapenmarkt^  schapenwol ;  schaepherder^  enz. ;  eu  in  vele 
spreekwoordelyke  gezegaen.  Een  schuxftig  sehaep  síeelu  gehed 
de  kudde  aen.  Er  gaen  veel  tamme  schapen  in  een  hok.  De  wolf 
ver'slindtde  getelde  schaepjes  ook.  Men  moet  de  schapen  scheren 
naer  dat  zy  teol  hebben.  tíy  heeft  zyne  schaepjes  geschoren.  By 
heeft  zyne  schaepjes  op  het  drooge;  hoewel,  daerin  schaepjes 
oiisschien  eene  verbastermg  is  van  scheepjes. 5c^ej9  blyven^of 
schaep  zyn,  is  zoo  veel  a)s  blyken  een  onvermogend  kooper  le 
wezen.  Anders  heet  eigelyk  alleen  het  voIwassene]wyfje  van 
deze  diersoort  het  schaep^  in  onderscheiding  vaa  het  lav,  ge- 
lyk  het  jong  genoemd  wordt,  en  van  den  ram,  het  mannetje,  en 
den  HAMEL,  het  gesneden  mannetje.  Gelyk  ram^  figuerlyk,  een 
wellustig  mensch  beteekent :  die  oude  ram;  en  hameU  io  de 
samenstelling  beihamel^  overdragtelyk  genomen  wordt  voor  ie- 
manddiezich  in  alleshet  meest  laet  zienen  hooren,.e^Woor- 
vechter,  oproervink,  zoo  is  het  weerlooze  en  onbescbadigeBde 
jfcAaep  een  gewoon  beeld  van  zachtmoedigbeid,  gedold^ofook 
wel  van  eenvoudigheid  ofdomheid.  Een  goed,vroom^  geiuUig^ 
schaep.  Een  domschaep.  Yan  daer  schaepsch :  hy  iszooschaefsek 
nietyMO  dom  niet.  Niettemin  is  ooteene^meerbepaeldeiyk  uil- 
zonderende,  benaming  voor  het  wyfje.  Haer  dit  woord  komi 
zelden  anders  voor  dan  in  de  beteekenis  van  moederschaep,  es 
in  de  samensteUing  ooHam^  voor  het  nog  lam  zynde  wyQe. 
Overigens  onderscheidt  zich  lam  van  schaep^  in  bet  figoeriykc 
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en  TTeedzaemheid,  maer  niet  ook  van  domheid  is.  Een  man  aU 
em  Um^  een  zeer  lachtmoedig  man. 


*   f   g    9 


axuU$. 


^^mqdxMkuL 


MfM 


9)e  barbter  oan  (êMmtjjtn, 


hgafgmda  dit  verhael  in  't  firansoh  ter  vartaling  opgegeren  b  ep  het  einde  der 
fransokêSpraêkkunêlf  naer  áho,  door  W.  ¥anwett,  deelan  wy  hetietre  hier 
in  het  nederduUfch  mede  ten  dienite  der  onderwyxen. 


Op  fekmn  atODd,  omtrent  de  tien  uren,  maekte  de  barbier  yan  't  kollegie 
t»n  QeBHtogen  ilcfa  tot  slapenleggen  gereed,  na  den  baerd  aen  een  tweirtal 
MdeBten  a%elneM  te  bebben.  En  sfe !  op  eens  gaet  zjne  dear  open  en  er 
ataet  een  mtn^  omtrent  de  Tyf  Toet  boog,  kort  fneengedrongen,  met  eenen 
bafk  zoo  rond  dat  by  eenen  bnrgemeester  tot  eer  zon  verstrekt  hebben.  Zyn 
gesjgt,  zyne  beenen,  al  t  oTerige  van  zynen  persoon,  vertoonden  zicheven  wel 
t»  pai.  Zyn  giAieC  en  zyn  zwfer  van  spreken  gaven  een  Instigen  broeder,  een 
Jan  iOMlfr  Morg  te  kennen.  Die  deftlge  personaedje  droeg  een  verlakten  hoed 
met  breeden  rand,  een  zwarteo  rok  en  eene  korle  broek  van  dezelfde  kleor  met 
koperen  gespen.  Zyn  gekrnld  baer,  giuwart,  bing  wederzyds  onder  den  rand 
▼anxynen  (^adden  hoed  nft.  Dikke  en  lange  knevels  bedekten  zynen  mond,  en 
zyn  bMi  bad  ten  mfnste  vfer  dagen  datnm. 

45 
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By  h«t  inkoaien  groette  hy  den  iMrbier  o|^  eeae  wjito  dle  eerder  | 
dan  beleefd  mogt  beten.  Hy  sloeg  de  dear  row  achter  zich  toe  en  atapte  tot  io 
het  mldden  delr  kamer,  met  de  banden  in  zyn  zak  cn  flnitende  ale  een  lakei. 

—  Knnt  gy  my  scheeren?  waren  zyneemte  woordM. 

—  Mynheer?  zei  hem  de  barbier,  vol  verwondering  opzieDde,eD  zyne  oogeB 
ontinoetien  die  va»  den  vreemdeliDg. 

—  Kant  gf  my  scbeeren  ?  vraeg  ik  a,  bernam  de  andere  mei  eene  doo- 
derende  stem.  ^ 

De  barbier  was  een  man  zoo  al  tot  Jaren,  laDg  en  meger,  mei  twee  splllebee- 
nen ;  en  de  kloekmoedighekl  wts  de  votrtrefl'elykalfe  zyde  van  zyn  karaktcr 
Diet.  Nogtans  liet  by  zfch  af  te  teel  van  synen  persoon  voorstaen,  hy,  de 
perrukier  der  professoren  van  de  nniversiieit  van  Goettingen,  om  zich  aJdas 
In  zyD  eigeo  hois  te  lateo  trotsereo.  Zxoe  verontweerdigiog  overwoo  eeo  gevoel 
vao  scbrik  dat  hy  zoo  balf  tegeo  wil  eo  daok  begoo  op  't  lyf  te  krygeo,  eo  hy 
aeoboorde  de  vracg  vao  dieo  oDbeschorieD  bezoekgever  met  eeoe  soort  vai 
koele  bedaerdheid  die  bem  oiet  cigeo  was. 

—  Gy  vraegt  my,  myohM^,  of  ik  a  seheere»  kao»  MMOrdde  by,  tmryl  hy 
stil  hield  met  eeo  scheermes  te  slypen  dat  hf  lEr  de'  hand  bad ;  scbeeren  kao 
ik  al  wie  ooit  baerd  aeo  zyoe  kio  gedragen  heeíl ;  ik  zié  geene  redeo  waerooi 
gy  moeiielyker  zoodt  te  scheeren  zyn  dan  een  ander,  ten  zy  dat  nwe  kneveii 
van  't  baer  zyn  van  een  stekelverken  of  erafg  ander  dier  van  dat  soort. 

—  Wel !  dan  zolt  gy  my  ook  scheeren  ?  hernam  de  andere,  en  aeostoDds, 
zonder  eenig  ander  kompliment,  lel  hy  zynen  hoed  op  tafel,  wierp  lich  op 
eencn  stoel,  eo  9lik  zyné  aebrooiiieFyk  dikké  beéáett  fdoroll  loo  verre  als 
bonne  korte  oitge^rektbeid  het  toeliet.  Alloos,  myo  oade,  hier  beo  ik  gereed. 
Dlt  zeggeode,  oDtknoopte  hy  zynen  baladoek,  plaelete  dieo  neO'eDS  zicb,  et 
begoo  met  eeo  voorgevoel  vao  geooegeo  zyo'  baerd  eo  lyoe  kio  te  wryvea  en 
te  kratsen.  Maer  der  barbier  der  DaivenHeit  w«  Biet  vaiy  ffnv  JmJtÉH>r 
fliDlliertteiieb  Iw  wfm  baitf  te  geddogeo.  ffy  zetie  zynen  bril  op  zyDenwgei^  ea 
spitse  oeos,  eo  zyoe  ktiv  op  eeoe  schittipeDde  wytf  tctanrQllstekaide,  ug  by  hit 
maooeke  eeoigeo  tyd  aeo  met  twee  oogeo  die  gaer  oiet  gQostig  wareo. 
Eíndelyk  antwoordde  by  :  —  Ik  heb  a  gezegd,  mynheer,  dat  ik  eeoiederen 
scbeeren  kan;  maer  —  Maer  wat !  viel  de  andere  iD.  •—  maer  d^  mUiSk  «111, 
hernam  de  barbier;  en  hy  begon  zyo  scbeermei  wcér  ala  vaa  t»  vmcb  H 
slypen,  zonder  nog  eenige  andere  acht  op  het  manBeke  te  geveo»  1 
zyoe  ooren  niet  te  kunnen  gelooven,  eo  bezag  deo  barbier  net 
gterige  verwondering.  Maer  op  de  nieowsgieriglieid  voigde  weldrfrdei 
scbat>.  welke  zicb  te  kennen  gaf  door  bet  ongeloolbaer  opswellepi'  vto 
borst,  en  door  het  eensklaps  rood  worden  van  zyn  gesigt.  AI|iB8írireBt>l 
zyoe  wangen  zich  meer  en  meer  op  eo  wierdeo  leo  laeitte  bsrtftao»  tmá  ea 
zoo  dik  ars  eeo  brookappel. 

—  My  oiet  scbeeren !....  dónderde  hy»  terwyl  by  nit  zyDt  waa9»de^l«eM 
bttes  dieer  in  verzameld  was.  Dieaitber8tiDg.wtttebrikktl|ttAdetd  deabti 
bTer  door  alle  zyoe  ledeo  haivereD,  docb  aooder  dtt  h|  een  enktl  wtvé  tiHiH 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  m  — 

"-  M f  Miel  aelwtreo  (....  «oêr  ^eto  «Bivtwd. 

—  My  niet  scheerenl....  faerhtelde  ktí  Maseke  voor4e  derde  mael,  inei 
eeoe  iieg  «eer  brtdereade  etem  dan  vm  Ce  woren,  en  fay  eproog  'vm  lynen 
steel  ep  «et  eeae  •neUieiddie  jreoteiyfcs  te  verwooderen  wae  veor  cyoe  i  weer- 
If  KÍgMd.  De  btrfaier  Tertebrilftle,  en  atet  zooder  reden,  want  de  oodere,  tnet 
de  vQisten  in  de  zyde  en  een  peer  verveeriyke  «ogeo,  kwaoi  ia  eene  geiieel 
vyandiyke  lieoding  veor  hem  «laeo.  Be  barhier  let  etlUekeos  zyw  le^eo  zyii 
acheermee  ep  de  eeÍMNiw  oeder. 

•^  Wilt  gy  mf  io  fliyn  «igeo  hois  fcomeo  smaed  aendoeo,  vreeg  by  tmí  al 
deo  need  dien  by  ter  holp  krygeo  keo. 

—  Wel»do&der  «o  Mikaam  I  wie  apreeki  vao  n  eoiaed  «en  ta  doei  ?  ik  wil 
giaohareo  lyn.  TindA  gy  dat  loo  huitengewooi  ? 

—  Ik  scheer  na  tien  nren  niet,  hernam  de  barbier ;  ten  andere,  Ik  werk 
aNeei  voor  de  professoreo  en  de  stodenten  der  nnWcrsiteit.  flet  is  my  strikt 
verbeden  deev  den  eerweerden  leeraer  Dedimos  Danderbead  eo  tiet  akademiech 
aenaet,  van  aen  eenig  ander  gezlgt  of  boofd  myn  band  te  sieken. 

-*De  leeraer  Dedimas  Danderbead!  berbaelde  de  vreemdeling  roet  ccn' 
spottenden  grimlach ;  en  wie,  drommel !  kan  dat  zyn  ? 

—  Dat  is  de  prevoost  der  nniversíleit  en  de  professor  der  zedelyke  wjrsbe- 
geerte,  antwoordde  de  barbier,  grootelyks  verergercl  van  op  zolke  wyze  van 
dien  geleerden  leeraer  te  bopren  sprekeo. 

-*-  £n  hel  i«  dan  die  nika^ateer  v«Q>een  Danderhead  die  luJke  bev«jtin  geeft  ? 
ík  btb  den  tyd  oiet  om  bier  den  g^becien  pacbt  door  te  breogen;  an  |keb  u 
maer  eene  lark  te  zeggen^  le  weteo  dat,  ^  gy  my  niet  scheert,  ik  o  acheeren 
zal.  jSp»  ZQOfaaw  jg^aen  als  gezeid,  stak  by  de  haod  niu  greep  d^n  barbier 
by  den  neoa,  en  plaetste  bem  tegen  wii  en  daok  (^  deo  atoel  waerop  by  zelf 
g^ftMlfln  had* 

Da  borhier  wias  «eo  •oageoblik  gaoaeh  ferbyaterd  door  deaesoo  ea^pe  ver^ 
plaelaing.  9y  hezag  anet  <ene  mengeiing  von  graniscbap  eo  vertMeadkeid 
deogeoedie  zao ataot  te  werk  giog,  en  cersl  ala  hy  den  oatlco  eo  kiMeodftn 
seephorslai  op  zyn  gedgt  gewaer  wierd,  kwam  hy  tot  zyo  hesef  leriig.  Zfo 
eerate  gedaefat  laae  van  op  te  staen,  maer  te  vergeefe  :  de  atmHie  ano  van  hel 
manneke4aawde  hem  aénalonda  weér  temg.  Er  bleef  bem  geea  ander  Middel 
overdao  ayn  baoCd  lioka  eo  regta  te  draeijeo  ora  deo  oogelokkigeo  borsiel  te 
oiyden,  moer  ook  te  vergeefe ;  zyo  voorhoofd,  zyn  neos,  zyna  wangen  en  zyoe 
oorao  ktegeo  van  het  sobnioNode  zeepnaU  Als  hy  poogde  te  achreenwen,  dao 
giog heteven orio,  wmk dao  ameerde het  verdaifidd  maoneke faem den  mood 
vol  en  ging  met  meer  iever  en  kracht  voort.  Met  de  eene  ^aod  had  by  4)eaa  by 
de  lcaei,  eo  oiet  de  andere  deed  hy  deo  zeephoratel  hean  en  weér,  op  en  af  gaen, 
terwTi  by^lacbte  dat  bet  schaterde  eo  met  eene  Inidroebtige  vreogd  zyo 
genoegeo  le  keooeo  gaf  over  bet  toooeel  dat  hy  onder  deoogen  had»  Eifidelyfc. 
gelnkte  het  den  bartier  eenige  woorden  «it  te  brengen,  en  fay  riep  zo»  Inid  hy 
kon  om  geoade^  heloveode  syoeo  vefdrakker  te  achaereo  alie  oogeoblikkeo. 
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waer  en  boe  hi  liet  mogt  ferlaagMi,  BéettegenstMode  het  wbed  Yao  ëea 
dooCor  Dedimas  Durderiieed  eo  ket  ektdeoiiscli  eeoeet. 

Oeie  iwlofle  deed  iiet  meooeke  loelfteo.  De  i>erbier  stood  oi  beveode  tob 
zyoeo  stoei  op.  Zyoe  eerste  lorg  wes  bet  scboiB  of  te  wisscheo  det  lyoe  veroe- 
deriog  getoigde,  terwyi  de  aodere  weder  op  deo  stoel  giog  litleo,  ikh  oiet 
meer  koooeode  boodeo  ?ao  itgGheo. 

Terwyi  dat  de  ÍMteoterde  berbier  lyo  seheertoig  gereed  meehte  toor  het 
werk  dat  by  raoeet  Yerrígteo,  alboewei  op  eeoe  geheel  eodere  wyse,  op  heft 
geiigt  feo  dieo  aerdigeo  ? rieod,  bad  by  eeoige  Terpoodog  om  Tao  lyoe  oot- 
stelteois  terog  te  komeo.  Alles  dao  toegesteld  hebbeode,  le  ^weteo,  eeo  seheer- 
mes  opeo  gedaeo,  eeoe  geooegsame  kwaotileit  seepoat  verveerdigd  eo  eeoe 
servet  ooder  de  kio  Tao  lyneD  oieuweo  kalaot  vastgemaekty  gíog  hy  beglo- 
oeo,  waooeer deze  op eeos  oitrlep :  —  aalt! 

De  borbier,  Terscbrikt  als  eeo  wildstrooper  die  op  het  teit  betrapt  is,  ▼foog 
eeoige  schreden  aehter  uH,  deo  aodere  besieode  met  eeoeo  scbrik  dieo  hy 
niet  goed  verbergeo  koo. 

—  Missdiiea  tyt  gy  Tao  do  my  de  keel  af  te  soydeo^  lei  de  freeoMÍellng  op 
eeo'  dreigeodeo  tooo. 

—  Myo  ambacbt  is  deo  baerd  af  le  snydeo,  eo  oíet  de  keel»  aotwoordde 
ootmoediglyk  de  barbier. 

—  Ja  wel,  Ja  wel;  maer  ik  beo  niet  Terpligt  o  op  ow  woord  te  gelooTeo : 
pas  dos  op.  Indien  gy  my  io  de  keel  soydt,  doe  ik  o  deo  kop  vliegeo,  dat  is  al. 
Daeropstak  by  deband  in  eene  der  groote  tesscben  Tan  lyn'  rok  en  hoelde 
er  eeo  ry-pistool  oit»  hetwelk  hy  laedde  eo  Toor  licb  op  deo  stoel  oederlegde ; 
Do,  begio  maer,  Tenr olgde  by,  en  ooihood  wel  dat,  too  Ry  my  bet  mioste 
krabje  geeft  of  eene  enkele  baer  rood  myoe  kio  laet  staeo,  ik  dadeljk  eeoeo 
kogel  door  owen  sotten  kop  scbiet. 

flet  lien  Tan  dit  schrikkelyk  wapen  Termeerderde,  too  als  men  bet  deokeo 
kan,  de  ontsteltenis  van  deo  barbier.  Zyoe  baod  beefde  gelyk  eeo  riet  ea  hy 
bleef  aeo  bet  TerToerdigen  der  leep  tienmael  zoo  iang  bexig  als  hy  het  ooit  fai 
eeoige  aodere  geleginbeid  gewoon  was.  Ily  bad  Trees  om  oen  de  kio  too  eenen 
zoo  streogeo,  zoo  gevaerlyken  kalaol  te  komen,  en  hy  besioot  Tto  lierer  loo* 
der  opbooden  te  blyTen  inzeeppn,  dao  geTaer  le  loopeo  vao  eeoe  pisiool«scheot 
door  deo  kop  le  krygen.  Die  verpoozing  kwam  bem  leer  te  pas»  waot  midde- 
lerwyl  koo  lyne  bevende  hand  tyd  winnen.  De  kleine  Treemdeling  tooode  daer 
niets  tegen ;  integendeel,  bet  zacht  en  aengenaem  gekittel  Tan  den  zeepbontel 
scbeen  bem  weder  wel  gezind  te  maken:  hy  begoo  Trolyk  tefloHeo  eo  deed 
roet  eeo  schynbaer  geToel  van  voldoeniog  bet  schoim  Tan  xyno  ttppen  op  het 
geiigt  Tao  deo  barbier  vliegeo. 

Eene  balve  oer  was  er  Terloopen  sedert  dat  de  barbier  begoonon  had,  eo  hy 
was  nog  altyd  aen  dit  voorbereideoU  werk,  welk  bet  manneke  scbeeo  aeo  te 
siaen ;  want,  verre  ran  .er  iets  tegen  te  zeggen,  ging  hy  Toort  met  zingen  eo 
floiteo,  tot  groote  kweHing  Ten  den  orHit,  die  alle  ongemak  gevoelde  omiy- 
neo  borstel  zachljes  te  koonen  laleo  gaeo  over  zoo  eeo  wesen  dat  geen  oogeo- 
blik  stil  bield. 
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flei  doerde  al  dry  livcclier  oert  dat  hy  de  kiD  lêm  dat  lemierliog  perso- 
naedije  loo  aen  't  iawryveii  was,  loiidef  eeo  eiod  aen  lyo  werli  te  beapeoreo : 
waot  bet  maooelceo  hield  opelyk  deo  zot  inet  bem,  eo  bet  eeawlge  «  seep 
maer  doer  »  kwam  oit  lyoeo  mood,  loo  baeet  ala  de  barbier  maer  eeolgzios 
éebeeo  deo  leepborstel  daer  te  willeo  lateo;  by  gedacbt  len  aodere  de  strar 
Tao  lyoe  eerete  wederapaooigbeld,  eo  lag  daereobofeo  bet  dfeigead  pistool 
vooriyoeoogeo. 

IHooit  bad  líeb  eeo  roeoaebelyk  acbepoel  ia  eeoe  loe  wreede  gealeltenla  be- 
voodeo.  Hy  lag  licb  als  iogealeten  io  deo  tooterripg  van  eeoeo  iwartkoo- 
steoaer  aeo  wíeos  magt  by  zlcb  oiet  koo  oottrekkeo.  Hy  bad  oiet  bet  mlnate 
vermogen  io  zieb  lelf ;  lyo  wil  dieode  bem  oiet  meer,  en  elke  beweging  van 
lyn  llgebaem  waa  vlak  in  stryd  bkí  deozelveo.  Wat  koo  by  doeo  ?  Hield  hy 
eeo  oogeoblik  stil,  dan  klook  bet  eenwlge  «  ttep  maer  door  »  aeo  lyne  ooreo ; 
wilde  by  lyn  aoheeraMS  nenMO»  da»  wierd  hy  door  dien  aelldeo  sobreesw  Ce- 
rog  geroepeo.  Weigerde  by  te  scheereo^  dao  liep  hy  gevaer  leif  geschoven  te 
wordeo. 

(Wordt  voar{g€uí). 


Iietter#efeiiliis€»i 

TAH 

HET    TAELMINNENDE    GENOOTSCHAP 

oraBueT  oima  »b 
LBIELIlieiN  TAN  HIT  EIJUK-«iaillURU  TB  SHIT-TRDIDlbf . 


Wy  twyfekn  geenszios  of  het  grootste  gedeelte  onier  ieMrs  heeft 
met  genoegen  deien  belangrykeo  bnndel,  poéiy  en  proia,  doorloopen, 
en  wy  meenen  dat  allen  zullen  verbaesd  gestaen  hebben  over  de  aen- 
boodende  en  welgemeende  poogingen  der  sioderende  jeugd  in  het 
Seminarieom  deel  te  nemen  in  de  voortdurende  bewegingen  der  ylaem- 
8cbe  letterknnde. 

Er  zyn  nauwelyks  eeiiige  jaren  verloopen  dat  er  een  letterkondig 
genootschap  opgerigt  werd  onder  de  beseherming  van  den  weleerw. 
heer  Schryen,  directcur Yan  het  Seminarie,  en  de  hoogere  aenmoediging 
van  den  nooit  volprezen  C.-R.-A.  Van  Bommel,  bisschop  van  Luik. 
Door  de7.o  en  meer  andere  eerweerdige  mannen  ondersieund,  hebben 
de  leden  des  genootachaps  allen  iever  aengewend  om  de  vmchten  van 
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hunnen  ORvemioeldaa  «rMë  ia  hei  Ih^t  te  gefen,  ea  ty  hehben  ten 
blyke  van  altyddnrende  eitenieDfs  en  eeuWige  aengekleefdheíd  dezelve 
opgedraj^en  aen  de  nagedachtenis  van  Zyne  Hoogwaerde  den  bisschop 
van  Luik;  da^.rom  wordi  de  buiidd  geopend  door  het  Lntd  der  $pmun: 
^n'  .}fmnfti4f^g  wa^riy  de  danlibare  jong^língeii  hMuien  opperfaerder 
op  eene  zínnebeeldige  wyze  trachten  le  pryzen  en  te  beweeneii. 

Oe  mlMMKl  ¥111  dezen  bniidel  fe  In  iwee  afdeeKngen  g^itet,  waervaD 
het  eerste  deel  een  veertigtal  dichtstukken  bevat  van  verschíllende 
aerd  en  nitgestrektheid ;  het  tweede  bestaet  pit  Bet.  g^ldkoffer  van 
BQrneUi,  een  blyspel  in  dry  bedryvep»  g^sp^d  ip  d^  JÚuuiewkpLael  v«m 
hetKlei^eaiiAacie  dea  19  (ebruarÍHS  1852,  ea  vnMger  r6ed&  guosiig 
bekend  gemaekt  in  ditdaghlad.  Wy  treflen  er  een  twaetftal  nameiide' 
sehryvers  in  aen  die  wy  allen  moeten  geluk  wenschen  over  banne 
letterkundige  yoortbreng^els,  en  wy  twyfelen  geenszins  of  plaetsgebrek 
zal  nog  verscheidene  verdienstelyke  stukken  van  anderen  tot  eeneo 
volgenden  bundel  hebben  doen  verschuiven. 

De  ernstíge  en  boertige  Poézy  is  door  de  jeugdige  dichters  met  veel 
talent  beoefend  geworde» ;  cy  hebben  er  «ok  nog  Puntdichten  eo 
Gelegenheidsverzen  bygedaen,  welke  zy  er,  onzes  bedunkens,  beter 
aitgelaten  hadden.  De  eerste  zyn  niets  meer  dan  bladvullingen ;  de 
tweede  mlslokken  aen  de  groocste  meesiers;  gelulge  Bildtrdyk  als 
hy  zingt : 

't  Gedicht 

Uttpligt 
Gelukt  niet  ligt, 
Maer  hinkt  aen  yzreo  boeijen  : 

't  Heeft  vier 

Noch  zwier, 
Noch  bloei  noch  tier 
En  kruipi  in  plaets  van  vloeijen. 

Het  getal  dezer  gedichten  is  zeer  klein  ;  zie  ons  hier-vMr  «eiK»lfo 
ken  voorraed  van  Odeo  eo  GeiUMigen,  die  al)^  vofidíeaoa  mH  lof  |e- 
meld  te  worAsn, 

Oi  U>[xang  dfr  Sck$pfin§;  Afn  «v»  Fadrrlottd,'  Vaítmhodmmn 
door  Ph.  i'  Peeters ;  D«  PoS%y  eo  O'OonwlU  door  J,  Cla^ ;  Co^,  áw 
G.  Gradus ;  Ter  gedacht€m$  mn  BiUerdlfK  ^  B^joer^  Cb^  Aerd$A$ 
Ua§tt  door  P.LN.,  zyo  ha^lyke  ^ewig^,  dio  m  wa^r  dichlerlyk  ta- 
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lent  Terradeo  by  de  •chrjvtrs.  Wy  hebben  êen  léteng  der  Schepping 
nieermaels  gelezen,  en  door  F.  BUeck»  en  ODlang»  log  in  de  Gezangen 
van  E.  Weemans  S.  I.,  en  nooil  zyn  wy  door  zooveel  schoone  en  schit- 
lerende  tafereelen  getroflen^  geworden.  —  Bet  ÍAeátan  den  Leeuwerik^ 
door  P.  Henderíx ;  Aen  den  Nachtegaél,  rfoor  l.-F.  Schoebrichis ; 
Maria,  door  L.  Leyneil,  tA  dé  ZttalntcvM,  dodr  Av  l^eyers,  zyn  echt 
lieve  stukjes,  ofschoon  op  min  verbeveu  tooB  gestead  dan  de  voor- 
gaende.  Het  ís  jammer  dat  onze  dichters  niet  meer  deel  getrokken  heb- 
ben  ait  de  Geschiedenis  des  Vaderlands ;  maer  dít  zal  hun  misschien 
de  stof  opleveren  véor  nieiiwe'geztfAfgeD^ 

De  ontschaekte  WoMýéúOT  GL  &  TfUiJcMVS^  i«^  êen  kiucht-helden- 
dicht  ín  6  gezaDgeD.en  meftr  dau  neg^n  honderd  veizeD,  voi  klassieke 
herinneringen  en  verdiensten  van  eersten  rang.  Al  de  líefhebbers  der 
klassieken  zullen  dit  Dichtstuk  niei  genoegen  iezen,  en  al  de  anderen 
moeten  het  ook  \éteú  om  te  leerren  waeftoe  eéne  grondige  kennls  der 
klassieken  kan  díeDCfi.  Wf  zoodeo  hief  eeáie  tfMlyéé  van  het  gedícht 
kunnen  neêrschryven ;  edoch  wy  achten  het  onnoodig  omdat  al  de 
voorstanders  der  vlaemsche  tael  en  letterkunde  zich  het  werk  zullen 
aenschaffen.  Het  is  gedrukt  en  te  verkrygen  te  Sint-Truiden,  by  Yan- 
west-Ploymers,  aett  den  geriDgen  prys  taD  twee  fránken. 

(be  Onapiankelyke). 


H'eóxtó^    de    aoebe    ^Ax44dewYtetu). 


Liet  Jestt«  op  zy»  limnAaeD 

De  kioitorai  tot  zicb  komeitty 
Eib  &prAk.  \kf  tien  yoI  teérbnd  atfn  : 

c  Komt,  kleinen,  zonder  scbrooomen,  b 
Dan  vtrideoayv  leiTttikt  vat»  %m^ 
MeerlMfeGodBi  en  broedennÍD. 
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Dan  iooide  een  lieve  vretigdelach 
Ban'  mond  en  frissche  wangen, 

Gelyk  hier  op  een  hoogtydsdag 
Dien  wy  met  drifi  ver)angen : 

De  kinders  lagen,  beel  verrolLti' 

Op  JesQs'  godlyk  hert  gedrukt. 

Dan  voelden  zy  door  liefdegloed 

Hun  jeugdig  hert  ontbranden, 
En  smeekten  met  ontvlamd  gemoed 

Den  zegen  zyner  handeu  : 
«  Weest  braef,  j>  sprak  hy  op  zachien  toon, 
«  Ik  geef  u  eens  des  hemels  kroon.  > 

«  Weest  braef,  bemint  de  schoone  deugd, 
Voibrengt  den  wil  des  Heeren, 

Weest  neerstig  in  den  tyd  der  jeugd, 
Wilt  steeds  uwe  ouders  eeren  : 

Dan  wint  gy  door  uw  lentevlyt 

Den  zegen  voor  den  zomerlyd.  > 

c  En  gaet  uw  zomertyd  voorby 

By  H  klimmen  uwer  jaren, 
Zoo  moogt  gy  in  uw  herfst|pety 

Den  wínteroogst  vergáren, 
En,  knikkende  op  den  wandelstaf, 
Vorhengt  u  nog  by  *t  donkre  graf. » 

Zy  bogen  toen  eerbiedig  neér^ 
Eerdat  zy  van  Hem  sebeidden, 
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Ën  kwamen  allen  dikwyls  weér 

Mel  Jesus  zich  verblyden. 
Hun  zang  berbaeJde  :.iiOf  en  eer 
Aen  Jesus,  onzen  God  en  Heer  I 

H.  P, 


ÁNNONCES  —  BOEKAENKONDIGINGEN. 


GeBtmgen,  óooT  £.  We^inaes,  van  het  getelschap  van  Jesoi. 

Eerate  deel.  Loven  by  lckx  en  GeetB,  met  de  mutiek  d  fr.  50 ;  't 

een  ol  'i  ander  afionderlyk,  1  ír.  50. 

£r  lyn  reeds  ye\e  gonstige  beoordeelÍDgen  ^er  deie  geujigen  geschreTen, 
en  wy  mogen  in  der  waerheid  teggeo  dat  er  Tele,  ja  leer  Tele  sohoone  liede- 
ren  in  bevat  xya.  Weemaei  is  dichter  in  den  Toilen  xin  des  woords.  Be  bun- 
del  beataet  iiit  214  geiaugen,  waervan  de  129  eerste  aen  den  Godsdienst  xyn 
toegewyd,  en  eene  schoone  Terxameling  uitmaken  Tan  ernstige  en  Qqá  gewyde 
gexangen.  Onxes  bedunkens  had  de  Dichter  xioh  hiermede  moeten  bepalen 
enxyn  eerste  deel  slniten.  De  Fcest*  en  Xreorgexangen  met  ^Qde0,Liederen, 
Gedichtjes  enx.  staen  op  hunne  plaets  niet,  en  moesten  Toor  de  helft  wegral- 
len.  Waeromal  die  gelegenheidsTerxen  laten  drukken,  als  men  xoo  ryk  is  aen 
K«rhe¥eae  geuiDgen  ?  Vertaliogen  uit  Byron  en  Béranger  in  osfee  êuit9t9  ne- 
derduitsehe  tael  hebbcn  my  nooit  bevalleo  en  gelukken  xeldeo.  De  DMshter 
kent  xyne  lael  beter  dan  de  regeleo  der  nederduitsche  Prosodia,  en  heeft  te 
weioig  aendaeht  genomen  op  den  klemtoon  of  aooeat  in  de  weordeiK'  Of eri- 
gens  xal  het  werk  door  alle  taelminoaers  met  geuoegen  gelexen  wordeo.  {Me» 

—  Nedbeduitsohs  Sfkaikliu,  door  J.    Van  Beera,  leeraer  by 

's  ryks  Norniaelsehool  te  Lier.^  Antwerpen,  by  H.  Peeters,  een 

boekdeel  in  B''  vau  2S6  bl.  —  Prys  ír.  2, 75. 

Bexe  spradckuDrt  naer  de  beste  broaneo  bewerkt  ▼erdient  aengeprexen  te 
wordenaenal  degenen  die  eene  grondige  kennis  der  taelferlangenítebeko- 
naen.  Wy  willen  xe  volgeerne  aeoraden  aen  alle  ▼laemsche  Onderwyxers. 

k(  -^  BiLGiQDi  CATHOUQOB,  1"  partie.  Samts  et  grands  hommei  du 
oatholicisme  en  Bel^ne,par  le  R.  P.  Sraet  8.  I..  autrefois  asso* 
oié  au  P.  Gheaquiëre  pour  la  rédaotion  des  Jlcia  Sanetorum  Bel- 
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^fi.  Trad.  daftainfip^.  T.  L  n^pai^  Jé(io»-CbrÍ9t  josqu'á  Charle- 
niagoe.  Loovaio,  1852,  cbez  FonteyOf  vol.  í^8«de  S97  p. 

TraduotioD  de  rouvrage  bien  oonoQ  Beilige  «m  roêmwêêfdigê  përêooitêm, 
eto.  dont  nous  aTong  parlé  en  ^'reDdant  conipte  des  ouvrages  du  P.  C.  SoMt. 
La  TersioD  est  d'un  autre  membTe  de  fa  Gompagnie,  le.P.  Ë.  Speelman ;  gage 
suffisaDt  de  fidélité  et  d'une  entiére  exactitude. 

y^  —  DsuGD  £R  BBAtrHBiD,  door  J.  Kenis;  Keus  van  verbaleo,  ge- 
dícbteo  eo  ledelyke  bemerkingeo  geschikt  om  het  hert  te  vor- 
men  en  de  deugd  bemionelyk  te  makeu.  IVieow  leesboek  voor 
dejeogd.  Aotwerpen,  by  H.  Peeters;  —  Prys  :  fr.  0,  ^. 

—  Coun  pratique  de  Pédagogie  ei  de  Méihodologie  elc.  par 
Th.  Braoo,  professeurá  l'École  pormale  d(^  l'état  á  Nivellet.  d  vol. 
io-8o,  coaipreD.ant  ^naeipble  environ  700  pagea;  á  Brmelles. 
cheji  PaTfent.  —  Pri^ :  fr.  5. 

Cette  nouf elle  publioation,  dit  rioteur  dana  le  Proipeetus  de  rouvrafe,  te 

oomposera  de  deu  »  d^  pédagi^iê  «1  d9  wíáiko-' 

dologiê,  eth.  t»  i  ersé  dans  Venseignementre* 

oonnaitra  qne  rin  exclusivement  á  potséder  dei 

connaiêtancês  ih  i  ceitain  *a»oir^fairÊf  baaé 

iur  des 'principes  b  de  trai^smeitre  sef  ooiuiais- 

•ances  de  la  man  ê.  ' 

—  Leer  der  VoorHeUen,  geacbikt  om  de  nederdaitsclf(|  lael 
grond^  te  leereo  verst^i^ii  eo  zeU  lyoe  gedaichteii.  moi  fgafnak 
eo  op  eeoe  behporlyke  wyie  uitdrukken.  —  Sint-Traiden, 
Vanvrest-Ploymers.  —  Prys  :  fr.  0,  KO. 

—  GTonéregeU  der  nederduiêiohe  Spellingt  door  W.DVtnwest. 
Sint-Trtiiden/Vánwest-Ployaiers.  ï'rys  :  fr.  0,  25. 

—  í)e  hooyduiisehe  Sprofi^^eer  vopr  vlapningon  ofnediBrdoit- 
schers  ipge^gt,  door  C.  L.  I^erneat.  l^-ld*  van  \W  Ut.  Fryt: 
fr.l.KO. 

%  yAR.WjAST-PLUYiisAS  te  Sinl-TraícleD  zyn  ^drali 
en  te  koop  di^  yqlgen^e  catec)bisa^usseD  (xoi&t  kerkelykc 
goedkeuríDg)  : 

I.       Uephefêche  Ct^efihi^^ê  fftei  HÍfJeggimgén  op  iedere  vraag 
^j;i  kpr|^  Qe(pAÍpgw-9p.  t^^t  eio^e  vaa  elke  l^ ;   voofgealeld 
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door  Z.  E.  den  Kardinael  STERCX,  Aertsbisschop  tan 
Mechelen,  aen  de  kinderen  die  bunne  eerste  Gomrauníe 
gieidiaen  bebben»  eu  aeo  de  hi(íaei*4o  Chritlei^eii  enK. 
n.  Caiecht$mu8  of  ChfUtetyke  Leering,  gedee]d  in  vyf  deeTen 
en  een-en-veertig  lesseri ;  voor  de  katholyke  jongheid  van 
het  Aerittbisdoni  en  alle  andere  bisdoipmen  der  provin- 
cie  Mechelen. 

lU.  Kleimé  Méokehehe  Caiechismus  of  Onderwyzingen  voor  de 
k  leine  kinderen  en  voor  dégeoen  die  isch  bereidea  tot  da 
eerste  Coramunie. 

IV.  Gemahhelykête  vragen  en  antwoord^n  van  den  kleinen 
Meohelscben  Catecbismus,  voor  de  kinderen  die  zich  nog 
niet  bereideA  tot  de  eerat^  Coinmui^iej  i^t. 

NB.  Deze  ^ier  GatecbismusseD  zyu  f oorzien  tnet  de 
goedkearíng  van  Z.  E.  den  Kardhiaél-Aertsbísscliop  van 
Mechelen  en  de  t^gea-goedke^riqg  p^t  den  (rcoden) 
zegel  van  zyne  Hoogw.  den  Bisschop  van  Lnik. 


ACTES  OFFICIELS. 

-r  IfAT  méfé  QMQiatéri^l  do  7  oiotobre  I8&}.  sant  nomp^  asplpaiits- 
institutears  les  ëléves  des  écoles  nim^lea  sniTaale» : , 

ÉcoU  normaU  dë  Thqurout. 

Oiibfi^  thm^  V4incniyoe,  Laríibm,  VnDbando,  Bealypen,  BaUáHi^ 
é^$rmm  4«§ríi,^¥mtmfif  RQ09a«  yJMHtevm^fUóie»  Hi^ís,  Meediier, 
Dyck,  Herrinck,  Lemettre,  Schutyser,  Lacock,  GrMiSftl,  fiinft,  áu 
4ftt4ÚlM  d40r^;  Isabaen.  T»nl0k0».  Deoock.  PeeUaerc,  du  troMáme 
dtigr4» 

École  normaU  de  Saint'Hicofof. 

Foubert,  Mayens,  De  Winne,  Goedertier,  Jacquart,  Ts'  Joen,  D'Huy- 
vetters,  dti  ^emier  degré.. 
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ÉcoU  normaU  dê  Bonne'Espérance. 

Deghilage,  dufremierdêgré;  Cnisset,  Migeotte,  D^artiii,  llaréclMl, 
Lerai,  Herlin,  Destrebecq,  Descamps,  Hespel,  Laureni,  Baillion,  Messip, 
Mascart»  du  deuxiéme  degré;  Chevalier,  du  troisiéme  degré. 

ÉcoU  normale  de  Saint»Boeh, 

TihOf  Sottieaux,  Dubois,  Doain,  Gerfont,  Pirard,  4u  premier  degré; 
Lerusé,  Geubel,  Godinasse,  Derive,  Maclot,  Pooplier,  du  deuaiémë  degri; 
Pirlot,  Mercenier,  Froment,  du  iroieihne  degré, 

ÉcoU  normaU  de  Saint-Trond, 

Gornoedua,  Bouveroux,  Janssens,  Peeters,  Joris,  Guitte,  Langenaken, 
du  nremier  degré;  Gaethofs,  Lipkens,  Banckáerts,  Reinders,  Jorssen. 
NacKom,  Thevissen,  VanaerteBrydt,  du  deumiéme  degré. 

ÊcoU  normaU  de  CarUbourg, 

Laureni,  Valei,  Kayser,  André,  du  premier  degré ;  Gobert,  Gortem- 
bos,  V^aringo,  du  deuxiëme  degri ;  Jean-Jean,  du  Iroiúéme  degré. 

ÊcoU  normaU  de  MaUmne, 

Debraux,  Quínet,  Hubert,  Boccart,  Pirard,  Marin,  Noel,  Robe,  d« 
jtremier  degré;  Laurent,  Hubin,  Goffin,  Hoppe,  Wautiear,  áu  demBiime 
degré;  Pierard,  dm  troieiétne  degré. 

—  La  place  de  sous-instituteur  communai  de  Gharneux,  provioeede 
Ltége,  étant  vacante,  par  suite  du  décés  du  titulaire,  les  aspirants  aont 
invitóe  á  fáire  parvenir  leurs  demandes,  avec  les  piéoes  k  Tappui,  ai 
collége  des  boïirgmestre  et  écfaevins  de  ladiie  oommone,  avani  le  1* 
novembre  prochain. 

Les  avaniages  attacbés  á  cette  place  consisteht  en  une  soaime  de 
i50  fr.  allouée  au  budget  de  l'instruction  primaire,  et  en  une  aútre  de 
225  fr.  que  lui  paíera  rínstítuteur. 

Charneux,  le  5  octobre  1852. 
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COIJRS  BE  lHORAIiE  IRS  CHLCfflPtiBS, 

emprunté  aax  faits  qui  se  paMcnt  journellemeut  dans  une  école, 

ov 

ExTIIArrS  DBS  iOimifAIJX  D*ini  IltSTITOTEUR. 

(Suite). 

Aifectatton. 

18..- Aoftt. 

J'ai  toujours  lieu  d'étre  assez  eontent;  la  conduite  et  le  travail 
ont  été  bons  en  général.  Je  n'ai  qu'une  observalion  k  faire: 
elle  est  relative  á  une  habítude  que  Léon  prend  depuis  quelque 
temps^  et  qu'il  serait  fáebeux  de  voir  conserver.  La  satisfaclion 
de  Léon^  en  entrant  au  coliége,  en  suivant  un  cours  d'études 
supérieur,  lui  a  peut-être  inspiré  une  idée  avantageuse  de  lai- 
inéme;  ou  bien  l'exemple  de  quelqne  iraportant  écolier  de  son 
áge  aura  inílué  sur  lui.  II  en  est  r<^sulté  que  le  naturel  de  ses 
maniëres^  1a  simplicité  de  son  langage,  ont  fait  place  á  des  airi 
et  á  des  paroles  tout-á-fait  dignes  d^un  élëve  de  cinquiéme.  II 
est  vrai  qu'autrefois  ses  gestes  décélaient  quelque  gaucfaerie, 
mais  ce  défaut  n'avait  rien  d'inquiétant,  et  il  fallait  peu  d'efforts 
pour  le  corriger.  Aujourd'hui  la  téte  se  redresse  avec  un  air  de 
contentement,  les  bras  arqués  forment  le  derai-cercle,  les  taloos 
font  résonner  le  plancber,  un  dandinement  agrëable  donne  de 
la  gráce  a  toute  la  personne  de  notre  petit  jeune  homroe.  De 
cctte  fa^on,  il  produit  autonr  de  lui  un  effet  tout  particulier. 
G'est  ce  qui  a  lieu,  surtout  quand  il  se  donne  la  peine  d'ouvrír 
Ir  boucbe.  Auparavant  il  s'exprimait  corame  tout  le  nionde;  sa 
voix  ne  prenait  aucune  inílexion  extraordinaire.  Maínlenant  il  y 
a  plus  de  variété.  Si  vous  voulet  l'entendre,  ouvrei  bien  les 
oreilles,  et  vous  saisiret  á  la  dérobée  quelques  paroles  qoi 
s'ëcbappent  en  sifflant  d'une  boucbe  qui  semble  les  caressor  aa 
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passage.  Parfois,  aa  conlraire,  tous  vous  sentei  infolontairemeut 
captivé  par  le  ton  grare  avec  leqnel  certains  mots  lont  articulés. 
Lëon  fait  la  grosse  toíx^  et  alors  on  rentend  distínctement ;  on 
est  même  presque  pénétré  d'une  haute  considération  pour  cehii 
qui  s'énonce  d'une  fa^on  aussi  solennelle.  Moi,  qne  tout  cela 
íait  rire,  je  l'engage  bien  á  ne  pas  ajouter  un  ridicule  á  ceux 
que  chacun  de  nous  peut  ayoir  naturellement  et  sans  étode. 
iVe  forgons  poini  noire  taleni,  a  dit  Lafontaine;  no%u  ne  ferions 
fien  avee  gráce»  En  efiet,  soyons  simpies,  jamais  affectés,  c'est  le 
•eol  moyen,  á  quelque  áge  que  ce  soit,  d'étre  aimables.  Si  Léon 
suit  roes  conseils,  j'espére  ne  plus  revenir  sur  ce  siijet ;  j'etpëre 
que  je  ne  I'entendrai  plus  accuser,  comme  j'en  ai  eu  le  chagrio, 
d'oublier  sa  premiëre  ingénuité,  de  faire  méme  le  peiiipédanií 
el  á  douze  ans  1  C'est  vraiment  dommage. 


AÍfMtlen  peiir  lee  ntmitreB. 

18..  — InÍD, 

Mon  cher  ami,  en  observant  que  ma  santé  chancelle  á  chaque 
instant,  tu  me  téraoignes  ton  chagrin  de  me  vnir  en  cet  état ; 
un  peu  plus,  tu  prendrais,  pour  me  soulager,  une  partie  da 
fardeau  que  je  porte.  Tu  me  Tas  dit,  et  je  suis  bien  sensible  k 
cette  marque  d'amitié.  Persévére  dans  cette  bonne  disposition  a 
roon  égard.  Mais,  comme  tu  ne  peux  adoucir  ma  position  phy- 
.sique,  procure-moi  sous  1e  rapport  moral  ce  qu'il  dépend  de  toi 
de  me  donner.  Quand,  au  milieu  de  vous,  je  verrai  prospérermcs 
soins;  quand,  toi  surtout^  tu  répondras  entiërement  á  mes  vceux, 
alors  mon  contentement  d'esprít  balnncera  heureusement  Teffet 
de  la  maladie;  et  comme  souvent  la  tranquillité  de  l'áme  con- 
tribue  plus  qne  les  ressources  de  l'art  au  retoiir  de  la  santé,  mon 
état  recevra,  gráce  á  toi,  toute  ramélioration  que  je  puis  ospérer. 
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AMlUé  trmímrméËMm. 

18..  — AoAt. 

Moo  cher  enfÍBint,  il  vient  de  te  naitre  un  frëre ;  Dieu  a  bien 
▼oala  te  foire  oonnaitre  un  bonheur  qui  le  manquait,  oeki 
d'avoir  un  ami,  né  comme  toi  des  mémea  parents ;  rendf-lui 
gráce,  mon  enfant. 

Quant  á  ton  pére  et  k  ta  mëre,  ils  s'eslimaienl  heureux  de  te 
posséder,  paroe  qae  tu  es  bon^  et  que  tu  leur  fais  espérer  qa'an 
jour  tu  leur  donneras  consolation  et  contententement.  Mainte- 
nant  nous  Toilá  doublement  satisfaits,  car  nous  aimons  á  croire 
que  tod  írëre  sera  comme  toi  aimant  et  sensible. 

Ses  bonnes  qualités,  mon  cher  aroi,  peuTeot  être  en  partie  ton 
ouvrage,  selon  les  bons  exempies  que  tu  lui  donneras.  Quand  il 
commencera  á  faire  usage  de  sa  raisou^  il  s'appliquera  naturel- 
lement  á  imiter  la  conduite  que  tu  tiendras,  et  tu  seras  le 
premier  sur  qui  son  attention  se  portera .  Alors  s'ii  te  toíI  doax, 
aimable,  obéissant^  appliqué  k  tes  devoirs,  il  ne  croira  pas  qa'uD 
enfant  puisse,  pour  étre  heureux,  se  passer  de  montrer  de  la 
douceur,  de  l'amabiliié,  de  l'obéissance.  Ainsi,  tu  lui  auras  appris 
^  bien  íÍAÍre ;  et  comme  bien  íaire,  c'est  le  moyen  d'étre  heurenx, 
tu  auras  travaillé  á  son  bonheur. 

Alors,  au  contenteraent  que  ta  mëre  et  rooi  nous  aarons  de  ta 
conduite,  se  joindra  la  satisfaction  de  Toir  que  tu  nous  rendras 
l'éducation  de  ton  frëre  plus  facile.  Nous  recevrons  de  toi  ua 
grand  service^  et,  pour  le  payer,  nous  ne  pourrons  faire  antre 
chose  que  de  redoubler  á  ton  égard  d'amitié. 

Dës  ce  jour  donc,  mon  cher  Didier,  appliquO'toi  k  étre  bien 
sage,  á  bien  apprendre  pour  te  roettre  en  ëtat  de  guider  too 
frëre  sur  lequel  tu  as  une  avance  de  six  ans ;  de  lui  denner  de 
bons  conseils,  aíin  d'étre  un  jour  son  modtde,  comme  tn  m'as 
promis  de  toi*méme  d'étre  son  défenseur  et  son  meilleur  ami. 

(A  rofi(tnti«r). 
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pour  farmer  lejugemeni  desenfanís^  á  Fusage  iee  instituíeurs 
primaires  et  des  chefs  de  famiUe. 

(Soite). 

87)  Un  paysan  avait  acbeté  cieDx  arpents  de  terre  (on  arpent 
contient  20  ares)  pour  1a  somme  de  715  fr. :  corabien  a-t-il  payé 
cbacun^  l'un  étant  de  55  fr.  plus  cber  que  l'autre  ? 

88)  Deux  gar^ons  Toulaieut  savoir  combien  la  prairie  de  lenr 
voisin  avait  de  pas.  Jean  coromen^a  á  les  corapter  d'en  baut  et 
Jacques  d'en  bas.  Hs  faisaient  des  pas  également  grands ;  roais 
obaque  fois  que  Jean  avait  fait  sept  pas,  Jacques  en  avait  fait 
buit.  Sacbant  que  la  prairie  avait  450  pas,  combien  de  pas  cha- 
cun  aura-t-il  faits,  lorsqu'ils  se  renconteront  P 

89)  Un  gar^on  voulut  joindre  son  camaradekla  course^mais 
celui*ci  avait  déjá  60  pas  d'avance  et  courait  toujours  :  ils  fai* 
saient  des  pas  également  grands;  mais  si  le  second  faisait  4  pas, 
le  premiereu  faisait  6;  combien  de  pas  le  premier  aura-t-il  á 
faire  pour  joindre  son  camarade  ? 

90)  PbiHppe  avait  la  moitié  de  son  argent  dans  sa  bourse,  35  c 
dans  la  main  droite  et  65  c.  dans  la  main  gauche  :  combien  d'ar- 
gent  avait-il? 

91)  Quelqu'un  avait  placé  S590  fr.  et  6100  fr..  Le  tiers  de  la 
valeur  de  ces  deux  sommes  était  encore  en  sa  eaisse:  quello 
était  sa  fortune  ? 

92)  Une  femme  acheta  une  égale  quantité  de  cbanvre  et  de  lin. 
Pour  le  kilogramme  de  cbanvre  elle  avait  payé  1  fr.  60  c,  et 
trois  fois  autant  pour  le  kilogrammede  lin.  De  cette  roauicre 
elle  dépensa  44  fr.  80  c.  rcombien  de  kilograrames  de  chaque 
aorte  avait-elle  acbetés  ? 

98)  Une  femme  vendit  de  jeunes  pigeons.  Si  elle  en  avait  ven- 
du  encore  quatre  paires,  elle  aurait  toucbé  en  tout  9  fr.,  et  alor^i 
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olle  aurait  ou  S  fr.  de  plus  qu'elle  n'a  eu  :  combieo  de  paires 
a?ait-el]e  veitdues,  et  á  combien  la  paire? 

94)  Une  fruitiëre  vendit  des  pommes :  si  elle  en  avait  vendu 
oncore  S  douzaines,  elle  aurait  eu  en  tout  7  fr.,  c'est-á-dire, 
1  fr.  05  c.  de  plus  qu'elle  n'a  eu  :  combien  de  douzaines  de 
pomroes  aura-t-e1le  vendues  ? 

95)  Un  ?igneron  vendit  pour  247  fr.  50  c.  de  ?in  de  1841,  et 
eut  SO  fr.  par  hectolitre;  il  vendit  aussi  du  ?iu  de  1842,  et  eut 
par  hectolítre  20  fr.  de  plus  que  pour  le  premier.  De  cette  ma- 
niëre  il  eut  pour  le  second  ?in  42  fr.  50  c.  de  plus  que  pour  le 
premier  :  combien  delitresavait-il  vendus  de  chaque  sorte? 

96)  Un  marchaad  de  bétail  vendit  14  moutons  et  6  porcs,  et 
toucha  autant  pour  les  porcs  que  pour  les  moutous,  en  ?endant 
chaque  porc  20  fr.  plus  cher  que  chaque  mouton  :  combieu 
Tendait-ii  chaque  mouton  et  chaque  porc,  ayant  touché  en 
tout  420  fr.  ? 

97)  Uu  marchand  de  vin  avait  acheté  2  hectolitres  d*eau-de- 
vie  et  6  hectolitres  de  vin,  ensemble  pour  480  fr.,  et  a?ait  payé 
l'hectoHtre  de  vin  80  fr.  moins  cher  que  rhectoUtre  d'eau*de-vie, 
Ayant  payé  pour  lout  le  vin  autant  que  pour  les  deux  hectolitres 

.  d'eaa-de-vie,  combien  a-t-il  payé  pour  l'hectolitre  de  ?ÍQ  et 
pour  l'hectolitre  d'eau-de-vie  ? 

98)  Une  femme  yendit  du  chanvre  et  da  lin  et  en  toucha  6S  fr. 
Ayant  vendu  la  livre  de  lin  1  fr.  20  c.  plus  cher  que  !a  livre  de 
chanvre,  et  ayant  eu  autant  d'argent  pour  1e  lin  que  pour  le 
chanvre,  combien  vendit-elle  la  livre  de  chaque  sorte,  quand  je 
sais  qa'elle  a  eu  15  livres  de  lin  et  S5  livres  de  chanvre  ? 

99)  Un  paysan  avait  vendu  24  hectolitres  de  froment  et  SO 
heotoHtrei  d'orge,  ensemble  pour  960  fr..  Comme  il  n'avait  ven- 
du  rhectolitre  de  froment  quo  4  fir.  plus  cher  que  rhectoHtre 
d'orge,  combien  a-t-il  eu  pour  rhectolitre  de  chaque  esp^e, 
ayant  touché  pour  les  SO  hectolitres  d'orge  autant  que  pour  les 
24  hectolítres  de  froment. 

100)  Un  bouoher  avait  aoheté  7  veaux  et  les  paya  autant  passé 
100  fr.  que  le  prix  de  1 1  veaux  auruit  dépai^sé  200  fr.  :  combien 
a'-t-il  payé  lu  piëce  ? 
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101)  Un  cuisinier  acheta  12  jeiines  pigeons,  et  en  paya  autant 
passé  8  fr.  20  c.  que  le  prix  de  15  pigeons  aurait  dépassé  A  fr. 
40  c.  :  combien  avait-il  payé  la  piécé  ? 

102)  Une  servante  acbeta  24  belles  pommas,  et  en  paya  autant 
passé  3  fr.  que  le  prix  de  60  pommes  aurait  dépassé  la  somme 
de  8  fr.  40  c. :  combien  payait-elle  la  piëce  ? 

^á  caníinuer.) 


PB£1IIEB8  ÉUáaiEllTS  O'AGEICULTUBE, 

á  Vuioge  de  íou$  les  élablissements  d^insirucUon  primaire  ei  mayenne, 

(Suite). 

SEIZIÊHE   LSgON. 

Dês  eoins  á  donner  au  Fumier. 

117.  Le  fumier  doit  étre  enlevé  de  dessous  les  animaux  tous 
les  jours,  ou  au  moins  de,  deux  jours  l'un.  On  doit  surtout  avoir 
cette  précaution  pour  les  cbevaux :  quant  aux  bceufs,  certains 
cultivateurs  prétendent  qu'ils  engraissent  méme  mieux  lors- 
qu'ils  sont  entourés  d'une  atmospbëre  cbaude  et  remplie  de 
vapeurs. 

118.  On  peut  encore  laisser  le  fumier  s'amonceler  dans  les 
bergeries,  parce  que  lcs  bêtes  k  laine  donnent  un  engrais  d'une 
nature  secbe^  et  qai  n'expose  pas  les  animaux  á  I'bumidité.  Si 
cepeadant  cette  couche  épaisse  menacait  de  moisir,  il  faudrait 
i'arroser  et  répandre  ensuite  lá-dessus  une  couche  de  paille  un 
peu  plus  forte  qu'^  l'ordinaire.  Le  fumiec  provenant  des  berge- 
ries  peut  être  conduit  immédiatement  sur  les  champs. 

119.  U  est  rare  que  le  fumier  provenant  d'autres  espëces  de 
bétail  soit  employé  tout  de  suite  au  sortir  del'étable,  et  lessoins 
qu'on  lui  donne  jusqu'au  moment  oú  il  est  conduit  sur  les 
champs,  ainsi  que  l'emplacoment  qu'il  occupe,  ont  une  grande 
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influence  sur  sa  valeur,  ainsi  que  sur  ta  qnantité  que  l'on  peut 
en  retirer. 

120.  Autant  que  le  permet  1a  disposition  des  bátiments  de 
4'ezploitation,  le  tas  de  fumier  se  place  pres  des  étables.  Si  le 
íond  de  l'eniplacement  est  sablonneux,  on  doit  avoir  soin  de  ie 
glaiser,  afín  d'empêcher  rinfíltration  des  parties  liquides  de 
l'engrais.  On  ne  doit  pas,  comrae  le  font  beaucoup  de  oultiva- 
teurs,  choisir  nne  position  élevée  ou  en  pente,  prës  d'un  chemin 
ou  s'écoule  l'eau  des  pluies  qui  a  lavé  l'engrais.  II  ne  faut  pour- 
tant  pas  non  plus  meltre  le  furaier  dans  un  líen  trop  bas ;  car, 
outre  rinconvénient  qui  en  résulterait  pour  le  transport,  il  y 
aurait  encore  perte  dans  la  qualité. 

121.  L'emplacement  qui  convient  1e  mienx  eat  ttne  aire  pres- 
que  horizontale,  ou  ayant  seulement  une  légëre  pente  vers  le 
point  oh  l'on  veut  recueillir  le  purin.  On  creuse  le  sol  á  quel- 
ques  centimëtres  de  profondeur,  et  on  donne  au  tas  1a  forme 
d'un  carré  ou  d'un  rectangle,  en  ayant  soio  que  de  chaque  cóté 
se  trouve  un  talus  pour  empêcher  l'eau  de  pluie  d'arriver  daos 
les  rigoles  destinées  á  cooduire  le  purin  qui  s'échappe  du  fa- 
roier,  et  qui  se  rend  dans  nne  fosse  pratiquée  a  l'un  des  coins. 

122.  Pour  empêcher  1e  fumier  de  moisir  pendant  les  séche- 
resses,  on  doit  répandre  sur  le  tas  le  purin  qui  se  trouve  dans  la 
fosse ;  et  si  on  ne  peut  disposer  d'une  quantité  de  liquide  asset 
considérable,  oii  peut  employer  de  reau^  qui  produira  á  peo 
prës  le  méme  effet. 

128.  Le  fumier  reste  plus  ou  raoins  de  temps  avant  de  se  dé- 
composer,  aelon  Tespëce  de  bétail  dont  il  provient.  Celui  des 
porcs  entre  1e  plus  lentement  en  fermentation ;  ensuite  vient 
celui  des  bêtes  k  cornes.  Le  fumier  des  chevaux  et  celui  des 
moutons  se  décomposent  le  plus  vite.  II  est  inutile  de  couvrir 
de  terre  le  tas  de  fumler  pendant  sa  fermentation,  ainsi  que 
l'ont  recommandé  certains  agronomes ;  car  il  ne  parait  pas 
qu'il  perde  en  se  décomposant  une  aussí  grande  qnantité  de 
príncipes  fertilisants  qii'on  l'avait  supposé  primitivement.  Ge 
qui  le  prouve,  c'est  que  du  fumier  pesé  apres  sa  décomposition 
n'avait  pas  diminué  de  poids  d'une  maniëre  seusible.  Cepeii- 
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dant  pour  é?i(er  toute  évaporation  on  peut  répandre  sur  le  fu- 
mier  des  Bubstances  telles  que  le  plátro^  qui  fíxent  toos  le  prin- 
cipes  volatils. 

QUESTJOKS. 


1.  Quand  doit-on  enlever  le  fumier 
de  Vétable  ? 

2.  £at-il  nécesfaire  de  renlever 
aussi  souyent  pour  les  bodufs  que 
pouT  les  choTaux  ? 

3.  Peui-on  le  laisser  s'amonceler 
dans  les  bergeries  ? 

4.  Quelle  est  1a  maniére  de  traiter 
le  fnmier  ayant  de  le  oonduire  snr 
les  obamps  ? 

5.  Quel  est  remplacement  qui  con- 


vient  le  mieux  au^fbmier  t 

6.  Que  lait-oa  ponr  empécber  le 
fumier  de  moisir  pendant  les  sécbe- 
resses  ? 

7.  Quel  e6t  le  fumier  qui  se  dó' 
oompose  le  pUis  lentement  ? 

8.  £t  celui  qui  se  décompose  le 
plus  yite? 

9.  Est-il  utSe  de  ceuTTÍr  le  tas  de 
tenre  pendaot  la  fermentation  ? 

(A  conHnuer.) 


RECUEIL    D'EXERCICE9 

Pour  apprendre  ou  pour  enseigner  par  lapratique  les  rêgtes  de  la 
grammaire  et  de  Vorthoýraphe. 

(SuiteV 

TROISIËIIIE   COJUGAISON. 

RÉtíii.  Le$  verhes  de  la  ifoisiéme  conjugaiêon  ont  un  i  á  la 
iroisiéme  personne  du  singulier  du  présent  de  Vindicatif  Excepté 
avoir,  a ;  seoir^  sied ;  asseoir,  assied. 

Les  verhes  en  evoir  changent  en  oi  Ve  quiprécéde  la  termihai- 
son  :  recevant,  re^oivent.  Les  verhes  en  ouvoir  changent  Vo  on 
e :  mouvant,  meuvent. .  Sied  fait  siéent 

Reiarqiib.  Les  verbes  qui  ont  uu  y  au  participe  présent,  doi- 
vent  changer  cet  y  en  t :  voyant,  voient. 

L'íEÍl  da  maitre  aper^oit  tout. 
Le  Musalman  s'assied  par  terre. 
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Cette  idiote  ne  con^oit  rien. 

Ce  marchaad  doit  plus  qu'il  n  a. 

Ma  parole  équivaut  á  un  écrit. 

I/intendaDt  per^oit  les  reveDns. 

Ce  noble  se  préyaut  de  sa  naissanc^. 

Le  lauréat  re^oit  des  éloges. 

Le  soldat  revoit  ses  foyers. 

L'iuconvénient  se  prévoit 

La  cour  surseoit  á  la  délibération. 

Cet  ouvrage  vaut  son  prix. 

TiC  vaisseau  se  meut. 

Le  ministre  peut  tout  ce  qu'il  veut. 

Ce  vieillard  déchoit. 

Le  stoïcien  ue  s'émeut  de  rien. 


QUATRIËME  CONJUGÁISON. 

RtGLB.  Le$  verbeê  en  dre  ont  un  á  á  la  troisiéme  personne  du 
êingulier  du  présent  de  Vindicaíif  Excepté  résoudre^  dissoudre, 
et  lea  verbes  en  indre,  quiprennent  un  t  ainsi  que  les  auttes  verbee 
de  la  quatriéme  conjugaiaon.  L^  verbes  vaiucre  et  coDvaÍDcre 
prennent  un  c. 

L'arc  se  tend. 
Le  búcheron  fend. 
L'eau  se  répand. 
Le  chevalier  pourfend. 
•  Le  rat  mord. 

Le  solliciteur  atteud. 

Le  joueur  perd. 

Le  bourreau  pend. 

La  brebis  se  tond. 

L'avocat  répond. 

La  revendeuse  revend. 

II  se  conibnd  en  excuses. 
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Le  ressort  se  détend. 
Le  seau  descend. 
L'oreille  entend 
Le  TendeQr  vend. 
L'assiégé  se  rend. 
L'eunemi  se  défend. 
La  corde  se  tord. 
La  glace  se  foud. 
La  ponle  poud. 
La  y'úle  se  rend. 
Le  froid  morfoud. 
L'oQvrage  se  refond. 
L'opération  se  suspeDd. 
Le  fil  se  tord. 
Le  ballon  redesoend. 


ViiBBS  en  oudre  qui  ont  un  d. 

La  coQturiére  coud. 
Le  meunier  moud. 


V11BI8  en  oadre  qui  ont  un  t. 

Le  sel  se  dissout. 

Le  tríbunal  ne  résout  ríen. 


Vbrbis  en  cre. 

Le  soldat  vaÍDC. 

Le  discours  couvaÍDC. 


ViRBBS  en  indre. 
Le  faDal  s'cleiiit. 
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Ltí  SDperstítietix  craiflt. 
L'étoflfe  66  détemt. 
L'épée  se  ceint 
LTiypocrite  feifit. 
Le  peupie  se  plaint 
La  plancbe  se  déjoint. 
Le  traitre  se  cootraint. 
Le  poutife  oint. 
La  fléche  atteint. 
Le  peintre  peiut. 
Le  teintnrier  teint. 
Le  pauvre  se  restreint. 


VmBM  M  pret  ttM,  yre. 

Le  chien  snit 

Le  chasseur  poursuit 

L'erreur  s'ensuit 

Le  barrean  se  rompt. 

L'artêre  bat. 

La  chair  se  corrompt 

Le  guerrier  combat 

La  cause  se  débat. 

Le  vaÍDCu  ae  soumet 

Le  bras  se  déïwí. 

L  afEairé  met  la  main  á  tout 

L'imprudent  sc  compromet 

Le  perturbateur  interrompt 

YiRBis  9n  aire  et  en  oire. 

Le  coupable  se  tait. 
L'áne  brait(*). 


('>  Au  pluríel  oomme  0HI  aTait  le  participo  préaoQt  hfa^amí. 
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Le  jeu  distrait. 
Le  filoa  soQStrait. 
Le  fócbeux  déplait. 
Ge  lieu  me  plait. 
La  paysanne  trait. 
L'ÍTrogne  boit 
Le  cbrétien  croit 


Vbrbu  en  aitre,  en  oitre  et  en  aire. 

L'ombre  croit 
Le  phénix  renait 
Le  superbe  méccmnaít. 
Le  préf enu  comparait 
Le  spectre  apparait 
Le  sage  se  connait 
Ijc  méléore  disparait 
La  brebis  pait 


Ybrbis  én  ire,  ore,  ure. 

L'homme  rit^ 

Le  rapporteur  conclot. 

Le  citron  se  confít 

Le  prophéte  prédit. 

L'envieux  médit 

L  auteur  écrit 

Le  ver  luisant  luit 

L'écolier  studieux  lit 

Ledictateur  cruel  proscrit 

L'bistorien  décrit 

Le  sage  se  suffit. 

Le  trompeur  se  dédit 

La  terre  iertile  produit. 
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Le  pain  cait 
Le  précepleur  instruit 
Le  guide  conduit 
L'interpréte  babile  traduit 
L'oeuf  éclot 


Vbrbes  dont  la  tro'iêiéme  personne  plurielle  du  présent  de  Fw- 
dicatifee  forme  inréguliérement  du  participe  préeent. 

La  montre  va  bien. 

L'animal  meurt 

L'acquéreur  avide  acquiert 

Ce  palais  magoifique  m^appartieat 

(jCí  bijou  précieux  me  convient 

L'avare  n'a  rien. 

L'ivrogne  boit 

Le  singe  imitateur  contrefait 

Le  précieux  se  fait  moqoer. 

Le  disciple  docile  apprend. 

L'horame  modéré  se  contient 

Le  larrou  survient 

Lechiétien  s'abstient  dejurer 

Ce  manteau  me  sied  bieo. 

Le  philosophe  sait  bien  des  choses. 

Le  marchand  surfait 

Le  malade  convalescent  se  refait- 

Le  moineau  se  prend. 

(A  conitiitMr). 
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ciODSDifiHíSTie  omderwts, 

LeergaDg  van  den  christelyken  katholyken  Godsdienst,  ten  dienste  der  pries- 
ters  en  onderwyiers,  als  ook  yan  ben  die  zich  zelven  willen  onderwyzen. 

(Vervolg). 

II  0NDERWY8. 

i       Van  de  heilige  tien  Geboden  in  7  byzonder, 

Het  eerste  Gebod  Gods,  (*). 

Hoe  luidt  bet  eei-ste  gebod  bebalvo  de  voorrede?  Weet 
gy  Karel  wat  het  eerste  gebod  verbiedt  ?  Regt !  Het 
verbiedt  de  eer  die  aen  God  toekomt,  aen  eeneo  andereu 
te  geven.  Wat  gebiedt  het?  Het  gebiedt  ous  dat  wy  acn 
God  in  ons  hert  de  eer  zullen  geven  die  Hem  toekomt. 
De  eer  die  God  alleen  toekomt  wordt^  met  een  woord^ 
Aenbidding  genoemd. 

Wy  geven  aen  God  d^  eer,  wanneer  wy  aen  God 
boven  alles  vastelyk  gelooven,  op  God  boven  alles 
hopen  en  God  boven  allcs  beminnen;  kortom, 
wanneer  wy  God  door  de  dry  goddelyke  deugden  aen- 
hangen.  Doen  wy  dit  in  't  gebeel  niet,  yervallen  wy  tot 
goddeloosheid,  hetwetk  zoo  veel  beteekentals  loos, 
y  d  e  I  van  God  of  van  de  gemeenscbap  met  God  zyn. 


(1)  De  leeraer  yenuime  niet  by  de  uitlegging  der  tien  geboden  de  straffen 
nen  te  stippen  met  welke  God  de  ov«rtreder8  bedreigd  en  gestruft  heeít. 
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Wy  geven  de  eer  díe  God  toekomt  aen  cenen  andereu, 
waaneer  wy  in  ons  geloof  of  in  onee  hope  of  li^de  aeo 
een  scbepsei  den  voorrang  geven.  Doen  wy  dít,  dan 
vervallen  wy  tot  afgodery,  hetwelk  zoo  veel  betee* 
kent  als  de  eer  die  Crod  toekomt  Hem  aftiApr^n  eo  aen 
eenen  anderen  geven. 

De  aigodery  kan  op  tweederlei  wyze  begaen  worden^ 
te  weten,  1.  op  zoodanige  wyze  dat  bet  aenstonds  blyke 
dat  er  afgodery  begaen  wordt.  Deze  wordt  de  domme 
afgodery  genoemd.  2.  Op  eene  niet  zoo  baerblykelyke, 
maer  meer  bedekte  wyze.  Deze  wordt  de  bedekte  af- 
godery  genoemd. 

Men  maekt  zich  aen  de  d  o  m  m  e  afgodery  schuldig 
als  men  een  ding  buiten  God  werkelyk  voor  God  hoodt, 
en  aen  hetzelve  daerom  de  êer  bewyst  die  God  alleen 
toekomt.  Zoo  deden  de  Heidenen  en  ook  menigwerf  de 
Joden,  gelyk  ik  n  reeds  verteld  heb. 

Men  begaet  bedekte  «  f  g  o  d  e  r  y,  als  men  aen  een  ding 
buiten  God  de  eer  bewyst  welke  God  toekomt,  zonder 
bet  werkelyk  voor  God  te  houdeu.  Deze  bedékte  afgodery 
begaen  nog  dagelyks  vele  Chri|tenen,  te  weten,  diegenen 
welke  in  hun  geloof,  in  honne  hope  en  liefde  aen  het 
eeoe  ú(  andere  ding  boven  God  den  voorrang  gevea 
Dit  geBchiedt  aU  zy  : 

1.  Meer  aen  hunne  eigene  gedachten  of  aen  de  woor- 
den  van  eeu  schepsel  dan  aeu  God  gelooven,  gelyk^  by 
voorbeeld,  Ev^.  B.  der  Schepp.  III 

2.  Als  zy  op  iets  andeis,  by  voorbeeld,  op  hun  eigen 
verstand  cn  schranderheid,  op  bunne  rykdommen  of  op 
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meiMcbelyke  hulp  meer  btitrotiwcn  dan  op  God,  gclyk 
de  Kontng  Asa.  2  Kron.  XVI,  12. 

3.  Als  zy  iets  meer  beminnen  dan  God;  by  Toorbeeld, 
eer  by  de  mensdien,  weteiischappen,  rykdommen^  ziu- 
nelyke  verraaken. 

Deze  bedelte  afgodory  der  Christenen  is  niet  minder 
Teribeijdyk  dan  de  domme  afgodery  der  H^denen.  Zy 
Í8  daerentegea  nog  Tcd  gevaerlyker,  wyl  zy  zoo 
gemakbolyk  niet  kan  bemerkt  worden ;  en  zy  is  ook 
strafschuldiger,  wyi  de  Cbristeuen  veel  minder 
ter  hunner  yersc^oooing  kuonen  bybrengeu  dan  yeten 
onder  de  Heidenen. 

Deugden  die  nog  benevens  de  dry  goddelyhe  toí 
de  imoendige  vereering  Godê  bek4)oren. 

De  dry  goddelyke  deugden,  geloof,  hoop  cn  liefde,  in 
welke  de  aenbidding  of  inwendige  vereeríng  die  God 
toekonit  bestaet^  zyn  de  grond  van  verschillende  andere 
dengden,  die  ook  tot  de  inwendige  vereering  Gods  be- 
boorea,  en  dus  ook  door  het  eerste  gebod  Gods  van  ons 
geeiscbt  worden.  Deze  zyn  : 

1.  De  Ootmoedigheid.  Boven  is  reeds  geleerd 
waerin  dezelve  bestaet  en  hoe  zy  moet  uitgeoefend  worden. 

2.  De  Dankbaerheid.  Deze  bestaet  hierin  dat  wy 
de  menigvuidige  en  groote  weldaden  Gods  in  een  heilig 
aendenken  houden^  er  dikwyls  aen  deoken,  naer  waerde 
hoogschatten,  en  goed  volgens  den  wil  en  het  welbebagen 
van  den  Gever  gebruiken.  Kinderen !  is  niet  alles  wat  er 
rondom  ons  en  in  ons  is  eene  weldaed  Gods?  Zyn  ook 
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niet  lydeo  eo  wederwaerdigheden,  die  Hy  ons  toezendt 
om  ons  te  beteren  en  te  heiligen,  weldaden  ?  Is  er  wel 
een  oogenblik  in  ons  gebeele  leven  te  vinden  in  hetwelke 
wy  geene  ontelbare  weldaden  Gods  genieten?  Is  het  dan 
ook  niet  billyk  en  regt  dat  gy,  volgens  de  vermanig  Tao 
den  heiligeu  Pauliis,  God  altyd  en  voor  alles  bedanket? 
1  Thess.  V,  18.  I  Timoth.  II,  1,2.  Al  die  God  voor  zyne 
weldaden  bedanken  wil,  gelyk  het  behoort,  die  moet 
niet  slechts  op  gaven  zien,  maer  ook  en  wel  voomamelyk 
op  de  grootheid  van  den  Gever;  en  daerentegen  op  zyne 
eigene  geriugheid  en  nietigbeid  voor  God. 

Die  enkel  op  Gods  gaven  ziet, 
Maer  's  Gevers  liefde  kan  vergeten, 
Heeft  nooit,  wat  dank  zyn  mond  ook  biedt, 
£en  kinder-dankbaer  hart  bezeten. 

Het  krachtigste  gebed  om  nieuwe  weldadeu  te  verkry- 
gen  is,  wanneer  roen  God  voor  de  genotene  beboorlyk 
bedankt  De  gewooote  God  altyd  voor  alies  te  bedankeo 
is  de  rykste  bron  van  weltevredenheid  op  deze  aerde.  Al 
die  geleerd  heeft  God  regt  te  bedankeu,  die  zal  nimmer 
zoo  ver  komeo  dat  by  verlaten  of  waerlyk  ongeliikkigis.0 

(Wordt  voartgeuí.) 


(*)  Voorbeelden  :  Noé  B.  der  Schepp.  1X.  Elieter.  XIIV  en  XXV.  leb. 
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PREMIERS  EXERCICES 

GRAMMATICAUX. 

(Suíte). 

19'  EXERCÏCE. 
Remarque,  Faites  voir  le  eujei  daos  les  propositions  suivan\es  : 

Propositions  simples. 

L'écolier  est  attentif. 

L'eDfant  prie. 

Nous  avous  couru. 

Le  feu  est  éteint 

Mon  pêre  est  arrivé. 

Ta  soeur  est  sortíe. 

La  guerre  a  comniencé. 

IIs  dorment  sur  I'herbe. 

Ce  gar^on  a  menti. 

Ce  livre  servira. 

Mon  avocat  a  répondu. 

C«t  ivrogne  a  trop  bu. 

Les  gáteaux  sont  cuits. 

Les  mauvaises  habltudes  nuisent. 

Les  franQais  sont  légers. 

Vous  dites  des  vérités. 

Le  diner  est  servi. 

La  blessure  est  guérie. 

Ce  portrait  est  bien  peint. 

Cette  fille  chante  toujours. 

Notre  maison  fut  détruile. 

L'honnête  bomme  est  estimé. 

Ces  enfants  ont  ri. 
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Le  tonDerre  a  groDdé. 
La  plate  tombera. 
Elle  est  todibée  faier. 
Quand  partirez-vous  ? 
Viendra-t-il  bientót  ? 
As-tu  fini  ? 
Les  fieoilles  tombent 
Lcs  corbeaux  croassent. 
Les  mootons  paissent 
Lisez-voQs  ? 

Le  cbáteau  a  été  détruit 
Quand  finirez-vous  ? 
Le  malade  est  rétabli. 


Propositíons  doubles. 

1.  Celui  qni  ment  fait  mal. 

2.  Cet  enfent  sera  pani,  parce  qu'il  a  été  paressenx. 

3.  Ma  soeur  est  tombée,  parce  qu'elle  a  couru  trop  fort 

4.  Celui  qui  est  vertueux  est  toujours  content. 

5.  Je  désire  que  vous  réussissiez. 

6.  Avez-Tous  connu  un  méchant  qui  fút  estimé  ? 

7.  Les  bons  conseiis  sont  utiles  et  iis  doivent  être  écoatés. 

8.  Si  les  écoliers  étaient  attentiis,  ils  deviendraient  savaDts. 

9.  Le  menteur  parle  d'une  maniére  et  itpense  d^une  autre. 

10.  Jecrois  que  vons  avez  raison. 

1 1 .  Pensez-vous  que  Iq  temps  se  remette  ? 

1 2.  N'avez-vous  pas  remarqué  que  le  vent  a  soofflé  fort  ? 

13.  Quels  que  soient  les  humains,  il  faut  vivre  aveceox. 

14.  Turenne  mourut  comme  un  héros.  (Ellipse,) 

15.  La  France^  ainsi  que  PEspagne,  est  un  beau  pays. 
(Phrase  ellipt.) 

16.  Le  magistrat,  de  même  que  le  guerríer,  sert  la  patrie. 
(Phrase  ellipL) 
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17.  Les  paseíous  déréglées  renverseDl  tout,  comme  un 
torrent  (Ellipie.) 

18.  La  fbrce  de  Táme,  comme  celle  da  corps,  est  le  fruit 
de  la  tempérance.  (Phrate  ellip.) 

19.  La  raÍQSon,  ainsi  qoe  la  religion^  nous  fait  espérer 
nne  antre  ▼ie  (Phrcue  ellip.) 

20.  La  mort,  comme  la  naissance,  est  nn  mystére(PA.  elL) 

20*  EXERCICE. 

B^marqm.  Donnet  anx  yerbes  eoivaBis  det  sojeU  qoi  leur 
eonviennent 


-  Demeures 

-  punirez 

-  ont  fini 

-  fnt  couvert 

-  plartira 

-  tiendra 

-  aétéarrêté 

-  accompagnerai 

-  tomberont 

-  a  été  interrompu 

-  trouvas 

*  deviendraient 

-  naquirent 

-  est  instruite 

-  écrívisses 

-  mourront 

-  fassent 

-  as  espéré 


avait  cm 
convlnmes 
sera  pris 
retentit 


sera  cousue 

continua 

sont  entrés 

▼iendraient 

croissent 

sont  tombés 

perdit 

vaincra 

seroot  punis* 

ai  prié 

ont  été  récompensées 

seront  louées 

ont  récolté 

a  défendu 

sera  oublió 

fut  guérí 

a  été  commis 

se  sont  promenés 

>  boirons 

>  preniez 
prierons 

8  est  assise 
•  verrez. 

(A  coniinwT, 
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GOURS  ÉLÉMENTAIRE 
»«BOBTI€IJE.WBE. 

(Svitb). 

95«  Qaand  on  coupe  les  rameaux  dont  on  veat  ne  serrir,  il  est 
trës*important  de  saToir  bien  distingiier  let  yeux  les  mieux  noa- 
ris;  ils  sont  ordinairement  sur  la  partie  moyenne  de  la  branche; 
ceux  du  haut  sont  ordinairement  trop  forts  et  ceux  du  bas  trop 
faibles;  les  feuiUes  doi?eat  étre  coupées  au  milieu  de  leur  pé- 
tiole,  afín  de  ne  pas  desséoher  le  rameau. 

M«  Lorsqu'on  cnlëTe  récusson,  il  faut  avoir  bien  soin,  aTant 
de  le  poser,  d'óter  le  bois  qui  pourrait  y  être  resté  adhérent;  si 
en  effectuant  cette  opération  on  enléve  le  coeur  de  rmil,  récus- 
son  est  perdu.  Le  meilleur  rooyen  de  prendre  récussoB  sans 
l'endommager  consiste  á  enlever  toutautour  une  laniëre  d*écor- 
ce^  puis  á  passer  dessus,  au  moyen  du  greffoir,  un  fil  qui  sépare 
le  bois  de  l'écorce  et  permet  á  la  maio  la  moins  exercée  d'exécn- 
ter  l'opération  bien  et  promptement.  Aussitót  qu'il  a  été  ]evé,dit 
Vilmorin,  l'écusson  doit  étre  mis  en  place ;  oo  coupe  Téoorce  du 
sujet  en  forme  de  T,  on  soulëve  les  lëvres  avec  la  spaiule  du  gref- 
foir,  et  on  la  coule  á  droite  et  á  gauche  sous  l'écorce.  Pendant 
cette  opératioo,  dont  il  est  facile  de  comprendre  le  but,  on  tient 
á  la  main  l'écusson,  puis  on  l'introduit  dans  la  fenfe,  parallële- 
ment  au  sujet,  en  appuyant  légërement  sur  la  queue  et  sor  J« 
console.  L'écussou  s'unit  au  sujetpar  sa  faoe  internOy  cequiin- 
dique  que  le  contact  immédiat  des  deux  libers  o'est  pas  une 
condition  indispensable  de  réussite  dans  ce  cas,  comme  bien  dea 
personnes  l'ont  prétendu. 

99.  £n  coupant  la  tête  du  sujet  aprës  la  greffe,  on  peut  déter- 
miner  récusson  á  oeil  dormant  á  pousser  avant  l'hiver,  mais  oo  a 
a  craindre  peodant  les  froids. 


61.  VnltipUcation  par  propagation. 

62.  De  la  greffe. 

63.  Gooditiont  pour  qne  la  greffe  ré- 

UtSÍffO. 

64.  Ëffet  de  plusieurs  greffes  succeB- 
fives  snr  le  mêine  arbTe. 


QUESTIOKS. 

65.  Sujet  jeune  et  poirier  sor  co^as- 


sier. 

66.  Température  propre  é  la  greffe. 

67.  BtfféreBtes  sortesdegieffBf.  ' 

68.  Greffe  par  approcbe. 

69.  Greffe  en  rameauz. 
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70.  Greflbbebtoée. 

71.  Greffe  en  éeusson. 

72.  Greffe  faucheiix,  en  plaoage. 

73.  Gomment  greffe-t-on  par  appro- 
che? 

74.  Qnand  a  lieu  la  greffe  par  appro- 
cbe? 

75.  Greffe  par  approohe  la  pluf  an- 
cienne. 

76.  Greffe  en  fente. 

77.  Sujeta  de  la  raéme  groafeor  qne 
la  greffe. 

78.  Greffe  en  fente  A  rautomne. 


79.  Greffe  en  couronne. 

80.  Greffe  á  l'anglaite. 

81.  GreffB  á  la  Pontoise. 

82.  Greffe  en  chalumeau. 

83.  Greffe  herbaoóe. 

84.  Époque  oú  s'exécute  la  greffe  en 
écusson. 

85.  Choix  dans  les  yeux. 

86.  Hode  d'exécution  de  1a  greffe  en 
éouuon. 

87.  Obserratieo  sitr  la  greflfe  á  gdíI 
dormant. 


DEVZIÍMB  LEflOlf  • 

De  la  bouture  et  de  )a  marcotte. 

99»  La  mQUiplícation  par  bouture  est  celfe  qui  a  pour  but 
de  faire  pousser  des  racines  á  une  tige  ou  h  une  brancbe  d'un 
v^gétal  pour  obtenir  une  plante  de  même  espëce.  Ce  titode  de 
reproduction  s'est  beaucoop  répandu  depuis  quelque  tomps,  et 
conTÍent  surtout  pour  les  plantes  comme  les  peupHers,  le  saule, 
qni  viennent  presque  sans  soins.  Par  )a  bouture,  dit  Vilmorin, 
les  arbres  perdent  de  leur  hauteur,  fleurissent  et  fructifíent  plus 
tdt ;  1a  cultnre  des  Chinois  en  offre  de  trës-nombreux  exemples; 
cependant  cbez  nous  le  penplier  d'Italie  semble  faire  exception. 

99»  Pour  qu'one  bouture  réussisse,  il  est  indispensable  qu'el- 
le  se  trouve  sous  rinfluence  de  Thumidité  et  de  Ía  température 
qui  lui  conviennent.  Les  végétaux  dont  le  bois  est  sec  et  dur  sont 
ceux  qui  reprennent  le  plus  difficilement  de  bootnre,  tandis  qne 
oeux  sur  lesquels  le  tissu  cellulaire  est  trës  développé  réussis- 
sent  trës-facilement. 

•O.  On  connait  un  assez  grand  nombre  de  boutures  qui  dif- 
férententre  elles,  soit  par  les  arbres  auxquels  elless'appliquent, 
soit  par  leur  mode  d'exécution,  mais  la  principale  et  1a  plus  U9Í- 
tée  est  la  bouiure  en  plan^on,  qui  s'applique  surtout  aux  arbres 
aquatiques.  Pour  rexécuter  on  coupe  une  brancbe  de  trois  á 
quatre  mëtres,  en  ajant  soin  de  ménager  la  téte ;  on  rabat  en 
poiiite  par  le  bas,  puis  on  met  dans  un  trou  qui  a  dú  étre  pré- 
paré  d'avance,  car  si  on  enfon^ait  la  bouture  trop  viveroent,  on 
endommagerait  l'écorce,  et  la  reprise  n'aurait  pas  lieu,  ou  elle 
serait  plus  difficile. 

91.  La  boutore  par  rameaux  oontiste  á  prendre  des  raroeaux 
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de  rannëe  précédente  qne  Ton  coupe  de  faf on  qae  riiaqne  ex 
trémité  soit  terminée  par  un  bouton,  et  que  le  touC  ait  qninte  k 
vingt  centimëtres  do  longueur;  on  plante  ensnite  dans  un  sol 
bien  préparé,  et  on  se  fnit  ainsi  de  jeunefi  sujets  dont  ou  fait  ra- 
sage  que  Fon  juge  convenable.  Ge  genre  de  bouture,  que  l'oa 
emploie  principaleroent  pour  lefl  arbrísseaux  destinés  aux  jar- 
dins  d'ornement,  porte  aussi  le  nom  de  boutare  simple. 

•9»  On  donne  le  nom  de  bouture  avec  bourrelet  a  celle  dans 
laquelle  on  agit  comme  dans  la  bouture  ^imple;  seuleroent  ponr 
faciliter  la  reprise  da  Yégétal,  on  a  soin  de  serref  prës  du  na^ud, 
de  fecon  á  former  un  boorrelet  nvant  de  couper  le  rameau.  Si 
on  enlëve  ce  dernier  en  le  liraiit  de  hauf  en  bas,  de  maniëre  á 
enloTer  une  partie  de  récorce  par  laquelle  le  rameau  tient  á 
Tarbre,  la  bouture  est  diteá  talon*  Peur  Ja  yigne  et  1e  groseillier. 
il  convient  mieux  de  bouturer  le  bois  de  deux  ou  trois  ans  que 
celui  de  rannée  prócédente. 

•S.  £n  général,  les  boutures  d*arbres  verts  ou  des  Tégétaax 
qai  oonservent  leurs  feoilles  réussissent  difficilemeiit  á  l'air  libre, 
probablementá  causede  la  transpiration  qui  a  lieu.  Gea  boatares 
doivent  donese  fnire  sous  cloche  ou  sous  chássis. 

94.  La  marcotte  est  aussi  un  mode  particulier  de  multipli» 
cation  par  les  tiges.  II  consiste  á  forcer  une  branche  d'on  vegé* 
tal  á  pousscr  des  racines  lorsqii'elle  tient  k  la  plante  mére,  pour 
en  étre  ensuite  séparée,  et  donner  naissanee  á  an  aalre  T^étal. 

95«  On  connait  plosieurs  sortes  de  marcottes^  parmi  lesquel- 
les  on  peut  citer  la  marootte  simple,  la  marcoite  par  strangu- 
lation,  par  torsion,  par  circoncision)  par  incision,  par  ampata- 
tion,  et  par  cépée. 

99é  La  marcotte  simple,  que  l'on  désigne  eBcore  sout  le  non 
de  provin  ou  de  marcotte  en  arohet,  se  pratique  ainsi  qu'il  suit : 
on  courbe  une  des  branches  les  plus  prës  de  terre,  de  faýon  k 
pouvoir  reníoncer  dans  un  trou  creusé  auparavant;  on  relëve 
rextrémité  de  la  branche  au-de&sus  de  la  surlace  du  aol»  et  on 
ne  laisse  á  découvert  qu'un  ou  deux  yeux.  La  nurcotte  dafis 
cette  position  pro6te  á  la  fois  de  la  nourriture  qoe  lui  foornit  ia 
mëre  et  de  celle  qu'elle  tire  du  sol  anssitdt  que  des  racinea  se 
forment  prés  des  yeux.  On  con^oit  que  l'exécution  n'eti  faeile 
et  méme  possible  que  lorsque  la  branche  a  suffisammenl  de 
longueur  et  de  fiexÍDÍlité.  D'un  autre  o6té,  pour  quela  reprise 
ait  aeu,  il  fautque  la  sëve  soit  asset  abondante  pourfoumirl 
la  production  des  racines  et  peroer  l'ëcorce  de  la  brancbe  roar- 
cottée. 

99.  Sion  opëresurla  Tigne,  on  peut  disposer  la  brancbe 

\ 
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dans  le  sol  de  fafon  k  In  faire  successivement  entrer  et  sortir,  et 
on  obtient  ainii  plusieors  plants  enracinés  :  c*e8t  ce  que  1'on 
appelle  mareoitêê  en  aroeaus, 

99m  Afin  d*obtenir  un  trës-grand  nombre  de  rejetons  enraci- 
nés,  d'une  espëce  particuliëre,  on  eoupe  quelquefois  un  arbre 
au  nifeau  da  sol ;  on  recouvre  le  tronc  de  terre,  et  on  a  ainsi  un 
grand  nombre  de  sujets  que  l'on  peut  transplanter  ailleurs.  Cet- 
te  raaniëre  d'opérer  n'est  qu'une  véritable  roarcOtte  simple, 
maÍ8  les  jardiniers  lui  ont  donné  le  nom  de  mareoUepar  oépée. 

99*  £n  Ghine,  dit  1'autear  de  la  Maison  ruêtique^  au  lien  de 
marcotter  séparément  unjeune  rameau  destiné  á  donnernais- 
sance  k  un  seul  sujet,  on  couche  une  branche  tont  entiëre  arant 
la  sëve  du  printemps,  et  on  assujettit  les  rameanx  par  un  nom«- 
bre  suflfisant  de  crochets.  Ghaque  oeil  développe  un  bcurgeon 
au  moment  de  la  sëve;on  recouvre  alors  la  branohe  de  quel- 
ques  centimëtres  de  terre,  et  on  arrose  aussi  souvent  que  la  tem- 
pérature  l'exige.  A  la  fin  de  l'été,  on  a  par  ce  moyen  nn  aus«i 
grand  nombre  de  snjets  qu'ils  y  a  d'cBils,  oar  chacnn  de  ceax-ci 
a  du  pousser  suflSsamment  de  raoines  ponr  former  an  nouveau 
Tégétal. 

*  tOO.  On  dit  qne  l'on  roareotte  par  sirangnfation  lorsqu'on 
serre  la  branche  en  terre  au-dessoos  d'un  oeil  sans  conper  l'é- 
corce  oependaut ;  si  au  lieu  de  sevrer  on  enlëve  un  anneau  de 
récorce  au«dessous  d'un  <BÍI,  on  dit  qne  1a  roarcotte  a  Heu  par 
circoncision.  Dans  la  raarcotte  par  torsion,  on  tord  1a  branche 
afin  de  la  disposer  á  former  des  racines. 

t9t*  On  isole  quelqnefois  nne  partie  de  1a  branche  qoi  »e 
tronve  en  terre  par  une  ÍDCisMni  plns  ou  moins  forte,  afin  d'ob- 
tenir  des  racine^  en  s*opposant  á  la  circnlation  de  la  sëve  des- 
cendante  :  c'est  ce  que  ron  appelle  roarcottes  par  incision.  L'in* 
cision  peut  avoir  lieu  en  fente  simple,  c'est-a-aire  qu'on  se  con- 
tente,  aprës  aToir  fendu  la  branche  dans  son  milieu,  He  placer 
dans  l'ouTertare  un  corps  qaelconque  qui  maintienne  bien  les 
deox  parties  séparées  l'ane  de  l'autre. 

IM.  La  réussite  de  la  raarcotte  dépend  beancoup  de  l'épo- 
qae  á  laquelle  on  Pexécute.  Si  les  arbres  sont  á  feuilles  persistan- 
tes,  on  opëre  pendant  quo  la  séve  est  en  pleine  activité.  Si  au 
contraire  les  fenilles  sont  cadoques,  on  marcotte  pendant  que 
1a  sëve  soromeille  encore. 
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QDESTIONS. 


88.  MulUplication  par  boutures. 

89.  Que  faut-il  pour  qu'une  bouture 
réussiste. 

90.  Quelles  sont  les  espéces  princi- 
pales  de  boutnre.  —  Bouture  en 
plan^on. 

91.  Bonture  ata  mo^en  de  Tameauz 

92.  De  la  boutitie  aveo  bourrelet. 

93.  Des  boutures  d'arbres  Tertt. 

94.  De  la  marcotte. 


95.  Di£R6rente6  sortes  de  marcottes. 

96.  De  la  marcotte  siroplo. 

97.  Marcotte  en  areean. 
08.  Mercotte  par  cépée. 

99.  De  la  métbode  suivie  en  Cbbe. 

100.  De  la  marcotte  par  strangula- 
tion. 

101.  De  la  marootte  par  Incition. 

102.  Précantions  á  prendre  pour  l'é- 
poque  du  marcottage. 

(A  continMer). 


EXERCICES  COMPARÉS 


8UR 


LE8    HOHONTBIE8   FHAN^A», 

ou  éíude  méthodique  et  raisonnée  de  tous  les  mots  qui^  sous  ime 
méme  prononciationy  suivent  une  orthographe  différente. 

(SVITI.) 

xxxTm. 

■■•inonyiiies. 

1  Gais,  aclf.  noir  mélé  de  blanc. 
Gril,  ^.  m.  ustensile  de  cuisine. 

2  GuÊRB,  adv.  peu. 

GuERRE,  g.  f.  lutte  entre  peuples  á  roaiu  armée. 

3  GuiDOii,  s.  m.  petit  drapeau ;  celui  qui  le  porte. 
GuiDONS  (nous),  r*  pers.  pl.  ind.  do  v.  guider. 

4  Guii^GAMP,  nom.  pr.  de  ville. 
Guii^GAri,  9.  nu  toile  de  coton  des  Indes. 

5  Hale,  s.  m.  impression  de  l'air. 
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HáLB  (je,  il),  du  V.  háler^  rendre  basané. 

Halb  (je,  il),  du  ▼.  Aafer,  tirer,  exciter ;  et  inierjpct. 

Halle,  9.  f.  marché. 

6  Haro,  invar,  terme  pour  arrêter  quelqu\in. 
Akau^  nom»  pr.  dc  ville  (Suisse). 

7  Hadtaiin,  adj.  fíer,  orgneilleux. 
Hadtiiv,  s.  m.  petit  poisson  de  mer. 

8  Hautissb,  #.  m.  titre  qu'ou  donne  au  sultan. 
HdrEssB,  g.  f.  maitresse  d'un  bótel. 

9  HÉLËriB,  nom  pr.  de  femme. 
Hbllbrb,  s.  m.  Grec. 

1.  La  '  purge  les  Etats  d'une  foule  de  gens  oisiis  et 
dépravés. 

2.  Pour  se  garantir  du  ',  les  Italiennes  portent  souveut 
des  masques. 

3.  Malherbe  dit  que  les  rois  sont  '^  jusque  dans  leur 
tombeao,  et  que  leurs  ámes  y  font  encore  les  vaines. 

4.  L  enlévetnent  d'  ^  femme  de  Ménélas,  fut  la  cause 
de  la  destruction  de  Troie  et  la  source  des  plus  grands 
malbeurs. 

5.  La  '^  de  Paris  doit  être  tonjours  bien  approvisiimiiíe 

6.  La  '  nVst  pas  si  onéreuse  que  la  servitude. 

7.  Sa  ^  rempereur  de  1  urquie  a  mis  le  plus  grand  em- 
pressement  á  admettre  notre  ambassadeur  en  sa  présence. 

8.  Aussitót  on  cria  ^  sur  le  baudet. 

9.  ^  est  le  cbef-lieu  du  canton  le  plus  ít^rtile  de  la 
Suisse. 

10.  On  fabrique  á  ^  dans  le  département  desCótts- 
flu-Nord,  une  grande  quantité  de  toile^  communes. 

1 1.  On  u'aurait  '  de  plaisir  si  l'on  ne  se  flattait  jamais. 

1 2.  Aprés  une  lutte  acharnée,  les  ^  ont  enfin  triomphé 
ct  proclamé  rindépendaiicc  de  la  Gréce. 
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13.  La  '  aux  vins  occupe  un  espace  de  prés  de  qaalre 
ceuts  métrcs  carrés. 

14.  Que  les  voyageurs  fassent  beaucoap  oa  pea  de 
dépense,  cette  ^  les  reqoit  toujours  bien. 

15.  Diea  hamilie  tót  ou  tard  les  hommes  fiers  et  ^. 

16.  Les  cheveux  ^  n'inspirent  pas  le  méme  respect  qne 
les  cheTenx  blanca 

17.  On  se  sert  de  ^  particuliérement  ponr  doublures. 

1 8.  Dans  l'ancienne  gendarmerie,  le  '  avait  ie  titre  et 
le  rang  d'officier. 

19.  II  est  impossible  que  nous  ne  deTcnions  pas  meil- 
leurs,  si  nous  nou^  '  sar  les  beaux  exemples. 

20.  Dés  que  le  malencontreux  orateur  eút  parlé,  toat 
le  monde  cria  ^  sur  lui. 

21.  Les  '  entre  les  natíons  cÍTÍlisécs  ont  des  eSdts 
presque  aussi  funestes  que  les  ^  civiles. 

22.  Antrefois,  le  ^  était  un  des  instruments  de  torture. 

23.  Les  matelots  crient :  ^,  ' !  aíin  de  manoeavrer  de 
concert  et  avec  ensemble. 

24.  L'homme  parvenn  á  la  matnrité  de  Táge  ne  se 
repose  plus  que  sur  le  ^  ardent  de  rambition. 

1  goeire.  >  hále.  '  baotains.  *  Héléne.  >  halle.  ^  goerre.  "*  HaQtesse.  •  baro. 
•Arao.  «0  Gaingainp. «« gaére.  »  Hellénes.  «>  halle.  ««  hdte&se.  «>bautaiH. 
46  gri8.  «7  gaiDgan.  *»  goidDo.  ^'  goidoos.  ^  baro.  «^  gotrres,  goerm. »  gril. 
»hale,halel  ^gríl. 

(Á  eontinuer.) 


IiCf^iM  prlmalres  de  Phjrslqiie. 

(Snite). 

182.  Dans  rhypothése  précédente,  tons  les  corps  ont  une  cer- 
taine  quantité  de  floide  natarel  qoi  se  décorapose  par  le  frotte- 
ment,  par  1e  contact,  par  la  chalenr,  etc.  Deux  corps  non  con- 
ducteurs  de  réleclricité  s'électrisent  facilement,  quand  on  lo 
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frotte  TuQ  ontre  l'aatre;  aiort  Van  est  ehargé  d'électricité 
vitrée,  l'autre  d'électrioité  résineuse.  Le  verre  et  presqae 
toutes  les  matiëres  Titreuses  se  chargent  preique  toujours  d'é- 
lectricité  ?itrée,  lorsqu'elles  sont  poliea  et  qu'on  les  frotte  afec 
qoelque  corps  non  conducteur ;  cependant  le  Terre,  frotté  avec 
le  poil  de  chat,  acqoiert  rélectricité  résiaeute.  Les  raatiëras  tí- 
trenses  acquiërent  rélectricité  résineuse,  lortqu'elles  sont  ra- 
boteuses  et  qu'on  les  frotte  afec  les  mémei  corp»  qui  aapa- 
ravant  leur  donnaient  rélectricité  Titrëe.  £n  général,  les  corps 
raboteux  et  ternes  et  les  raatiëres  résineuses  tcndent  á  I  *éleciri- 
cité  résinense. 

188.  Deux  corps^  l'nn  conducteur  isolé,  Tautre  non  oonduo* 
tenr,  possedeot  aussi  nne  électricité  diiéreote;  par  exemple, 
dans  la  machine^électrique  ordinaire,  le  platea«  áe  Terre  a  Té- 
lectricité  Titrée,  et  le  corps  frottant  Téloctrieiáé  résineuse.  Mais 
si  le  ooossin  communique  aTOc  la  terre,  réleotricité  résineuse 
se  dissipe  á|mesure  qu.elle  se  développe,  et  ainsi  on  peut  charger 
le  oonductear  á  Tolonté  d'électricité  Titrée  ou  résineuse.  Le  pre* 
roier  cas  a  lien,  lorsque  le  platean  de  Terre  et  le  conductear 
coramuniquent  entre  eux ;  itiais,  si  les  ooussins  sont  isolés  et  s'ils 
comrauniquent  aTCC  le  conducteur,  tandis  que  le  plateau  de 
Tcrre  communique  aTec  le  réservoir  commun,  on  pourra  char- 
ger  le  conducteur  d'électricité  résineuse. 

Les  mémes  espëces  d'électrtcité,  Titrée  et  résinense,  s'obtien» 
nent  de  mémede  la  machine  de  soie  dont  nons  aTons  parlé  pliit 
haot. 

184.  L'expérience  prouTc  que  les  particules  extrémement 
ténues  du  fluide  électrique  qui  sont  de  méme  espëce  se  repons- 
sent  mntnenement,  et  que  celles  qui  sont  d'espëce  différente 
s'attirent.  Par  lá  on  explique  facilement  les  phénomënes  de  Tat- 
traction  et  de  la  répulsion,  les  étincelles,  les  commotions  élec 
triques,  etc.  Ainsi,  lorsqu'un  corps  char^é  d*nne  électricité 
quelconqoe  est  en  présence  d'un  autre  qni  possëde  rélectriciié 
naturelle,  rélectricité  naturelle  se  décompose ;  celle  qai  est  d'es- 
péce  différente  s'attire,  maisau  contraire  celle  qoi  est  de  la  mé- 
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me  espëce  esi  repoussée  dans  la  partie  opposée.  Si  )e  corps  con- 
stitué  á  l'éiat  naturel  estniobile,  il  se  précipite  sur  l'autre.  Oe  la 
on  a  in?enté  différentes  récréations  électriques,  dont  les  prin- 
cipales  sont  la  danse  électrique,  1e  carillon  etc. 

185.  Les  physiciens  out  aussi  inventé  différents  instruments 
proprea  á  différentes  expériences.  Le  principal  est  appelé  élec' 
trophorc^  parce  qu'il  sert  a  comniuniquer  sa  verlu  électrique.  II 
estcomposé  d'un  gáteau  de  résine  et  d'un  autre  de  mëtal  au- 
quel  est  adapté  par  le  milieu  un  cylindre  de  ?erre  en  forme  de 
manche,  ou  un  petit  cordon  de  soie.  Ce  dernier  étant  d*abord 
séparé  de  Ui  résine,  on  frnppe  le  premier  plusieurs  fois  avec 
unepeau  de  liëvre  ou  une  aulre  garnie  de  poil,  et  de  cette  ma- 
niëre  on  le  charge  d*électricité ;  ensuite  on  met  1e  gáteau  de 
métal  surcelui  de  résine,  et,  aprës  avoir  touché  avec  le  doigt 
pendant  un  petit  moment  le  disque  de  métal,  ou  renlëve  par  le 
manche  au  nioyen  duquel  on  tc  tient  isolé.  Alors,  si  Pon  enap- 
proche  le  doigt,  on  voit  parattre  nne  étincelle  qoi  peut  se  re- 
non?eler  cent  et  niéme  deux  cents  fois  de  la  roérae  maniëre.  Par 
ce  moyen  on  chargera  en  peu  de  temps  unu  bouteille  de  Leyde, 
en  l'approchant  plusieurs  fois  pour  recevoir  réiincelle. 

186.  Les  corps  terminésen  pointedonnent  issue  á  rélectricité 
sans  explosion  et  ne  laisseat  apercevoir  qu*iiiie  lumiëre  pále. 
Hais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  corps  ronds,  car  Pélectricité  accu- 
mulóe  en  eux  s'élance  dans  l'air  avec  explosion  et  doniie  de 
vives  étincelles.  Cela  est  connu  de  toutes  les  personnea  qui  ont 
vu  des  expériences  sur  rélectricité.  Ëlles  savent  ausslqu'iin 
homme  isolé  du  réservoir  commun  et  qui  communique  avec  le 
conducteur  de  la  machine,  peut  donner  des  étincelles  par  le 
nez.  par  les  ycux,  par  les  bras  et  par  toutes  Ie«  partíea  du  corps, 
si  on  leur  présente  un  autre  conducteur  non  isolé,  et  qu'il  peut 
enflamraer  l'esprit  de  vin  et  réther,  s'il  en  approche  seulement 
le  bout  du  doigt. 

(á  eoniinucr). 
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ÉTUDE  DES  ÉLÉMENTS  DE  LA  PHRASE  FRANgAISE, 

CONSEILS  POUR  FAIRE  UNE  PHRASE. 

(Smte.) 

DE  LA  MÉTAPHORE. 

§  l80.  Quaud  on  emploie  seul  le  second  terme  d'uoe 
comparaison,  ellc  prend  le  nom  de  mélaphore. 

Ei.:  I^a  fleur  de  la  Jennesse;  le  feu  dcs  passioos;  Vaveuglement  la  péné- 
trationde  resprit.  Bapidité  áeln  pensée;  e Aa/^  do  senliuient ;  dum^  de 
rAme;  uoe  coaleor  éclatante;  enseveH  ánns  le  sommeil,  etc. 

iM  iDstructions  du  Jnste  ne  rougistent  pas  de  sa  condQite. 

...DeBatid  élêini  rallumer  le  flambeau. 

§  187.  UnemétaphofL;  prolongée  prend  le  nom  dal- 
légorie. 

II  faut  alors  qae  les  images  et  les  expressions  mé(a- 
phoriques  soient  en  rapport.  §  144. 

£x.  L'amérieain  farouche  est  un  monstre  tauTage 
Qui  mord  en  frémissant  le  frein  de  resclaTage. 

§  188.  L'allégorie  n'est  pas  sans  rapport  avec  l'ailusiou. 

Ei. :  Louis  XIT  voit  ses  ennemis  contraints  d'accepter  les  conditions  qn'il 
leur  a  offertes,  sans  avoir  pu  s'écarter  d'nu  seul  pas  du  eercU  étroit  qa'il  Ini 
avait  pta  de  leur  tracer.  (Alusion  an  cercle  de  PopiliusJ, 

Exercices. 

'5  189.  Un  &nier  son  bdton  á  la  roaio, 
Menait  en  empereur  romain, 
Deux  oonrsiers  á  longues  oreilles. 
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Bane  un  láche  sommfiil  crois-ta  qn'endormi, 
AchiUe  aura  pour  elle  impujiémeBt  p&U? 

Le  Dieu  qoi  rend  la  force  aox  plns  faiblea  coaraget, 
Soutiendra  cet  étm  ffubie  pUé  p»r  let  oragei. 

?oir  onduler  de  loin  le  ««ii/  matinal 
Sur  le  aeiu  flottant  det  guéréta. 

U  chaiiiait  lefdélícieoMS  nntts  d'été  oá  1«  rosée  fmmak  h  teri«. 

Ce  n'élait  plns  ce  Télémaque  iustroit  par  MiBerve.c'éiait  on  étrê  rarieQi,elc 

Dieo,  do  plos  bant  des  cieoz,  dirige  too»  les  royaomes. 

Áleiandre  eipira  dans  un  tréê'Jeune  Age,  plein  des  trístes  iDMgcs  de  laooa- 
foaion  qoi  dCYait  soivre  sa  mort. 

Approcbez  en  particolier,  6  vooa  qui  nckerche^  h  gloire  avec  tant  d'ardeor. 

AimablfS  enfants,  Jooiasez  do  mois  qoi  voos  donne  ies  fleors;  avríl  fft 
votre  frére,  il  est  ao  eommeneemerH  de  Tannée  commc  voos  k  oelni  de  U  \k. 

XXI. 

Exercioes  Ginéraux 

^  190.  Les  passagee  suivaDÍs  soot  extraits  de  la  lettre 
sur  Rome,  adressée  á  M.  de  Fontanes  par  M.  de  Cbateaii' 
briand.  L'auteur  en  a  retoucbé  un  trés-grand  nombre  de 
pbrases.  Nous  les  donnons  telles  qu'elles  ont  para  damla 
preaiiéreéditioD,en  indiquant  les  renvoisqui  aideronla 
retrouver  ie.  demier  texte  avoué  par  l'ócrif ain. 

II  7  a  iongtemps  que  J'aorais  dú  voas  parler  de  cette  terre  dassíqae,  tiiií 
pour  intéresser  un  génie  comfM,  %  99,  le  vdtre....  Je  vais  donc  essayerdeTooi 
donner  une  idée  géfUrale,  %  130,  des  dehors  de  Rome,  de  ses  campa^nes  et  ^ 
ses  roioes....  Yous  apercevez  ^  ei  lá  qaelques  traces  desséchées  des  torrcois 
de  rhiver,  qui,  g  tfO,  6*  vues  de  loin,  ont  eiles-mémes  Tair  de  grands  cbeiDÍBS 
battns  et  fréqueniés...  FotM  voyez^  §  83,  partout  des  roinea  d'aqoedocsetde 
tombeaoi».  Tácbezdc  voos  figurerce  troubleetcetétonneoiefit  qn'^prtnMkiA 
S  186,  les  propbétes  lorsqoe  Dieu  ieor  eovoyait  la  vision  de  qoelqoe  dlé  i  U- 
quelle  il  avait  attaché  les  destinées  de  son  peaple...  Eien  íCêêt  beau  eemmt. 
S  50,  5°,  les  lignes  de  rhoriaon  romain^  la  dooce  inclÍDaison  des  plans,  ctl0 
contours  snaves  el  íayantsdes  montagnes  qoi  le  terminenu..  Qooiqoe  RoaK, 
voe  intériearement,  reaemhle  S  87,  d  la  plupart  des  villes  Enropéenoes,  M- 
tefois,  cllc  conserve  encore  on  caractére  particulier...  D'one  anire  parL  oo  i^ 
troove  cbcz  les  Romains  ce  ton  des  chairs  qoe  lcs  peintres  ont  afpáé,ifff* 
coaleor  hístoriqoe,  et  qo'ils  emploíeot  dana  iears  lableaox...  Je  ma,  S  Á.  8*. 
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rnppeltl  qoe  ces  méoies  Juií^  qui,  ^aot  leor  premiére  eapiiTité  traveillérent 
aox  édificêê,  $  143,  de  l*Égypte  et  de  Babylone^  avaient  dana  ieur  derniére 
dtsperaioo,  báti  cette  éoorme  eneHnt9  {^),  g  143...  L'bomme  ▼&  méditer  sor  les 
roioes  des  empirea,  et  11  oubUe,  g  139,  qo'íl  est  loi-même  ooe  roioe  encore 
pins  cbancelaate.... 

(A  contínuer.) 


IiKERCULlVe  VOOB  HET  REKEIVEIV. 

(Verrolg). 

47.  Yermenigvuldíg  schriflelyk  a)  232804  met  3 ! 
a)    232801 

232801     of: 

232801 

698403 


3X232 

801  »3  X  200000»600000 

3X  30000-=  90000 

3x     2000»    6000 

3X      800—    2400 

3X           1"=.          5 

Of 


232801 

X» 

698403 


698403 

Ik  kao  dit  anlwoord  vindeD,  1}  ais  ik  282801  Smui 
onder  eikaoder  schrjf  en  deie  geiyke  posten  addeer; 
2J  ais  ik  de  produkien  ran  elken  getalrang  onder  el- 
kander  zet  en  n  «ddeer;  3)  ais  ik  eerst  de  eeneo 
maitipiiceer,  dan  de  tienea  eni.,  nameirk  :  3X1-.3; 
deie  3  worden  onder  de  dwarsslreep  gezet.  3x0  tienen  zjn  0  tien. ;  ook  deze 
schrrr  ik  onder  de  streep.  3X8  bonderden  zjn  24  b.,  of  2  daiz.  4  bonderd.  Die 
4  hond.  zet  ik  onder  de  honderden,  de  2  duizend  tel  ík  bj  het  prodakt  der 
dnizenden.  3x2  duiz.  (jn  6  daiz.,  daerbf  de  2  dniz.  van  dea  rang  der  hon- 
derden,  zjn  8  daiz.  enz.  Prodakl  688403. 

d)   12604 
X  2 


h)   7101 
X6 


c)   34221 
X3 


e)  210242 
X4 


f)   12230529 
X5 


^;  2  X  94023402  =>  ?  6  X  16101  ^J  l  X  110014  »=? 
3  X  1293203  =  ?  4  X  1020182  =»  ?  3  X  10130  —  ? 
3  X  430724154  •»  ? 


(■)  Le  Coiyi«e. 
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a)  Zekere  streek  van  ons  land  levert  jaerlyks,  't  eeo  door  't 
ander,  voor  12400  fr.  appels ;  hoeveel  in  4,  in  3  (5,  6»  7»  8,  9) 
jaren  ? 

b)  Haniburg  ontving  in  1  jaer  53511  tonnen  en  41224  zak- 
ken  koffy ;  hoeveel  maekt  dit  in  3  jaren  ? 

c)  Zeker  vader  liel  aen  elken  zyner  3  zonen  en  1  dochter 
2420  fr.  achler ;  hoe  groot  v^as  zyn  vermogen  ? 

b.  Twêe  eo  meer  Teranderiogen. 

48.  a)  Hoeveel  is  4x38?  (4x8  eenen  zyn  32  een.,  en  4x3 
tienen  zyn  12  t.  of  120,  daerby  32=^  152.)  6;  2  x  705  is  hoeveel? 
(2x700—  1400  en  2x5-=í0 ;  1400+10«  1410.)  c)  4x7219 

—  ?  (4x7000=28000,  4x200=800,  te  samen  28800;  4x19 

—  76;  in  't  geheel  28876.  d)  3x945  geeft  welk  produkt? 
(3x900=2700,3x45—135;  2700+125—2835).  Insgelyks: 


a) 

*; 

c) 

( 

i) 

') 

2X79 

5X209 

3X6004 

2X 

866 

2X 

4768 

2X55 

4x407 

4x4009 

2X 

978 

3X 

8864 

2x67 

9X705 

7x3060 

3X 

684 

6X 

7546 

3x34 

3X608 

6x5070 

3X 

677 

8X 

9864 

3X89 

8X304 

9X8600 

4X 

653 

4X 

8715 

4X37 

6X506 

7X6700 

4X 

884 

6X 

4223 

4X68 

2x909 

4X3900 

6X 

423 

9X 

66M 

7X85 

7X507 

3X9500 

6X 

365 

4X 

4836 

4X26 

9X309 

4x  233 

6X 

992 

7X 

3987 

7x25 

8X505 

2X  458 

6X 

747 

8X 

6178 

8X35 

7X408 

3X   177 

7X 

645 

3x 

9657 

8X46 

6X204 

2X   378 

7X 

994 

9X 

1723 

5x29 

5X705 

7x   713 

8X 

363 

6X 

4218 

5x38 

4x806 

8X  312 

8X 

569 

3X 

8259 

9x67 

2x507 

4X  681 

9X 

884 

7x 

9325 

5X47 

9X  68 

7X  951 

9X 

666 

4x 

3695 

9x44 

9X  79 

2X6208 

5X 

792 

7X 

5413 
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4X73 

6X  56 

6X3107 

8X  227 

3X  6549 

9X87 

2X760 

7x4601 

6X  385 

8X  5807 

4X97 

3X450 

9X7501 

6x  248 

9X  8880 

3X48 

3X940 

3x4027 

8x6904 

7x  9244 

bx89 

4x630 

6X8016 

2X6906 

3x  7342 

6X73 

6X290 

4x2056 

5X3204 

3X30400 

4x85 

9X540 

8X1048 

7X4608 

9x10024 

9X22 

7X980 

2X8094 

9X6606 

7x21306 

8X88 

4x870 

3X6085 

6X2407 

4X37006 

7X27 

6X750 

3X2425 

9X8084 

3X60009 

5X74 

8X880 

3X6125 

8X7063 

9X80050 

6X56 

6X420 

6X1914 

4X8029 

8X70405 

4X86 

6X  65 

7X9411 

7X5380 

3X42700 

0X99 

8X  67 

2X8348 

9X5420 

7X34508 

a)  Zekere  fainilie  heefl,  't  een  door  't  ander,  maendelyks 
75  fr.  van  noode ;  hoeveel  in  5,  7,  %  9,  8  maenden  ? 

b)  Hoeveei  kosten  9,  7»  6,  8, 5  centenaers  waren  aen  83  fr.f 
aen97  fr.  i8c.? 

c)  Als  een  dampscbip  dagelyks  45  mylen  aflegt,  hoe  ver 
komt  het  dan  in  8,  5,  3,  9  dagen  ? 

d)  Als  een  mensch  jaerlyks  714  brood  van  noode  heeft,  dan 
verteren  hoeveel  pond  brood  7,  5^  3»  6,  4  roenschen  ? 

e)  Hoe  duer  komen  3,  7,  4,  9  centen.  tin,  den  centen.  aen 
74  fr.  ?  aen  77  fr.  ?  En  minder  fyn  aen  68  fr.  30  c.  ? 

f)  Hy  die  alle  dry  maenden  239  fr.  jaerviredde  inlrekt  en 
raaendelyks  61  fr.  30  c.  uilgeelt,  heeft  hoeveel  jaerlyksche 
inkomst  ?  Hoeveel  drymaendelyksche ,  en  dan  jaerlyksche 
uilgave  ? 

g)  Hoeveel  lood  zyn  5,  7,  6,  8,  9  pond  ?  En  hoeveel  karaten 
zyn  8,  7,  9  mark,  hel  mark  van  ^4  karaet  ? 

h)  Hoe  duer  komen  4  roaet  wyn  aen  33  fr.?  aen  45  fr.  30  c? 
aeu37fr.  i8c.? 
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.  i)  lemaod  betaelde  het  derde  deel  z^^ner  schuld  met  95  fr. 
36  c. ;  hoe  groot  was  die  schuld  ? 

k)  Een  ryke  heer  heeft  jaerlyks  50750  fr.  te  verteren ;  hoe- 
veel  in  2  tot  9  jaren» 

1)  Als  uit  i  kubiekvoet  hout  i728  kubiekduim  gemaekt 
kucnen  worden,  dan  bekomt  men  hoeveel  kubiekduim  uit  3, 
6,  7,  9,  4,  6  kubipkvoet^ 

m)  In  zeker  groot  lana  worden  er  elken  vastendag  omtreat 
3750  centen.  stokvisch  verdaen  ;  hoeveei  heeft  dit  land  vaa 
noode  in  8,  5,  7,  3,  9  vastendagen  ? 

n)  Hoeveel  dagen  zyn  2  tot  9  jaren»  eik  aen  365  dagea 
gerekend  T 

o)  Een  vader  liet  zyne  5  kinderen  eik  2780  fr.  achter,  doch 
aen  zyne  vrouw  het  dubbelde ;  hoeveei  bedroeg  zyn  gezame- 
lyk  vermogen? 

p)  Als  een  hof  in  vorm  van  een  kwadraet  op  elke  zyde  328 
voet  lang  is,  dan  is  hoelang  de  geheele  hofmuer  ? 

q)  Bengalen  zal  jaerlyks  Í8500  kisten  indigo  voortbrengeo, 
en  Java  Í7800  pond  uitvoeren ;  hoeveei  in  6  jaren  ? 

r)  Een  heer  verpachtte  voor  6  jaer  zeker  land  aen  285  fr*» 
zyne  weiden  aen  248  fr.,  ea  eenen  hof  aen  77  fr.;  boeieel 
geld  trekt  hy  daervan  in  't  geheel? 

s)  Als  eene  school  jaerlyks  758  pennen  en  875  grifteo  doo- 
dig  heeft,  dan  heeflt  zy  van  noode  hoeveel  pennen  en  griftea  íi 
3,  5,2,  7,6,8,9,4  jaren? 

{Wordi  voartgeuí^. 
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FBAníSCHB  TAEIi. 

VERZIMEUNG  ▼AM  0P8TELLEII  TER  ▼EaTÁLING. 

(Venrolg). 

94. 

Men  beeft  veel  getwist^  Ofer  den  besteo  regeríngd- 
vorm^  In  Proisen  is  de  regeríogsvorm^  monarcbaeH. 
Frankryk,  een  der  Bchoonste  landen  vao  Eoropa,  beeft  de 
Pyreneën  en  de  Middellandsche  zee  ten  zoiden,  Dnitsch- 
land  en  Zwitserland  ten  ooslen^  de  Nederlanden  ten 
Doorden  en  den  Oceaen  ten  westen. 

'difputé  *fonne  de  goiiverseinent,  {  26.  >{  26.  ^eDurdiiqiie. 

AeDgeToerd^dooreenenkeizeryaD  Dnitscbland  endoor 
eenen  koning  van  Frankryk,  snellen*  de  Cbristenen  ter' 
verdediging^  Tan  bet  Heilige  land^  Men  moet^  den 
grond''  met^  zyn  Toorboofd^  negen  malen  aenraken^^. 
voor^^  den  keizer  yan  Cbina. 

«oondoUt.  *folent.  >==  aen  de.  ^défense.  *Terre  sainte.  *il  fSiQt.  ^terre. 
e=  fan.  ^ont,  m.  ^^^pper.  ^^derant. 

96. 

Een  prelaet^  langen  tyd  te  Roome  geweest  zynde  om 
naer'  bet  Kardinaelscbap'  te  staen*^  slaegde  niet^  in  zyn 
oogmerk^  Teroggekomen  zynde^  aen  het  Franscbe^  hof^, 
begroette^  hy  den  kouing,  en  maekte  bem  een  compli- 
ment,  dat  de  koning  niet  yerstond^^,  omdat  de  prelaet 
yerkond^^  was  en  eene  beescbe  stem^^  had.  Een  beer^' 
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zeide  tot  den  konÍDg :  Sire !  deze  verkoadbeid^^  moet  q 
niet  Terwonderen :  mynbeer  is  van  Roome  zonder  hoed 
teroggekomen. 

^prélat.  *poor  toUiciter.  'cardinalat,  m.  ^échoua.  'deitain.  ^étaot  d6  ra- 
toor.  ^M  ▼an  Frankr^k.  ^ar,  f.^aahn.  ^^ntandait.  ^iaorfaumé.  **foixea- 
rouée.  ^'ieigoear.  ^^rhume,  m. 

97. 

Daer,  waer  de  vorm*  de  oTerhand  beeft*,  ▼erdwynt'* 
het  getoel^  De  posimeester',  een  duidelyk  bewys  voor^ 
deze  grondstelling^,  yertoonde^  een  yan  die  wezen^ 
waerop*^  de  denker**  moeijelyk**  een  spoor*'  tan  ziel 
ontwaert^*. 

^furme,  f .  'domiue.  'ditparait.  ^tentiment,  m.  'maitre  de  potte.  ^preQve 
éTÍdente  de.  ''axiome,  m.  Htrétentait.  *phytionomie,  f.  *^ú  ^^penseur.  '*díf- 
ficilement.  ^Hrace,  5  65.  '^aper^oit. 

98. 

Dit  werktuig^  kon  niet  loopen*  van  's  maendags'  tot 
zondags.  Griekeniand  en  Italié  bebben  groote  mannen  in 
alle  yakken*  yoortgebragt^  DeSamojeden  leven  zeer  lang, 
ofiRchoon  zy  zich^  slecbts  met  rauw  yleesch  of  raowen 
visch'  voeden*.  Karel  de  Groote  werd  tot  keizer  verkozen* 
in  het  jaer  honderd. 

^maohine.  *aller.  >5  ^9.  ^genre,  m.  *produit.  ^ie  nourriaient  de.  ^ohair  eo... 
poisson  oru  (crus).  *élu. 

99. 

Men  is  gelukkig^  wanneer  men  moeder  is,  en  dat  meo 
yan  zyne  kinderen  aengebeden^  wordt.  Dank  zy*  den  be* 
schermgoden'  van  Griekenland  gebragt*,  wy  zyn  de  sla- 
ven*  niet  meer  die  beefden*^  op*  het  gezigt''  der  tiranneo. 
In  Frankryk  moeten^  de  reizigers  van  eenen  paspoort* 
yoorzien*^  zyn. 

^adorée.  *gráces  soient  rendues.  Mieu  protecteur .  ^eacltTe.  HremblaieBt 
<M  aen.  ''▼ue.  'doifent.  ^passe-port,  S  24.  *<^munis. 
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Het  gtootste  getal  dichters  mist  die^  gelnkkige  uitdrok- 
kÍDgen^  die  de  verdiensteo'  uitmaken^  van  eenen  Home- 
rus^  eenen  Virgilius,  eenen  Gomeille  en  eenen  Racine. 
Er  verschynen®  van  tyd  lot'  tyd  zeldzame^  mannen,  die 
geene^  voorvaderen*^  noch  afstammelingen^^  hebben. 

^manquo  do  coi.  'exprettioot.  'oiérite,  m.  ^font.  ^  86.  *il  «pparait.  ^en 
^rares.  *ni.  ^Oaieoz.  ^'descendant. 

lOi. 

Hendrik  IV.  had  langen  tyd  tot^  vyanden  de  meesteu 
dergenen  die  hy  met^  zyne  weldaden  overladen'  had. 
Verdienste  en  deugd  hebbeu  altyd  eeu  eenvoudig*  en 
zedig^  voorkomen^.  Verstand,  bekwaemheden,  vernuft 
verschaffeu^  beroemdheid^,  de  deugd  alleen  schenkt^ 
geluk*^ 

^poor.  *aM  Tan.  'comblé.  ^tímple.  ^modeste*  ^ir,  5  B.  ^procureot.  ^oélé- 
brité.  'donne.  «ofélicité. 

{Wordí  voorígezeí.) 


EXEWíCECWM  FRAN^AM 

m 

TOUTES    LES    DIFFICULTÉS    DE    LÁ    SYNTÁXE. 

(Soite). 

S7.  Une  pflrBonne  senBÍble  ne  peat  voir  un  homnie  ou  une 
femme  pauvres  et  souffrants  sans  étre  vi?ement  émuo. 

S8«  Sl  la  vérité  était  pour  vous,  quelque  ennemis  que  vous 
eussiez,  elle  vous  en  délivrerait. 

87  paavre  et  louffraiite.  38  quelquet. 
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39.  Ce  grand  homnie  exerfaít  tar  toat  ce  qoi  renviroanaít  ud 
ponvoir,  nn  ascendant  irr^istibles. 

40.  On  prévoit  les  regrets  ayant  la  faute,  niais  ce  n'est  qu'aprës, 
qu'on  connait  bien  tonte  leur  amertume. 

41.  La  société  d'an  arai  Téritable  noas  procure  chaque  joor 
des  agréments  et  des  jouissances  nouTelles. 

42.  Plus  la  confiance  est  entiëre,  plus  son  abus  est  horríble. 

43.  Qaelqae  glorieax  prix  qai  me  soiebl  réserrés, 
Qaels  laariers  me  plairont  de  son  sang  arrosés? 

44.  La  vie  est  un  prét  dont  soavent  on  paie  bien  cbera  les 
iiitéréts. 

45.  Dans  la  place  publique  nne  troupe  de  licteurs  écartaieet 
la  multitude  avec  un  fa&te,  un  orgueil  insupportables. 

46  Les  hommes  Tertneux  sont  respectés  de  ceux  méme  qui 
n'ont  aucunes  vertus. 

47.  L'ancien  et  le  nouveau  mondes  ont  été  ravagés  par  des 
longnes  et  sanglautes  guerres. 

48.  Les  couleurs  Meues-claires  sont  promptement  ternies  par 
le  soleil. 

49.  Quelques  soient  les  priviléges  des  grands,  quels  qae 
plaisirs  qa'ils  goútent,  de  quelqne  brillants  honneurs  qu'ils  soient 
environnés,  ils  sont  oxposés  á  toutes  )es  yicisaitudes  humaines. 

50.  Les  gens  les  plus  impardonnables  sont  ceux  qui  ne  ae 
repentent  pas  des  fautes  qu'ils  ótit  commises. 

51.  Nous  devons  avoir  pour  nos  amis  lea  méme  senlaments 
que  pour  nous-méme. 

52.  La  conduite  de  Néron  déeelait  une  noirceur,  nne  perrir- 
sité  inooies. 

58.  Les  hommes  vains  sont  tous  remplis  d'emx-roéflie. 

30  iirétiftible.  40  qu'on  en  oonmitt  liífm  touté  ramortome.  41  doi  JMÍMtn- 
cot  et  áes  agrémonts  nouveaux.  42  plut  Vabnt  en  est.  43  qvolqnoa.  44  tkm, 
45  iniupportaUo.  46  mémoa,  auouno  Tortu.  47  mondo,  do  longnoa.  48  hkm- 
olair.  49  quoli  quo,  quelquei),  do  quolquet.  50  iodignoa  do  paidoo.  51  lai 
mémo«,  noua-mémoi.  52  inooio.  53  tout,  mémos. 
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54.  K  c*est  la  fáreté  des  choses  qui  fait  lenr  valeur,  quel  firix 
ne  doit  paa  ayoir  ane  ame  grande  et  généreuae  ? 

58.  Voo8  saTez  mieax  qae  moi  qaelqae  soient  noa  efllorli- 

Qoe  l'argent  eat  la  clef  de  toat  les  graDds  ressorts. 

K6.  Les  horomes  corrompds  n^oúi  aacnnes  espëces  de  padeur 
et  sont  préts  á  toates  sdrtes  de  bassesse. 

K7.  L'orgueil  aTcagle  croit  avoir  un  talent,  uue  habileté 
extraordinaires. 

87.  ATors  d*aD  saiút  respect  tont  lés  Fersans  toacbés, 

N'oaent  lefer  lear  flroDt  á  la  terre  attachés. 

iSO.  Le  cotinga  se  fait  remarquer  par  l'éclatante  ooaleur  de 
ses  plumes  rouges-cramoíeiest  bleaes'clairés,  jaanei-orangées 
aveo  des  reflets  Terts-dorés. 

60.  Rot^b  braVé  et  noire  intr^dé  générál  a  eu  soii  bras  et  sa 
jambe  droite  eraportée  presque  au  même  moment  par  un  boulet. 

61.  Quel  homme  peut  lire  les  fables  de  La  Fontaine  sans 
admirer  tout  á  la  fois  leur  sens  profond  et  leur  forroe  naive  ? 

62.  En  instrnisant  les  autres,  nous  nous  instruisons  nous-méme. 

65.  La  nature  montre  dans  toutes  ses  productions  un  art  et 
une  siroplicité  charmante. 

64.  Les  montagnards  qoi  ont  en  toate  saisou  les  jambes  nu 
marchent  rarement  nue-téte. 

66.  Parnl  et  Tirginie  ne  connaissaient  d'aatres  époques  que 
celles  de  la  vie  de  leur  mëfe. 

86.  Dlea  a  prodait  de  grand^  hommes  pour  ornef'  les  seitiéme 
et  dix-septiëme  siëcles. 

67.  Gé  cta'on  admire  dans  lé  style  de  Bossoet,  c'est  une  force, 
one  éoérgie  ettrdordináires. 

54  qni  en  fkit.  5S  queli  qne,  do  toui.  56  aucune  etpéce,  basteisof .  57  ex- 
traordioabe.  58  tont,  leurt  fronts.  59  ronge-cramoiii,  blen-clair,  jaune-orao- 
l^  TOrt-doré.  60  et  iotrépide,  la  Jambe  et  le  bras  droitt  emportét.  61  saos  en, 
le  ■OBB,  la  fontM.  Ê%  ttéoof .  63  ane  simpUoité  et  on  art  cbarmanti.  64  nnes. 
Do-têto.  65  lonrt  mêroe.  66  dof^  lo  •oiiiéBe  ot  lo  dix-aoptiémo  iiéolo.  67  ex- 
traordinaÍTO. 
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68.  Le  déluge  inonck  la  terre  en  Tan  deux  inille  irou  ceoU 
qiisraiite-huitavant  Jësus-Christ. 

69.  Aucune  funéraillet  ne  furent  pliis  roagnifiqueA  quecellet 
d*Anne  de  Bretague. 

70.  Les  chef-d'oeuvre  de  rantiquité  plairont  dans  tous  les 
tprops,  parce  que  la  riche  et  la  brillante  imagination  de  leuri 
auteurs  a  8U,  dan^  ses  hardiesses  roêroe,  t'iroposer  des  salutaires 
liroites. 

(A  caníinuerj 

68  mil,  oent.  69  aaoanes.  70  oheft-d'cBavrey  la  riche  et  bríHante,  néinet, 
de  salutairet. 


ÉNIGMES   HISTORIQUES, 

GÉ0GRAPHIQUB8,  MYTHOLOGIQUBS,  IG0N0L061QUB8 
BIOGRAPHIQUBS,   etC.  . 

(Suite). 

t76. 

Celui-ci  passe  Juvénaï^  atteint  Hotocb,  semble  créer 
les  pensées  d'autrui  et  se  rendre  propreá  toot  cequil 
manie,  il  a,  dans  ce  qu'il  empronte  des  autres,  toutes  les 
gráces  de  la  nouveauté  et  tout  le  mériie  de  Tinvention ; 
ses  vers  sont  forts  et  harmonieux,  faits  «le  géniet  quoique 
travaillés  avec  art;  pleins  de  traits  et  de  po^ie,  ils  seront 
lus  encore  quand  la  langue  aura  vieilli^  et  en  serontles 
derniersdébris;  on  y  remarque  une  critique  súre,  judi- 
oieuse  et  innocente^  s'il  est  permis  du  moiod  de  dire  de  ce 
qui  est  mauvais  qu'il  est  mauvais. 

Í77 

Cet  homme  vient  aprés  un  hofOMne  loué^  applaudi^  ad- 
miré,  doiit  les  vers  volent  eu  tous  lieax  et  passent  en 
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proyerbes ;  qui  príme,  qui  régne  snr  la  scéne^  qni  sVst 
emparé  de  toot  le  tbéátre :  il  ne  Teii  déposséde  pas.  il  est 
vrai,  mais  il  s^y  établit  avec  lui ;  le  monde  s'accoutume  h 
en  voir  la  comparaison  :  quelques-uos  ne  soufiFrent  pas 
qae***,  le  grand***.  lui  ?oit  préféré;  quelques  autres 
qull  Ini  soit  égalé  :  iU en  appellent  á  lautre siécle^  ils at- 
tendent  la  fin  de  qnelques  vieillards  qni,  toucbés  indififê- 
remment  de  toot  ce  qui  rappelle  leurs  premiéres  années, 
n^aiment  peut-être,  dans  OEdipe^  que  le  souvenir  de 
leur  jeunesse. 

278. 

Qne  dirai-je  dé  ce  personnage  qui  a  fait  parler  si  long- 
temps  une  envieuse  oritique^  et  qui  Ta  fait  taire;  qu'on 
admire  malgré  ses  talents?  Oratenr,  historien.  théologien, 
pbilosopbe,  d'une  rare  érudition,  d'une  plus  rare  éloquen- 
ce^  soit  dans  ses  entrctiens,  soit  dans  ses  écrits,  soit  dans  la 
chaire,  an  défenseur  de  la  religion,  une  lumiére  de  rËgli- 
sc;  parlons  d^avance  le  langage  de  la  postérité  :  un  pére 
de  l'Eglise !  Quel  n*est-il  point  P  Nommez^  Messieurs,  une 
vertu  qui  ne  soit  pas  la  sienne. 

276.  BoUeau.  277.  Eacine.  278.  Bosinet. 

(k  continuir). 


Réponses  aux  emblëines  ete« 

(Suíte). 
(Yoyes  1«  8*  année,  page  773  et  taW.) 

Qne  signifient  ces  lettres  :  A.  M.  D.  G  ? 
Ad  majorem  Dei  gloriam,  -  A  la  plns  grande  gloire  de 
Dien. 
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A  qaels  dieax  iesaoimaiix  suivants  élaieot-iU  eoosiicrés : 

Agneaa,  -  á  Juooo. 

Aigle.  -  á  Jupiter 

Aloyoo^  -^  á  Thétis. 

Aochois,  -  á  Véous. 

Aoe,  -  á  Priape. 

Barbeau,  -  á  Diane. 

Biche,  -  á  Diane. 

BrebiSy  -  aux  Furíes. 

Cerf,-á  Hercuie. 

Cbeyai,  -  áMars. 

Ghien,  ->  aux  Pénates. 

Chouette,  -  á  Minerve. 

Coction,  -  á  Céré& 

Colombe,  -  á  Vénos. 

Coq,  -  á  Escnlape. 

Corbeao,  -  á  ApoKon  et  á  Hercule. 

Dragon,  -.á  Bacchus. 

Génisse^  -  á  Isis. 

Grifibn,  -  á  Bacchus. 

Hydre,  -  á  Hercule. 

Lion,  -  á  ynicain. 

Lonp,  -  á  Mars. 

Oie,  -  á  Isis. 

Paon,  -  á  Junon. 

Pivert,  -  á  Mars. 

Pie,  -  á  Bacchus. 

Pbénix^  -  an  soieil. 

Serpeot,  -  á  Escolape. 

Thon,  -  á  Neptune. 

Trnie,  -  á  Hécate.  (^  efmtinntr). 
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PROIMiÍllES  ET  EXERGIGE8  HE  GALGUL 

Appliqtíés  á  Faritkmétique  élémentaire  théorique  et  pratique,  et 
pouvant  eervir  á  toutes  les  arithmétiques ;  á  tusage  des  éealef 
primaireSf  des  classes  tíémentaires^  des  colléges^  etc. 

(SUITI). 

566.  Oq  a  foQdu  7  heoiDgramnies  d'or  á  S441  fr.  le  kilog. 
avec  175  déoigramaief  d'argent  á  222  fr.  le  kilog.  et  18  hecto- 
grammes  de  cuiyre  á  i  fr.,  50  c.  le  kilog.  On  demande  le  prix 
d'nn  gramme,  d'oB  décagramme,  d'un  hectogramn^  et  d'nii 
kilogramme  de  cet  alliage. 

567.  Une  caisse  de  thé  pëse  150  kilogrammes  et  co&te  4860  fr.ý 
elle  contient  du  thé  á  80  fir.  le  kilog.  et  á  S^fr.  le  kilog,  On  de- 
mande  combien  il  y  a  de  kilogrammes  de  chaque  espëce. 

568.  On  a  fait  un  mélange  de  ¥Ín  á  45  c.  le  litre  et  á  05  c.  le 
litre,  et  OQ  en  a  formé  156  litres  qni  sont  revenus  á  104  £r.,  70  c. 
Combien  a-t-on  pris  de  litres  de  chaque  sorte  ? 

569.  On  veut  faire  uo  mélange  de  vin  á  180  fr.  l'bectolitre  et 
á  235  fr.  rhectolitre,  de  telle  sorte  que  Ton  ait  800  hectolitres 
re?enant  á  200  fr.  i'hectolitre.  On  demande  combien  il  en  fant 
prendre  de  chaque  qprte. 

570.  On  a  fait  un  mélange  de  145  litres  de  Tin  k  85  c.  et  h 
58  c.  le  litre,  qui  sont  revenus  á  1 10  fr.,  56  c:  dans  quelle  pro- 
portion  a-t-on  fait  le  mélauge  ? 

571.  On  veut  allier  de  l'or  á  0,875  aveo  de  l'or  á  0,950,  de 
maniëre  que  ralliage  soit  a  0,900  de  fin :  dans  quelie  proportion 
doit-onles  allier? 

572.  On  vmit  former  un  lingot  d'or  pesant  90  grammes  á 
0,900,  de  fin  arec  de  l'or  á  0,750,  et  de  Tor  á  0,980.  On  demande 
1e  poids  de  l'or  de  chaque  titre  qni  entrera  dans  Taliiage. 

578.  Oq  Teut  faire  288  litres  d'esprit-de-vin  á  19^  avec  ile 
Fesprk'de-vin  á  82^  et  á  15^  Combien  de  litres  de  chaque  espëce 
faut-il  prendre  ? 
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574.  On  veut  faíre  240  heoiolitres  de  blé  mélé  avec  du  bléi 
11  fr.,  IS  fr.  et  17  fr.  rhectolitre,  de  roaniëre  que  l'hectolitrede 
ce  roélange  revienneá  14  fr.  Gorobien  deTra-t*on  prendre  d'hec* 
tolitres  de  blé  de  ohaque  espëce  ? 

575.  On  a  acheté  chet  un  épicier  une  preroiére  fois  18  kilo- 
grammcs  de  calé  et  7  kilog.  de  thé  qui  ont  coúté  í)14  ír.,  et  one 
seoonde  fois  9  kilog.  du  mémc  café  et  8  kilog  du  méme  théqai 
ont  coúté  141  fr.  On  demande  le  prix  du  kilogramroe  de  caféet 
du  kilog.  de  thé. 

576.  On  a  fornié  un  alliage  de  7  kilogrammea  d'or  pur  poar 
3  kilog.  d'argent  pur,  et  cet  alliage  a  coúté  S475S  fr.  Oo  a  foroK 
ensuiie  uo  alliage  de  2  kilog.  d'or  pur  ei  de5  kilog.  d'argeiit  pur, 
et  cet  alliage  a  coúté  7992  fr.  On  demande  le  prii  du  kilog.  d'ar- 
gent  et  du  kilog.  d'or. 

577.  Oo  aohëte  5  kilogramnies  de  café  et  9  kilog.  de  chocoltt 
pour  78  fr.  On  achëj^  ensuite  8  kilog.  du  méme  café  et  4  kilog. 
du  méroe  chocolat  pour  52  fr.  On  demande  le  prix  da  caféetle 
prix  du  chocolat. 

578.  Deux  ouvriers  travaillaut^  le  premier  Z  heurea  et  le  le- 
cond  9  heures,  ont  fait  87  mëtres  d'ouvrage.  Les  mémes  ouvrien 
travaiUant,  le  premicr  2  heures  et  le  second  S  heares,  ont  £iit 
87  mëtres.  On  demande  combien  chacun  d'eux  a  fait  de  métrei 
par  heuro. 

(A  coníin^ier). 


OEFENINGEN    EN    VOORSTELLEN 
tot  liei  relLeneii  laif  liet  liooffl, 

(Tenrolg). 

14.)  Uit  een  blok  maboniehout  van  4  kubiek  el  en  16  kn- 
biek  palm,  zaegde  iemand  honderd  blokjes  van  I  kubiek  paln; 
boeveel  bleef  er  toen  nog  over  ? 


Digitized  by  VjOOQ lC 


—  727  - 

15.)  Klaes  moest  totzekereo  put  5  kubiek  ei  aerde  uitspil- 
ten ;  docb  toeo  by  anderbalve  kubiek  el  bad  uitgeworpen, 
moest  by,  om  den  rotsacbtigen  grood,  bet  werk  staken  ;  voor 
boeveel  moest  by  nu  maer  betaeld  worden  ? 

16.)  Alsikdezedry  bonderd  blokjes,  die  ieder  anderbaive 
kubiek  palm  groot  syn,  op  een  vierkaot  boopje  stapel,  zeide 
Pieter,  dan  beb  ik  net  de  grootte  van  eene  halve  kabiek  el ; 
hoeveel  verschilde  het  nog  wef  ? 

47.)  En  een  andere  ^ongen  meende  dat  er  in  eenen  melk- 
emmer  van  28  kabiek  palm  inboud,  juist  30  en  een  balve  kan 
meik  kon,  eer  by  tot  den  rand  toe  gevuld  was ;  bocveei  vergis- 
te  hy  zich  wel  ? 

i8.)  Indien  men  tot  het  graven  eener  sloot  36  en  een  halve 
kubiek  ei  aerde  uitwerpt,  en  hiermede  eenen  put  wil  dempen 
van  35  kubiek  el  en  500  kubiek  palm:  heeft  men  dan  te  veel, 
of  te  weinig,  en  hoeveel  ? 

^  49.)  Jetje  zeiuC  dat  zy  uit  een  olievaetje  van  38  kuBiek 
palm  haer  oliekan,  van  een  en  een  vierde  ned.  kan«  wel  25 
mael  kon  vullen ;  had  zy  zicb  ook  misrekeud  ;  en  boeveel  ? 

20.)  Enr  Jan  zeide  dat  in  den  regenbak  zyns  vaders,  die  25 
kubiek  el  inhield,  net  240  vaten  waters  konden  ;  was  dit  ook 
wel  zoo  ? 

Beantwoording  der  i6  som :  de  blokjes  zyn  elk  anderhalve 
kubiek  palm  groot»  dat  is  300  x  anderhalve  paimof3000xi 
palm  en  300xi  halve  palm,  dat  hetzeifde  is  als  3004-150,  ^ 
waerom?  —  na  5004-i50<-"450  kubiek  palm,  en  eene  balve 
kubiek  el  is  500  kubiek  palm  ;  alzoo  vergiste  by  zich  zooveel 
als  500  meer  is  dan  450 ;  hoeveel  is  dít  verschil  ? 

(Wardt  voortgeuí.) 
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PBOBLÊIIES 

O'AGRICULTimE  ET  P'éCOJfOlIIE  BVBALB, 

á  ruêoge  áe$  éeoUê  jnimair$t  mraícf. 

(Suite«) 
PEOBLÉME  Ro   1Q7« 

Uo  caltiyatear  employait  tous  les  ans  ISooTriers,  pen- 
dant  2  jours,  pour  battre  sa  récolte,  au  prix  de  1  fi*.  50c 
par  bomme  et  par  jour,  cbaque  homme  battaot  1  becto- 
íitre  50  litres  de  froment  par  jour.  Au  bout  de  4  ans^  il  a 
acheté  uoe  machíne  á  battre  qui  lui  a  coúté  dOO  francs', 
avec  cette  machine,  il  a  battu  cbaque  aDoée  sa  récolteen 
2  jours,  n  employaot  plns  qneS  bommes.  4  ans  aprés^il 
a  fait  racquisition  d^un  petit  manége  dit  manége  dê  camr 
patjne^  qui  lui  u  coúté  250  francs,  plus  le  prix  de  la  cour- 
roie  et  de  quelques  accessoires,  soit  en  tout  300  fraoeSi 
Par  rapplication  de  cet  appareil  á  sa  machine^  i^  n'a  ptiu 
employé  que  2  bommes,  I  femme  et  (  •enfant,  plas  t 
cbeval;  ses  fraís  de  main-d^oeuvre  se  sont  rédui4sá9 
francs  environ  par  jour.  On  demaude  quel  d'été,  au  boat 
de  8  ans,  depuis  Temploi  de  la  macbine  á  bras  d^abord^et 
du  nianége  ensuite,  le  bénéiice  résultantde  Tachat  deces 
ÍDStruments,  en  calculant  rintérêt  de  ses  foods  á  15  poar 
100,  ycompris  la  diminution  de  Taleor  pav  l'usage^et 
sachant  que  le  rendeoaent  du  grain  a  été  d'un  treÍKÍéme 
au  moins  plus  considérable  que  par  le  battage  an  fléau  ? 
Nous  supposons  le  prix  aooyen  de  lliectolitre  de  g;rain  i 
1 8  fraocs. 

Diviser  1  opération  par  séries  de  quatre  années  et  oom- 
parer  entre  elles  les  trois  séries. 

(A  coMlíiMiérj. 
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80LOTION8  RAISONHÉEft  DES  PIIOBLÍMBS 

d'agriculturb  et  d'égonomib  ruralb. 

(Saite). 
SOLUTION  N»  43. 

Le  fcnnier  paye  60  francs  par  bectane^  ce  qui  fait,  pour 
toule  la  ferme,  60  fr.  multipliés  par  7,2449,  savoir,  434  fr. 
69  c.  par  an,  eten  neuf  ans,  3912  fr.  25  c. 

Passant  á  ses  recettes,  le  fermier  touche,  pour  les  trois 
années  de  jachêres,  3  fr.,  plus  7  fr.  50  c,  plus  15  fr.,  c 'est* 
á-dire  25  fr.  50  c.  par  hectore,  qu'il  faut  multiplier  par 
7,2449 :  ce  qui  donne  un  revenu  de  184  fr.  74  c. 

Retranchant  Í84  fr.74c,  de  3912  fr.  25  c,  il  reste 
3727  fr.  51  c  qui  doivent  être  couverts  par  lesrí^coltes  en 
froment,  blé  noir  et  avoine  dans  Tintervalle  de  six  aonées; 
ce  qui  exige  un  produit  de  621  fr.  25  c  par  aonée.  Le  sur- 
plus,  s'il  y  en  a,  compteracomme  bénéíice. 

80LUT10N  No  44. 

Sar  les  neuf  années  de  fermage,  et  cn  supposant  que  la 
premiére  année,  ainsi  que  \á  neuviéme^  soil  de  culture,  il 
y  aura : 

Cinq  années  de  culture,  á  un  labour et  bersage ; total.  5 
Quatre  années  de  jachéres,  á  deux  labours  et  bersa- 

ges;  total 8 

Nombre  des  labours  et  hersages.     ...     13 

Lesquels,  opérés  sur  824  ares  de  terrain,  reviennent  á  un 
seul  labour  et  hersagesur  13  foÍ8  824  ares,  ou  10712  ares, 
Les  bocuÍ3  labouraot  48  ares  par  jour,  trávailleront 
223y7,  quiestle  quotient  de  10712,  par48;  et  puis- 
qu'ils  peuvent  herser  100  ares  par  jour,  ce  travail  exigera 

50 
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encorc  1071,12,  qui  est  le  quotient  de  10712  par  100: 
total  desjours  de  travail,  223,1 7,  plos  107,12,  c'est-á-dire 
330^,29,  lesquels,  á  raison  de  6  fr.  par  joor,  feront  one 
dépeose  toUle  de  1981  fr.  74  c. 

(A  contÍMMir)* 


Thémes  firanfals  ^éinentalreti 

ov 
DICTÉES  FRANCálSES  GRADUÉES. 

(Suite). 

Passif. 

Tu  68  coDsolé  par  le  témoignage  de  ta  consdenoe. 
Serez-vous  attaqué  par  eux  ?  Ne  seraient-iis  pas  repoossés 
par  Yous  ?  N'avait-il  jamais  é(é  averti  par  inoi  ?  La  voi- 
sine  aurait-elle  été  menacée  par  lui  ?  Ne  serons-nous  plos 
re^os  par  la  tante?  Aviez-voos  été  insolté  par  qoelqo^un  ? 

Aetif. 

(á  former  par  Téléve}. 

tM. 

Actif^ 

Le  sang  qoe  Jésus-Christ  r^pandit  a  lavé  les  crímes  du 
genre  humain.  Je  remercierai  votre  frére,  qoi  m'a  protégé. 
Uu  feo  que  la  main  d^un  bomme  n^a  point  allumé  dévo- 
rera  Timpie.  Qui  nous  délivrera  ?  Qui  invoquerons-noos  ? 
Qui  de  vous  observe  iidélement  la  loi  de  Díeo  ?  Qui  doqs 
rassasiera  de  pain  ?  Qoi  nous  a  rachetés  ? 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  751  ^ 

Passif. 

(á  fonner  par  Téléfe). 

Les  crímes  do  genre  bumain  ont  été  la? és  par  le  san;; 
qai  fut  répandu  etc. 

Aetif. 

Camille  repoussa  les  Gaulois  qui  avaient  assiégé  Rome. 
Pilate,  que  Tibêre  relégua  á  Vienne,  avait  coQdamné  á 
mort  Jésus-Christ.  Qui  Juíïera  le  nionde?  Alexandre  sub- 
jugua  la  Perse,que  Daríus  possédail.  Nous  louons  aujour- 
d'hui  ConstantÍD  et  Héléne,  qui  ont  fayorisé  la  religion 
cbrétienne. 

Passif. 
{h  former  par  réléve). 

Passif. 

Le  bonheur  des  cnfants  qui  étaient  enibrassés  et  bénis 
de  Jésus-Cbríst  est  enTÍé  par  moi.  Les  femmes  quí  étaient 
attendues  par  nous  avaient  été  empêchées  par  la  pluie. 
Les  anges  par  qui  nons  sommes  gardés  et  protégés  sont 
dignes  de  notre  amcur  et  de  notre  respect.  L'homme  par 
qui  j'ai  été  trompé  est  trés-malheureux  aujourd'hui. 

ActiJ. 
{k  former  par  réléve). 

tM. 

Acíif. 

Neptune  punit  Ulysse,  qui  avait  aveuglé  le  géaut  Poíy* 
phéme.  Les  éléves  répéteront  les  régles  que  le  maitre  a 
expliquées.  La  femme  qui  a  accompagaé  yos  soeurs  est 
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trés-complaisante.  Les  propbétes  avaient  aDnoDcé  et  les 
jastes  dei'ancien  testaxne&t  avaiwt  attendu  Jésus-Cbríst. 
Qui  fbnda  ia  viiie  de  Rome  ?  Romuius. 

Passif. 
(á  former  par  réléve.) 
IMI. 
Passif. 

L'houuête  bourgeois  par  qui  tous  airez  été  éfeTé  est 
aimé  de  cbacun.  Cet  homme,  parqui  j'ai  été  aidé,  est  trés- 
bienfaisant*  Oú  étaient  ies  bergers  qui  furent  enTÍronnés 
d'une  lumiére  diviue  ?  Saiomon,  qui  fut  d'abord  cbéri  de 
Dieu,  fut  perverti  par  ies  femmes  étrangéres. 

Actif. 
•(á  former  par  l'éléve.} 

i9i. 

Actif. 

Oo  encliaÍDera  ccs  forQ^ts  (^).  On  ne  nous  refettera  pas. 
Oo  ne  les  receyrait  plus.  M'a*t-on  appeié  ?  Ne  noQsaurait- 
on  pas  attendu  ?  Tavait-on  récompensé  ?  M'a-t-on  pas 
Tendu  ces  maisons  ?  Vous  a-t-OD  enseigné  la  grammaire 
fran^aise?  Qui  épargnera-t-oD  ?  Qui  ne  jugera-t-on  pas^ 
Qui  a-t-on  enseveli  deux  fois  ? 


(<)  Quand  1e  verbe  h  Tactif  a  poar  sojet  le  pronom  on,  on  n'expríme  pts  n 
SQJet  au  passif.  Ëxemple  : 

AcTiF.  Passip. 

On  m'a  frappé,  j'ai  été  frappé. 

De  méme,  quand  un  (ras'^ir  est  etnployé  sans  son  régime  expriné  par  de  oi 
par,  on  lui  donne,  pour  le  metire  á  l'actif,  lesujet  on.  Ëxempie  : 

Passif.  Agtv. 

Cet  argent  tera  dUtríbué,  On  distribuera  cet  argent. 
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(á  fUrmer  por  l^éve.) 

Le  traitre  futchassé.  Tu  fus  souvent  menacé.  Gette  dette 
n^ivait  pas  été  payée.  Je  fus  maltraité.  Ges  bienfaits  seront 
oubtiés.  Le  tooneau  sera-t-il  rempli?  Ne  serai-j/s  pas 
défendu?  N'avais-tu  jamais  été  averti?  Cietle  quereile 
avait-eHe  élé  assoupie  ? 

Aciif. 

(á  former  par  Véiéff^)* 

Pmsif. 

Seraia-je  haï?:  MetrQipensée  aaraitr-elte*  été  tratesci<3  ? 
Qaaod  ies  le^ns  seront-elies  récitées  ?  Gette  permission 
nous  sera-t-elle  refusée  ?  Ceox  qni  sont  appliqués  et  do- 
ciles  seront  aimés  et  récompensés.  Les  changements  qui 
seront  proposés  par  vous  seraient-ils  approuvés?  Bessus^ 
par  qui  Darius  avait  été  trahi,  fut  ensuite  lui*même  trahi 
et  eDcbaÍDé. 

Acíif. 
(á  rormer  par  réléve). 

f94l. 

Actif. 

Que  cherchent  le»  hommes(*)?  Que  lawivwont-ih»  ? 
Qu'estcequí  vons  embarrasserait  ?  Que  i-écolterons-nous? 
Qn'a*-t-on  répondu  ?  Que  demanderait-on  de  plus  ? 
Qu'cst-cequi  a  empêché  les  deux  fréres?  Quen'a*-^^on 
pas  objeclé  ?  Qu'est-ce  qui  nouiv  tourmentera  de  noiivcau  ? 

(<)  Le  proDOm  interrogatif  que  fqu'est'ee^  que)  po\w  queUe  o^m»  réghne 
dir*ct,  devient  an  passifle  snj^t  qu'est-ce  qui,  et  le  sujet  qu'est'cequiá^VBCiit 
devientaa  p%96\(dequoi  onpiarquoi,  et  yice-versá. 
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Paêtif. 
(á  foniier  par  réléte). 
QQ'est-ceqoi  est  chercbé  par  les  homoies  P  eta 
t9ft. 

Pauif. 

Qu'estr-ce  qai  sera  ordonsé  par  toi  ?  Qo'est-ce  qoi  a  été 
défenda  ici  ?  Qu'est-ce  qui  me  serait  conadllé  par  yous  ? 
Qu'est-ce  qui  fut  demandé  par  Alexandre  á  Diogéne  ?  De 
quoi  sont-ils  étonnés  ?  Par  quoi  les  méchants  sont-íb 
rongés  ?  Par  quoi  le  voyageur  a-t-il  élé  renv^rsé  P  Par 
quoi  serons-nous  appuyés  ? 

Aetif. 
(A  fdmier  par  Véiéni). 

Qa'ordonneras-tUf  ou  qu'est-ce  que  tu  ordonneras  P  etc 


Beselioawende  studle^ 


Partte  Uiéorlqiie* 


lets  aver  liet  ipebnilk  der  liiilpwaerdeii 
HEBBEHr   cn   XYIV  (*). 

Eel  is  etn  gewigtig  vraegetuk  alt  het  gelried  der  ttelkande,  le  bepelea  uê 
wdk  der  beide  halpwoordeo  Ae66eti  eo  %yn  mea  lich  by de  vonniog  dern- 
meogestelde  Yerledeoe  (ydeo  eeos  werkswoords  te  bedieoea  heefi.  De  Rgdi 
welke  wy  dieoaeDgaeode  io  ooze  gewoooe  spraekkaosieo  viodeo  opgegem, 
wel  verre  yao  hetzelve  bevredigeod  op  te  losseo,  lateo  oos  dikwcrf  io  onnkcr- 
heid,  of,  wat  erger  is,  lya  soms  geschikt  om  oos  op  bet  dwaelspoor  le  ieídeQ* 


(^)  Dete  Bydrage  St  genomen  uit  A.  Db  JAcsB't  Taêikundig  M&gmapit  H* 
bl.  315  en  volg. 
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Te  regt  (och  beefl  men  reedá  vroeger  opgemerkt  en  zal  door  ons  nader  worden 
aengetoond  dat  niet  alle  bedryrende  werkwoorden,  zonder  nUzondering,  liunne 
samengestelde  tyden  meihMm  vorraen,  hetweik  evenwel  aldaer  uitdmkkelyk 
geleerd  wordt  (>).  Ook  is  het  niet  te  ontkennen  dat  de  regel  voor  de  onsydige 
werkw.  (*)  aen  te  veel  nitzonderlngen  onderhevÍK  en  daerby  te  onbepaeld  is, 
om  tot  een  veilig  rigtsnoer  te  knnnen  strekken ;  immers  valt  bet  niet  altyd 
even  gemakkelyk  te  beslissen  of  een  werkwoord  meer  een  bedryfóM  wel  een 
lydm  uitdrnkt,  of  omgekeerd.  Eindelyk  mist  de  regel  betrekkelyk  de  werk- 
woorden  welke  eene  beweging  uitdrcikken  even  zeer  die  algemeenbdd  en 
zekerheid  welke  een  noodzakelyk  vereiscbte  van  eenen  spraekkandigen  regel 
nitmaekt. 

Wanneer  wy  intosscben  bedenken  dat  onze  scbryvers  in  de  keuze  dezer 
bulpwoorden  schier  eenparig  te  werk  gaen,  en  dat  men,  acbtgevende  op  de 
dagelykscbe  gesprekken,  in  deze  boogst  leldzaem  tegen  bet  algemeen  spraek- 
gebrnik  boort  zondigen,  dan  moet  by  ons  het  vermoeden  ontstaen  dat  het  on- 
derscheiden  gebrnik  dezer  woorden  geenszios  van  willekeorig  aengenomene 
regels  afhangt,  maer  dat  de  keus  der  sprekenden  en  scbryvenden  bestierd 
wordt  door  een  dnister  bewustzyn  van  een  grondbeginsel,  dat  in  eens  ieders 
denkvermogen  als  ingeplant  is.  Dit  vermoeden  wordtnader  gestaefd,  wanneer 
wy  onze  opmerkzaembeid  vestigen  op  bet  spraekgebrnik  van  verscbeidene 
vreemde  talen,  betwelk  ín  dít  punt,  op  weinlge  byzonderc  gevallen  na,  met 
bet  onze  Totkomen  overeenstemt.  Beproeven  wy  of  het  niet  mogelyk  zy,  dit 
algemeen  erkende  grondbeginsel  op  te  sporen^  en  daernit  voor  het  gebroik 
eenige  algemeene  regels  af  te  leiden.'Met. dit  oogmerk  willen  wy  ons  vooraf 
berinneren  waerin  bet  wezen  des  werkwoords  bestaet,  en  daerna  onderzoeken 
of  er  ook  eenig  merkelyk  verscbil  te  ontdekken  zy  tnsscben  de  werkwoorden, 
die  bumie  samengestekte  tyden  met  hebben  vormen,  en  die  welke  daertoexyn 
bezigen. 

«  De  hoedanigbeden  der  dingen, »  zagt  de  Heer  Dilobbdtk  in  zyne  Yerban- 
deling  over  de  Gesl.  bladz.  39  en  34,  «kunnen  op  tweederlei  wyze  bescbonwd 
worden ;  of  wy  stellen  ze  in  de  zaek  als  daeraen  verknocbt,  of  wy  stellen  ze 
niet  zoo  zeer  in  de  taek  als  wel  in  bet  bestaen  der  zake  :  dat  is  met  andere 
woorden,  of  wy  merken  ze  aen  als  eene  wyzígÍBg  van  de  zaek  zelve,  of  als 
eene  wyziging  van  haer  bestaen.  Dy  voorbeeld :  als  ik  zeg,  em  %wart  paerd» 
of  het  paerd  is  zwart,  soo  is  %wart  in  myn  denkbeeld  etne  boedanlgbeid  van 
bet  paerd ;  maer  zeg  ik,  het  paerd  loopí,  zoo  denk  ik  bet  loopen  niet  als  ecne 
boedanigbeid  van  het  paerd,  maer  als  eene  wyziging  van  zyn  bestaen.  Dan 
wanneer  wy  eene  boedanigbeid  als  eene  affectie  van  een  zelfistandig  ding  be- 
scbonwen,  zoo  is  bel  woord  dat  wy  gebmíken  een  adjeetief,  en  dan  wanneer 
wy  ze  aenmerken  als  eene  wyziging  des  bestaens,  zoo  is  bet  een  verimm ;  bet 


(M  Zie  WiuAiiD.  Hederd.  Spraakk.  I.  d.  f  263. 
(*)  WiiiAiiD  aldaer,  5  270.  272. 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  736  — 

verbam  drokt  das  eene  wyziging  ait  in  bet  bestaen  van  eeo  ▼oomcrp.  >  Op 
het  werkwoord  tyn  ecbter  is  deze  bepalÍDg  niet  ten  volle  loepassel  jk,  daer  dit 
woord  slechts  bet  bloote  bestaen  zonder  de  w  jziging  aitdrakt :  God  SAdf : 
daer  ty  licht,  m  daer  was  Ucht.  Dit  is  dan  ook  de  oorzaek  dat  bet  als  koppel- 
woord  gebezigd  wordt,  oro  bet  gezegde  aen  het  onderwerp  te  verbindeD,  wao- 
neer  beteerstegeen  werkwoord,  maer  een  zelfstandigof  byvoegelyk  na«nwoord 
is,  by  voorbeeld,  God  %»  ean  gwat;  de  mmsch  is  sterfelyk,  Zeer  joíst,  is  der* 
btlve  de  definítie  van  den  Heer  Dr  Jagbb,  íd  zyn  a  Korte  Scbets  vaode 
Gronden  der  Mederd.  Spraekk. »  gegeven  :  De  werkwoor^len  drukken  bei  be- 
staen  der  voorwerpen  uit  met  of  %onder  de  wyziging  van  dat  bestaee. 

Wanoeer  wy  de  werkwoorden  een  weinig  van  naderby  bescbonwen»  da« 
blykt  bet  dat  verre  weg  het  grootste  aental  derzelve  zii-h  in  twce  hoofdaoones 
lae t  onderscheiden,  Die  der  eerste  soort  drukken  eene  wyziging  des  beslaeos 
ait,  bestaende  in eene  verandering  van  den  ioestand  oíde  hoedanigbeid des 
onderwerps,  zoodat  wanneer  de  wyziging  ophoudt,  de  hoedanigbeid  of  de  loe- 
stond  van  bet  onderwerp  niet  roeer  zoo  is  als  voor  dat  de  wyziging  begoo ; 
zoodanige  zyn,  by  voorbeeld,  sterven,  bersten,  ontaerdtn^  oniwaken^  ontaiapm, 
be<lerven,  verwelken  en  andere 

De  tweede  booCdsoort  geefl  eenen  bepaeldeo  toestand  van  het.  oDderweq»  le 
t  kennen,  by  welktn  zulk  eene  veranderiog  van  bet  onderwerp  oiefcplaels  beêíl, 
zoo  als:  leten,  leven,  orhHdmy  behandelen^  vememen,  huren,  vec&fcn.  vahen,  slm 
pen,  Niet  dat  er  gedoreode  de  wyzigingeo ,  door  deie  wei^woordeo  oitgrdrskl. 
geene  verandering  van  de  boedanigbeid  des  onderwerps  zoo  Boogelyk  zyo; 
hy  loch  die  lang  arbeidt,  leeflpf  waekt,  wordt  rooede,ood,  slapeiig,  docb  de 
werkwoorden  arbeiden,  leven,  waken,  geven  die  veranderíog  niel  aildfiikkel|k 
te  kenneo.  Onderzoeken  wy  nu  welk  bolpwoord  dk  dezer  beide  aoortCB 
vereiscbt. 

Teo  einde  díl  regi  te  beoordeelen,  zalieo  wy  moekA,  oagaoo  wai  Iwl  ga- 
meene  kenmerk  dier  samengesielde  tyden  is,  by  welker  vormíng  iiien  zieh  vao 
de  bewoste  bulpwoorden  bedlenen  moet;  metandere  wooiden,  weUt  denkbeeld 
wy  eigelyk  aít  le  drukken  bebben.  By  het  geringste  nadeoken  blyki  bet 
doidelyk  dat  allen  daerin  overeenkomen  dat  zy  de  wyzigiog  des  beslaeDS  «If 
volkomen  geëindigd  voorstellen.  «  De  volmaekt  verleden.tyd»»  zegi  de  Haar 
Wbilamd,  ((  stelt  eeoe  zaek  voor  als  gehcel  geëindigdop  deo  tyd  waerio  bmo 
spreekt;  Doogblykbaerderdoetzalks  de- meer  dao  volmêeki  vetledco  tyi, 
lerwyl  zelfe  de  zoogenoemde  tweede  toekomendeiyd.  wel  eeoe  nog  loekooi- 
slige  wyziging  beleekeni.  maerdie  iochfondersteld  wurdt  tecledeoia  íynopdeo 
tyd  van  welken  men  spreekt. 

Yereiscbt  no  eene  zeggtng  dat  een  van  de  werkwoordeo  der  eerste  soort, 
welke  eene  veranderiog  van  den  toestand  of  de  elgenscbap  des  onderwerps  ail- 
drukken,  in  eenen  dezer  sameogestelde  tyden  geplaeis  wordl,  dan  zal  bmb 
bygevolg  te  kenncn  gevrn  dat  die  verandering  reeds  heeft  plaets  gtímá,  of 
wat  hetzelfde  is,  dat  het  onderwerp  reeds  in  den  nieuwen  toestand  verkeert, 
die  pas  bcwprkti*  hoodaiiiglieid  roeds  bezii.  Ifoudt  men  daerby  onder  hel  oog 
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dat  deze  Dieawe  toestand  of  hoedanigheid  ^msi  door  de  verleUene  deelwoorden 
dezer  werkwoordeD  wordt  nitgedrQkt»  welke  dao  inderdaed  ook  ware  byvoe- 
gelyke  naemwoorden  zyn  (ímmers  zegt  men  :  de  gestorvene  persoon,  het  ge^ 
brokenglas,  de  ontaerde  zoon,  een  ontwaekt  geweten  eDz.) ;  en  dat  bet  werk- 
woord  syn,  gelyk  wy  reeds  hebben  opgemerkl,  u'ú  zyn  aerd  geacbikt  is  om  de 
byvoegelyke  naemwoorden  als  predicaet  met  het  onderwerp  te  verbiDden,  dan 
beboeven  wy  niet  te  twyfelen  of  bel  zyn  de  werkwoordeo  dezer  soort  die 
banne  samengestelde  tyden  roet  %yn  vormen. 

Nog  is  er  eene  soort  van  ww.,  doch  ongelyk  geringer  in  aental  dan  de  ▼ori«- 
ge,  wier  verledene  deelwoorden  zich  insgelyks  als  byvoegelyke  naemwoorden 
by  hetonderwerp  lalen  gebraíken,  namelyk  diegene  welke  een  voortdwren  ia 
zekereo  toestand  uitdrukkelyk  te  kenneo  geven ;  hiertoe  behooren  Itíyven,  ach" 
terblyven,  enz ;  byv.  de  in  Boome  geblevene  senatoren  werden  door  de  QalUere 
vermoord,  Het  is  dus  nataerlyk  dat  ook  deze  het  ww.  %yn  by  zicb  oenMH  :  %y 
waren  achtergebleven. 

Zien  wy  ihans  welk  halpw.  die  der  tweede  soorl  vorderen,  welke,  gelyk  wy 
zeiden,  eenen  bepaclden  toestand  of  wyziging  van  het  bestacn  des  onderwerps 
Ditdrakken.  De  verledene  deelwoorden  dezer  ww.  kannen  nimmer  als  predí- 
calen  of  epitheten  van  bet  onderwerp  des  werkwoords  gebeztgd  wordea.  Welk 
denkbeeld  toch  becbt  men  aen  een  gelezen  kind,  een  geleefde  man,  eene  ge- 
hoorde  vrouw  ?  wel  zegt  men  het  gelesen  boek,  de  behandelde  zaek,  de  verno- 
mene  tyding,  docb  het  is  t>lykbaer  dat  boek,  %aek,  tyding,  niet  de  onderwerpen, 
(waermede  wy  hier  alleen  le  doen  hebl>eD)  maer  de  voorwerpen  (objecten)  der 
bedryveade  ww.  le%eH,  behandeïen,  vememen  zyn»  terwyl  de  verledene  deel- 
woordea  van  de  onzydige  ww.  dezer  soort  nimmer  als  byvoegelyk,  noch  by 
sabJect,noch  by  object  gebraikt  kannen  worden.  Het  is  dos  kiaerblykelyk  dat 
het  holpwoord  %yn  Diet  geschikt  is  om  de  sameagestelde  tydea  dezer  soort  vaa 
ww.  te  helpen  vormea,  maer  dat  meo  naer  een  ander  eo  gepaster  woord  zal 
moeten  omzien,  en  welk  woord  dit  íb,  leert  ons  wederom  de  Heer  Bildbk- 
DTK  (*) : «  De  tyd  bepaelt  geheel  ons  zyn,  en  dit  is  oozeker.  Bei  toekomstige is 
bet  onze  niet,  maer  hangt  in  de  lacht,  bet  tegenwoordige  is  een  onvalbare 
stip ;  maer  het  voorleden  is  door  ons  geval  en  met  ons  denkvermogen,  zoo  wH 
als  door  zync  werkingen  in  de  daed  met  ons  gansche  bestaen  vereenigd  ge- 
worden  en  níet  meer  le  ontnemen.  't  Is  bet  onze,  derhalve  wy  hebben  't,  wy 
bezitten  \  en  geen  wonder  dan  ook  dat  wy  't  door  hel  werkwoord  hebben  (dat 
is  bezitten)  aitdrakken.  Ik  heb  dat  zien  gebeuren,  \s,  dat  %ien  gf^beuren,  ligt 
my  by,  't  werd  het  myne,  't  is  een  aenwinst,  die  niemand  my  ontnemen  k^n. » 
Met  andere  woorden  :  wanneer  de  bepaelde  toestand  of  wyziging  van  bei  be- 
staen  des  onderwerps  geëíndigd  is,  dan  ligt  zy  hem  onafscbeídelyk  by,  is  zyn 
eígendom  geworden ;  en  daer  het  bezilten  door  hebben  word  ojtgedrokt,  zoo 
zallen  bygevolg  alle  zoodanige  wcrkwoorden  hunne  samengestelde  Acrledene 
tyden  met  hebben  moeten  vormen. 

(«)  N.  yerscbeid.  D.  111.  bl.  1 1  en  12. 
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Vao  voreo  (•  priori)  beschoawd,  zal  derhalve  het  groBdbegÍDsel  ÍMlvelk 
wy  one  voorstellen  op  le  delven  oagenoeg  hierop  DederlLoroen  :  de  werkwoor* 
den  die  oene  wyziging  des  bestaens  nitdraÍLlíen»  wellie  besUet  in  een  gerakeo 
in  zekeren  toestand,  in  het  bewerken  van  eene  hoedanigheid  des  onderwerps, 
zoodanig  dat  bet  onderwerp  zich  na  de  wyzigíng  in  eenea  anderen  toestaod 
bevlndt  dan  voor  dezelve,  deze  worden  met  tyn  vervoegd ;  doch  daidt  eeo 
W4irkwoord  eenen  bepaelden  toestand  des  ondsncerpt  aen,  en  geene  verande- 
ring  van  deêselft  hnodanigheid,  zoo  dat  het  na  de  wyzigiog  als  in  zynen  v»- 
rigen  toestand  tenig  keert,  dan  zal  men  het  holpwoord  hMen  moeten  bezígea. 

(kk  van  acbteren  (a  posteriori)  zal  de  waerheid  van  het  gestelde  blykeo, 
wanneer  wy  hetzelve  op  byzondere  gevalleo  toepassen.  Zoo  zegt  meo  ;  hei 
vleetch  dat  de  meid  gebraden  heeftit  tmakelyk  gebraden  ;  het  eersie  braden 
heeftAaMen  by  zich,  omdat  heteeoeo  bepaelden  toestaod  der  meid  eo  geeoe 
veranderiog  van  dezelve  uítdrokt;  het  tweede  hradm  daerentegen  syn,  daer 
het  vleesch  door  het  braden  eeoe  andere  hoedanigheid  verkregen  heeit 

Hetzelide  onderscbeid  valt  op  te  merken  by  : 

verbraoden, 
Hy  hetft  hare  brieven  verbrand.  Zyne  bewysstukken  \oaren  mede  ver- 

brand. 
bederven, 
Deze  rooeder  heeft haer  kind  bedorven.    Het  vleesch  bederft,  U  bedorveo. 

breken. 
Ik  heb  royoe  pyp  gebroken.  De  wagen  i$  onder  den  last  gebrokeo. 

verschieleo, 
Ik  heb  myn  kruid  verscboten.  Deze  stof  i»  leelyk  verschoteo. 

scheuren, 
Gy  hebt  nw  kleed  gescheord.  CJw  kleed  scheurt,  it  reeds  gescheard. 

Het  gestelde  zien  wy  nog  nader  bevestigd  by  die  merkweerdige  soort  van 
werkwoorden  welke  eeoe  bewegiog  aitdrokken ;  by  welke  werkwoorden  hei- 
zelfde  begiDsel  heerscht,  doch  uit  deo  aerd  der  zaek  slechts  eeoigzios  gewyzigd. 
Alle  bewegiog  kan  op  tweederlei  wyze  beschoowd  wordén ;  of  als  een  bloote 
toettand  of  daed  léïï  betbewegende  voorwerp,  of  alseene  verandering  xftm 
plaett.  Tn  het  eerste  geval  komt  dan  ook  hebbtn  te  pas,  byvoorbeeld,  ik  btn 
moede^  want  ik  heb  den  gantchen  dag  geloopen.  Het  tleehte  voeêr  it  oortaek 
dat  ik  in  langen  tyd  niet  gewandeld  heb.  Hy  ii  een  man  die  veel  gereitd 
heeit.  Ik  heb  geloopen  en  %y  hebben  gereden.  In  alle  deze  voorbeelden  komt  de 
plaetsverandering  des  onderwerps  niet  in  aenmerking,  dewyl  meneeniglyk  op 
de  daed  of  op  de  wyxe  der  beweging  ziet.  Is  daerentegen  bet  denkbceld  vao 
plaetsverandering  het  heerschende,  roerkt  roen  de  beweging  aen  als  een  ver- 
laten  van  of  een  komen  aen  zekere  plaets,  als  een  ttreven  na$r  een  bepaM  doei^ 
in  alle  welke  gevallen  zy  veelal  van  eeoe  middetyke  beheertohing  (régime  to- 
direct)  van  plaett  vergezeld  gaen,  dan  zal  men  xyn  moeien  hezigrn,  by  voor^ 
hetAáiikkwamtetaet^  da koopmanmêê reedt vertrvkken.  Toen  ik am de h&^ 
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bêrg  hoam,  was  ky  $ven  U  VQrm  oêngBkamen.  Wy  wmdên  omm  vrtmd  niet 
op  f yne  MUnfioêti,  ky  Wis  iiaar  4$  êtmi  gmoandtíd,  ymrmim,  gêvarm.  Een 
ieder  liet  eehter  ligtelyk  íd  dat  znlks  nlet  door  de  bjYoegiDg  vaD  de  plaetsbe- 
palÍDg  Teroomekt  wordt,  daer  meo  ook  leer  goed  legt :  ik  beb  d0%m  morgm 
in  mynm  ftilM  gewandeld;  maer  doordieo  Id  alle  deze  zeggiogeD  Doodzakelyk 
aeD  eeoe  plaets?eraDderÍDg  gedacht  wordt.  Yao  daer  komt  bf  t  daD  ook  dat 
aommjge  werkwoordeD,  waeraea  het  deDkbeeld  T8d  plaetaveranderiDg  Dood- 
zakHyk  TorkDOCht  is,  altyd  met  Ëyn  TerToegd  wordeo,  gelyk :  «n'^graafi,  ingam» 
AonMfi,  a$nkomm,  vertr$kkm,  sBinkm,  dalm,  stygm. 

Het  het  gestelde  groDdbegÍDael  laet  zich  almede  TerklareD  waerom  de  werk- 
woordeD  Tao  welke  de  Heer  Wbiland,  g  874,  spreekt  altyd  het  holpwoord 
hebbm  Tereischen.  Zegt  meD  :  dêfontein  heeft  geêprongm,  de  gool  heeft  géioo- 
pen,  het  vat  heeft  gelekt,  daD  schryft  men  beweging  toe  aen  iets  dat  zich  ei- 
gelyk  DieC  beweegt,  zoo  dat  deze  werkwoordeD  hier  Tolstrekt  geeae  werkelyke 
plaetsverandering  Tan  deonderwerpen  fmtein,  grot,  var,knnnen  oitdrukken. 

Hiermede  staet  ecbter,  myns  inziens,  niet  gelyk  de  nitdrukking  :  hy  heeft 
voor  my  gekropm;  hier  toch  wordt,  boe  wel  melapboriscb,  de  beweging  aen 
het  zich  bewegende  onderwerp  zelf  toegekend ;  daer  men  hier  echter  aen  de 
wyze  der  beweging  en  aen  geene  plaetsverandering  denkt,  zoo  moet  ook  in  dit 
gevai  hebbm  gebroikt  worden.  Intosschen  zoo  men  schroomelyk  dwalen, 
wanneer  roen  dacht  dat  alle  werkwoorden  in  eeneoneigelykebeteekenismet 
hebbm  vervoegd  worden;  bet  schynt  veel  meer  dat  zy  metapboriscb  gebezigd, 
betzelfde  werkwoord  by  zich  hebben  als  in  honne  eigelyke  bet'eekenis,  im- 
mers  zegt  men  :  dê  *on  Is  ondergegam,  is  opgekomm,  Frbobrik  Hbnderik 
heeft  het  eehip  van  etaet  in  eene  veilige  haven  gebragt. 

Is  het  gestdde  grondbeginsel  waer,  dan  beboeven  wy  niet  langer  te  twyfe- 
len  of  er  syn  werkelyk  bedryvende  werkwoorden  die  ter  vorming  honner 
samengestelde  tyden  %yn  vereiscben.  Indien  er  toch  bedryTende  werkwoorden 
gcTonden  worden  wier  onderwerp  zelf  tydens  de  werking  Tan  hoedanigbeid 
of  plaets  Terandert,  dan  zollen  zy  Tolgens  den  algemeenen  regel  met  tyn 
en  niet  met  kebbm  moeten  TerToegd  worden,  en  dat  er  zoodanige  bestaen, 
Talt  niet  te  loochenen.  Miemand  toch,  geloof  ik,  díe  weet  wat  bedryvende 
werkwoorden  syD,  zal  aerzelen,  om  opvolgm,  vergetm,  otwtitmmen,  over- 
%wemmm,  doorrydm,  als  bedry vende  werkwoorden  te  groeten,  en  nietteniin 
geven  overkUmmm  en  doorrydm  ecn  verandering  van  de  plaets,  opvolgm  en 
somtyds  ook  vergetm  eene  verandering  van  de  hoedanigheid  of  den  toestaod 
des  onderwerps  te  kennen.  Daerom  zegt  men  ook  te  regt :  dê  dief  was  dm 
mmr  overgeklommeny  sy  tyn  de  rivier  overgeiwommm.  De  koning  was  de 
itad  doorgeredm.  Hy  was  %ynm  vader  in  de  regering  opgevolgd.  Vergetm 
vereiscbt  insgelyks  lyn,  als  men  het  oog  gevestigd  heeft  op  den  toestand  in 
irelken  men  door  het  vergeten  geraekt  is :  ik  kan  het  u  niet  meer  zeggm,  want 
ik  beD  het  vergetm.  Zoo  ook  boort  men  dagelyks  zeggen  :  hy  is  hem  goed  voor- 
gegam  ;ikbenhet  verlorm,  en  dergelyke  oitdrnkkingen  meer. 

De  lydende  vorm  der  bedry  vende  werkwoorden  bestaet,  gelyk;eeo  ieder  weet. 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  740  - 

uít  hel  verledene  deehroord  des  werkwoords  gtvoegd  acbter  het  werkwoord 
iirorden;  wy  xollen  derhalre  roor  alle  lydende  werkwoorden  slechts  te  ondc^ 
zoeken  hebben  welk  halpwoord  íoorden  Tereischt,  en  dit  kan  niet  twjMactig 
wezen.  Alle  íDordm  \s  een  beginnen  te  tyn ;  beeft  het  worden  na  opgdioadeB, 
hetwelk  jaíst  door  de  samengestelde  tyden  wordt  nitgedrakt,  dan  ís  het  syR 
reeds  daer.  Men  zal  daerom  moeten  zeggen  :  hy  is  ryk  gewordlen,  ket  tíniis 
geetraft  geworden. 

De  wederkeerígf  werkwoorden  vonnen  aHen  bnnnetyden  mei  habtn,h 
den  eersten  opslag  schynt  dit  in  vele  gevallen  tegen  het  gestelde  beginselan 
te  draischen ;  by  loch  die  zich  trofcAí»  bekeert,  zal  men  zeggen,  wordt  daerdoer 
retn,  beíer,  en  verandert  bygevolg  van  toestand,  zoo  dat  hier  volgens  dco  gí- 
vond^n  regel  syn  zoa  moeten  gebezigd  worden.  Doch  wel  bescbouwd,  isden 
tegenstrydigheid  lonter  schyn.  Immers  wanneer  iemand  gezegd  wordt  zicbte 
wasschen,  ztch  te  bekeeren,  dan  komt  hy  in  eene  dnbbele  betrekking  voorj 
als  onderwerp  (snbject)  van  dê  werkwoorden  wasteken,  bekeeren;  deze  werk- 
woorden  geene  verandering  van  het  snbject  niidmkkende,  moet  in  deze  betrek- 
king  hebben  gebrnikt  worden;  2)  als  voorwerp  (object)  van  %Da$$ehen,  bekeeren, 
deze  Ijdende  betrekkíng  vereischt  xyn;  nn  heeft  het  gebmik  voor  bet  cerste 
beslíst,  en  wil  het  onderwerp  werkelyk  als  sabject,  niet  als  object  vao  bet 
werkwoord  beschonwd  hebben  f*). 

Dat  de  onpersoonlyke  of  onpersoonlyk  gebezigde  werkwoorden  rtgmak, 
donderen,  vervelen,  tralíjfn,  en  andere  hr l  halpwoord  hébben  vereiscben,  n 
waerom  zy  zalks  doen,  zal  na  al  het  behandelde  wel  geene  nadere  aenwyziaK 
of  verklaring  behoevp n.  Slechts  gebeuren,  getehfeden,  en  gelHkken  hebben  syn 
by  zích,  omdat  zy,  even  als  tcorden  en  ontstaen,  een  totttand  komen,  eenes 
ovprgang  van  niets  tot  iett  le  kennen  ^reven. 

Thans  blyft  ons  nog  over,  het  behandelde  te  samen  te  trekken  eo  UK 
bloote  regels  le  brengen. 

De  werkwoorden  vormen,  naer  gelang  bnnner  beteekeois,  hnnnesaroeoge* 
stelde  tyden  met  vyn  of  AeMen. 

Met  tyn  worden  vervoegd : 

1)  Die  werkwoorden  welke  het  geraken  in  eenen  toestand,  het  bewerkei 
eener  hoedanigheid  aendaiden,  e\stterven,ontaBrden,  ontwaken, 

2)  diegene  welke  een  blyven  in  eenen  toestand  nitdrtitkelyk  le  keoaci 
geven,  als  :  bïyven,  uHblyven. 

3)  die  welke  eene  beweging,  als  veranderíng  van  plaets  bescboawdt  aea- 
doiden,  als :  komen^  dalen,  uitgaen, 

Het  halpwoord  hebben  bezigt  men 

1}  by  zalke  werkwoorden  die  eenen  bepaelden  toestand  of  wyrigíagdes 


(*)  llet  fraosch  daereiitegfo  xiet  op  de  vamndtríiif  van  hei  sQfa}«al,  ba* 
schouvrt  het  als  voorworp  van  do  werkiagf  xegt  daecom  :  Je  me  euit  laté^ê 
ê'ett  cotêtorti. 
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bestaeos  aitdrukkeo,  zoDder  dat  hïtrby  eeoe  veranderiiig  vafi  de  hoe^ 

daiiigbeíd  des  onderwerjts  in  aeinnerking  komt :  arbeid$n,  kooren,  deuken . 
2)  by  diegenen  welke  eene  beweging  aenduiden,  doch  uie  uiet  als  eene 

pílacítsverandering  bescbouwd  wordt :  wy  hebben  gereden,  en  zy  hebben 

geloopen, 
3J  by  díe  welke  eeoe  bewegiog  te  kennen  geven  weike  niet  aen  bet  bewe- 

gende  voorwerp,  maer  ooverdragtelyk  aen  iets  anders  toeg^breven 

wordt :  de  fontein  beeft  gesprongen, 
4)  *y  dfe  wedeilieerige  of  als  wederkcerig  gebezigde  werkwoordeti :  sieh 

êokmnen. 
tfj  by  de  onpersoonlyke  of  al8  onpersoonlyk  gelMsigde  werkwoerden;  ult- 

gezonderd  :  gebeuren,  gescMeden,  gelukken 


VRINCIPE8  DE  VOIfCTUATION 

fondis  sur  la  nature  du  langage  krít. 

(Suit€.) 

Dans  les  citations  déjá  offerles  chaque  expression  inlerro- 
gative  a  provoqué  i'application  du  signe  interrogatif ;  mais 
plusieurs  interrogations  grammaticales  n'exigent  pas  toujours 
plusieurs  fbis  rapplication  de  ce  signe,  comme  dans, 

Prélerez-vous  et  aurez-vous  la  constance  de  tenir  ce 
serment  ?• 

Une  chaudiére  éiaiit  donnée  arec  la  quantité  d'eau 

requíse,  combien  sortirait'il  de  vapeur  en  un  certaín 

temps  par  divers  orifkes,  el  á  quels  degrés  de  tensiou  ?. 

La  seconde  interrogalion  grammaticale  n'est  que  le  coroplé- 

ment  de  rinterrogation  iogique,  car  quels  degrés....  ne  se  rap- 

porte  ávidemmerit  qu'á  vapeur. 

Uappui  de  Rome,  le  chef  des  natioos,  esi-il  vivant,  ou 
Rome  en  le  perdant  a^eUe  tout  perdu  ?. 
esMt.o.,  o-í-cíto....,  oikt  également  Rome  pour  objet,  et  consé- 
quemment  fonttent  unc  seule  intcrrogation  logiqne. 
n  ïául  aussi  distinguer  entrc  im«  queslion  principalé  el  ses 
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divisíoQS  :  la  qnestiou  suivante,  extraile  d*une  série  de  díx- 
sept  problémes»  contieDt  une  divisíon  de  cinq  interrogatioDS 
grammaticales,  et  pourtant  raateur  n*en  fait  que  deax  inter- 
rogations  logiques: 

2''  Quelh  e$$  raction  de  la  chalenr  sur  les  corps  solí- 
des,  qwls  êont  les  phénomënes  qu'ils  présentent  lorsqu'ils 
sont  pénétrés  d'nne  chaleur  extraordinaire  ?  ;  se  j>^ 
IrefiM'ff  tous  indistinctement  de  la  méme  quantitë  de 
chaleur,  et  quand  ils  en  sont  pénétrés  peuvent-iU  la  cod- 
server  ou  la  perdre,  et  comment  la  conservent-íls  oa  h 
perdent-íls. 

C*est  que  la  division  de  cette  question  ou  probléme  a  conveoo 
á  Tauteur  pour  Tordre  de  son  travail. 

Mais  quel  parti  faut-il  prendre  quand  une  interrogation  e&t 

terminée  par  un  sens  partiel  affirmatif?  en  void  trois  exemples : 

Quel  ett  ceiui  qui  n'ayant  pas  les  qualités  nécessaireb 

pour  un  emploi  avantageux,  veuille  bien  le  reconnaltre 

et  se  rendre  á  soi-méme  cette  justice :  Non,  je  n'ai  pas  ce 

qu'il  faut  pour  occuper  telle  place.  (?) 

Faut'il  dire  avec  avec  M.  A.  J..».. :  Les  beliea-iettres  et 
les  sciences  bien  étudiées  et  bien  comprises  sont  des  ia* 
struments  universels  de  raison,  de  vertu,  de  bonheur.(?) 

Tê  êou9Í9n^ii  du  jonr  que  daiu  oetla  bruyéra 
Tu  ohanUis,  en  goútant  la  fraicheur  du  matin, 
Gea  beaux  Tera  imitéi  du  graud  pasteur  latÍD  : 
«  Revenesi  refenex,  aimable  Galatée......  (?) 

Ges  exemples  présentent  chacun  une  premiëre  partie  qoi 
exprime  l'interrogation,  et  une  seconde  partie  qui  en  est  le 
complément  :  il  serait  absurde  de  joindre  entre  ces  deox 
parties  le  sígne  interrogatif  an  deux-points,  qui  est  lá  de 
rigueur»  d'autant  plus  qae  le  sens  entier  de  TinterrogatioD 
n'est  réellement  achevé  qu'aprés  les  citations,  lesquelles  i 
leur  tour  ne  peuvent  se  tenniner  par  le  sígne  interrogttif 
parce  qu'elles-mémes  sont  affirmatives :  «  Le  sens  interrogatif 
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c  étant  asses  clair  par  le  commeacemeDt  des  phrases  (Quel 
«  6SÍ...,  Faut'il...^  Te  50Ut>»enl-il...j,  on  peut  iiégtíger  le  signe 
«  interrogatif,  comme  on  néglige  Taccent  círconflexe  dans 
ff  nous  haïtnes  au  passé  défini  et  dans  qu'ii  haït  k  rimparfait 
«  du  subjonctif.  (Solutions  de  Damergue  eí  Boniface.) »  Peui- 
on  donner  un  avis  plus  judicieux  ?  on  le  suit  méme  sans  qu'on 
s'en  doute  pour  ainsi  dire,  car  le  sígne  interrogalif  est  en 
quelque  fagon  absorbé  á  la  fin  d'une  longne  période  commen- 
cée  par  un  sens  interrogatif  et  terminée  par  plusieurs  propo- 
sitions  affimatives  qui  font  néanmoins  partie  de  i'interrogation. 
II  arrive  souvent  que  des  interrogations  grammaticales  ne 
forment  qu'un  sens  iogique  conditionnel,  et  excluent  consë- 
quemment  le  signe  interrogatif,  comme  ces  cítatíons  : 

Aimez'vaue  la  vie,  ne  dissipez  pas  de  temps,  car  la  vie 
en  est  faite. 

Aw^^oM  commis  des  fautes,  ne  craignez  pas  de  ies 

réparer ;  volre  áme  est'ellê  malade,  cherchez  á  ia  guërir. 

Veui'On  élever  le  caractére  de  Fhomme,  veut-on  amë- 

•     liorer  ses  moeurs  ei  former  de  bons  citoyens,  veut-on 

augmenter  et  consolider  la  confiance  réciproque,  que  Ton 

respecte  impassiblement  la  justice. 

Dans  ces  interrogations  purement  grammaticales  la  conjonc- 
tion  conditionnelle  ei  nécessairement  sous-entendue,  doit  étre 
rétablie  par  Tesprit  du  lecteur  :  si  \>ou$  aimex  la  vie,  si  vous 
avez  commis...^  si  Fon  veut  élever...  Qu'on  n'onblie  pas  cepen- 
dant  que  lorsque  cette  conjonction  est  exprimée  elle  dispense 
d'appliquer  la  virgule  exigée  par  la  forme  interrogative :  «  S'il 
fait  beau  j'irai  vous  voir,  »  ou  «  J'irai  vous  voir  s'il  fait  beau  » 
et  «  Fait-il  beau,  je  sors.  » 

II  arrive  au  contraire  qu'une  interrogation  logique  est  prë- 
sentée  tout-á-fait  par  nne  expression  affirmative,  comme  lors- 
que  en  désignant  de  la  main  un  objet  on  demande  en  disant 
Cest  lá  ce  dont  vous  parlez  ?. 
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ou  quand  voulartt  soMv  mi  s'exprime  aiusi  pour  savoir  si  une 
persoone  préseute  veut  vohs  accofnpagner: 
Vous  venez  avec  moi  ?. 

NVst-ce  pas  abusivement  qu'*on  emploié  le  sigoe  interroga- 
tif,  qui  est  réellement  spécifique,  pour  marquer  un  sens  voca- 
tif  t  J.  1.  Rosseau  devait  penser  affirmativement  á  cet  égard, 
puisqu'il  dit  dans  son  Essai  sur  íorigine  des  Langties^  ch.  Y: 
«  Pourquoi  n'avons-nous  pas  de  point  vocatif  ?  le  point  inter- 
«  rogatif»  que  tious  avons,  était  beaucoup  moins  nécessaire, 
«  car  par  la  seule  coastruction  on  voit  si  Ton  interroge  ou  si 
«  Ton  n'interroge  pas,  au  moins  dans  notre  langue  :  venez- 
c  vous  et  vous  venez  ne  sont  pas  la  méme  chose(^) ;  mah  com- 
«  ment  distinguer  par  écrit  un  homme  qu'on  nomme  d'un 
«  homme  qu'on  appeile  ?  ^'^t  ii  vraiment  une  éqaivoque 
«  qu'eút  levée  le  point  vocatif ;  la  méme  équivoqae  se  trouve 
tt  dans  rironie  quand  racceut  ue  la  fait  pas  senlir.  »  £n  atteo- 
dant  que  Tou  propose  la  figure  de  ces  signes,  et  surtoat  qu'on 
puisse  les  faire  adopter,  je  crois  que  la  bonne  logiqae  exige 
que  le  sigue  inlerrogatif  soilexclusivement  réservé  á  marquer 
les  interrogations,  et  que  ie  signe  interjeciif  soit  consacre  i 
ríndication  des  seds  vocatif  et  ironique  chaque  fois  qu'ils  sont 
modifiés  par  un  seus  interjeclif. 

Les  secliorts  suívantes  oAriront  dans  léurs  lexemples  le  signe 
interrogatif  en  reiation  avec  les  signes  auxili^ilre^  de  la  pooc- 
luation. 

(A  conlinuer). 


(*)  Rousseau  «e  trompe  ici. 
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SDe  barbier  vm  (B(xitm%tn. 

(YerTolg  en  slot). 

€  Zeep  maer  door, »  riep  de  vreenMÍfliDg  meteeoe  Slentor-stem,  terwjl  by 
zyne  Tingers  in  de  loliken  Tan  zyn  zwart  en  dili  haer  sttlí,  en,  bj  zynen 
lacb,  eenen  mond  liet  zien  bekwaem  om  de  volle  maen  in  te  slikken* 

Ik  kan  niet  meer,  zei  eindelyk  de  barbier  en  liet  zyne  banden  Yan  Termoeid- 
beid  en  bezwarenis  neftrYallen. 

—  Kont  gy  niet  mecr,  myn  oode?  waeht,  ik  ga  o  daervtn  genexen.  Daer, 
neem  eenige  droppels  in  vtn  dit  wonder  nat  híer,  het  eUxir  yan  den  daível 
van  dokter  Faost.  Dit  zeggende,  trok  by  oit  zynen  zak  eene  flesch  met  een 
rood  vocbt,  deed  er  den  stop  ran,  en,  eer  de  barbíer  het  gemerkt  had, 
dwong  hy  bem  er  de  belfl  van  ín  te  slokken.  —  zeep  no  maer  door,  vervolgde 
liy,  daer  is  niets  in  de  wereld  zoo  goed. 

▼erblolt  door  dit  zoo  ras  en  floksch  te  werk  gaen,  had  de  artíst  den  tyd 
Diet  van  bedenken ;  by  doopte  zynen  borstel  op  nieaw  in  de  zeep  en  zeite  zich 
•en  gelyk  van  te  voren ;  verwarmd  door  hetgeen  hy  ingenomeo  had,  liep  hem 
alseenenieuwe  kracbtdoor  al  de  leden^  terwyl  het  manneke  niet  ophield  met 
roepen :  «  zeep  maer  door. » 

Wy  bebben  gezeid  dat  het  nerwerk  van  't  kollegie  elf  ore  geslagen  had  : 
Daer  was  we6r  eene  halve  uer  verloopen,  en  het  ging  midderntcht  wordeo. 

De  btrbier  vervolgde  zyne  oobepaelde  taek^  en  de  vreemdeling  zyn  gedorig 
geschreeow.  Het  a  zeep  maer  door^  royn  oude.»  kwam  gestadig  van  zyne  líp- 
pen,  en  dterop  volgde  geregeld  eene  diepe  zucht  vtn  wanboop  uit  den  boezem 
vtn  den  btrbicr.  Eindelyk  wierd  de  doisierheíd  zoo  groot  dat  dcze  zyneo  bor- 
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geflikkerd  te  hebben  gelyk  cen  stervend  InchtyerschTDset  gtng  ehM^ýliiM^ 
en  nu  waren  ernog  alleen  in  denbeerd  eenige  roode  kofen,  die  fnaer^»f^ii% 
warmte  meer  van  zlch  gaven  en  niet  bet  minste  llcht.  De  kamer  wenr^lll 
glechts  beschenen  door  de  bleoke  stralen  der  maen.  '  -^^^ 

De  benaawdheid  van  den  barbier  nam  toe  naer  mate  het  meer  daister  w^^ 
zyne  haod  kon  den  xeepb^jrslel  naawelyks  hoaden,  met  welken  hy,  naer  Jji^ 
i'aek,  heen  en  weer  ging,  na  eens  op  dan  weder  neven  het  gezígtvan  'íSn 
vreemdeling.  Docb  hoe  volkomen  donker  het  na  ook  was,  en  al  was  reej^ 
twaeir  ure  geslagen  op  't  aerwerk  van  het  kollegie,  gaf  het  manneke  níet  bá 
minste  teeken  van  ^ermoeidheid.  Zjn  eeawigdurende  nfrtin :  a  zeep  maêr 
door  »  hield  niet  op.  *J 

]^ne  andere  half-aer  was  er  verloopen,  en  de  schrikbarende  en  boveo- 
natnerlyke  toon  vau  bet  maoneke  wierd  minder  doordringend  ;  bý  scheen  ia 
8laep  te  vallen,en  zyn  t  zeep  maer  door  »  wierd  na  met  meer  lusscbeDtjd  her- 
baeld  en  niet  eene  doovere  stem.  Hy  begon  te  ronken,  en  van  tyd  tot  l^ 
kwam  een  lang  gestamer  «  zeep  roaer  door  i>  oit  zyne  borst  gelyk  aft  eeneo 
kelder  of  een  graf.  De  paroikkoppen  en  de  ketel  raischten  nog  op  den  zeirdeft 
toon  en  even  langzaem.  Eene  wolk  de  maen  betrokken  hebbende,  bevond  dÍe 
kamer  zich  geheel  en  ganscb  in  den  donker,  en  de  barbier  werd  met  eene  od* 
bescbryfelyke  aendoening  van  schrik  bevangen. 

Zyn  iivi&  giog  open  op  bet  kerkhof  vao  het  kollegie,  dat  allerwege  mi 
booge  moreo,  omgeven  w«s  eo  elken  avond  Jaist  gesloten  werd.  AUes  kvap 
samen  oro.  zyne  gesteltenis  meer  schrik  by  te  zetteo.  De  menscbelyke  oaiu^ 
iodeo  persooo  vao  deo  barbier,  bevood  zich  met  eeoeo  te  zwareo  last  ov^já- 
den.  Het  lyden  gaf  hcm  moed  terug,  eo^zich  op  eens  omkeerende,  ging  by  oi^ 
dedeurafmet  inzígt  vao  weg  te  geraken.  Maer,  eilaes!  nauwelyks  hadi^ 
eenige  schredeo  oaer  den  dremjiel  toe  gemaekt,  of  een  «zeep  maer  door,.B 
oogbarder  dan  vao  te  voreo,  klook  iu  zyneooreo  gelyk  eeo  doDdersUg^ca 
bield  zyae  resolatie  tegeo.  Hy  kwam  tot  zyoe  taek  terog,  eo  begoo  weér^d^ 
baerd  vao  betmaooeke  tebevochtigeo  gelyk  hy  oog  gedaeo  had.  Hei  scbr"'^'" 
weo  vao  díeji  personae4Íe  wierd  toen  geweldiger  dan  het  ocit  geweest^ 
gedareode  de  voorgaeode  halve  aer.  Zyo  slaep  ^beeo  ooderbrokeo,  ea] 
beroam  met  eeoe  oozeggelyke  kracbt  zyo  ood  $y$tema  vao  le  ziogeo,  te  Íla ' 
eo  op  eeoe  verveerlyke  wys  te  lagcheo. 

—  Zeep  maer  toe,  vervoorderde  hy  met  eeo  ooverdragelyk  gelach;  ^  jjft 
oiet  moede,  boop  ik,myo  oade  ?  wilt  gy  oog  eeo  teog  vao  myo  elixirt  '^^ 

—  Wy  bebbeo  eerder  licht  dao  elizir  ooodig,  antwoordde  de  barbfer,  íft4 
geweld  doende. 

—  Wel  nu  I  zeepmaer  toe,  wy  zollen  geene  licbten  te  kort  komen.  Hler  iSll 
gy  er  twee  waermeé  gy  het  doeo  zalt.  Hebt  gy  er  vao  ow  leveo  gezM^A 
meer  glaos  gaven,  myn  oade  ?  De  barbler  verschrikle  eo  ddnsde  hoiMêB 
(erug.  Ilet  was  nict  zondcr  reden,  wani  in  het  middeo  van  den  doiik&iag 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  147  — 

fclírfpi^íWf  Wfeearlykc  oogefi  op  hem  glii)! 
jnMPP^keu  De  Oikkeriog  derzelve  geleek  aeo 
Jpf^í^pQokeD  die  men  nog  op  de  kerkhov( 
|^ze|Te.wierdea  xjne  wangen,  Yoor  zoo  veel 
vao  te  zien,  zoo  rood  als  karmozyo ;  zyoe  d 
ipj(warte  serpenten  veranderd,  en  ats  hy  lacl 
b^n  mond  en  het  achterste  zyner  keel  aen 
(jorneis.  De  adem  die  nit  die  brandende  broi 
stíkkend  en  vol  8oirer,geÍyk  eene  nitdamping 
^fgryslyk  schonwtoneel  was  boven  de  kracht^n 
))ehoodenÍ8  meer  dan  In  de  vlngt,  en,  den  t 
zicli  wegwerpende,  slon  hy  naer  de  deor  I 
wanhoop  nitroept : 
'--  Heer,  myn  God  I  myn  God!  ontferm  n  myner  :  ik  heb  den  duivel  ge- 
schoren  I 

'  By  schiet  over  het  ke 
Vooning  uítkwam.  Niets 
over  de  grafmoren,  de  ae 
g/ang  aenbood.  Maer  hy  ^ 
wlerden  gelroCren  met  hei 
en  met  zyn  nog  leelyke 
daema  hoorde  hy  achtei 
méer  deed  voortsnellen, 

éiï  hý  zag  het  zlcb  omkeeren  met  het  gezigt  vol  sehoim,  zyne  servet  onder  de 
kih,  en  het  pistool  in  de  hand. 

De  barbier,  tot  de  wanhoop  gebragt,  wendde  zyne  stappcn  naer  den  kerk 
toren,  die  open  was.  Hy  giog  in«  en  poogde  de  deor  achter  zich  te  slolten, 
tnaer  deaodcre  volgde  hem  op  dc  hielen.  Daer  was  geen  tyd  (e  verliczen,  onze 
vfngteliog  vloog  den  trap  op  zoo  snel  als  de  blikscm.  Op  het  bovenste  was  cr 
eeoe  deor  die  uitkwam  op  eene  terras  of  piatte  vlakte  van  aerde ;  als  by  dacr 
Wer  kon  komeo,  was  hy  gered,  want  dan  had  hy  de  deor  maer  boitenwaerts 
'tepIuíteDorodevervoIgiogvan  zyneo  vyanU  tcgeo  te  hoadeo.'  Doch,  vergecf- 
sghe  )ioop  1  (oeo  hy  zich  op  de  terras  nederstortte»  kwam  het  mapneke  er  tei- 
ielfder  tyd  op. 

Boven  hen  ging  de  spits  van  den  toren  honderd  dertig  voet  in  dc  hoogte  ; 
AOder  heo  strekte  zich  een  nog  diepere  aígrond  uit.  De  barbier  hield  zich  zoo 
ver  hy  koD,bleekvan  angsten  waoboop;  zyne  tanden  sloegen  tegencen,  zyoe 
^](en  t>eelden. 

—  Hal  hal  riep  zyn  vervolger,  wat  gaet  gy  nu  aenvangen,  mynoude? 
ji^  maer  door»  toe,  zeep  my  in  tot  zes  uren  in  den  roorgen ;  dat  mackt  maer 
■yjffW^^  meer  :nietsiszoo  heilzaem  alsdie  klelneoefening;  daerop  iiet  hy, 
fj^p^  fyn  onverdrageiyk  lachgescbater  booren. 
^^j— ^Zee)?  .maer  door,  vervoorderde  hy.  lerwyl  by   mei  dco  nieawon  jSchrík 
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nn  den  btrbier  focble.  Toe,  neem  nwen  borslet  en  owe  leëpdooft.  llacff 
wat  bebt  gy  er  nede  gedaeo  T  . 

—  Ik  beb  le  weggeworpeot  ittiMrdedé  btitier,  doordroogeo  Tto  lobrik. 

—  Weggeworpeol  ikbebookwdiinooioblerartewerpeoleeoe  kabrM 
vto  botco  dezeo  toreo  loo  ecbooo  om  lieo  lyo  b}  eeo  loo  beldereo  BiDOSchjo. 

Op  deze  woordeo»  krygt  hy  deo  barbler,  die  op  syot  koleo  om  geoode  bo4, 
by  deo  oeos  r ast,  ligt  bem  looder  moeite  op.  eo  trekt  bem  op  de  leogte  vao 
lyneo  trm  boiteo  de  terrts.  Het  It  geoitkkelyker  de  ootstelteoit  ?to  dieo 
trmen  mto  te  begrypeo  dto  oit  te  drokkeo,  tlt  by  licb  aoo  oiet  dco  oeot 
boYen  dien  grtowitmeo  t%rDod  voelde  btogeo.  By  tptrieldt  eo  sitk  syat 
laoge  trmeo  ntertllekanten  uit,  gelyk  eene  spln  op  de  pyobtnk.  Hy tcbreeaw 
de  verveerlyk,  en  smeekte  om  geotde  loo  doidelyk  tls  lyo  lotgeoepto  oeos 
bet  bem  todiet,  beloveDde  bet  oMooeke  te  sebterto  lot  op  bel  IteMe  Digto 
blik  vto  lyn  leven.  Hy  gtf  voor  in  welke  vrrltleobeid  zynt  vroow  tn  kloiliff 
lich  door  zynen  dood  zooden  bevinden,  en  hy  mtekte  geÍM'nik  vao  de  bf;' 
wegelykste  bewysredeoen  oro  het  htrt  van  zynen  beol  te  raken  ;  docb  le  ver.- 
geefs:  het  manneke  was  vao  geene  nttaer  om  zich  te  Itten  bewegen :  en  ile! 
by  Itet  lynen  dnim  en  deo  vinger  los  met  welkeo  by  den  btrbier  Toorover 
bleld,  en  deie  begint,  door  de  dlepten  der  raimte  been,  eenen  vtl  vtn  bondeid 
dertig  voet.  Uy  dtekle  oeér  tl  drteijende  gelyk  een  plnímbtl,  dto  eeos  tMl 
bet  hoold  omleeg  dtn  weder  met  de  voeten.  By  die  menigvnldlge  noiltiota 
.  llngen,  zag  hy  van  tyd  tot  tyd  zynen  tegenstrever  boven  hem,  Hy  ztg  bem  op 
de  terras  voorover  gebakt,  metzyn  wit  gczigt  vot  SGhoím,  zyne  twet  zyilj^ 
vasthouden,  en  iagchen  dat  het  schaterde;  ter  zelfder  tyd  hoorde  hy  oit  zyoeo 
mood  komeo  het  eenwige  «  zeep  maer  door. »  Haer  betgeoe  het  mecsi  001^ 
Mlteod  wts  voor  hem,  wts  de  gltns  vtn  's  mannekens  oogeo,  die  sirtleo  tcho» 
teo,  en  twee  lykfltmbeenwen  achenen  te  ly n  om  bem  lo  ly neo  vtl  oH  te  UcbiOB. 
Tslyk  wierd  bet  gevoel  van  den  barbier  toen  by  kort  byden  grood  giof  kop 
men.  Heei  lyn  ligcbaem  sidderde  stoipachtig  :  lyne  tdemhaling  ging  ItaMf 
en  zyne  borst  was  bekneid ;  hy  kroide  zlcb  ineen  zoo  klein  mogelyk,  gelyo 
eeneslek.  *  '^ 

Eindelyk  ntderde  bel  oogeoblik  dat  hy  loa  verbryidd  wordett;  tÉtcr 
tegeottrydelyk  loet  de  wetieo  der  iwtertekrtcbt,  oter  mtte  bfhorter  bf diÉ 
gfood  kwtm,  vrts  de  bewegiog  mioder  toel.  Dle  bewcgillg  wierd  lotriio^ 
atem  dtt  de  btrbier  io  de  Incbt  oodersleood  scbeeo.  ZekergotdeeogfiM 
bem  io  zyne  trmeo  ootvtogen;  en  in  pltettvtn  ten  stokkeo  gesltgfOi^A 
zyo,  vood  by  zich  nchtjes  ter  terde  gezet  op  wiekeo  tso  iicht  eo  mot^. 
Tot  zicb  komende,  voelde  hy  zich  in  zyn  bed,  en  verstond,  tot  lyne  IniierlyÍ^ 
tlclevreogd,  dat  by  gedroomd  had.  crertaeld  éoor  W.  TAWWonf  .^ 
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;:      HET  TAELMINIÍEND  6BN00TSGHAP 

OMiaUT  ail9M  M 
USBRLIlfOBII  TAM  HBT  ILtm-SBMIllARtB  TB  6mT-niUII>Blf. 

-  MeC  m  bysooder  Tergeiioegen  lal  eeoieder  weldenkeiide  TlaemsctH 
geiinde  de  neentiig  dat  de  Limborgsche  gestiehun  de  nederdoitsche 
teel  nietbeoefenen  dan  eindelyk  als  eeo  leugenacbtíg  vooroordeel  lee- 
ren  beschoowen  en  ook  als  zulkdanig  verwerpfen.  Inderdaed,  de  LeUer- 
oefeningen  van  hei  Utelminnend  Genooiêcbap  9pgeri§i  om4«r  ée  ieet^ 
lingen  venhei  Kleifi^Semmetrie  U  Sini-Tmidên,  wdke  eBlaoge  by  éen 
ibeer  Yanwest-Pluymers  (te  Sint-^Traíden)  xyn  Terscheoen,  leTeren  eeii 
enwederlegbaer  bewys  op  dat,  ofschoou  de  studiên  ten  hoidígen  dage 
hoofdzakelyk  in  het  fransch  worden  gedaen,  er  nog  altyd  eene  gunsiige 
pntwikkeling  der  nederdnitsche  letterkunde  bestaet.  Deze  opinerkin- 
i;en  zoude  meogemakkelyk  kunoen  staveo  door  dea  eenvoudigen,  doch 
illiyd  kieflchen  eo  echt  neérdoitschen  sdiryítraDt  welfcft  de  LeltenMé»- 
jROgeo»  by  eeoe  woodere  Tcradieidenbeid  Tan  díehtstukfcen,  ken^ 
^etst,  den  hszer  Toor  oogen  te  stellen.  Doch  híer  mogen  wy  nfet'  orer 
iiftweiden,  nlt  hoofde  dat  znlks  een  al  te  breedvoerige  aitlegging  ver- 
eischt,  indien  het  niet  door  de  lezing  van  het  werkje  vergezeld  gaet. 
. .  De  bundel  is  opgedragen  aen  de  nagedachtenis  van  zyn  Hoogwacrde 
Cí.  R.  A.  Vaii  Bohiibl,  ll^isschop  van  Lnik,  en  beghit  mei  hei  lied  4er 
tpwfcfi,  eeo  dfchistidi  gansch  oleuw  in  zyne  soort,  het  leren  van  deo 
'ptjóten  bisscbop  in  bevallige  zlnspellngen,  de  droefheid  over  tjti  af- 
''&térren  in  roerende  verzen  nitdrukkende.  Slechts  is  het  Jammer  dat 
eenige  zinoebeelden  in  dit  dichtstnk  &iet  klaer  genoeg  uitschyQen  : 
wapt  obchoon  zy  misschien  zeer  verstaenbaer  zyn  voor  de  leerilngeo 
van  het  Klein-Seminarie,  blyTen  zy  nogtans  wat  te  raedseiachtig  Toor 
den  lezer  wien  de  inwendige  betrekkingen  van  den  overieden  prelaet 
met  zyn  Klein-Seminarie  niet  genoeg  zyn  bekend.  Daerom  zouden  wy 
veriangen  van  hier  en  daer  ophelderingen  te  zien.  —  Dit  treorgezang 
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Í8  opgevolgd  door  eeoc  reeks  ernstige  eo  verheveoe»  ik  zal  xeggeo 
pvachiige,  dichioUiULefi»  aoa  tio  áu  wi«4too  Aeer  Pb.  J.  PEKTEms,  «f 
•ibt^fi^  dêr  Sckêpfingt  wa^rin  de  zoo  dichterlyke  eo  levens  coo.xipê- 
'simNikelyke  poésy  vao  den  0111  psadm  met  gespierdheid  zoo  wel  aU 
1081  Insm  Ewier  íq  oom  hedendaegMi^  tB^  ,oo  «preekwjie  is  over)^ 
-bfBgl.  Wy  zuiien  de  eersie  stroof  van  dezen  zang  tiier  overschryrefi  *• 
Smell  weg  io  voerge  liefdqiisalmen, 

llyn  ziel,  yerhef  eo  loof  den  Heer, 
Doe  loid  den  grooten  iofzang  galmen 

¥au  *t  altyd  juí>lend  engleniieir ! 
Wat  sehrikbro  pracht  houdt  u  omiogeo^ 
6  Heer,  myn  God,  die  uit  deo  hoogeo 
Deam  aerd  met  weidaéo  overlaedt  ? 
Gy  slraelt  met  eeowge  gioriegiaDsen, 
^  Ea  't  vlammeod  ilchi  der  etheruraoseo,  ' 

Omgolft  u  als  een  praelgewaed ; 
Eo  even  als  een  tent,  waervao  de  peerien  l)randen, 
Ontplooit  ^t  azuergewelf  zich  ooder  nwe  haodea, 
Cy  zaeít  het  sterrenzand  in  *t  schitlrend  hemelspoor, 
Oe  vlogt  der  wolken  is  uw  trotsche  zegewagen 
En,  op  de  wiëk  des  winds  gedrágen, 
'"         '  Heot  gy,  van  pool  tot  pool,  de  wyde  schepping  door. 

Zóo  schoou  en  verheven  Is  ook  Aen  myn  VaderUmd^  door  Pm*  JL  P^ 
waerio  Íe  dichter  in  heerlyke  verzen  de  iíefde  voor  zyno-tekmitt 
doet  uilschyoen.  De  heer  G.  Graous  neemt  eene  hooge  vlof^  jia  keC 
dlchtstok  God^  dicbtstuk  dat  door  eene  meer  dan  gewooiie  oillNr  ke- 
zongen,  zoo  verrassend  is  opgevolgd  door  het  bevaliige  eo zoovkich 
jend  stukje  Maria  van  den  heer  L.  Let!vem.  Van  den  heer  Clíbs  i^fMJbai 
wy,  in  denzelfden  trant,  O'Connell,  een  dichtstok  waer  sich  hesfie- 
lings  grootsche,  roerende  en  l)evallige  taféreelen  in  opdoea ;  — »  «m 
den  heer  L.  Letnen,  Aióo,  dat  mei  eeoe  verrokkende  poézy  en  te  ge- 
iykertyde  zonder  eenige  staetkundi^  partydrift  wordt  behaoddd  ;  — 
van  den  heer  Ph.  J.  P^  NabuehodQnoiarf  waerio  de  bekeode  lofzaBg 
der  drie  jongeliogeo  io  deo  gioeijeodeA  voerover  zoo  vloeijeod,  taleni< 
vol  en  gelokkig  vertadd  is,  alsmede  van  den  heer  P.  J.  N.,  aeríUeke 
magí,  dat,  om  de  kracht  der  weodiogfsn,  de  verheveeheid  der  gedach- 
len,  den  geesidrift  der  poézy  en  de  tooverende  wegrukking  des  schryf- 
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trants,  als  een  der  beste  lyriêchê  voortbrengsels  oiizer  letterkunde  mag 
l^esehouwd  worden,  —  De  PMEfy  van  den  beer  Class  besluit  eei» 
gaúsch  nieowe  gedachte  over  eeu  zeer  bekend  en  4uiieodniael  verhant 
(feld  onderwerp ;  —  A«»  luikt  eene  sehitterende  poésy  en  eenen  wet* 
yerdienden  lof  aen  deo  overleden  Prelaet  die  loo  veel  aeo  den  ioiater 
'van  het  Jubelfeest  van  i846  te  Luik  heeft  bygedragoo ;  — •  Ter  g$da^ 
íenit  mn  Bilderdyk  van  den  heer  Gh.  RetnerSy  verraedt  eene  nitge- 
strekte  taelkennis,  eenen  kieschen  smaek,  eene  zoo  byzondere  lael- 
kneding  dat  men  er  oogenblikkelyk  eenen  leerling  van  Bilderdyk  in 
bespeurt.  —  Nog  eene  opmerking  over  Lathmon  door  P.  J.  N.  De  oor« 
spronkelyke,  schildcrachtige  schryftrant  van  Ossiaen  is  door  den 
schryver  in  verhevene  en  prachtige  verzen  in  onze  tael  overgebragt. 
Dikwyls  komt,  by  de  lezing  van  dit  dichlstuk,  het  geheugen  van  den 
grooten  nederlandschen  Schryver»  die  zulke  stoí  ook  niei  eene  mees- 
terhand  wist  te  bewerken,  deii  geest  de^  lezers  te  binnen.  De  heer 
P.  J.  N.  belooft  eens  eene  schoone  plaeis  in  onzen  nederduílschen  let- 
terkring  te  bekleeden. 

Ziedaer  wat  de  verhevene  poézy  betrefl.  Onder  de  bevallige  stukjes 
doet  zich  het  Beekje  van  den  heer  Sneters  het  eerst  op,  en  bevat  eene 
ziuspeling  op  den  bloei  der  nederduitsche  tael  in  het  Seminarie  van 
Sint-Truiden,  onder  de  aenmoediging  van  deii  heer  directeur  P.  J. 
ScHRETBif.  Daerop  volgt  het  Lied  van  den  Leeuwerik  van  den  heer  P. 
Henderix,  eeo  allerliefst  dichtstukje,  dat  den  tien 
teldzanger  in  aengename  en  in  weérwil  der*  i 
yerzenbouw,  io  vloeijende  strophen  terug  geel 
heeít  de  heer  J.-F.  Schobbrichts  in  zyn  stuk  A01 
WODDen»  loowel  als  de  heer  Letnem  in  zynen  b 
naeht^  die  als  zangstukje  beschouwd  voor  zeer 
sobat  wordeo.  De  Wandeling  op  eenen  Lente 
Oh.  Rktners  i8  al  te  schoon  om  er  niet  een  pae 
schryveot  by  voorbeeld,  de  twee  eerste  : 

Hoe  heerlyk  glanst  liet  hemelvoer ! 
Niet  waer,  het  blauwgeweiíd  azuer 
Is  schoon  als  lelienbioezem  ? 
Niet  waer,  de  zachte  ienteloeht 
Is  met  een  amberschat  bevruchi 
Die  neérzygt  oit  heur  boesem  1 


ii  >  i 


Digitized  by  LjOOQ lC 


flillMMlQftdáHeUdotrdabbtii^  .oï 

Hec  ttreelt  en  lacht  de  bloeni^e»  ten  '  -l 

jX* .  Me  wfCm  wnm  BillJIJB  owy  f 

Oí  ti»gf  feriwgd  neer  giadiche»  eeem, 
VeiMd  door  *t  Mrmte  VM  den  atroott 
-^y:  DieMinrliedldéordetfrygeii. 

^'  Ik  Dammel  Tan  Lsthbii,  d0  arme  Wee$  Tan  Ph.  1.  P.,  Aen  eeM  ffof- 
»2ff/r  van  P.  I.  N.,  d0  Olm  van  heí  doí,  gtaen  met  bovengemelden  op 
denxelfden  yoet.  De  AelmoeSf  de  Zwaluwen,  de  Vltnder,  schynen  niet  b j-' 
aonder  nit  door  Tinding  van  ontwerp  en  rykheid  van  gedachten  :  oog- 
tané  mogen  zy,  Yoor  zaiverheid  van  taei  en  zwier  van  wendingeo, 
worden  aenl>evolen. 

'  Nn  het  tnimige.  Was  dít  vak  stechte  door  hetlLlachtheldendicbt  van 
óéïí  hetr  0.  B.  Truijeiis,  de  ontschaekie  Worsí,  vertegenwoordigd,  dan 
zou  men  nog  moeten  zeggen  dat  het  den  bandel  geenszins  aen  znllLda- 
íiige  stof  mangelde,  dewyl  dit  atuk  boven  de  900  verzen  bevat  wdke 
Ae  schílderachtigste  tafereelen,  de  vnrígste  redevoeringen  en  aenspra- 
ken,  de  koddigste  en  geestigsce  parodiën,  en  dat  alies  in  eenen  kem- 
achtigen  en  zuiveren  styl,  den  lezer  aenbieden.  Wy  zuilen  er  geeoe 
byzondere  opmerkingen  over  maken  omdat  ons  dit  te  ver  zoude  leldeo 
en  eene  al  te  groote  plaets  op  het  Blad  zoude  innemen.  Derbalve  beb- 
l)en  wy  nog  van  andere  boeriige  stakken  gewag  te  maken,  zooals  van 
J.  G0ECKBLBBR69  de  ConsUluiiegeest,  eene  byzondere  zínryke  opmer- 
king  over  dea  omwentelings-  en  constilutiedrift  die  zich  ln  i84gm 
veie  Staten  van  Europa  deed  gevoelen ;  —  van  J.-M.  BALLmcs,  een 
Lotgeoalleken  van  Uilespiegel,  waervan  het  onderwerp,  ofscfaoon  nieC 
nieuw,  zeer  behendig  is  afgewerkt ;  —  van  6.  Gradcs,  Sonor^  dat  ta- 
meiyk  wel,  maer  wat  te  langdradig  is ;  en  eindelyk  eenige  puntdíchteBt 
meestendeels  van  den  heer  Vanschillebeek  en  meestendeels  ook  seer 
gi^atig«Biaer  welker  beoefening  wy  eehter,  ín  het  algemeen,  alkeiM«A. 
gfliereiB  raden  vry  ook  den  heer  VAnaGHiLLEBBBK  aen  van  síeh  veeloBr 
Wi  de  einstige  poéiy»  zoo  als  die  van  ayn  dicbtamk :  Op  keí  §rafwm 
mjftw  wrieskdf  waerin  hy  beter  geinkt,  toe  te  leggeo.  *-  De  reeka  nm 
fSeáiiimi  wordt  gesloien  door  een  bevailig  sinlge  dnt  de  danboeriMi& 
a«i^  den  beer  prof.  L.  FBVfBRs,  voorzltter  van  hei  Genoolaeh^  kaefti 
Qffi^CAgen  voor  de  wyie  ea  aorgvnldlge.besiisring-WM'doer  liirayBr 
jeugdige  leerlingen  dcn  wareii  letlermaiek  hooft-  wtllan^io  lct.boe»7 
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meotlietls  leer  yloeQHHl  ea  leetiáiellliitieeffiiMftideseféHdoet 
den  eereteD  ToUo  i^eWdm. 

Ma  komeft  wy  dndelyk  aeii  eeB  Ujipel:  M  GiidMlb*  «M  J^^ 
doch  wfterover  wy  neg  BMer  dea  eene  Mftdiyde  lOftden  noetan  fol» 
sehryTen.  HetseKft  onlleden  ii  obb  oftftMge^ :  leggen  wy  skebte  det 
al  wie  graeg  een  waerlyk  nederdnitaek,  edil  geeetig  en  knastlg  be- 
werkt  tooneelspel  wll  lezen,  dit  voortbrengsel  eeoa  ondenodbo.':  hy  al 
met  ons  inzien  dat  de  karakters  van  KomeUi^  Jan^  Thomaê^  ^ke»  met 
)ui$theid  zyn  getroffen  en  nergens  door  eenen  valachen  penaeeltrd^ 
opt9ierd  zyn ;  integendeel  de  laetate  zelfe  (vyf  centen  voor  i^we  rn^t^ 
zet  de  sehets  nog  wonder  yeei  kracht  by.  Zulke  ganatige  opmerkingen 
zyn  verder  nog  opdeoveríge  vereiachten  van  een  tooaeelstidL  te  makien. 

.Wy  breken  af  met  eene  laetste  opmerking  die  wy  niet  ooaengeatípt 
kunnen  weglaten  en  die  wyzouden  wenschen  met  even  veel  regt^  oji 
meer  andere  voortbrengsels  onzer  tiedendaegsche  letterkunde  te  1907 
gen  toepassen :  namelyk  w^ens  de  strekking,  de  poogingen  w4^e4f\ 
Jpnge  scbryvers  van  de  LeíUroefewingen  in  het  werk  hebben  gelegd  om 
het  middenpunt  te  nemen  tusschen  het  zoo  bekende  Bomantiscbe  — 
van  den  eenen,  en  het  Klassieke-stelsel  van  den  anderen  kant,  op  eene. 
wyze  dat  de  vorm  van  de  Ouden  met  de  meer  uítgebreíde  en  krach^ 
tiger  gedachten  der  hedendaegsche  schryvers  kunne  gepaerd  gaeiu^ 
Mogte  die  baen  door  vele  andere  jonge  díchters,  die  slecbts  den  wenk 
der  losse  poézy  volgen,  worden  íng^lagen  !  {Demerbode),  ,  ^ 

M.    I      ■     ■ > ílÍ^ 

LEnSROEFBRÍRGER  VAR  BET  TAELHINNEND  GENOOTSCHAP»  \  \ 

TE  SIIIT-TRVIDEIf.  '  ' 


Sedart  Ladeganek  on  van  Ryswyck'a  dood,  lyn  er  vele  veneii  nK^' 
gegeven  die  het  bMt  ware  geweest,  in  het  diepste  der  portefentnt^ 
^Jiebben  Inlenmttenl.;*  Wy  zoUen  die  ongelnkkige  papieren4EindereNAí 
nÉBt  by  hnnnen  natm  noemen ;  dit  ware  hun  te  veei  eer  aendoen.  Wy 
wiHen  het  lieftt  met  aileBt  die  de  beoeíbiittg  der  poézy  wezenlyk  hír. 
bartígeo»  wenachen  dat  de  oitgevera  van  diebtbttndeis,  heuy  van  fffi^ 
niMebappeft  oi  anderzinav  mmael  denken,  «er  zy  nogmaels  aiehzet^ 
vevméftletterlwndebefcigelielyk  maken ...  f 
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'  ''f»Uiítle&  paiseiiwyeéliieriiwttDeop^  fibvtt%ediflldéi  ibmnH 
-udto'oM^iigeiiaemverraste,  toen  wy  er  iiogp9iseeinge,i>lad^4atio 
gelezen  haáden.  In  dien  bundel  vioét  mea  kidenlaed  podieeli  g«ri^ 
-^t<^effaëd  van  uel  en  foébaadeHng,  goeden  enaek,  en  vy  syn  nker 
^  ▼erselMldene  der  jonge  dkiMere  wior  euikkeD  daerin  opgenonea 
zyn  eenmael  eene  schoone  plaeie  in  de  vaderlandadM  letterkiitfe 
zuUeD  komeft  ioneiiien. 

Hei  Uêd  der  WeeMen,  eene  herinneriog  aen  zyne  Hoogwaerde  Mgr^ 
van  Bommel,  is  misschien  voor  velen  die  de  lowendlge  betr^og 
jran  den  overleden  prelaet  met  het  Seminarle  niet  keonen,  wat  oa- 
verstaenbaer ;  doch  dit  l>elet  niet  dal  er  schoone  en  opr^t  dichterlyko 
stropheo  in  gevonden  worden.  Aen  myn  Vaderland  is  een  warm  ge- 
voeld  en  goed  ontboezemd  stuk.  De  L^ftcu^rt'k,  van  Henderix ;  de  Nack- 
Ugael,  van  Schoebrichis ;  de  Loftang  van  den  Naehi^  van  Leynen,  zyo 
Umn  de  foree  in  de  versificatie,  die  wy  echter  niet  al  te  zeer  goedkei- 
ren.  Gewoonlyk  wordt,  in  zulke  gevallen,  het  oorspronkelyk  gedackt 
des  dícbters  te  veel  opgeofferd  aen  het  verslavende  rymwoord.  Dit  be- 
let  nietdatin  opzígten  van  taei  en  wending,  alle  dry  de  stukken  ver- 
dienstelyk  zyn. 

De  Poëxy  en  ffCannell  van  den  heer  Claes  zyn  twee  krachtlge  dichl- 
slukkeu,  vooral  het  laeiste,  waerln  breed  ontwikkelde  gedachien  zya 
vervat.  Een  paer  stukken  van  den  heer  J.  F.  A.  Sneíjers  dragen  bei 
kenmerk  van  zachle  en  meer  huiselyke  íngeving.  Ook  het  huishoo- 
delyke  gevoel  stroomt  over  van  podiy :  Tollens  bewyst  het  ons !  Zyae 
Zwaluwen  doen  ons  echter  te  veel  aeo  fiérangers  Hirandelles  denken. 
Navolging  moet  nauwgezet  vermeden  worden.  Siní-Belena  toont  oos 
aen  dat  deze  dichier  ook  eene  breede  vlugt  weet  le  nemen. 

Eenvoudlg,  kleio,  maer  goed  gevoeld,  is  het  stnkje  heí  Aelmoes  vao 
den  heer  F.  Loou.  De  beer  Leynen  heeft  aenleg,  doch.mei  des  te  meer 
spyt  zien  wy  daerom  van  hem  lofdíchten,  zoo  ais  dai  aen  anti«natíonale 
mannen,  gelyk  Alba^  dien  de  scbryver  verheerlykt  als  kêld^  Dal 
bruischl  legen  faet  naiionael  gevoel  op....  Laet  de  zoodanigen  rosiea, 
dichier !...  Liever  zien  wy  uwe  goed  gevoelde  en  waerachtlg  nii  dea 
boezem  gestroomde  verzen,  By  den  Dood  van  mynen  Vriend^  en  bei 
schilderacbiig  siuk  Aen  de  DommeL 

Dé.heeren  P.  J.  N.  inzyn  gezang  van  Oeeiaen ;  Grados  ín  zyn  God; 
Van  SchiUebeek,  Cotíckelberg,  Fh.  L  P.,  Truyeos,  in  zyn  boerilg  dicbi- 
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iMkdêOáÍickMkU  Wwêê^  lyD  feelal  stiftk^  dUe^D  een  bnndel 

•  zoadeii  oetsierai,  zeo  min  ds  hêí  GMkoffirt  waerf  aii  de  veréie^lte- 

,''ïpÊt  Kbyrer  bet  oiemlooze,  tot  onze  spyt*  behoaden  beefl. 

Wy  wensclna  de  beeren  stadenten  gelnk  met  lolk  eene  Qitf^^en 

wy  bopen  eenige  der  dterio  'voarkomende  dicbters  weldm  op  een  br^o- 

^^  der  letterknndig  looneel  te  zallen  ontmoeten. 

(Het  Hand$l$blad  vêm  Aniwirpen.) 

f^  Wy  lallen  wterschyDelyk  op  deze  en  nog  andere  beoordedingen 
nader  Itrncíiomen.  {De  Redaciie  van  den  School'  en  Letterbode]. 


ít  pttit  Siixty 

MÍLODIB. 

(áiR  :  í^  ioní  Ui  miiua  plaeái.) 

l. 

De  ma  sainte  patríe 
J'accours  vous  rassurer  : 
Sur  ma  tombe  flearie, 
Mes  sceursy  pourquoi  pleurer  ? 
Au  ciel  pour  votre  fr^e 
La  mort  a  des  doucëurs ; 
Je  vous  vois  sur  la  terre  : 
Ne  pleurez  point  mes  soears. 

2. 
Dans  les  cieux  je  suis  ange, 
Et  je  veilíe  sur  vous ; 
Ma  j<H6  est  sans  mélange, 
Car  je  fiis  humble  et  dóut. 
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Des  Miotes  imiiiortoUe& 
Je  suis  le  protégé ; 
Dieu  m*a  doDné  des  ailes» 
Maís  ne  m*a  point  changé. 

5. 

Ifa  souffirance  est  passée 
Et  mes  pleurs  sont  tarís, 
Ma  main  n*est  plus  glacée, 
Je  joue  et  je  souri»; 
Mon  reg»d  est  le  mëme 
Et  j'ai  la  mteie  voix; 
Mon  coeur  d'ange  yous  aime» 
Messceurs,  comme  autrdbis. 

4. 

J*ai  la  même  íigure 
Qui  charmait  tant  vos  yeux; 
La  même  chevelure, 
Ome  mon  íront  joyeux; 
Mais  les  boucles  coupées 
Au  jour  de  mon  trépas, 
De  vos  larmes  trempées, 
Ne  repousseront  pas. 

5. 

Le  ciel  est  ma  demeure, 
Jliabiteiw  palftisd'or;    _ 
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Nous  pttisons  k  toute  heure 
Dans  réterael  trésor. 
Un  fil  impérissable 
A  tissu  nos  habits; 
Nous  jouons  sur  un  sable 
D'opaque  et  de  rubis. 

6. 

Lá  haut  dana  des  oorbeiUes 
Les  fleurs  croissent  sans  art; 
Les  méchantes  abeiUes 
Lá  haut  n'ont  point  de  dard : 
Les  roses  qu'oB  effeuilb 
Peuvent  eneore  fleurír, 
Et  les  fruits  que  l'on  cueiUe 
Ne  nous  font  point  mourir. 

7. 

Les  anges  de  mon  áge 
Connaissent  le  sommeil, 
Je  dors  sur  un  nuage, 
Dans  un  berceau  vermeil. 
]*ai  pour  rideau  le  voile 
De  la  Vierge  d*amour; 
Ha  lampe  est  une  étoile 
Qui  briUe  jusqu^  jMf; 
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8. 

Le  soir,  qaand  la  nuit  tombe, 
Parmi  vousjé  descends  ; 
Yous  pleurez  sur  ma  tombe, 
Yos  larmes,  je  les  sens ; 
Caché  parmi  les  piei^res 
De  ce  fimëbre  lieu, 
J'écoute  Yos  priéres 
Et  je  les  porte  h  Dieu. 

Ah !  cess^  votre  plainte, 
Ma  mëre,  croyeztmei ! 
Yous  serez  une  sainte, 
Si  vous  gardez  la  foi. 
G'est  un  mal  salutaire 
Que  perdre  un  nouveau-né ; 
Aux  larmes  d'une  mére 
Tout  sera  pardonné. 


ANNOIÏCES  —  BOEKAENKONDIGÏNGEN. 

—  Grondregelt  der  nederduiUdu  ipelUng,  doer  W.  VaDwest.  Sint. 
Troiden,  Vanwcst-Plnymers. 

^  Leer  der  VaorsíelUn,  geschikt  om  de  nederdaitsche  taei  grondÍgN 
te  leeren  verstaen  en  zelf  zyne  gedachteo  met  gemali  en  op  eefté^^ 
hoorlyke  wysM  iiildntkkeii<  SíiH^Tntideiit  Vonwiesi^Plajmrs*  Cft JC^fl 
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—  Vla0m$ehe  BibUogrtíphiê  of  L^  der  nederdoitsche  boeken  in 
Belgié  sedert  4830  oitg^even.  Gent,  Hoste.  Prys :  60  c. 

—  BeknopU  verhandeling  ovcr  de  byzonderste  Hy?erhe1dstakken  in 
Vlaenderen»  door  i.  J.  Steyaert.  Gent»  Uoste.  70  c. 

-*  Toegepoiie  Spreekwoorden.  Een  boek  voor  het  volk,  door  P.  Bo- 
gaert,  kandidaet  in  de  Wysbegeerte  en  letieren.  I  fr. 

— Hersieningeweí over  het  Hypothekenstelsel f án lOdeceinber  1851, 
uit  faet  fransch  vertaeld  en  uitgelegd  door  P.  De  Haets,  advokaet  te 
Gent«  I  fr.  50  c 

--  Schat  van  nuttige  kondigheden,  door  F,  Van  Geersdaele.  i"** 
stuk,  behelzende  eene  verzameling  van  cen  aenzienlyk  geiai  volstrekt 
noodige  woorden,  in  het  vlaemsch  en  in  het  fransch.  Gent,  Hemelsoei. 

Dit  eerste  stuk  it  eeue  Tertaroeling  in  den  &erd  Tan  het  íraosoh  werk  :. 
BêCM9Íl  d0  motê  franfaiê  rangés  par  ordre  de  matiérety  par  B.  Pautex ; 
gedmki  te  Parys  by  H.  Veamier  en  oomp.  1838. 

*-  De  TAELSLEUTËL,  eerste  Leesboek,  ingerígt  volgens  de 
Schryfleesmeihode,  door  Willbu  VAifwisT.  1"^  Deeltje.  Prys  :  . 
15  c. ;  y*  deehje  :  15  c.;  3^  deeltje :  25  c. 
Di  TAiLSiioTtL.  Tweede  leesboek  :  Het  Vaderlgh  huie.  Pr.  40  c. 
'     Di  Tailsliiitil.  Ve  Gewyde  geechiedenie^  ingerigt  tot  leesboek 
voor  de  onderste  klas  eener  lagere  school.  Prys :  50  c. 

VOLLEDIGE  YERHANDELING  over  het  LEZEN-LEEREN  in  de 
lagere  scholen,  tynde  dezelve  tevens  het  Handboek  Toor  den 
Onderwyier  by  het  leesboek  getiteld  de  Taeleleuiel;  in-8.  Pr.:  S  fr. 

Eêrlang  MuUën  ooh  verschynen  : 

á)  DiTailsliutil.  Derde  leesboek  :  de  Gemeenie, 

h)  Di  Tailsliotil.  Vierdeleesboek:  Ae/  Vaderland» 

c)  Di  TAiLSLiuTtL.  Vyfde  leesboek  :  de  Wereld  oí  het  Heelal. 

En  daerby  de  Handleidingen  voor  den  Onderwyzer 

yy  De  vyf  leesboeken  van  den  Tailsliotbl  zullen  eenea  aN 
gemeenea  weet-  of  leerkring  (encyclopédie)  voor  bet  lager  on" 
derwys  daerbieden. 

DirTiiLi&mit  verM^hynt  niet  de  kerkelyke  goedkenvÍNgi 
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GeinÊkt  m  U  koap  éy  VAiiwttT-PLonim;»  U  SmhTruidm : 

1.  MeekeUehe  Caieokitmuê  met  uitleggingen  op  iedere  rfcg 
m  korte  oefenhigen  op  het  rinde  rm  eíke  let ;  TOorgetleU 
door  Z.  £.  den  Kardinael  STERCX,  AertilNWchop  rem 
Heobelen,  aen  de  kinderen  die  bnnne  eerste  ConnMDuiie 
gedaen  hebben,  en  aen  de  bejaerde  Cbrístenen  eox. 

H.  Catêehí$mmê  of  Chfiêtelyke  Leerimg^  gedeeld  tn  Yjf  dedea 
en  een-en*veertig  leaien  ;  Toor  de  katholyke  jongheid  Tan 
heC  Aerttbitdom  en  alie  andere  btsdommen  der  profin- 
cio  Heobelen. 

in.  KUine  Meehehehe  Cateehismu$  of  Onderwyiingen  voor  de 
k  leine  kinderen  en  vuor  degeuen  die  tich  bereiden  lot  de 
eertte  Commnnie. 

IV.  Gemehhêlykête  vragen  en  aniwoorden  van  den  klaineo 
Hechelschen  GatechiMnat»  voor  de  kioderen  die  dcb  Mf 
niet  bereiden  tot  de  eerste  Communiey  enz. 

NB.  Deze  vi^r  CatechistutisseQ  zyu  voorzien  niKei  de 
goedkeurÍDg  van  Z.  Ë.  deu  Kardinael-Aertsbifisohop  nui 
Mechelen  en  de  tegen-goedkeurÍDg  met  den  (rooden) 
zegel  yan  zyne  Hoogw.  den  Bisschop  van  Luik. 


ACTES  OFFIGIELS. 

—  Un  arrêié  royal  du  SO  oclobre  18K2  augmenle  d'oflioe  let  al- 
locations  affectéet  au  terfice  de  rinstruction  primtire  pour  Taa- 
uée  courante  par  let  vingt-deux  communes  de  la  pro? inoe  d« 
Brabantqui  suivent :  Hal,  LouTain,  Tirlemont,  Wavre,  Aeraoholy 
Ottenbourg,  Baity-Thy,  Biet,  Braine-le-Chiteau,  Chaumonl-Git- 
touz,  Cortii-Noiriuont,  Genlinnes,  Incourt,  Lasne-Chapelle-Saínt* 
Lambert,  Limolette,  Loupoigne,  Mont-Saiot-Andró,  Opnrebait, 
Piëtrehait.  Roti^et,  Stint-Géry,  Walhain-Saint-Paul.  (¥onilatir 
dii  7  novembre  1853). 

—  La  place  dHustituteur  communai  á  Ben-Ahin,  teclion  de 
Ben,  province  de  Liége,  esi  vacanle.  Ëmolumentt :  600  fir.  e»- 
-Tiron,  non  oomprit  le  logemont  et  un  jardin  et  lerre,  de  ii 
conlenaBee  d'environ  53  ares.  S'adretter  avant  le  15  T ' 
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(BEEBIDB  LEER8T0F,  OEFENIRGISN,  ENZ.) 


ov 


PraktlMli  g«deelte« 


(MATËRIAUX  MIS  EN  ORDRE,  EXERQGES,  ETC.) 
ou 

ÍPartle  pratiiiiie* 
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EXTBA^TS  DB8  iODRNAUX  D  UN   INSTITOTEDK. 

í 

(Sttite).  ~'I 

Duraiit  le  mois  de  mai,  Didief  á  fait  de  vrais  efiforts  poún^ 
siwoir  ses  le^ons,  et  il  a  pre.«quo  tonjours  réussi  k  les  bien  répé- 
ler.  La  facilité  que  ees  efforts  ont  dú  lui  acquérír  lui  fooniitl 
Te  nioyen  de  faire  encore  roieux,  ei  j*y  conipte. 

Je  voudrais  bien  aussi  le  voir  profiter  de  mes  conseils  eo  uné 
cbose  qui  lui  attiro  souvent  des  observations.  Je  veux  parler  de 
sa  conduite  á  Tégard  de  son  petit  frëre.  Didier  oOblie  trop  soo- 
vent  qu'il  a  six  ans  de  plus,  et  qu'aTec  cetle  supériorité  d'ágOt  il 
^oit  toute  sa  vie  éu^e  noD-seulei\ient  sun  aroi,  roais  enoore  aon 
0UÍdB  et  8on  protecteur.  Ët  ce  devoir,  c'est  dësa-présent  qoll 
^M  conmiei^er  á  le  remplir.  Mais  que  peut-on  íaire  auprii 
4.'fiD  ausai  jeune  enCfint  ?  C'esi  de^cberofaer  á  le  reodre  autaii^ 
$|ue  po^aible  conteu^ ;  et  bf^ureux ;  de  maltipUer  a  son  égard  lci 
spins  et  les-  préveaances,  de  le  garantír  contre  ee  qui  le  ciu|« 
grine,  ou  rexpose  á  quelque  nial,  de  Taider  dans  aea  jeax,  d$ 
tfe  jauuiis  le  contrarier  de  peur  de  gáter  son  caractëre  et  daj^ 
ff^ipf  k  h  col^e,  ep  résistant  uop  á  ce  qu*il  demande.  Si^  ^ 
pprndanii  il  souhait^  une  choBie  nuisible,  on  se  sert  de  aa  pro|iiif| 
1^10^9011  pour  dirigeradroitement  son  attention  Ters  un  aatrQ^fA^ 
jet;  par  lá)  on  lui  épargne  des  larmes  et  dea  regrets.  Commft  w^ 
petit  étre  de  son  ige  ne  connait  d'auire  plaisir  que  le  moaT^ 
ment  et  1e  jeu^  le  meilleur  moyen  de  le  rendre  content^c'eaf.4í| 
I  ui  proposer  des  am^sements  cpnformes  a  scs  gouts  et  itffiffif <S^p9tf 
|^^4ant  que.velM^QÍfpsit  entroiné  ^paf  soii  Ard»if^^pnfgjj|jgy].  jj^ 
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Jrcs  gcBle»  du'peiil  enfiiiit,  w  préier  é  aes  faalaimeo  innoeonleii» 
oonqaéfíi&  par  aea  aUenliooa  el  aa.  cQiupliiisanQe  une  amiiié  qu'il 
doit  désirêr  vivemeut,  parcê  que,  plus  lard,  elle  s'aocroitra  en 
lart^ioriíra  4aS)eftarta,tentéa.poar  It'obteoir*  Sl  Oídíep  /m,  iock\^ 
á  mes  avis,  il  m'aidera  dani  réducation  de  son  frëre ;  ce  sera  pour 
lai  un  moyen  de  s'aoquitter  envers  sa  mëre  et  envers  moi  des 
peine^  que  nóus  avons  prises,  quánd  nous  uous  oecupions  de 
prodiguer  k  lui  seul  les  soins  que  nous  donnons  k  son  frëre.  Oui, 
mon  cher  enfant,  de  cette  maniëre,  tu  rempliras  un  double  de- 
?oir  que  l'imposent  a  la  fois  Tamour  fílial  et  ramour  fraternel, 
^i  deviendras  dans  la  famiUe  un  membre  utile,  tu  te  prépareras 
9  rempUr  des  obligations  plus  graves,  et  tu  recevras  pour  ré- 
pompense,  avec  la  satisfaction  intérieure  toujours  acquise  á  pe- 
lui  qui  faít  bien,  la  teodresse  de  ton  cher  p<;tit  Ferdinand  et  1a 
bénédiction  de  tes  parents. 


•  'letruis  h^ttjours  plus  «lupresáé  do  teáir  hote'de  'ee  qCtHiy  a 
de  lonable  dans  la  conduite  de  n^es  élëveé  que  de  ee  qult  y  a 
deréprébensible.  Anssi,  quarnd|'ai  queYqee  cho^^del^otf  t^r^ 
kar  iin  jonrnal,  j'attends  avec  impatience  le  mótnent  de4e  tá\té\ 
JFe  n'iri  pltts  éí  exoiteir  Pardeur  et  Kafpplication  de  Ch«t4«s.  Il'e$i 
fwrson  assiduité  airrtvéau  point  qúe  tout beïtaf' élëtre doi<  Mtiú^ 
dlre^-pttisqu^f'trouFedans  le  plaisir  de  trav^fller  tá  réc^nftipéM^ 
msbn- zële.  Les  devoirs  peuvent  avoir  áes  diffiottltiéff,  tfifáls'Sti 
ÝsSaM  les  considëre  avec  assei  de  calme  poiir  y  itiniyt/r  \ë  áéí^ 
9'en  Uiompher.  N^aýant  pas  á  traiter  'de  Aroút^u  éé  siljér,>et 
nréanÚMÍhs  TOttlaiït  proaVer  c|ue  ríen  de  ce  qui  se  Yáppí^nerA 
CUarles  ne  passe  iuaper^u,  je  citerai  de  lui  uue  bonife  aetioiiH 
t^^aird'deson  frere.  Au  cotnmencement  de'eeittOis',  it  iPéslttf} 
fllgéavec  nous,  aveeses  párenls,  êtt  Ilmótreiaikce',  de  la^airtfsse 
dë  ce  defnier.'n  ëeoutait  atéé  ][>eine  et  i^egtélMéá  t^rtKUti^ncertJ 
\\ik  pTaitites  dont  cet  enRini  étaíi  Fobjet.  11  pen^ia  alorá'  ^ue'sofi/ 
fHíi^i's^l''ir€l6'evaf(  qndqnes  encourdgeraentrhemveatifc,  qi)elt|Ue^ 
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seooura  d'un  «m^  se  décidenit  enfiD  á  easayer  de  mieux  Jaice. 
Coraroé  i1  n'aperce?ait  pas  d'ami  plus  capable  ^e  lui-inéme  de 
le  remener  aa  bien,  ii  alie  partager  sea  pri? ations,  s'abstint  de 
jouer,  puis,  par  ses  oonseils,  par  aon  exemple,  ae  mit  á  lai  en« 
seigner  la  raaniëre  d'apprendre.  Je  ne  diraí  pas  qu'fin  pleÍB 
sucoës  conronna  sa  générosité  fraternelle,  mais  je  louerai  celle 
marque  dhm  bon  coeur^  et  je  demanderai  a  celui  qui  f 
soutent  en  firate,  t'il  ne  senl  pas  en  lui  quelque  envie  de  sei 
dre  digne  dHin  aussi  bon  frére. 


18..— Janvler. 

11  s'opëre  depuis  quelque  temps  entre  Ferdinand  et  JNdiar 
un  échange  plus  fréquent  de  bons  offices  et  de  témoifoa^  af* 
/ectueux,  que  j'observe  avec  grande  satisfactioo.  L*alnA  a'o 
pánt  de  son  frére  avec  plus  d'íutérét,  celui-oi,  pleia  de  i 
fité,  répond  aux  moindres  attentions  arec  refiusioa  et  la  vÍTi** 
cité  qui  lui  sont  naturelles.  La  moindre  bagatelle,  venanl^ 
Didier^  acquiert  aux  yeux  de  Ferdinand  une  graade  «alois» 
Aussi,  de  son  cóté,  rien  ne  lui  échoiti  sans  qu'une  porlÍM^  i 
en    réserve,  ne  soit  destinée  á  faire  partager  la 
entr'  eux.  Le  bien  comme  le  mal  est  devenu  coAimun.  FerdíoMd 
un  peu  malade  a  été  tout  fier  de  dire  que  soa  frére  avait  ( 
tribué  á  le  soigner ;  intimidé  au  collége  par  quelques 
rades  malveillants,  c'est  prës  de  son  fr^re  quHI  esi  vran  di^ir, 
cher  nn  secours  et  un  refuge.  Confíance  et  associatioo  drmptii 
nients,  voilá  ce  que  désormais  je  vois  établi  entr'eoxt  TeUttejil, 
la  base  sur  laquelle  doit  reposer  ramitié  fraternelle.  Mea  filafM 
sont  pas  les  seuls  qui,  dans  la  maison,  se  montrent  uois  par  ce» 
Kens  d'afféction  qui  doivent  de  jour  en  jour  se  resserrer  davao- 
tage.  mais  il  m'est  doux  de  les  compter  au  nombre  de  ceux  dMl 
la  oopduite  ofire  rexempte  de  la  bonne  harnKiniey  qui  donne  t^fi 
fiamilles  un  gage  de  joie  et  de  sécuríté  pour  ravenir. 


(A  conlmmtL} 


.lll: 
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poar  fomMr  le  Jngeinent  des  enlliDtSf  á  l'asage  ^es  Instilnlears 
primalres  et  des  chefo  de  Aimille. 

(Solta). 

103)  Si  la  somme  d'argent  qoe  j'ai  était  40  ff.  de  f^liis  qoe  le 
qaÍDtople  de  ce  qo'elle  ett,  j'aorais  446  fr.  :  combien  d'argent 
ai-jc  ? 

104)  Dans  one  école  il  y  a  on  certain  nombre  d'écoliert.  Si 
l'on  admettait  encore  12  écoliers^ 

dtt  cinqoiëme  do  nombre  actoel : 

105)  Un  oorrier  bijootier,  tra 
entrá  en  eer?ice  a  condition  que  1 
raent  et  1a  nourritare,  a?ec  Í  fr.  1 
jeomée;  mals  si  roovrier  ne  t 
payer  ao  maltre  S  fr.  poor  la  np 
GOtre  il  ne  recevrait  point  de  gagc 
eut  ii  demander  1a  somme  de  80  I 
paa  ttwvaiUé-? 

IM)  Vn  garcon  menoisier  travaillait  cbez  un  maitre  á  ;1  Fr^ 
20  c.  par  joor  et  la  noorritore.  S'il  ríe  travaillait  paa^  il  éiitit; 
nrlnrri,  mais  ne  toocbait  point  de  gages  et  était  teno  de.payor' 
atií  maitre  90  c.  ponr  la  nourritore.  Au  boút  de  :180  joors.jm 
gay^on  menoisier  avait  ^ncore  k  toocher  fa  somme  de;  lS);fr«  f'« 
cbmbien  de  joors  avait-il  trarailié  ? 

107)  Vn  joomalieri  qoi  avait  qoelqoes  piWesde<terte  labMiB«»^ 
bfe,  travaillait  chei  on  ric)ip  fermier,  á.oQnfli|ion  qoe.ca  d^ier 
lui  donnerait  jooraellem^nt  la.noorrí(i^re  et  !75-.o.(de  gi^e^; 
mais  8Í  le  journalier  employait  one  joornée  a  laboorer  ses.pf o-- 
pires  terres  aVec  la  charrue  et  lea  chevaux  du  fermier,  i|  serait 
tenu  de  payer  au  ferraier  la  somme  do  2  fr.  Aprës  120  jours,  le 
journalier  refol  la  somme  de  35  fr.  :  combien  de  joors  avait-il 
travaillé  poor  le  fermier? 
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;108)  Dn  marcband  de  savon  Tendit  du  savon  fi  7^^  c.  la  tivre 
tai  d*auirfi  á  KK  c  Toutes  les  fois(iu'il  vendait  une  tivré  deU 
liremiëre  qualité  il  >endait  3  livres  de  la  seconde,  et  c'e^t  ainii 
qu'íl  toocha  SOl  fr.  60  c.  :  combien  de  savon  <ie  cbaqne  qoatiie 
Ii^i  restait-il,  en  supposant  qu'il  avait  d'abord  140  livres  dê  ti 
premiëre  qualité  et  ^20  Hvres.  áp  la  seconde  ? 

lOa)  Combien  font  % ^  V,  h-  '/,? 

110)  Sifai  S  aunes  V^  de  drap,  et  que  je  me  fasse  faire  nn 
babit,  pour  lequel  il  me  faut  V/^  aunes,  combien  aoni-je 
de  reaie  ? 

111)  Lorsqu'un  aunecoúte  15  f.  20 c.  corabien  couteronC  ^/? 
111^)  Un  tiraerand  avait  deux  piëces  de  toile  de  lin  .:  la  pre- 

'frnére  avail  57  V,  aunes;  la  seconde  en  avait  63  Vs-  ^'  **"  vendit 
WP/, :  combien  avail-il  de  reste  ?  . 

113)  Une  marchande  de  modes  avait  une  piëce  de  percaloqvi 
contenait  47'/^  aunesrelleen  íit  hnit  robea.  Gpmmeelle  emploia 

V,  aunes  á  cbaque  robe,  combien  avait-elle  de  reste  ? 

114)  Dae  chanbre  avait  16  %  pieda  de  long;  snr  t2  de  larfa : 
combien  de  pieds  carrés  contenait-elle  ? 

1 15)  Une  mëre  fit  faire  six  cbemises  d'nne  piëce  de  toile  de 
lin  qoi  avait  51  V,  aunes.  Comme  elle  eut  16  V«  «ttMt-ée  t<m, 
combien  lui  a-t-il  fallu  ponr  chaque  chemise? 

116)  Combien  d'habita  ferait-on  de  17 '/,  annes,  a'il  faiUSy, 
annei  ponr  un  habit  ? 

T17)  Un  voyageur  fit  dix-hnit  Iteuea  en  15  bearea,  on  aiQtre 
en  fit  15  en  12  heures  :  de  combien  le  second  surpasse-t-il  en 
-  ictleM  le  premier  ? 

■  Ut)  Gomliien  de  bonneta  un  tailleur  Cerait-il  de  doute||iMias 
'^drapi  lorsqu'il  Ini  fant  V«  d'auue  pour  nn  bonnet  ? 

"119)  Ud  paysan  avait  taissé  en  mouraiVt  t  enfants,  qni  bérílWnl 
de  lui  8'/,  arponts  :  comblen  chacun  en  eut-il  ? 

120J|  Uo  taiHe^ir^  employait  Z^/^diVLQ^  de  drap  á  (nthf  m 
habit :  combien  d'habiis  ferait-il  de  Sl  V«  aunesf  ' 
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^  121}  Deux  personnesavaient  hérilé  d'un  de  leurs  parcnls  cha- 
cun#5  une  égále  sonime  d'argent.  L'une  en  dofins!  les  V^,  l'auire 
Íes  */^,  pour  faire  une  spéculation.  l^  soinnie  qu'elles  aTaíeM 
;inisé  cnsenible  montait  á  2847  ír.  80  c. :  combien  chacune  avftíl4 
ejle  hérité  ?  .' 

122)  Ud  gar^on  dit  :  si  j'avais  le  tiers  du  quart  des  pomméi^ 
qui  sont  dans  ce  panier,  elles  suíErnient  pour  mon  déjtruner  el 
nion  goúter  pendant  deux  jours,  et  je  mange  cinq  pommes  par 
jóur :  combien  de  pommes  y  avait-il  dans  le  panier  Ý 

123)  Dans  son  testament,  quetqn'un  avait  ordonné  dedooner 
á  rhdpital  un  sixiëme  des  Vg  ^^  ^^  arpents  qne  le  testateur 
avait :  combien  cela  fait-il  ? 

'  124)  Un  instituteur  dit  á  ses  élëves  :  Goniuie  il  y  aura  vaoance 

^demaiQ,  j*írai  me  promener  avec  ceux  d'entre  ^ous  qui  viendroiit 

chei  moi  quand  la  moitité  desV^  des  y,  du  jour  seront  écoulés, 

'^  cofnniencer  par  minuit.  La  plapart  desélëves  vinrent  á  lciiips 

^le  lendemain  :  á  qaelle  heure  ? 

(á  coníinuer). 


PBBBIIBR8  áUÍlIENTS  D' AGRICULHnEIB, 

-^    é  roflage  de  toos  les  établisseroeotd  d'iDstrucUoD  primaíre  ct  moycDDe. 

(Suite). 

DIXSEPTIÊME  LEÍON. 

o'LvBeê  difféntiUB  êtpéee*  de  JWmter  eí  de  leur  iran^orê  mr 
(íc  ■•■  t'  leê  ierree. 

124.  Dans  la  prátique  agricole,  on  ne  fait  gu^re  de  dtstiiic- 

^^fi6ti  entre  les  différentes  especes  de  fomier ;  car  dans  la  caltare 

en  grand  il  y  aurait  pen  d'avantage  )i  les  employer  séparémeiit. 

iiihtíi^  vnleur  dépend  ea  générai  de  la  quaHté  de  la  Dourriture 

qu'ón  donne  aru  bétail,  et  det  soins  qu'on  a  de  lei  recaeínir  et 

j)q  les  conserver  Qonvenablement.  Pourtant  il  ne  sera^as  inutile 

de  dire  qoelques  raots  suf  phaque  eHpicc  ei)  particulie^. 
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,  195.^  On.  peut  diyisev  les  diCférentes  esptee«  d^  favi^  w  f^p^ 
ciasses  principales  qui  sont :  l*  le  fumier  des  chevaux ;  ll*  le  fs;. 
mier  des  moutons ;  S*  1e  furoier  des  bétes  ï  cornes ;  4*  le  fumief) 
d'esporcs;  &*'  1e  fumier  que  ron  retíre.  des  colombiers  et  des, 
pbulaiUers.  ^ 

126.  Le  f umier  der  chevaux  est  tres^actif  ei  fermente  Undiht* 
giettt.  On  Femploie  pour  faire  les  couches  dans  les  jar^ina,  k 
cause  de  la  chaleur  qui  s'en  dégage  par  la  fermentation.  8oa 
action^  qui  est  de  peu  de  durée,  fait  qu'il  convient  plus  spécia- 
Íement  aux  sols  argileux. 

127.  Le  fumier  des  moutons  se  décompose  trës-proropteraent 
lorsqu'il  a  conservé  asset  d'humidité  et  qu'il  ne  renfemie  paa 
irop  de  litiére.  II  convient  aux  mémes  sols  que  1e  furaier  ú% 
cheval. 

4S8.  Le  fumier  des  bétes  á  oomes  ne  se  déoompose  pas  ausK 
vi^  qne  les  préoédenls ;  i1  doit  étre  réserré  anx  aols  ï^era  ei 
sablonneux,  parce  que  son  effet«  moins  énergiqne,  est  plusd»»^ 
r^ble.  Au  moment  de  son  emploi,  on  doit  avoir  1a  précaation 
de  bien  le  diviser,  car  sans  cela  i1  se  conserverait  en  raotteB. 
.  1S9,  Quant  au  fumier  des  porcs,  on  n'est  paa  d'accord  a«r  aes 
propriétés  oonune  eograia,  D  est  probaUe  que  sa  valeur,  eoraae 
cya|le  dea  autresi  dépend  de  l'espéce  de  nourriture  donnée  aux 
i^l^aux  el  des  soins  qu'on  prend  pour  le  recueillir  et  le  ooo- 

^^|80.  Les  excréments  des  poules  et  des  pigeons  forment  on 
^^ais  de  trës-bonne  qualité.  On  le  répand  au  printeiip|M  m^ 
lc^  récoltes  eAvégétatíou»el,paur  que  la  JcépoilílÍM,  «MÍipln» 
^^e,  on  étend  l'engrais  desséohé  sur  une  aire,  pmt  oa  1«  Mae 
«^U^rooyen  du  fléau.  On  ferait  mal  de  mélanyer  oea  exofémcs^ 
aiv^  le  fumier,  oar  on  n'eii  retirerait  plus  les  roêmes  ,a vfpiafffi, 
,<,131,  11  vaui  roieux  coudpire  le  furaier  aur  lea  ohampa  fam- 
qf^'il  qstdécoroposéquc;  iQnqu'il  est  bais  ^  car,  dans,4^  d^niiar 
état,  U  renferme  8ouvef)t  des  graines.  de  «0MHivaiiQ^.}|ie(^jini^ 
nu^rai^eDt  fpsL réoaltes.U  ne  íaul pa»  eroire,  «Hmunet m  l^ jMrár 
lei^du,  quv  lc  funiier  fr^is,  eo  f^rn>w(a»tda,9^Jiin.9tfl.MgíkliUq 
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di1firbltf,''ptiïssey  pirodÍQÏre  asset  de  óbafi'ur'  poiif  •faVorwr  b  " 
▼égéhitioo.  Soai  oe  rapport,  on  peut  adiíieitre  que  les  eiTets  du 
fbmier»  daos  lea  inénies  cirooBtftancea,  flont  h  peu  prës  les  inémesl' 
(jfuel  que  soit  aon  état.  On  donne  ordtnairement  Pengrais  a  >'ah* 
née  de  jacbére,  ou  a  la  iréoolte  sarclée  qui  la  remplace.  Cextíf 
demiëre^  peadant  sa  crobsance,  permei  aussi  bienqMlaTér- 
iaine  de  détraire  let  maumsm  herbes  dont  lies  gernwétiiérit' 
renÍeriBéa  dana  le  fumier,  '   . . ,  ,   i  '> » 

in.  La  dose de fumier  It  répandre dépénd :  V'áë  la  ^iíntit^' 
dont  on  peut  disposer ;  V  do  la  nature  du  sol ;  S*  de  1a  durée  dle' 
fai  rotation  et  de  la  succession  des  pTantes  sur  le  méme  snl.  On 
SÉit  que  les  sols  argileux  demandent  plui  d'engrais  qu;^  1^'aa-' 
tres»  et  que  ti  la  rotatiiui  se  compose  d'un  grand  nombre  '  de 
plantes  épuisaDtea,  la  fumore  dtoirra  se  faire  en  plu9  glrande  duaií'^ 
tité  et  se  renouTeler  plus  souyent.  20,000  kilogrammes  de  fp- 
mier  par  beotare  peuyent  étre  regardés  oomme  one  bonne'  f«M 
more. 

IM.  Le  fomier  se  répaad  «ur  1e  jsoI  avant  la  aemaille,  et  efti' 
enterré  par  un  labour :  ou  bien  on  le  tépand,  á  rautomi^eou 
peodanl  lliiver,  aur  les  récoltes  qui  yiennent  d'étre  easemên* 
oéea.et  sur  celleb  qui  pont  en  yégétation.  Ckftte  det niëre  fnaiilélrëi 
de  fumer  peot  a'appliquerá  toates  les  réooltes  d*aiitODníié  tfif^ 
particaliëremiit  aox  oéréales  ;  elle  est  la  seule  que  Pon  puii^ 
ëmployer  pour  les  prairies  naturelles  et  les  prairiea  artifiddles.^ 

1S4.  On  ne  saurait  trop  blámer  la  négligence  des  cultivatcars 
<fú,  aprës  avoir  conduit  leur  fumier  sur  les  champs,  le  laisseiit' 
en  peitil  tas  pendant  longtemps  avant  de  je  répandve.  Lorák 
qa^une  forteplnie  survient,  elie  lave  Tengraris,  et^  sur  lá  térre 
qró  se  trouve  audessous,  les  plantes  versent,  tandis  quVitleui^ 
ellea  sont  sans  vigueur.  On  doit  donc  répandre  le  fufpler  t»  ptus 
également  posaible  aussitót  apres  qu'il  a  été  conduit  sur  lë  sol. 

185.  Pour  conduire  lepurin  sur  les  terres  auxquelles  il  doil 
aorvir  d'engrais,  on  a  ordinairemeitt  une  voiture  destinéeii  cet 
oêoge  seul.  Elle  porie  un  toiineau  de  10  a  12  bectdttres,  et.  les 
rotfos  déivent  'avoir  áeé  jsfntes  (irëa-larges,  afln  qu'elles  ne  sVri* 
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foncoDt  pas  (Ubslo  ««1  Ji>rs«(ti'il  eat.bun^idet.Poiif  ^if^e.Jj^r:^ 
serépartiise  d'^me  •oaaaiëre  égnle.-il  etl  •  néoessaíre  qaedcryyry 
le  tonneau  «eirouveuiie  planclM  sur  laquelJe  rejailbile  tif|i|i4<^ 
Le  ptcrin  eat  pf incipaleroent  employé  aur  les  préa;  cependnllt^op 
eu  relireaiiMÍ  de  granda  avaniagei  en  remployant  sur  les  eéré- 
alaa. ,  GDiBme  eograia  liquide>  on  reoommande  auan  lea  efUfL 
aBiiBQiiiacalei,  quc  Ton  obtieni  en  trfea'.grande  qnaniitédai^sl^ 
fabríques  de  produits  cbiraiqnes.  L'expéríence  cependaata'a 
pa^  euccfrc^  parfakement  prouonoéAor  la^yaleti^.  de  oe  nourtl 
eugraúi.  - 1 

QUESTlOTfS.  ; 

1.  T  a-t-il  gnuá  ayaotage  á  faire 
uoe  ditttnctioa  entre  les  différeotes 
espéoet  de  fimiier  ? 


%  De  qnoi  dópea^  ea  génM,  la 
▼aleur  du  fumier  ? 

8.  Comment  pevt-oti  diviser  les 
diÍ6irentei)efpéeea  de  famier  ? 

4.  Quellet  font  les  propriéféf  du 
fumier  det  cberaux  ? 

5.  QueUes  ■ent  ceHef  dn  fBinSer 
des  moutons  ? 

6.  Quelles  sont.  eelles  du  fumier 
des  bétes  A  comes  ? 

7«  Stoellea  dn  ftiiDÍef  dea  paroa  ? 
8.  Comment  dpit-on  proc^er  á  Vé- 


gard  du  fumier  des  poulei  e(  des  f^- 
geont  ? 

9.  ¥004*0  fDÍevs  tsoiidairele  Jaei^ 
mier  aur  )ea  cbampa  ipfaqu*il  e»t  frtif? 

10.  Quelle  ett  la  dose  de  fumier  i 
répandre  ? 

11.  Quand  deit-oavépandiéleii- 
inier  tur  le  tol  ?  , 

12.  Doit-on  laisser  1f  fumier  peo- 
dant  htagtimpa  enpétiU -laB  a^t 
deJe  r<^paodre  ?. 

13.  Quelleestla  maniére  dec^* 
ábire  lé  pQTÍn  tur  let  terrea  ? 

14.  fiar  queltot  plaatQaie  pv^n 
ett-il  principalement  employó  ? 

(A  eoHUmw). 


aBCUBIL    P'BXBKCI6EÍ 

Poar  appitndre  oa  poar  enfleigner  par  It  pratiqoe  les  r^gles  da  la 
grammaire  et  de  rortbographe. 

(8nite)i. 

RÉCAPrrULATION  SnR  LES  QDATRE  C0RJTOAI80IIS. 

Ge  beau  diseours  plait,  touobe  et  coo?«ioc. 

Lliomme  nait,  Tit  et  meurl.  ,     ^  -  i 

Le  singe  imite  et  vmlr^lf.-  .  f 
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L^exercice  modéré  refait  et  aflermit  ta  8anié.>  - ' 

Lc  péchear  se  repeni,  se  corrige  et  sc  comertit.  ' 

ta  plante  se  fane  et  se  desséche. 

t'arbre  qroit,  végéte  et  pourril.  

Le  rosean  flexible  plie  et  ne  romp  pas.  ...       ^i 

Ltí  fruit  múrit,  ae  cueille,  se  conservi^.  *     :  »>.!    i  •* 

La  peau  se  prépare,  se  tanne,  se  durcit. 

Le  boulanger  pétrit  et  cuit. 

L'eropressé  va,  vient  et  revient 

Le  feu  follet  parait  et  disparait. 

Le  disciple  aitentif  apprend?  comprcnd,  obéii. 

l/ouTrage  utile  s'imprime  et  se  vend. 

L'arithniéticien  additionne.  sonstrair,  mnltiplie.  diviso. 

La  toux  se  calme,  s^adoucít  ct  seo  va. 

Le  fourbe  promet,  se  dédit  et  trompe. 

Le  sage  prévoit  et  prévient  le  mal. 

L'abcês  aboutit  et  guérit. 

Le  furieux  frémit,  menace  ejt  maurlit 

Tití  pavot  engourdit,  endort  et  tue. 

IjC  courtisan  flatte,  ment  et  s'avilit 

U. 

Le  soldatcourageur  combat,  vainc  et  meurt 

Le  joueur  imprudent  risque,  perd  et  se  désespére. 

L^arc  souple  se  tend  et  se  détend. 

Le  fil  se  tord  et  se  détord. 

Le  bétait  pait,  se  nourrit  et  engraisse. 

Le  local  se  nettoie,  s'approprie  et  s'embellit 

L'avare  manque  de  ce  qu^il  a  et  de  ce  qu'il  n'a  pas. 

Le  sage  sait  qu'il  ne  sait  ríen. 

Mon  aïeul  languit,  se  casse  et  vieillit. 

Le  jeu  plait,  amuse  et  distrait 

L'animal  croit,  vit,  se  meut  <ei  Mit 

Le  végétal  croit  et  vit ;  le  Daiiié«ilL|»*oit 
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l.c  fanal  B^allaine  et  d'étcint 

Le  ministre  peut  el  Teot  le  bien. 

Le  rícbe  se  glorifie,  s'eaorgu«ílKt  el  se  prévaot  de  ses 

ríchesses. 
Ce  manteao  me  0ied  et  me  cooTÍeot 
yemprooteur  empruote,  doit  et  paye. 
I^  hábleor  pronict  beauconp  et  tient  peu. 

RnuiQVi.  Choir  et  échoir  de  ta  troisiëme  conjagaisoD ;  /Hf0,  ftmtrv,  cJW, 
de  la  qnatriéiiie,  tODt  défectaeux,  et  ne  •'eovptoieet  ^f  á  la  troitiéiM  penonve 
do  pluriel  du  préaent  de  rindicatil  Ckoit^i  -hruim  09  aoni  paa  méflie  oaiiéa 
au  sÍDguUer. 


EXERCIGES  A  VOLONTÉ  SDK  LES  PERSONNES,  LES  TEMPS 
£T  LËS  MODES  DD  VERBES. 

[Lea  pliraaei  autTaotea  sont  toutea  au  présent  de  llDBnitif.  Le  maltre  lei 
fera  traduire  taotót  á  un  teinpa*  tastAt  á  ntt  aulM  ;  taatót  á  uae  peraoDae^ 
tantdt  á  uoe  autre.  Soient  par  exemple  lea  denx  preniiêrea  phraaeo : 

Aimer  fe  travail. 
Obéir  á  Dieu. 

Si  le  mattre  Teut  exercer  les  élévea  aur  la  premiére  peraonoe  du  pasaé 
défioi,  oeux-ci  diront  ou  écrtront : 

J'airoai  le  travail.  Noo^  aimámes  ie  ^rivail. 

J'obéis  á  Diea.  Nq^s  obéinnei  ^  Dieu. 

S'il  Teut  lea  exercer  sur  la  deiuúdme  persoooe  du  cooditioonel  préMot, 
ila  diront  ou  écrlront : 

Ta  aimerais  Dieo.  Vons  aifneríëz  Dieu. 

Tu  obéirais  k  Dieu.  Voos  obéiríez  á  Dien. 


1.' 


Et  aÍDSÍ  de  cuite  pour  les  autres  fempt.]  %  '.  , 

AiiDerJaircHM^»  .i  i     .  . 
ObéiraJ)itii.M        >  ^ »  ;í' 
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Prêter  sermeat  ;*     i 

« Rcspecler  les  vieilbnfe. 
Gom(Mrendre  rexplicatían.  ^ 

Préfoir  des  malheurs. 
Sorlir  da  jardin. .  . ) 

Venir  de  Parí&  ;  I 

GaeiUtr  áes  frtiits.  >  I 

Aller  á  la  TÍUe. 
Tradaire  on  auteur. 
Conveoir  du  fait 
Se  plaire  á  la  campagne. 
Servir  le  pays. 
Faire  uae  bonae  actioo. 
Atteindre  le  but. 
Renaltre  de  la  vie. 
Courir  dans  la  plaine. 
Se  reyêtir  de  sou  manteau. 
Sou£Frir  bien  des  maux. 
Penser  á  Dieu. 
S^asseoir  par  lerre, 
Plaindre  les  malheureux. 

SffTOÍr  la  noo?elle.  , 

*  ..I  '  . 

II. 

Prenídi-e  un  parti  sagc. 
Coúnaitre  le  monde* 
R'épondre  á  la  calomnie. 
Bátir  une  belle  maison. 
Haïr  les  hommes  orgueilleax. 
Se  repentir  dë  ses  faatés. 
Se  soumettre  á  la  Providence. 
Se  distr'aire  des  afiaire^  sériouses. 
S'absteuír  de  viande  dubstantielle. 
Suivre  l'ancieiine  contume. 
Acheter  de  faux  bíjoux. 
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^renser  des  trous  profonrfs. 
TroQver  les  raisina  trop  verts. 
Poursuivre  uue  entreprise  folle. 
Aeodre  á  Diea  eequiest  &  Dieu. 
Pouvoir  readre  serVice. 
Prédire  d'afifreáx  malheurs. 
S'élaDcer  siíiri  ennemi. 
Boire  avec  e^cé& 
Recevoird'inJQstes  reproches. 

111. 

Euvoyer  une  iettre  pressée. 

Se  corriger  de  ses  défauts. 

Teoir  á  la  parole  doonóe. 

Allumer  des  fanaux. 

Se  ruiner  en  procés. 

Vivre  dans  Tespérance. 

Tressaillir  de  joie. 

Se  plaindrc  de  niauvais  procédés. 

Coutndire  uae  propositión. 

Taire  une  ooauvaise  noi»veUe. 

Maudíre  les  importuns. 

Dire  la  vérilë. 

Suspendre  les  travaux. 

Se  prévaloir  de  ses  avantages. 

Deviner  les  mauvaises  intentíons. 


it 


(A  con(mMer). 
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GOOSOIfiMSTIO  OMDERWirS, 

Leergang  van  dcii  cbrlstelykeii  kttbot|ktn  Godsdienst,  ten  dienste  der  pries- 
lers  en  onderwjzers,  als  ook  van  ben  díe  sioli  zelven  wiUen  onderwyzen. 

(Vmolg). 

3.  Di7  Vreeze  Gads.  Er  ia  eene  slaeiscfae  eb  ébhe 
kinderlyke  Vreeze.  De  Blaefsche  vreeze  bestaêt  hierin 
dat  ieoiand  het  g6ede  doet  en  het  kwade  laet  uit  schrík 
voor  Gods  regtveerdige  strafien.  Dekinderlyke  vreeze 
bestaet  hierin  dat  iemand  het  kwade  laet  en  het  goede 
doet  ait  vreeze  van  aen  God  te  mishagen,  of  van  iets  te 
zullen  doen  hetweik  ai^n  God  itiishaegt.  Gy  kunt  ligtelyk 
begrypen  dat  de  kinderlyke  vrceze  vecl  beter  is,  en  ods, 
die  door  bet  Doopsel   tot  kinderen  der  genade   Gods 
aengenomen  zyn,  veei  beter  past.  De  slaeiiscbe  vreeze  is 
evenwel  niet  geheel  te  verwerpen.  Deze  moet  ous  dienen 
om  tot  de  liefde  Gods^  waeruit  de  kinderlyke  vreeze 
ontMaet,  te  geraken  en  om  de  heiligc  iiefdi  te  bewareu, 
wanneer  zy  dodr  de  onheilige  beátreden  wordt.  Daerom 
vermaende  er  onze  Zaligmaker  zyne  Aposteten  toe,  hoe 
zeer  zy  zyne  vrienden,  en  met  eeue  kinderlyke  vreeze 
bezield  waren.  Hy  zeide  :  Ik  zeg  V  myne  Vrienden  ; 
vreeH  degenen  ndeí  die  ket  licghaem  dooden^  en    V 
naderhand  geen  leed  meer  doen  kunnen.  Ik  zal  U 
zeggen  wien  gy  vreezen  moet.  Vreest  dengene  die  m^agt 
heeft  om  U  na  den  dood  tot   de  helle  te  verdoemsn. 
Ja  !  ik  zeg  U  :  vréest  dien  !  Luc.  XJI,  4. 

4.  De  Vereeniging  van  onzen  wil  met  den  wtl 
Gods.  DezG  bcstaet  híorin  dat  wy  stecds  onzen  cigcnen 
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wít  poogCD  te  versterveo  en  te  veHoocheDeD,  om  ëi  hírt- 
^o,  en  ook  nieta  aoders  te  willen  dao  wat  God  wil, 
lortom,  om  maer  eeneo  wil  met  6od  te  allen  tyde  en  ia 
aHe  gevalien  te  hebbea  Niets  kan  bfitýker  iyn  dan  dat 
wy  onophoadelyk  ons  best  doen  om  tot  deze  wila-ver* 
eeniging  te  geraken  :  want  God  Í8  onze  Heer :  Alles  oioet 
aen  zynen  wil  onderdanig  zyn  ^  God  is  onze  Yader,  eeo 
oneiiidig  wyce  en  weldadige  Vader^  die  nieta  aoderB  óm 
het  alierbeste  wil.  Nieta  kan  ons  ook  zoo  geldckig  makeo 
als  deze  wilftvereeniging.  Want  onze  wil  ia  blínd ;  daeron 
willen  wy  dikwyla  iets  wat  ons  zeer  oadeet%  is,  eii 
«aderhand  de  bitterste  amart  baerL  Onze  wil  k  seer 
veranderlyk ;  daerom  willen  wy  heden  dit,  en  morgeo 
dat»  en  kunnen  het  zelden  met  ons  zelve  eena  wordea. 
Ooze  wil  Í8  ook  zeer  zwak,  daerom  hebben  wy  ook  ster 
dikwyls  het  verdriet,  te  moeteo  zien  dat  betgeiie  Biet 
^ebeart  wat  wy  willen.  Met  den  wil  Godb  ii  het  gnheal 
andecs  gelegen.  Deze  Í8  alwetend,  daerom  vergist  hy  sicb 
met,  hy  Í8  oneindig  bdlig^  wys,  goed  en  daerom  onver-* 
anderlyk  op  het  b^te  gerigt ;  hy  is  almagt^ ;  en 
geecbiedt  ook  alles  wat  hy  wiL  Vereenigen  wy  na  oni 
wil  met  den  wil  Gods,  dan  wordt  hy  ook  beveiligd 
tt*geD  alle  dwalingen  en  misvattiogeo,  heilig,  ODverander* 
lyk  en  op  eeue  zekere  wyze  almagtig,  gelyk  de  wil  Godk 
Want  gdyk  bet  hoogduitscbe  spreekwoord  zegt : 

Wenn  wir  wollen  was  wir  sollen^ 
So  konnen  wir  alles  was  wir  woUen. 

Indien  wy  willen  wat  wy  moeten  willen,  dan  kui 
wy  alles  wat  wy  willen. 
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,5.  Pc  Geho«rzacrohcid,  welkc  hierÍD  tM^t|^ 
4at  ^y  niet  alleen  docn  wat  oos  God  gabodcn,  en  hicu, 
^at  Ily  ons  verdoden  heeft,  omdat  cn  wanneer  1h  | 
qns  op  zicfai  zelf  aengenaem  is,  en  wanneer  wy  er  nicts  h^ 
te  lyden  of  tc  Tcrliezen  hebbcn ;  maer  aitoos  en  in  alic 
gevallen)  bet  moge  ons  bitter  of  zoet,  ligt  of  zwaer,  too^^ 
onze  tydelykc  welvaert  voordeelig  of  schadelyk  scbyneo« 

6.  De  Tver  in  den  Dienst  Gods,  welkehierin 
bestaet:  1.  Dat  wy  om  God  alles  wat  God  geboden  of 
terboden  heeft,  op  dc  regte  wyze,  le  r^ter  tyde  en 
op  de  regtc  plaets  getrouwelyk  en  standvastig  trachlen  te 
veryullen  ;  en  2.  ook  geerne  in  voorkomcnde  jyelegenhe^. 
dcn  ietsdoen  lietwelk  acn  God  welbebagelyk  is,  al  woid^ 
hct  ons  juist  door  gcen  uitdrukkelyk  gebod  opgelegd. 

Kinderen!  Wccst  toch  vlytigen  waekzaem,  opdatgy 
dezen  yver  bekomet  en  ook  standvastiglyk  in  U  bewaret. 
Want  er  staet  geschreven  :  Vervloekt  zy  degene  die  ket 
vMrk  des  Heere  bedriegelyk  (iialatíg)  verrigi.  Jerem. 
XLVIIl,  10.  Zorgt  toch  voornamclyk  dat  alle  wcrken  mtl 
eeoe  gocde  mtjeaing  en  om  God  gescbiedco^  wyl  ly 
aoders  geen  ware  godsdierist  zyn  kunnen. 

7jOo  gy  iii  yver  tot  iiw  pligl 

INiet  door  Gods  lielde  7.yt  ontsteken, 

Zoo  rnem  niet  dat  {^c  iets  goeds  verrigt : 

De  ware  dengd  hlyft  U  ontbreken. 

Zoo  wellast,  vlecschlyk  overleg 

Of  hoogmocd  u  leii  goede  raden, 

Al  doet  f;y  ook  de  beste  daden, 

By  God  hcUi   ge  uw  helooning  -«tíg. 


55 
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Gevaer  der  Lauwigheid. 

Miet8  mishaegt  aco  God  meer  in  de  menschen;  uiets 
kan  gevaerlyker  zyn  dan  de  lauwigheid  in  zynen  diensL 
Deze  verzwakt  en  verblindt  den  mensch,  en  stort  bero 
eindelyk,  al  wordt  hy  ook  door  geene  zware  bekorÍDg 
aengevallen,  in  de  afechuwelykstezonden.  Somtyds  ge- 
beurt  het  dan  wel  dat  den  lauwe  daerdoor  de  oogen 
weder  geopend  worden,  hy  zynen  gevaerlyken  toestaDÍ 
begint  te  besefiKeu  en  zich  bekeert :  maer  gescfaiedt  dit 
niet,  dan  leeft  hy  als  een  voor  de  oogen  Gods  xeér 
walgelyk  wczen,  in  zyne  volsche  gerustbeid  hcen,  loldail 
<M'  gcen  tyd  meer  is  om  zicb  te  bekeerea  eo  uit  den  y1o4 
te  redden  die  ovcr  de  lauwen  uítgesprokcn  is. 


God  zegt  :  Wyl  gy  lauw  zyi^  da^rom  zal  ik  u  uil 
mynen  mond  beginnen  uit  te  êputoen.  Openb.  J.  Illf  1& 

Bewaer  ine,  o  God  !  voor  lauwigheid^ 

Ze  ontrooft  my  aen  tevredenbeld  ^ 

£n  uw  genade,  die  my  Teidt ; 

Maekt  dat  ik  pligten  zwaerder  vind', 

Haekt  myne  ziele  zwak  en  blind, 

Maekt  me  eens  zelfs  tot  een  duivels-kind. 


(Worit  wjorígetei); 


VI 

*  I 
'   Oï 

II. 
■  1.1 
)   íí 
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PREMIERS  EXERCICES 

GRAHHATICAUX. 

(Suite). 
21«  EXERCICE. 

RemarqHe,  Dans  les  propositioiu  8ui?antes  faitett  voir  le  con^- 
plément  direci, 

1.  Lisez  de  boDS  livrcs. 

2.  Ëcoutez  les  avis  sages. 

3.  Priez  le  bon  Dieu. 

4.  Aimez  votre  prochain. 

5.  On  puDÍt  les  mauvaises  actions. 

6.  Un  honnête  homme  remplit  ses  devoirs. 

7.  Le  bon  citoyen  aiuie  sa  patríe. 

8.  ïl  feut  respecter  la  vieillesse. 

9.  La  vertu  a  son  prix. 

10.  Je  n^aime  pas  lcs  flateurs. 

1  I.  J'eus  rhonneur  de  voir  votre  mórc. 

12.  Alexandre  le  Grand  vainquit  Uarius  ;  il  prit  sa  uiêre. 
sa  femme^  et  ses  enfants. 

13.  La  Francc  produit  dexcellent  vins. 

14.  Si  vous  aimez  vos  parents,  ils  vous  aimeront  aussi. 

15.  L'homme  justc    i?e  crai/ii   pas    lcs  jugements   dcs 
bommes. 

16.  Ne  perdez  pas  votre  temps. 

17.  On  recherche  rhommc  vertueux. 

18.  Ce  général  a  remporlé  la  victoirc. 

1 9.  Notre  brave  arméc  a  vaiiicu  rennemi 

20.  Cet  enfauiaime  trop  le  jeu. 

21.  Avez-vous  fiui  votre  lettre  ? 

22.  Les  bains  vous  rétabliront 

23.  Christophe  Colomb  a  découvert  rAméi  iíjur. 

24.  í.<-*s  ócolicrs  d('»siront  les  varances. 
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25.  L'Espagne  fournit  dc  belles  oranges. 

2«.  Pierre-le-Grand  foada  Saint-Pétersbourg. 

27.  Jean  Gnttenberg  ÍQyenta  riiDprínieríe. 

28.  Lc8  révolutions  causent  bien  des  malhenrs. 

29.  Tou8  les  livres  ne  conttennent  pas  de  bonnes  choses. 

30.  Les  fable8  renferment  d'utiles  le^ons. 

»  EXERCICB. 

Remarque.  Ajoutei  un  complénient  direot  aux  propositioafl 
suivantefl  ; 

Le8oIeil  éclaire... 

Cet  enfant  a  bien  récité... 

L'orage  a  surprís... 

Les  paysans  laboorent... 

Ce  voyageur  raconte... 

La  mort  surprend... 

J'ai  écrít  ce  matin... 

Vous  avez  Ín— 

II  est  aisé  de  tromper... 

Les  guerres  désolent... 

Ce  général  a  battu .. 

Dieu  voit.. 

L'homme  de  bien  craint... 

Le  maitre  punit... 

Les  hommes  pieux  chéríssent... 

L'amitié  unit... 

Les  chasseurs  tuent.. 

Le  professeur  lit... 

Tja  justicc  a  saisi... 

Cette  mére  a  perdu... 

L(3  bon  citoyen  respecte... 

Les  avares  désirent... 

Les  riches  doivent  secourir... 

Le  laboureur  récolte... 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  781  — 

La  consolation  soiilage... 

En  hiver  on  chauffe... 

Le  jouear  perd^ 

L^ncendie  a  consumé... 

Ce  méchant  a  frappé... 

L'áne  porte... 

Ëtudiez... 

L'eniant  sage  príe... 

Dieu  veat  que  nous  nous  aimions... 

Tous  les  hommes  ont  sou&rt... 

Les  professeurs  instruisent.. 

Les  laboureurs  cuitivent.. 

La  terre  produit  beaucoup^. 

Ne  jugez  pas...  d'aprês  vous-mêmc. 

Le  grand  travail  épuise... 

Les  honneurs  rendent  souvent..  orgueillcux. 

Pardonnez-lui... 

Les  vices  perdent... 

La  jastice  divine  punit.. 

Dieo  récompense... 

La  ploie  a  trempé... 

Les  Belges  aiment.. 

Get  indiscret  a  trabi... 

Les  maitres  aiment .. 

La  lumiére  éclaire... 

La  débanche  ruiue... 

Allons  caeillir... 

Les  vignes  produisent... 

Les  oiseaux  ont.. 

Ge  tonneau  contient.. 

L'ivrogne  ooblie... 

Le  coupable  demandc... 

Jje  cheval  traine. . 

Les  bains  guérissent... 

(A  coníinuer). 
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GOURS  ÉLÉMENTAIRE 
D'HORTICIJIiTirRi:. 

(Suin). 

TBOISIÉBIE  LE^N. 

Des  príoL'lpes  géDérani  relatiCs  á  1a  talltc  des  arbres  dans  les  plantatioiis 
et  sols  qui  leur  conviennent. 

IDS.  DaiiB  la  taille  des  arbres,  oii  a  pour  Imt  non  pas  ptëci- 
sément  d'aaginenler  1a  masae  dea  produitSf  maisde  lenr  faur 
EiQquérir  les  qualités  les  phis  reroarquables,  soittoas  lerapport 
da  voluiue,  soit  soua  le  rapport  de  la  saveor,  tout  en  doaaaiit 
aa  Tégétal  la  forme  qui  parait  la  plus  convenable.  La  tailleiKNH 
siste  donc  á  retrancher  d'un  arbre  les  branches  inutiles»  «oit 
parce  qu'elles  sont  usées,  soit  paroe  qu'elles  n'ont  aacune  bonne 
qualité ;  et  ^oant  á  celles  que  Ton  conser? e,  á  leur  donner  one 
longuear  proportionnée  á  leur  force  et  á  celle  de  Tarbre,  en 
sorte  que  chacune  puisse  aiséraent  produire  á  m)n  extrémité  aa- 
tant  dcsbonnes  branches  qu'on  en  a  besoin  pour  le  fruit  oa  poar 
la  figure  de  l'arbre. 

t04«  La  taille  s'effectne  assez  ordinairemeot  aprcs  les  pl» 
fortes  gelées,  mais  on  commence  asser  souvent  en  décembre  oa 
janvier  poor  continuer  jusqu'en  nvril.  Les  poramiers  et  les  poi- 
riers  sont  les  arbres  qui  subissent  ordinairement  les  preinien 
ropération  de  la  taille,  parce  qu'ils  craignent  peu  les  gelées. 

Ën  général  on  taille  les  fruits  a  pépins  pendant  niiver  et  les 
fruits  lí  noyaux  en  févríer  ou  en  mars.  On  taille  les  péehers  lon- 
qu'ilssonl  prës  de  fleorir.  Si  on  opëre  a  rautonine,  il  ratat  ooa- 
server  toute  la  séve  poor  le  printeraps  suivant,  ce  qui  rend  Parbrr 
plus  vigoureux;  raais  pour  un  végétal  trop  dévcloppé,  on  coap« 
au  raoment  de  In  sëve^iet  les  branches  a  fruit  se  fortifíent.  Abssí 
Vilraorin,  dont  les  indícalions  nous  ont  servi   si  souvenl  dans  cc 
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GourSy  et  qiie  nous  mettrons  encore  á  proíit  daiis  cotte  occa- 
sion,  conseine*t-il  de  comioencer  par  les  árbres  les  plus  vigou- 
reux  pour  finir  par  les  plos  iort». 

iO&«  £n  général  on  doitaroir  égard,  dans  la  taille,  á  la  na- 
ture  de  rarbre,á  sqd  mode  de  végéSatíon,  h  son  état  de  santé,  a 
la  place  qu*il  occnpe  et  á  la  forme  qu'on  a  résolu  de  lui  don- 
ner.  Pour  respalier,  on  choisit  le  cerisier,  rabricotier,  le  pécher; 
mais  le  pommier,  le  poirier  et  le  prunier  peu?ent  venir  á  peu 
prés  partout  et  aoud  toutes  les  foraif s. 

t€NI«  Pour  bien  exécuter  la  taiHe,  il  est  utile  de  savoir  bien 

distinguer  les  différentessortesde  branches.  On  en  distingue  six 

sortes :    I  ^  les  branches  á  bois ;  ^^  les  branches  á  fruit ;  S"  les 

'  br^ainehes  á'espérance;  4*   lea  branchefl  de  faux  boí»;  ë*  les 

'    branchet  chiffonnes  ,  6^  enfin  les  branohes  gourniaoiiea. 

-'      t09«  Selon  H.  de  Ghanibraf,  les  jardiniers  ont  tortdedis- 

j*'  tinguer  plusieurs  espëces  de  branohes  á  fruit,  car  il  n'y  on  «'que 

''^'ane  sorte.  Seulement  elles  sont  plus  ou  moins  longues.  Ou  fe- 

''    rait  mal  de  ne  réserver,  au  moment  de  la  taille,  quecelíes  qui 

*"  êont  courtes  on  trapues,  car  partni  les  grandes,  commedans  le 

^    bon  chrétien  d'été,  par  exemple,  beauooup  sont  á  fruït. 

'        tOS.  On  reconnait  les  branches  á  fruit  par  leurs  boutons 

'    ronds  et  saillants,  tandis  que  les  branches  a  bois  n'oút  que  des 

^'  yeux;  ces  derniëres    doivent  servir  h  donncr  a  Parbre  1a  forme 

qu'on  veut  qu*il  prenne.  Les  branches  dlsposées  horisontale- 

ment  sont  presque  toujours  lesplus  fécondes.  Les  branches  d'es- 

',    pérance  sont  médiocres;  celles  de  faux  Lóisse  trouventsur  les 

tionnes  branches  á  bois.  Les  branches  chiffonnes  sont  de  pelites 

branches  quelquefois  assez  loiigues,  et  que  1*011  doit  couper  sans 

éxception.  Les  gourmandes  sont  de  longs  jets  qui  naissenl  sur 

^'  lés  grosses  branches. 

tOO.  D'aprës  ce  qui  précëde,  on  coupe  les  branches  á  bois, 

lea  chiffonnes  et  les  gourmandes,  á  moins  qu'on  n'ait  besoin  de 

celles-ci  pour  remplir  des  fides.  Pours  les  branchcs  á  bois  qui 

'    forment  la  têle  dc  rarbre,  on  les  coupe  íïe|)uis  (ll\  jas<]u'a  trente 

ccnlimcires. 
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1  !••  5i  l«s  bfaiK^HM  á  fruit  fOfK  leftg«et,  et  trep  faíUetfar 
couséquent.  il  faut  un  peu  les  raecourcir.  Oii  se  cMiiiteiite  de 
couper  l*extréinitó  dos  autres,  afin  que  les  boutonsá  frvit  proi- 
tent  raioux.  On  laisie  pen  de  bois  aai  arbrea  íaibles,  les  ^roases 
branches  étant  les  seules  qui  portent. 

i  1 1  •  On  taille  les  arbres  vi^oureux  fort  longs,  et  si  on  n'a  pas 
de  fruits  malgré  cette  précaulion,  on  conpe  alors  fe  ▼ienx  bois 
f  i  c'est  un  jeune  arbre.  Si  on  a  aflaire  á  un  vieux  arbre,  on  le 
laisse  aller,  ou  bien  ou  écarte  uue  ou  deux  des  plus  grosses  ra- 
cines,  L'aneée  suivante  la  séve  est  plus  luodérée. 

119«  Pour  mieux  former  les  braiiches  d'nn  arbre,  diseol 
Denis  et  Rouard,  on  doit  en  générai  le  tailler  avant  ies  deox  pre- 
tniëres  années.  On  tailie  eiisuito  plus  iong  lorsque  letégétal 
pousse  Irop  en  bois,  ou  méme  on  ne  taille  plus ;  lorsque  Íes 
longues  brancbes  sont  chargées  de  lion  bois,  ou  lea  dédiarge 
d*une  partie  selon  leur  force  et  leur  ionguear.  Lea  espaliers  doi- 
veut  étre  taillés  plutót  trop  courts  que  trop  longs. 

ttS*  Lea  arbres  grefíés  sur  ooigoassier  se  lailleat  plaa  court 
que  ceux  grefiés  sur  fcanc,  paroe  que  ces  deriiiers  pousGent  plui 
de  bois  et  qu'il  faut  les  faire  tourner  á  fruit^  tandia  que  ponr  les 
autres  on  doit  favoriser  ia  croissance  du  bois.  Si  les  branc^es 
s'éloignent  trop,  on  enlaille  de  fa^on  á  les  rapprocher,  en  nié*> 
nageant  des  yeux  du  cóté  du  vitle. 

t  t'd.  Selon  le  terrain,  les  buissoiis  sont  traités  différeminenL. 
Dans  une  terre  forle  on  les  lienl  plus  ouverts  que  dans  un  sol 
siliceuXj  ets'il  s'agit  d'arbres  á  fruits  d'hlver,  ou  ouvre  davaii- 
tage  daus  le  milieu  que  pour  ceux  qui  donneut  des  fruits  d'été. 

115.  Lorsqu'on  veut  enluvei*  unc  branche  entíerement,  il  boi 
ia  couper  tout  prës  de  la  tige.  Par  ce  moyen  les  plaies  se  recou- 
vrent  plus  vite.  On  doit  avoir  soin  aussi  de  ne  laiaser  oroitre 
aucune  racine  au  collet  de  rarbre. 

116>  D'aprës  la  méthode  Dalbret,  c'est  la  forme  carrée  qall 
faut  préférer  pour  le  pécher,  car  on  évite  ainsi  les  videt  qoi  se 
produisent  de  chaque  cóté  de  l'arbre,  et  ce  dernier  finit  par  doo* 
vrir  entiërement  le  mur  cunlre  lequel  il  est  placé. 

(A  continuer). 
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EXERCICES  COMPARÉS 


SDft 


LES    HOHONTnSS   FRAH^AIS, 

uu  écade  mélhodiqoe  et  raisoDnée  de  lous  lea  moU  qol,  eoot  ane  méiDe 
pronoDCiatioD»  saívcQl  ane  orttiograpbe  diOéreDte. 


(SVITI.) 


NeuHiiiy 

1  Héaos,  «.  m.  guerrir  illuslre. 

Hbbaut,  s.  m.  officier  qui  fail  lca  publications. 
HáRAULT,  nompr.  d'uue  riv.  et  d'un  déparL  de  Fraoci;* 
HfiHO,  aucienne  prétresse. 

2  Hbub,  s.  m.  boune  fortuue. 

Hburb,  s.  f.  la  TÍogt-quatríéme  partie  du  jour. 

Hbubt,  /.  m.  cboc. 

ëubb,  nom  pr.  d^une  riviére  et  d'un  départ  de  FrariCtí.* 

3  HiBE^  arfv.  de  temps. 

Htbres^  nom  pr.  de  vilie ;  iles  de  ce  uoai. 

4  Hoghbt,  8.  m.  jouet  d'enfant. 
HoGHAiT  (il),  dii  V.  hoGher^  secouer. 

5  HoM  !  inierj. 

HoMME,  s.  m.  anioial  raisooiiable. 
Hbaume,  s.  m.  casque. 

6  HoMARD,  ^.  m.  grosse  écrcvisse  dc  uier. 
OnAB,  nom  pr.  d'uo  calife. 

Exercárefl. 

1.  II  y  a  des  ^  en  mal  cooime  eo  bien. 

2.  Lire,  c'esi  écbaoger  des  ^  d'ennui  cootre  des  ^  déli- 
cieuses. 
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í  ,3»  11  faut  des  *  aux  *  aussi  bien  qu'aux  enFduits.|,' 
'  4.  C'est  pdr  rordrc  du  caiife  ^  que  fut  déU*uite|,,4u 
septiéme  siécle,  la  faiueuse  bibliotbéque  d'Alexandríe.' 
^     5.  Un  ^  sulfit  pour  apaiser  un  enfanl  qni  erie. 

6.  Les  uoniá  de  ^  et  de  Léandrc  sont  associés  daqs  le 
même  souTcnir. 

7.  Aux  céréuioiiies  funêbres,  les  *  d'armes  portaient 
une  longoe  robe  de  deuil. 

8.  Daos  ce  moude,  il  n  y  a  qu'  ^  et  maiheur;  le  hien 
est  á  cóté  du  mal^  la  joie  est  voisine  de  la  douleur. 

9.  Malgré  les  ^  et  les  mauvais  pas,  nous  íinirons  par 
arriver  sans  accideut. 

10.  ^  est  passé ;  aujourd'hui  est  piés  de  nous  échapper, 
et  rien  ne  nous  répond  de  demain. 

11.  Le  malin  vieillard  ^  de  temps  en  temps  la  téte, 
n3ais  ce  n'était  pas  en  signe  d'adhésion. 

12.  La  valeur  toute  scule  ue  suffil  pas  pour  faire  des  ^ 

13.  Le  plusestimé  des  casques,  le  ^  était  spécialement 
résarvé  au  chevaliers. 

14.  Les  croix  et  les  cordons  sont  des  ^  á  Tusage  des 
[  gtands  enfants. 

15.  Noos  avons  abandonné  le  département  de  V  ^  et 
nous  nous  sommes  fixés  dans  une  des  iles  d'  ^ 

( ,     16.  Quelle  hiimiliation  ce  fut  pour  Anian  de  sorvir  4e  * 
a  la  gloire  de  Mardochée ! 

17.  Ce  n'est  pas  peu  d'  ^  de  réussir  quand  on  agit  saoá 
prudeuce. 

18.  Que  d'  ^,  hélas!  ont  négligé  les  devoii*8  dpnt  on 
^spéi  ait  qu^ils  s'acquitteraient  avec  zéle ! 

19.  Pendant  les  plus  grandes  chaleurs,  on  peut  se 
procurer  á  Paris  des  ^  trés-frais. 

20.  Désespérée  de  la  mort  de  Léaodre,  ^  m  précipita 
dans  rilellespont. 

21.  Uneseiile  *  biou  ecuploycc  pcut  rapporter  do  tfês- 
gi.and&  béuéficts.  .,  ..:      , . 
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22.  La  ríviére  de  I'  *.,  qiii  a  sa  &OHce  dáns  le 'dépai  te- 
meht  de  l'Orue,  se  jette  dans  la  Seine  au-dessus  de  Pont- 
de-rArche. 

23.  Aatrefois  on  donnait  ie  nom  de  beaumerie  á  rart  de 
fabriquer  des  ^  et  les  dififiérentes  parties  de  ces  armures. 

^  Héros.  *  heures,  hoare«.  '  hocheti,  hoinroef,  *  Omar.  '  hochet.  '  Héro. 
'  hórauts.  ^  heur.  ®  heurts.  *®  hier.  **  hochait.  *•  héros.  *'  heaume,  **  hochet«. 
*'  Eure,  llyéres.  '^  héraut.  ^^  heur.  ^^  hommes.  **  homardfl.  ^  Béro.  *'  hMire. 
•*  Euro.  •'  heaomos. 

{A  continuer). 


Kief  oiis  prlmalres  áe  Physlque. 

(Suite). 

187.  Maintenant  on  ne  doute  plus  que  la  cause  qni  pro- 
duít  rélectricité  ne  soit  la  móme  qui  produit  le  tonnerre, 
surtout  lorsqu'on  voit  rélectricité  accimmlée  tuer  des 
animaux  et  fondre  des  métaux.  Quelques  physicíens  l'a- 
vaient  d'abord  soup^onné;  mais  Franklin  l'affirma,  aprês 
avoir  découvert  le  pouvoir  des  poinles,  et  Dalibard,  le 
premier  en  France,  le  prouva  par  l'expérience  suivante.  II 
fit  construire  une  cabane  prês  de  Marly-la-Vrllc,  dans  le 
département  de  Seine-et-Oise,  et  y  fit  élever  nne  barre 
de  fer  de  treize  métres  de  longueur  et  isolée  dans  sa  partie 
inférieure  de  tout  autre  corps.  Bientót  un  nnage  orageux 
étant  venu  á  passer  aii-dessus^  la  barre  donna  de  vives 
étincelles.  On  a  chargé  des  bouteilles  de  Leyde  á  de  Sf'm- 
blables  machines,  et  lon  rn  a  obteuu  les  míímes  cfR^ts 
que  des  bouteilles  ordinaires. 

188.  Bientót  Romas,  qui  cultivait  la  physique  á  Lille 
en  Flandre,  envoya  vers  les  nuages  orageux  un  grand  cerf- 
volant,  fait  de  tafiktas  et  surmontó  d'une  verge  dt;  fer  qui 
so  term'mait  en  pointe.  Un  fil  de  métal  descendait  de  la 
vtM'ge  Ij  long  de  la  corde  jusqu  a  enviroB  six  móti-es  de  la 


Digitized  by  LjOOQ lC 


-  788  — 

inuiii  qiti  le  rctenait ;  lc  resie  était  ud  cordoo  de  soie 
destiaé  á  préseryer  lobservateur  du  dan^r.  On  ?il  des 
jets  luinineux  de  troís  métres  de  Íoogoeur  s^élanoer  du  bas 
de  cet  appareil  avec  des  explosions  semblableB  á  des  coups 
de  jpistoiets. 

Toutes  Íes  expériences  de  ce  genre  sont  tréd-dange- 
reuses;  plusieitrs  ont  re^u  des  commotioos  TÍoIentes :  ie 
célébre  RichmaoQ,  profe^ur  de  phy^que  á  Pétersbourg^ 
a  été  foudroyé  anprës  de  l^instrument  qu^ii  a?ait  constniit 
dans  sa  cbambre,  pour  mesurer  l'éiectricité  des  nnage& 

189.  L^auteur  de  ce  Cours  a  souTcnt  iaooé  dans  ies 
airs,  á  1  exemple  de  Romas,  un  cerT-yoIant  de  soie,  siir- 
monté  d^une  verge  de  fer,  et  ii  en  a  presqoe  toujours  tiré 
des  étincelles  plus  ou  moins  fortes^  même  dans  les  temps 
sereÍDS  et  lorsque  le  soieii  bríilait  avec  éclat  Mais  un  jour 
du  mois  de  mars  que  le  vent  ameoait  du  midi  nn  nujge 
plqyieux,  sans  orage  cependaDt,  le  temps  au  centraire 
étant  froid,  il  ayait  d'avance  lancé  le  cerf-volant;  ce  noage 
piuvieux  commen^it  é  passer,  iorsque,  tenant  le  cordon 
de  soie  d'une  maio^  il  éteudit  i'autre  pour  toucber  au- 
dessus  un  anoeau  de  métal  qiii  était  en  commuuicatioo 
avec  ie  fíl  métallique;  sa  main  était  encore  éloignée  de 
Tappareii  d'un  métre  iorsqu'ii  entendit  dans  i'air  un  siffle- 
meot  qui  le  tint  quelque  temps  étonné.  Mais  bieolót 
croyant  qu'il  s'était  trompé,  il  approcha  tout  á  coup  la 
main  de  rappareil :  aiors  une  vive  étÍDcelie  eu  sorlit  avec 
une  forte  explosíon  et  ie  frappa  si  violemment  qu'il  feiliit 
setrouYer  mai.  Ayant  reprís  un  peu  ses  espríts^  ii  lácha  dn 
cordon  de  soie^  pour  s'isoler;  aiors  commen<^  un  pétiile- 
ment  trés-fort  et  accompagnéde  trés-fréquentes  étinceiies. 
ce  qui  dura  presque  un  quart  d'heure. 

190.  11  est  donc  reconnu  maintenant  qull  régue  tou- 
jours  dans  ratmosphére,  mais  sortoot  dans  Íes  temps  dV 
rage,  de  l'électrícité  oaturelle,  et  que  tous  Íes  corps,  pourvu 
qu'iis  soient  isolés,  peuvent  s'électríser,  et  surtout  ceux 
qui  se  termineut  en  pointe  et  qui  sont  élevés. 
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Le  nuagc  qui  produit  ie  tonnerre  doit  doncêtre  re{]fnrdé 
conime  un  vaste  corpe  élcctrisé.  Mais  d'oú  rcQoit-il  sa  verlu 
électrique  ?  Nous  savons  qu'on  pcul  la  produire  de  deux 
maniêres,  par  firottement  et  par  communication.  Or  Tair 
est  idio-électríqoe ;  c^est  pourqooi,  lorsque  les  vents  et  ies 
ouages,  surtout  dans  les  temps  orageux,  vont  á  Topposé 
les  uns  des  aotres  et  qo'une  partie  de  l'atmosphére  giisse 
sor  I  autre,  Fair  se  cbarge  d'électrícité  par  frottement  et  la 
communique  ensnite  á  la  nuée  qui  est  ia  plos  voisine. 

(A  eoníinuer). 


ÉTUDE  DES  ÉLÉMENTS  DE  LA  PHRASE  FRANgAlSE, 

ou 

CONSEILS  POUR  FAIRE  UNE  PHRASE. 

(Suite). 
LES  FORÊTS  et  lf»  HABITANTS  dcs  RE610NS  GLA€IAL£S 

5  191.  Sou»  un  ciel  loujours  couvert,  J  170.  1*  el  150,  sous 
lequely  {  61,  lejour,  1 1S5,  vientt  {  186,  péniblement,  J  94,tofi/, 
S  8S,  de  yastet  et  antíques  foréta.  Ktlos  sont,  %  186,  horríbleê, 
^  S8^  êUenoieuses,  £  Zb,  et  obtoufes,  $  98  et  186.  De^  arbrefl  irée» 
vieux^  S  49,  8^  y  sont,  £  88,  ei  s'y  aTnoneeUent,  pour  ainBÍ  dire, 
sans  ordre,  les  uus  contre  les  autres.  Leura  braucbes,  {  lëlj 
n'oflTrent  qa'avcc  peine  des  rooies,  J  151,  oú  eont^  |  88>  eaeore 
des  roncea  :  Ht,  des  cimes  énormes  suocombent  soqs  les  anné^s» 
%  135,  V,  ou  par  les  vents,  %  185,  2^ ;  elles  tombent  aveo  effori 
sor  des  troncs  antiques  étenduSf  J  42  et  88,  au-dessouê,  ]  lOS, 
á'elles,  et  reoouvrantt  {  42,  d'autres  troncs  á  demí«poarris.  Lá, 
1 101  61  162,  on  n'entend  que  les  oiseaux  voraces,  ]  185,  4*  et 
150,  les  oors,  ]  185, 4^  qui  chercbent  une  proie,  an  torrentqui 
iombc,  S  IS.'S,  4\  186,  170,  4'  et  158,  ou  le  brtiit  des  rocbes  que 
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Ití  tcmps,  J  170.  ^\  íail  rou^er  dant,  J  101,  c€r  favéu,  J  Wl,.  l'. 
Lá^  50«/,  5  83  et  1 70,  V,  dca  honiraes  durs,  léroccs,  qu*on  neftut 
dompier,  £  ISO,  g»t  rtrett/,  1 89,  seulemeniy  %  101 ,  de  leur  cIUmCi 
qui^e  nourrisêeni,  £  89,  sevlement,  £  101,  de  saDg,  et  oní  pouf 
seul  désir,  £  ^^9  <1^  ^c  boire  dans  ia  cráne  de  leurs  ennenúw 
Lorsquc  l'hiver  arrive,  {  85,  176,  170,  -4°  el  162,  que  les  eaux  ue, 
l  102,  coulentp/««,  se  changent  en  glace,  £  1$0  el  25,  ct  deviem- 
nent  dures^  £  130,  que  les  flcuvcs  soni  cbangés  en  masses  aolides, 
pouvantf  £  89,  soutenir  les  plus  lourds  fardeaux,  et  que  la  mer 
ne  présente  plus  qu'une  plaiiie,  £  151,  glacée,  5  S8  ei  150.  ces 
homines  féroces  sortent,  170^  4",  pressés  par  la  faim,  agités  pr 
la  férocité,  couragenx^  cruels  et  forts,  £  ils  espriment,  1 87  et  170. 
V,  leurs  sensalioiis  profondes  et  horribles  :  un  enthousiasroe 
atroce  8*empare  á^eus,  £  59,  5^ ;  une  espëce  de  chant  sauYSgc. 
S  162,  sort,  1 170,  S%  avec  leurs  paroles  de  raoit  et  de  carnage. 

(lActeiBsO 


LE   CYGNE. 

$  192.  La  vioience  fait  les  tyrans,  ia  douce  autorité  fait  les 
roisdans  toute  sociéip,  g  186  el  18.  Le  lion  et  le  ligre,  J  170,  4', 
l'aigle  et  le  vautour,  £  170,  4^  ne  dominent  qu'en  abusaniy  J  87, 
de  la  force  et  en  étant  cruels,  ^  B8,  mais^  J  101  le  cygne  domine' 
^  142  et  170,  4^  á  tous  les  tilres  qui  sont  les  fondemenis,  J  25. 
d'un  erapire  pact/?9tie,  £  88  et  136  :  il  corabat  et  vainc,  J  85,  et 
n'atlaque  jamais,  £  101.  Roi  paisible  des  oiseaux  aquattques^  |  38, 
il  brave  ceua,  £  52,  2°  et  143,  de  Tair  ;  il  aitend  Taigle  el  ne  ie 
provoque  nt  np  le  craint,  ^  101.  II  /e,  £  59«  2*^,  rcpousse  ;  en  luú 
^  59,  V,  opposant  ses  pluraes.  J  135,  4^  et  une  aile,  J  135^  4*. 
vigoureuse  qui  lui  sert  de  houciier^  %  1 18;  ei  Kouvenl  H  estvic 
torieusy  S  59,  3%  83  et  176.  Au  reste>  il  n'a  que  ce  fier  enneroi; 
il  est  respecté  de  tous  les  oiseauiL.de  guerre,  {  138,  el  it  esien 
paiv  avcc  toute  ia  nature.  li  vii  amicalemeni,  %  04«  philéi 
que  royci/'*mcn/.  J  94,  parmi,  J  101,  les  noinlweu'ïes  pe«pla^* 
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d'oiseaat  aquatiques,  qui  loutes  sem'blent  se  tanger  soiis  tui, 
^  W,  3*.  Le  cj^e  est  aussi  gracieux  de  figure,  heau  de  fonnp, 
%  47,6*,  que  doux  de  naturel.  11  plait  á  tous  les  homtnes,  £  1 16. 
l^  Tous  les  lieux  quHI  íréquente  sont  décorés  etembcUis^  5  ^^^t 
par  luú  II  est  aimé^  applaudi,  admiré,  ^  188,  et  il  le  mérite  ' 
le  miêus^  5  ^^*  ^'^^  ^^^  '^^  ^^  ®^^^  ^^®  '^  nature  a  íe  plus  ' 
répandu,  ^  49,  de  ces  gráces  nobles  et  douces  qui  nons  rappelient 
ridée  de  ses  plus  charinants  ouvrage:»,  ^  136,  10  et  15  :  tout  dans ' 
le  cygne  respire  la  Tolupté,  l'enchniiiement  qiie  nous  éprouvons, 
J  85,  en  voyantj  J  87,  deê  cho^en  qracieuses  et  helles^  S  17. 

(Burron.) 

(A  conUnucr.) 


liGfiRCIAIVQ  VOOR  HET  REHLCIVEIV. 


(Yerirolg). 


49).  Hoeveel  is  aj  8  x  759407  ? 


739407 

739407 

X8 

of: 

X8 

56 

6915256. 

3200 

7Í000 

340000 

5600000 

5915256* 

6)    164U    c) 
X5 


8X7  eenen  zyn  d6  e. ;  8x0  lienen 
zynOt.;  8x4  booderd.  zynaS  b« 
pr3200;  8X9duiz.  zyn  72duiz.  of 
72000  ;  8X8  tiendoiz.  zyn  24  (icnd. 
of  240000;  8X7  hooderddoiz.  zyn 
5600000.  Dmgezamelyke  produk- 
len  geaddeerd  zynde,  geefi  hct 
boofdproduki  5015250. 


19047Í2     d)  28210473    e)   71420098567294 
X4  x9  X8 


f)  Veruienigvaldigt  5548791203  met  6,  4,  9,  5,  7  l  Daema 
4987M0  mel  2  tot  91  57509846  met  9  tot  21  870605002  met 
9,^5,7! 

g)  Multipliceert  495980836  mét  2  tot  9!  9490476518  met2 
tot  » t  900470128  met  %  5,  9,  4,  6 ! 


Digitized  by  LjOOQ lC 


a)  Als  cen  walyisch  eeDC  oalvan^sl^van  8M5fr  fSg^bgp^- 
\^\  ^(mn  áaiiltno  "Sí,  7,  S,  &,* Ú\  6,  walvisschen  f      .^^^, 

**b\  DeímposteR  der  onderdaned  yan  eenen  líoniag  I^cv 

•  (^ríaeriyks  45739*09  fr.  42  c. ;  hoeveel  bedniegt  hel  in  i^ 

9jaren?  .Mw 

c)  In  eene  poolsche  landsti  fí^Slf 
zWynen  yerkocht;  hoeveel  in  €  '*  "^ 

d)  Als  Zweden  jaerlyks  351  í  f^  ^jSST 
m^ekt  dit  hoeveel  in  9,  7,  3,  8,  '    ■  "^ 

ej  Van  6  steden  telt  elke  3<  zieíeit 

zyn  dat  te  samen  ? 

f)  Uit  4  mact  waler  komen  4700  maet  damp,  hoeveel  uí(  X 
3, 6,  9, 5  maet  water  ? 

g)  De  Donan  zal,  door  een  genomen,  elke  ucr  2544645000 
kubiekvoet  water  In  de  Zwarte-Zee  uitstorten ;  hoeveel  in  í 
tot  9  uren  ?  * 

h)  In  Nieuw-Orleans  zullen  jaerlyks  4800000  balen  boom- 
wol  gewonnen  worden;  hoeveel  in  8,  5,  9,  jaren? 

i)  Oostenryk  ontving  in  4  jaor  4050COO  stuk  citroenea; 
hoeveel  zouden  er  diensvolgens  op  9  jaren  mkomen  ? 

k)  70250  koksinilie.schildluizea  gaen  er  óp  4  pond;  boe- 
veel  dergelykc  heert  mcn  iioodig  tot  3,  7,  5, 8  pond  koksiiilie? 

b.  Mettwre-OB  niRcrcyferi^n  multipticator. 
L  Mct  ccndeeUgen  niuUiplictftor. 

50.  a)  Uoêveel  tienen  zyn  J0x2  cenen  (iliiRiieii)^  Hoe- 
veel  honderden  zyn  400x7  ccnen?  (7  honderrf).  HoÝoel 
duizenden  zyn  4000x4  eenen ?  (4  duizend).  W;it  oiO^cl 
cr,  als  men  ettelyke  eenen  40iiiael  neemt?  en  460miel  ?  4M0- 
mael  ?  * 

b)  Hoeveel  is  40x9  en  weder  40x9,  alzoo  20x9?  (l))x9 
=90  en  weder  40x9«90.  90+90  of  2x90=«480w  SHs  is 
lOma^Lm  w^er  10ni»el^  ©ft0xi^«^18A  Welfc  prbdÉl^oaf* 
slaet  er  uit  300x6?  (100X6=600.  300^6  i^gefjik 5x^09 
of  4800.).  \ypljk  getal  koini  e^uit  8000 x.7  ?  .(8000Kv4^-f«990, 
8000X7  is  gelyk  7x8000  of  S6000);      <  ••<•  '«         oi  ,  «kii 
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<jj  Hoeveel  honderden  v/íí  10x30  onOxSiienen?  (5 
booderd).  Hoereel  duizenden  ontstaen  er  oU  100x40  or 
ÍOOX^  tienen?  (4000).  Hoeveel  is  1000x60?  (60000).  Wat 
ontstaeter,  als  men  eeoige  tieDen  lOnaael  neent?  EniOOoiael? 
UWOmael? 

d)  Boeveel  is  20x20?  (20x20  isgelyk  10x20  of  200,  en 
weder  10x20  of  200;  dus  2n)a6l.  200»»400)é  Multipiiceer  3(í 
niet  400!  (100x30—5000,    400x30  is  4x3000  of  12000). 
7000x80  is  hoeveel?   (1000x«N-80000;  7000x80  is  7x 
80000  of  56000). 

e)  Hoeveel  bedra^t  10x27?  (10x20—200,  10x7=70; 
^+70— 270).  100x48  is  hoeveel?  (100x40--4000,  100x8 
«pc  800;  4000+800—4800).  £n  zoo  voort. 

/),  Hoeveelis  50x42?  (10x42— 420;  50x42  isgelyk  3x 
420—1260).  Welk  produkt  komt  er  uit  600x 38  ?  (100x58— 
5800;  600X58  ís  6x5800  of  22800).  Insgelyks  : 

g)  Hoeveelis  10x700?  (10x7  h,  zyn  70  h.  of  7000).  lOOx 
600  is  hoevoel  ?  100x6  h.  zyn  600  hooA.  of  60000.  lasgelyks  : 


a) 

b) 

c 

lOx  5 

40X  7 

200x40 

lOx  5 

»0x  5 

400x30 

«X  1 

80x  6 

700X60 

iOX  9 

70x  6 

900X70 

lOX  4 

400  X  2 

500X60 

iOOX  2 

900  X  8 

500x80 

lOOX  8 

eoox  » 

000x20 

lOOX  5 

800x  4 

800x90 

100  X  6 

3000  X  3 

90x40 

4000X  8 

5000X  7 

50x20 

lOOOX  7 

7000X  6 

3000X40 

«OOOX  * 

aooox  8 

7000x90 

10X40 

9000X  S 

5000X70 

10X70 

«000  X  2 

4000x30 

10x60 

80X  8 

9000x60 

iox«o 

500X  8 

6000X50 

100x20 

5000X  8 

8000x20 

100X50 

20x10 

5000x80 

100X70 

20x80 

2000X70 

100X40 

50X60 

7000X00 

d) 

lOx  55 

lOX  49 

50  X  88 

30  X   7» 

60X  24 

80  X   73 

20  X  87 

90  X  65 

40X   16 

70  X  31 

50  X  45 

lOOx  17 

40€tX  2d 

500 X  56 

800  X  44 

lOOOx  15 

SOeOx  67 

4000  X  46 

9000X   82 

10x800 


20X600 

80X300 

60X900 

60X700 

500x200 

800x400 

900x600 

700x800 

500x900 

5000x700 

4000x300 

2000X500 

8000X800 

10x570 

100x650 

10x706 

100x209 

1000X440 

1000x908 

30x760 

54 
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1000x50 

40x70 

70x60 

10x300 

20x606 
200X730 

i«ooxto 

90X6» 

80X80 

100X700 

1009x90 

50x80 

50X50 

100X400 

700X908 

1008x40 

70X40 

300x80 

1000x300 

20«0X«» 

1000x70 

80X30 

4000X60 

1000X900 

5000X705 

1000X50 

«0X90 

«00x70 

1000X800 

30x954 

a)  lemaDd  kocht  80  centeDaprs  gemeeD  koper  aeD  92  fr.^ 
hue  hoog  komt  dit  koper  te  samea  ? 

b)  De  centeDaer  koffy  aeo  56  fr. ;  wat  kosten  iO,  100, 1000, 
40,  70.  200, 900,  3000, 8000  centenaers  ? 

€)  Van  2  mnren  heeft  elke  30  hardsteeneo  in  de  hoogte,  de 
(;ene  heeft  er  43  íd  de  leogte,  en  de  andere  47;  hocveel  stee- 
iien  zyn  er  in  beide  nflren  ? 

d)  Hoeveel  weken  zyn  50,  70, 100,  400,  2000  jaren  ?  Hoeved 
weken  heeft  eaie  twintigjaríge  jnfvrouw  gelerfd  ?  En  hoeved 
inaenden  ? 

e)  Hoeveel  dugen  zyn  20,  50,  30,  80,  70  weken  ?  En  20,  30 
40  maenden  aen  30  dagen  genomen  ? 

f)  Een  treínsleper  komt  op  den  yzeren  spoorweg  in  \  sekoo- 
de  30  voet  ver,  een  arend  vliegt  in  4  sekonde  90  voet  vfr,  en 
een  voetganger  gaet  maer5  voet  ver;  hoe  ver  komt  áïe  dcnêr 
itt  i  minuet? 

gl  £en  koopmao  in  vee  verkocbt  30  veenen  aen  54  fh,  «i 
50  koeyen  acn  96  fr.;  hoeveel  geld  kreeg  hy  daervoor? 

h)  De  centenaer  fyn  kryt  aen  i2  fr.  gerekend,  wat  kosten 
20  cenlenaers  ?  hoeveel  lood  zyn  dit  te  samen  ? 

i)  Een  saksen  daelder  geldt  300  penningen;  hoeveel  peo- 
niiigen  zyn  30,  50,  70,  200,  5000  zulke  daelders? 

k)  Als  men  in  1  mínuet  18  ademhalingen  doet,  dan  ademt 
m^n  hoe  dikwyls  io  eene  ner  ?  En  in  10  uren  ? 

1)  In  Londen  zullen  dagelyks  290  ossen  gesUcht  wardes; 
hoeveel  in  30,  60,  700  dagen  ? 

m)  De  centeoaer  vao  eekere  koopwaer  235  fr.  kostende^  <fa« 
maekt  het  hoeveel  gotd  voor30,  70,  80,  500  centeMers? 

n)  Eenc  scheepsladíng  weegl  4000  pond;  hoeveel  w^en  10. 
70,  100,  900  schecpsladingen  ? 


Digitized  by  LjOOQ lC 


—  795  — 

o)  Dle  jaerlyks  5  centenaers Jíchter  verbruíkt,  waervan  tr  16 
stuk  op  een  pond  gaen,  díe  heeft  hoeveel  stokken  licfater  ver- 
brand  ?  En  hoeveel  lood  ? 

p)  Een  meesterknecbt  gebruikt  20  werklieden,  die  elk  3  fr. 
50  c.  per  dag  winnen ;  hoeveel  zal  hy  hun  moeten  teilen  voor 
50  dagen? 

(Worát  wmi§mQ 


VERZAM£UNG  YAN  OFSJEIXEN  TER  YERTALING. 

(Vervolg). 

Wy  hebben  gepraet^  over  letterkutKle^^  ntiQziefc,  ge- 
sebiedeaia,  wysl^geerte^  sehiiderkunst^  bouwkunde^  Ik 
erken^,  zeide  Willem  Hogarth,  iedereen'^  als*  bevocgd* 
regter  ovor*^  myne  schilderijen^^  behalve**  de  schiidets 
van  beroep*^ 

^Caasé  *Uttératare.  ^hilosophie.  ^peinture.  ^architecture.  ^recoonaif.  ''tout 
le  moDde.  *pour.  ^compótent.  *®et5  van.  **tableau.  *'excepté.  ''profession. 

103. 

Nooit  was  er*  voor  de  vertellers*  een  meer  gonstig^ 
tjdstip^  dao  het  onze.  Geen  mensch^  is  ooit  zoo  opregt^ 
beklaegd'^  geworden.  Hy  had  tot^  hoofddeksel^  eene 
owte  van  ottervel*^,  en  droeg  over**  zyne  kleederen  eeQen 
blauwen  OMiotel  met  eenen  bonten  kraeg^^ 

U&mais  il  n'y  eut,  *conteur.  ^favorable-  *époqac.  *J  44.  ^sinci^romex^t.  ^re- 
gretté.  ^pour.  ^coiffure  ^oioutre.  iipar-dessuit.  «^collet  fourtë,  {33. 
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m. 

GaDegonheicl^  hae^  liefde  bekemmect  faeiD.  weiaig^  : 
datalle^  swicfat  YOor,'  bet  eigeDbelapg^.  Hetwaterrid 
by^  stroomeD^;  i^  had  geeneo  4roojgeD  dcaed  aea  oiyD 
lyf '^.  Gy  hebt  geene  yyanden,  mevrouw ;  een  onverscfail- 
lige®  he^ft^eeneni  haet  roeer. 

^offtctioii.  *peil  lui  importe«  ^ombA  4«v«iiL  ^iniérét.  <^an  ^ormt,  (3f . 
^je  n'aTait^pas  an  fil  de  met  TétemenÍB  f^\  ne  fút  mouillé.  ^ifldifféreni. 

105. 

Hy  heeft  geenen*  meester  dan  zyn  verraaek  en  zyneh 
smiek.  Men  liet  er  een'  zwerm^  van'  kiiidéraierden'.  Of- 
schoon  hy  nooit  gedacht  had  a^n^  God^  noch  aen  duirel^ 
had  MÍDoret  tot  hiertoe*  een  onvermengd^  geluk  genoten^ 
indien  men  een  bloot  stoffelyk^  leven  als  een  gelok  kan 
JieschouweD^. 

^ne.  'foroe.  >bonnfct  iTenfonts.  *«»  noch  aen.  *}ttiq«\i1orfe.  Hnaa  nélHige. 
.  ^j^ui  de.,^remeai  mitiérleUe.^doil  r«gtrfler. 

i06. 

De  portier  xegt  d»t  de  twee  geplunderde^  kaoiers  da^ 
te  voren*  door  een  ^bogcheld'  he^r  met  zwarir  liaer  tyn 
gehuerd*  geworden.  De  zyworm'*  verandert'  in  het  ton- 
netje''  in  een  vlinder*,  gclyk  óndere  wornien*. 

'  '^     Mévaliséea.  *la  veille.  'bottu .  ^onéea.  'fer  á  toie.  ^te  irentlbnne.^  ^eew 
v^fiï^pOlon.  »ter.  :Ji\ 

, . :  ■  ■    •  "ï 

Galileï  leerde  den  tyd  te  meten^  door  de  schomroem- 

'gcn^  van  eenen  slioger'.  I^gen*  tien  ure  in*  den  qQM>rxeD- 

pp^eqncn  schooqfsn.  herf^tdag^  hield^  ^njaodelykkif- 

retje^  voor  de  paerdenpostery*^  van  Corbeil  sliP.   Zy 
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wooot  by  hare  tante.  die  eenc  oude^*  vríeDdio  yaD  myaeD 
voogd  blykt  te  zyn". 

.  U  meánrer*  SosciUtttílíMii.  'peádale,  íh .  ^vêrk.  >»  VAb.  ^r.  *Joiir<rau- 
(b^pMi^*  ^«'«rréU.  ^carriole»  I.  ^<>poate  aux  cheTaBX|  fv  *^«iic^«ii0.  ^'ie  troufe 
étre. 

í-  ■  -    108.    ■'    ^       ;  ■ 

Huniie  blikken^  verloren  zich^  in  dezen  Oceaen  van 
ïoëpete*  én  daken^,  welke  men  Parys  noemt,  die*^  groote 
doos^  van  Pandora,  waer  het  goed  te  leven  is''  voor  den~ 
gene  die  veel  jeugd,  geld  en  gezondheid  medebren|;l% 
altemael^  dingen  die  men  er  veel  vlogger*®  kan  verteren" 
^an  er^enfl  anders^^ 

V  »reií»r<l;^Miper4lieni.  ^é&me.  «lot.'iK,t  00.  vyfti^Mfe-.  ^dú  itftitrlMn 
fivre,^pporte.^utee.  ^^leiteinent.  ^^dépenscr.  Mpartout  eiUeurs, 

109. 

D^  ffeschiedschryvers  hebben  de  Gracchussen  {%*Sé) 
f  erschiílend  beoordeeld^  Aristides  en  Epaminondas  wa- 
ren  zulke^  vyanden  van  bet  liegen^^at  zy  buitenstael^ 
wareo  tot*  veinzery*  en  bedrog*^  zelfs  wanneer  zy  scbert- 
sten^. 

',    '^Jit6é^l&r«rieDieiit.%l  'meiMoiige»  m.  ^eapiiUéi  de^^^ttécpiUeaieQt.  <lhrade. 

110» 

.  >  I 

^. .  Pe  Boi^auB^  en  d^  Gilberts  s^yn  de  JuvenalisBen^  vau 
hunnen  tyd  geweest.  tierbert,  een  geleerde  uit  detiende 
eeuw,  werd  voor*  cen  tooveraer*  gehou^en^,  omdat  hy 
niet  onbekend  was  mét^  de  rekenkunde^  en  del^éginse- 

len''  der  meetkunde^ 

iiil.: :  '       .             .-,.>..'      .      .    .  ,  i    '.. 

,  *ÍS6t  •!  ^»  'pasaa,  pour.  *«orcier.  *i«iiorait.  ^arithmé^inue.  ^éitoeiit8 
• '*^éítei?iírter  .  , •    ■        '"       ' 

^        ,        .  [Woraí  voorígeieí),      ^ 
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nn  . 

TOUTES    LES    DIFFICULTÉS    DE    LA   8T1fTAXE^ 

71.  Les  rois  tom  puimiiUcpi'ílflsoBt  oe  peQ^mt  éviter  m  les 
maladies,  ni  la  mort. 

1%  Lea  Liponf  •ool  baat  de  qualrte  pvedi  et  demia  au  plies. 

7<l»  ,I;a  feu  impératrtee  de  RoBaie  ^ou^nait  aes  peuplea  avec 
une  modératioo^  uoe  aagem  digMt  de  hniMiges. 

74.  J'ai  aouvent  fait  dix  miUe  é  pied  a  travera  les  riefaes  et  lei 
fertiles  campagnes  de  l'ItaKe. 

75.  Quelqoea  petites  qoe  nous  paraiasent  les  étoilea  fixes,  elles 
égalent  le  soleil  en  grandeur. 

76.  Le  port  de  Copenhague  peut  contenir  plu»  de  oinq  oeBi 
vaisseaux ;  il  y  a  pour  chaque  un  roagasin  particulier  pres  du 
lieu  oQ  il  eat  a  ránore. 

77.  Habitué  á  se  livrer  sans  réserve  á  ses  passions,  il  est  diffi- 
cile  de  tes  régler  et  de  les  vaincre. 

78.  L'ingratitude  est  un  vice  tellement  contre  nature  que  les 
animaux  même  sont  reconnaissants. 

70.  Qoelques  puissants  que  soient  les  rois,  que  aont-ils  quand 
la  main  de  Dieu  cesse  de  les  sootenir  ? 

90.  Les  grands  ne  se  oroient  de^demis-dieux  que  parce  que 
lei  petits  lea  adorent. 

%í.  L'aigle  fcnd  Tair  aveo  une  Titcsse,  ane  rapidité  pmd»» 
gtenaes. 

71  tAut.  72  ïucaU,  á$mu  7^  í^ue,  ^igne.  74  iaill«s,  et  fivtilM.  75  qiwk|M4 
76  cents,  cliacun.  77  Hiommt^  ne  ocut  lcs  r^{;1er  et  les  T^iocre  que  dilictle- 
indnt.  7B  m^mes.  79  quelqii^.  80  demiodieux.  81  (irodifpntíe. 
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82.  La  déplorable  Androraaque  arrachée  mouranle  de  Troie 
en  flamraes  alla  terrainer  ses  jours  dans  un  triste  ét  un  houteux 
exil. 

88.  Quelqoes  ▼crtuenx  qae  soíent  les  honrmes,  ilsne  sauraient 
éviter  les  attaques  de  i'envie. 

84.  La  distance  de  Paris  á  Pékin  est  de  deux  rail  trois  cents 
cinqudate  Keues. 

85.  II  y  a  dans  les  fables  de  La  Fontaine  une  élévation  ou  une 
simplicité  de  style  toujours  natnrelles,  toujours  appropriées  au 
sujet. 

88.  Hititres  de  Fnnivers^  le»  fUmates  a'attribuëf^nt  iou9  ses 
trésors. 

87,  Toai  annoDoeiiii  IHentlesGÍMtiDénie  róréJentSRgloife. 

88.  Sully  parlait  á  HefHFÍ.IV  avec  une  fmnehíse,  one  siíicéríié 
aussi  honorables  pour  le  rdi  cpie  pour  le  minigtre. 

82  la  nifttheureuse,  et  hoofeut.  S^  quelque.  84  mílle.  cent.  85  nolureUc, 
appropriée.86  a'eo  altribnérent.  87  mêinet,  88  honoMble.  tt 

(A  coniinufr.) 


ÉNIGMES   HlSTORlQUESi 


'...i 


GÉOGRAPHIQUBS,  MTTHOLOaiQUBS,  I^GONOLOaiQlJi  §},:, 
B10GBAPBIQUB8,   etC. 

(Sinto). 

279.  ,  .1 

lín  autre  est  simple,  timide,  d'tine  eunuyeuRe  eohv^- 
sation  :  il  prend  un  mot  pour  un  autre,  et  ilne  jnje  d^  ía' 
bcnté  de  sa  ptéce  que  par  rargent  qui  lui  en  revieot;  it  nc 
sail  pas  la  réciter,  ni  lire  son  écriture.  Laissez-le  s'élefef 
par  la  composition  :  il  vCesi  pas  au  dessons  d^Augt^le,  de 
Pompêfí,  de  Nicoméde^  íí' Héracliits  •  il  cst  ro:.  ei  grand 
roi^il  est  poliLique,,  il  cst  phílo&uplíe.  ll^eiUrvprúnddí? 
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faire  f>arler  pes  héros,  de  les  fairea9{fM;/JI  péintfiniX^ 
mains  :  iU  8ont  plu8  graDd&et'pHiá  romait^  jdanctiailfSrs 
que  daos  leur  histoirc.  (LáBa^i^UKI 

II  n'a  manqué  á  Térenoe  que  d'être  moins  frold.  Quejle 
pureté,  quelle  ezactitude,  quels  caracléres !  11  n*a  manmié 
á***que  d'éviter  le  jargou  et  le  barbaríame^  etë'^Hre 
purement  Quel  íeu,  quelle  naïveté,  quellesource-^idia 
bonne  plaisanterie,  quelle  imitation  dea  moeurSi  cflitQes 
images,  et  quel  fléau  du  ridicule!  Mais^qaet  bcuiuiiapo 
aurait  pu  faire  de  ces  deux  Qomique^.  ^í^  mímeS 

Un  ministre  d^Ëspagne  se  présente  au  roi  sóú  maftrcl^  el 
lui  dit :  Je  viens  vom  annonoer  mne  Ae»f*cii#»tfémNrlfe. 
Voire  Majesté  á  ffagné  Usm^les  bÍÊnsjdutduada  &f!i- 
gance  :  il  s'eH  avisé  de  se  faire  .proolamer  rái^ lei.la 
oonfUcaMon  de  ses  terres  vous  est  aoquise  par^  ^n 
orime. 

(A  eontínu&r). 

(SviTi  n  hb). 
(foyei  U  8*  anoée,  poge  773  et  suít.)  [ 

A  quels  dieux  étaient  consacrés  les  plantes  et  les  arbres 

sui?ant8 : 
AÍI9  -  aux  Lares  ou  Pénates. 
Capillaire,  -  á  Plutoa 
Ghéne,  -  á  Jupiter,  á  Borée  et  á  Sylvain. 
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^  Gfptód,  -á  PlotoD^ ávSylfain.  _     ju. >    '= .  1  ;.qj 

Ditlaúïej  -á  LucÍDe  '^'l* 

Feuilles  de  figuier,  -  á  Bacchus. 
^  .Fréjpe^^^  á  Mare. 
^^^MeAévri^r^,  r^  au^  Euménides. 
c,nH^m,*Tá  Jupilar,   .    . 
rlKf-éCétós. 

kfadntbe,  -  á  ApblloD; 
^  liétiríer,  -  á  Apolloa,  á  Mars. 

Lierre,  -  á  Baccbué,  á  Hébé. 

Lis^  -  á  Juooo. 
yj  Mpte,  -  á  Vénus. 

'Narcis^  -  &  PutoD,  á  Proeerpioe^  aux  Euméoides.        ^ 
-  ^^etpruD,  <*  aux  Fof  ies  ou  Ëoniéuides. 
^'ORvier,-áMÍDerve,  > 

*   Palmier,-aoit1!iIoÉlÉí8.  ^' 

Pampre,  -  á  Baccbfis 

Pavot,  -  á  Cérês. 

Peoplier,  -  á  Uercole. 

Pb,  - á Cfbété,  á  iRbée^á  Pfto^á  Fauoa 

Plataoe;  --*  mx  Gémm. 

Pourpier,  -  á  Mercure. 

Rosaau,  -  A  Pau. 

R^orier,  -  á  Vétius. 

Safran^-áCérés. 

Vigoe.  -  á  Baccbus. 
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PROBLÉHES  ET  EXEBCICB3  DB  CáLCOh 

Appliqaét  h  rnt lúntiéUfive  éléDKiiUire  (bëerlqne  «t  pratlqiie,  k  poov&M 
eervir  á  tootes  lesariOim^iqofs ;  h  rnsage  dtftéúoles  ivinBlrCi,  dW£teB«^ 
éléroentaireSi  des  rollégeB,  erc-  ^ 

(SiriTB). 

RENTES. 

579.  La  rente5p. 0/0  étant  álUfr.,  50c.t  quel  capital 
donnera-t-OT)  pour  avoir  600  fr.  de  renle? 

380.  La  rente  5  p.  0/0  étant  á  74-  fr.,  25  c,  combíen  paye- 
ra-l-on  ÍOO  fr.  de  rente  ? 

584.  On  veut  acheter  de  la  rente  5  p.  0/0  pour  80000  fr. ; 
elle  est  au  cours  de  HO  fr.,  25  c;  combion  pourra-t-on  acbe- 
ter  de  rente  ? 

582.  A  qiiel  taux  place-t-on  son  argent  lorsque  Ton  achéle 
dela  rente  5  p.  0/0  au  cours  de  1 U  fr.,  50  c  ? 

583.  On  a  payé  H5756  fr.  pour  4^739  fr«  de  rente  3  p.  O^  : 
quel  est  le  cours  de  le  renle  ? 

.584.  Quel  estle  plus  avaotageux  d'iicheterde  la  renteS 
p.  0/0  au  cours  de  i05  fr.,  50  c,  ou  de  la  rente  3  p.  0/0  aii 
cours  de  6i  fr.,  80  c  ? 

ËCHANGES. 

585.  On  veut  échanger  un  certain  nombre  de  bouteilles  de 
vhi  á  0  fr.y  48  la  bouteílle  contre  n  mêtres  de  drap  h  $3  fr.. 
60  c.  le  métre ;  combien  devra-t-on  donner  de  bonteilles  de 
vin? 

586.  Un  marchand  de  toile  a  donné  59  mëtres,  85  de  toiie 
h  3  fr.,  45  c  le  métre  en  éckange  d^un  cert&in  lombre  de  li- 
tres  de  vin  h  0  f.,  95  c,  le  lUre. :  rorobicn  a-tol  iú  recevair  de 
litres  ? 
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587.  Un  marchand  a  donné  8  métres,  70  cent.  de  drap  á 
2! fr.,25  en  échange  de  47  mëtrés,  35  cent.  de  toile  á  3f.,  75 c. 
le  mëtre.  Gagne-t-íl  ou  perd-il  á  cet  échange,  et  conU^ien  ? 

588*  Un  marchand  donne  á  un  autre  marchand  7  mëtres 
di^dr^p  h  24  fr„  35 c.  le  métre,  i8  métres de  toileé  6 f.,  75  c. 
ie  fliétpe^  48  mëires  taffetas  á  7  fr.,  45  c.  le  mëtre,  69  mêtres 
de  mousseline  de  laine  á  3  fr.,  15  c.  le  métre,  én  échange  d'un 
certain  nombre  de  piëces  de  vin  á  1!25  fr.  ia  piéce  contenant 
140  litres.  On  demande  combien  on  a  dú  recevoir  de  piéces 
de  yin. 

589.  On  veut  donner  28  métres,  75  de  toile  en  '/«  de  large 
pour  de  la  toile  de  méme  qualíté,  mais  en  ^/s  de  large.  Com- 
bien  devra-t-on  demander  de  cette  seconde  espëce  de  toile  ? 

590.  On  veut  faire  échange  de  464  bouteilles  de  vin  h  0  fr., 
95  c.  le  litre  contre  du  vin  á  0  fr.  75  c.  le  litre ;  chaque  bou- 
teille  de  vin  contenant  ^4  de  litre,  combien  recevra-t-on  de 
litres  de  vin  ? 

{Wordi  vaorigeui). 


OEÏENINGEN    EN   VOORSTELLEN 

i 

tot  liet.Mkeiim  ult  liet  BimM. 

(Vervolg). 

HnHALIIIG  BN  TOEPASSIIfG  VAN   HBT  VOOROAENDB. 

I. 

I.)  Zoo  geby  de  helft  nog  het  vierde  en  tiende  deel  eener 
el  voeg^et,  boeveel  palmen  zouden  er  nog  aen  eene  geheete 
el  ontbreken  ? 

%.)  Pieter  had  een  touw  tot  het  opiaten  van  eenen  vlieger, 
dat  vrel  bet  vyftígste  deel  eener  myl  lang  viras  ;  hy  kocht  er 
nog  een'  klos  by  die  mg  300  el  bevatte  :  dese  vereenigde  hy, 
maer  eens,  toen  zyn  vlieger  zeer  hoog  stond,  brak  het  toQW^ 
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bii  uc  <!irk^6  Pifft  k^ck  d^Dzclvco,  tit^  dlcciits  ttog  ccii  "Vyrac  vsb 
al  zyn  totfw  in  'de  liand,  bedriikt  'ua ;  pn'et  troeveél  el  tou%  was 
zyn  vliëger  voortgetogen  ? 

3.)  In  éen  gróoVhuisgezin  gebruikte  men  '^s  wintérs  ieder 
etmael  eene  kan  olie,  en  voor  ondmchadëDe  nachtlicbtjes 
ndg  'áry  zesde  f1«  elen  eener  kan ;  zoo  meu  nu  sWhts  9  en  een 
liálve'lcán  'voor  eene  week  besteld  had,  hoeveel  kwam  men  dan 
teÍtorl'Ý 

4.)  Indien  iemand  uit  eea  zak  meel  van  50  kop«  waerby  by 
naderhand  nog  een  halve  mud  voegde,  een  tiendemud  en  3 
scbepels  gebruikle»  hoeveel  behield  hy  dan  nogt 

.5.)  Een  bakker  verbakte  in  eene  Week  van  een*  hist  tarwë 
zooveel  dat  hy  des  zat^rdags  avonds  er  nog  maer  een  tíef de 
mudj  en  zeveo  «11  een  halve  schepel  van  over  had ;  faoeveel 
had  hy  gebruikt  ? 

6.)  Hoeveel  i8  vier  vyfde  van  eeagouden  penkiftg  tÉieiiMg 
een  zilveren  dukaet'OÍQder  danf  govdeo  dukatenen  Skvrartr 
gulden  ? 

7.)  En  hoeveel  zoudt  ge  nóg  wel  fhóéten  bypassen,  als  getot 
^neTekenfaig  van  I7gtttdeflis50oent8,'5  áiveren  iTdert'hadt  ? 

8.)f  Boeveet  ontbreekt  aen  50  vierkante  roeden  80  vierkairte 
ellen,  om  dry  iiei*de  'deelen  Ván  ^éen 'bifnSer  láél  eene  halve 
vierkante  roede  te  hebben  ? 

9.)  En  hoeveel  specie  wierp  men  uit  een  put,  die  yan  S'k^ 
biek  ei  lOO'kiibiekpaim,  één  ÍDbouá1l)ekwáin'van*VÍLubiêlí*^él 
i85  kubiek  palmen  ? 

10.)  Een  joiigen  die  voor  5  en  «es  half  jaier'jtiisl  hel  tieade 
)de^ee&er  eenwond  was  verscbitde  ip0t:npi\  ^yflBwljfc^r 
"derdbaif  Jaer ;  boe  oud  was  deze  ? 

14.)  Vaneén  8tuk  Kii«eti:  fani§4<^;él  áMeé'OfefleoMiMicl 
5  pfllm,  en  daenia  'nog  iftfer  apqto^;  'lMwtMil.Wtdí.itr.'Mi 
fiog<i)(ver'?-  ■•  •*     ■     •''''■'       '■•     '■'  '.  i  I.  '   •;      »    .1   j, 

,       ^  ( Wordí  voarígeuí). 
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PROBLËHES 
JD'ACUUCULTiniB  fiT  D'áCmiOBflC  «mAU, 

(Suíte).  • 

■"  .        '  1 

ti.  C«ii0triieti«iis  rurales. 

PROBLÊIE  No   108. 

Un  propriëlQÍrq  TeiU  fajre  bálir  une  étable  poi^r  iogcr  deqx 
bosqi^  d'aUt)lage,  qaatre  vacheS)  qna(re  élëves  d'un  an  á  deux 
an.%  et  dix-huit  raoutons.  On  deroande  quelles  doivent  étre  lea 
jdimenaions  de  rétabie,  sachant  qu*i!  faut  pour  un  animal  de 
€;haque  espêce,  y  compris  la  mangeoire,  savoir  :  pour  un  bo^uf^ 
ë"*,50 ;  poor  one  vache  de  forte  taille,  6  mëtres ;  pour  nn 
«étëve  d*un  an  ^  deox  ans,  4  mëtres ;  pour  on  tnouton,  1  mëtre 
earré?  If  né  peot  s'étefidfe,  d'un  cóté,  h  plos  de  6  roëtres. 

PROBLÉME  If»  109. 

Ud  fenoier,  eotrant  dam  one  métairie,  troove  une  élable  4^ 
.49  roëtres  de  sorlacey  de  dedans  en  dedans;  il  a  quatre  bq^ufé' 

^4'attelage,  quatre  vaches,  mx  élëfei  d'un  an  á  deux  ans,  et 
quatorte  mootons,  On  demande  qoels  aniraaux  il  pourra  loger 
dant  son  étable«  et  qoel  espace  sera  nécessaire  poor  constroire 

.pn,  logement  poor  les  autres,  sur  une  fa^ade  de  7  métres,  les 
raors  á  constroire  de  tróis  cótés  devant  avoir  0",40  d'épaisseur? 

o'  P^BVtoíWc  MO, 

'  Un  métayer  a  one  bergerie  ayant  10  métres  é^  longaéor  et 
aotant  en  largenr,  de  dedans  en  dedanft ;  etle  resíerme  t(tO 
'^íiiootona.  Pac  aeifte  á^  Falignement  denné  poor  1e  pamge  d*on 
ehtmin»  on  dtmiotie  sa  bergerie  d'un  cótéde  Z  mëlre»  é  on  bout, 
et  de  2  raëlres  á  rautre.  On  deraandc  combien  elle  poorra 
encore  contenir  de  moutons? 

(A  amiinuer). 
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SOLUnONS  RAISOmÉES  DQS  PR0BLÉME8 

dVgBICUJLTURB   BT   d'ÉGONOMUI    EOiULB. 

(Soite). 

SOLUTíOIt  N^'  45. 

A  raison  de  17500  kilogrammes  de  íumier  par  hecUre,  il  en 
faudra  222600  kilogrammes  pour  IV^,  1%  A  750  kilogr.  par 
mëire  ciibe,  cela  fera  296"* <^",  8»  qui  est  le  quotient  de  222600 
par  ?50.  Et,  puivque  le  mëtre  cube  de  fumier  coúte  3  Ir.  50  e.« 
la  (lépenso  annuelle  pour  engrais  sera  de3  fr.  50  c.  muhipliéa 
par  20A<»'^^  8^  ou  10S8  fr.  80  c.  Pour  5  anuées  de  cuUurc  (les 
4  autrui»  étant  de  jaehëres),  cette  dépense  s'élëvera  á  la  somuie 
de  5194  fr. 

SOLCTION  H«  46. 

Oans  i'assolement  bieiuial)  oo  a  5  annëes  de  cultare  en  fro- 
ment.  Sur  un  (otal  dé  72000  kilog.  de  fumier,  il  en  faudra  dono 
la  cinquiëine  partie,  ou  14400  kilog.;  iesqueis  correspondront  á 
une  quaiitité  Ue  fromeut  douQée  par  la  proportion  suivante  : 

22  Lilogr.  de  fumier  rapporient  1  ^^,  87  de  froment^  comme 
14400  kilog.  defumier  rapporteroiit  1224  kilog.  de  froineot. 

Danal'asaoJemeiit  triennal,  il  y  a  six  annëes  de  culture,  exigeáiU  > 
eii  uioyenne  12000  kilog.  de  fumier,  lesquek  corresponckvnlt  i 
une  quantité  ih  fromentdonnée  par  la  proportion  suivante :       . ' 

22  kilog.  de  fumier  rapporteiu  1  ^^^,  87  delroment,  oooiai»*^ 
12000  kilog.  de  funiier  rapporteront  1020  kilog.  de  froment. 

(A  eontinmr.) 
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Théines  Iraii^Ui  éléinentiilres 

ov 
DIGTÉES  FRANCAISES  GRADUÉES. 

(Suite). 

EmpUi  pronominal  des  ?erbes  aotifs  et  de  oettaÍDt  verbes  neatrefi  (*). 

SinguHer. 

Tu  le  (ouruieotes.  Je  m'éloigoaí^  souveaU  Lenfuni^e 
peígnera.  L^bomme  qui  s^éléve  sera  abaissé,  et  rhomiue 
qui  s^abaisse  seru  élevé.  Ce  marchaod  s'eurichissaiL  Je  me 
suis  chaufFé  ici.  'Yu  tVs  eufermé.  G^t  homme  s'est  endurci 
au  travaii.  La  fiUc  s  etait  appuyée  sur  la  tante.  Je  me  se- 
rais  ageuouillé.  Tu  uc  te  seras  pas  arrêté  á  temps,  mou  ami. 

(^)  L'emploi  des  verbes  aciifs  el  de  certains  verbes  Deatress'appelle  prono- 
minal,  quaod  le  sajet  et  uu  des  pruuums  persoooels  me,  te,  m,  nowr»  tous,  se, 
en  régime  direci  [cíccusatif},  ou  le  sujei  ct  ua  des  oiéaies  pronoios  persoaoeli 
en  réiime  iodírect  de  la  préposilion  implicite  á  (datif)  eiprimeot  uoe  seule 
et  méme  personne.  Eiemples : 

1*»  Sujet  et  régime  direcl :  jb  mb  low,  xo  te  lavais,  PieRHE  sVto^ne,  ii.  n^. . 
51  défend  pas,  Nous  nods  rafrakhirtmt,  tocs  vuus  appauvrisiez^  les  onclbs 
s'aignssentf  ils  ne  hu  rendrontpoi, 

V  Sujet  et  rég.  iad.  de  la  prép.  implicite  á  ou  datif :  je  mb  parte  [me  pQur 
á  moij ;  to  tb  préjudicies  {te  puur  á  toi) ;  Uenei  sb  refuse  le  necessaíre ;  kuls 
vovs  procurerons  de  Varyent;  vous  toos  ressembleif  lbssaisonsse  succé*- 
dehu 

Ea'íf«o^aiB  l*emploi  prononunal  a  cela  de  parlicuiier  <|ue  les  temps'cótti-' 
pohés  se  forment  luujours  par  l'auxiiiaire  élre;  réguliéremeut  il  iaadcaii. 
l'auiiliaire  ax>otr,  car/e  me  imsflattéf  est  pourfAiflatté  mot.  Vuyez  la  Graair 
maiTefraDcai8e,eiMiiugaisuu  pronominaie. 

Remarquei  que,  quaot  au  lecime  indireot,  nout  avona  dit  celui  de  la  prép. 
impliciie  á,  Avecla préposition  á exprimée, ou  une  autie  préposition  quelcon- 
qne,  ia  conjosaÍMn  pcenominaie  n'a  pas  lieu,  c'eat-á-dire  que  lef  temps  com- 
potét  se  coDJuguent  alors  avec  avoie  et  oon  avec  étre.  Ditef  donc  :^'ai  parlé 
dentoi,  tu  kspeHsé  átoi,  nous  avors  agi  pour  noHs,  bien  que  le  sujet  et  le 
régime  expriment  également  ici  une  seule  et  méme  personne.  D'oii  il  résuite, 
soit  dil  par  parenthése,  que  la  défínition  que  les  graminairiens  ont  donnée  du 
Torbe  pronominal  n'est  pai  adéquate. 
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Voas  TOiiB  tounnentez.  Nous^  nous  éioignioni  soofeMt 
etc. 

Pluriêl. 

-  Noos  nons  levons  ordinaJLr^ipeut  á  six  henres.  Me>  eo- 
fenta^  TOUfi  vons  noircirez.  Nos  Toisins  se  soot  appaowris 
Nous  ne  aooe  étíoBS  paS'  défendus.  Le»do0ie8li<}Mg  alai- 
quiéteraient-ils?  Noiis  rendrons-nous  P  Mes  cbéres  tantas, 
vous  êtes-vous  afligées? 

D«n8  les  lennpe  composés  le  pnrUcipc  paasé  dívji  vei^  pronomiptl  s'aoc» 
úe  tou]oar8  en  gc nre  et  rn  nombre  avec  le  pronom  personnel  r^ime  direct 
Qnand  le  prnnom  personnel  régime  d'nn  verbe  pronominal  esc  indtrecA,  le 
panicjpe  p»s^  ne  s'accorde  Jam«is  avec  ce  régime  indireci.  Et  dans  anai^ 
cas  le  pariicipe  passéd'un  >erbe  pronominal  nes'acoordeavec  lesi^etdeoe 
Terbe.  Eiemples : 

La  petUe  nlle  s'est  louÉB;  nou$  npVB  ëommgs  mácamptÉSí  ces  l 
$ont  corrigES, 

Mai&  Je  dirti  sans  accord. : 

La  petite  fiUe  x'eet  donnÊ  des  Umanget  {se  poar  á  soUá  eltê) ; 

■omm^  procítr,É  des  Uvres  {nous,  pour  á  nous) ;  troifi  m^lref.ja  stmi  «neo^ 
d$  en  motns  d*un  an  {se  ponr  á  soi,  á  etuc). 

II  y  a  des  ?erbes  qni  ne  s'emploient  Jamais  aatren^ot  qn'á  la  OQjqJagaisaa 
pronominale ;  on  les  a  appeiés  verttes  pronominaux  kssrntiels.  II  j  en  a  ea- 
>Uon  soixanle-sept  en  francats;  le  Inctlosnalre  de  rAcadémie  en  doone  1a 
Uile.  Ob  a  donni^fe  nom  áaeddent^^^n  aatres  verbes  pronoqiinaox.. 

La  significaiion  da  verbe  pronomlnal  est  ou  réflécb)ueioi^re!Qj^fK|ae  oo  pas.. 

V  laieest  réflMiequ^f^  lesnj^t  fait  sar  lai-méme  racliqa  mar^néi^par 
la  verbe.  Ëxeroples : 
C^mrlês  se  eorrige. 


lei  GbarlM tgítt  nr  m  propra  penoaoê,  II  bit  Mir  Ini-BkM  TMtlaMB  ttoirrlgfft. 

Jíous  nous  toumerans  de  ce  oóté. 

W  EUeestr^iMnoftieQaaDiL  le  vorbe.exprime  l'acliea  quadeiu  oa  | 
ffcsoBBes  fbnl  l'ane  sor  l'autre,  ies  unes  sur  les  autrea.  Éxemplie : 

Les,  ^aurs  se  somt  embrt^sées ;  nous  ne  nous  quitterons  plus ;  Laban  9t « 
at  témoignérent  de  Vamitié;  les  chrétiens  de  la  primtíioe  Éí/fiso  s\ 
s*assistaiênt. 

RMSAiiQnB.  Ponriiae  le  ferbe  soit  Téciproqae  saas^ifoqof ,  íl  esi ! 
néoessaire  d'y  ajouter  le  pronom  Vun  Vautre,  les  uns  les  autres,  o»  l'aévccba 

miutuúlemênt,  réciproquement;  par  exemple.:  Cieéronet  *-'- r  rniiatfrnf 

msmin^Memmt  peut  «igoýte  qii  qw  CieéNm  ú9iaêf,M  mniUkdismMfm 
luimám  ei  ^u'Ánttiim  amU  le  m4m$  défaut;  ou  iiien«  que  CioánM^£af|lr 
Ántome,  et  qu'^nlome  á  son  tour  touotl  Qi^on»  te  prejmkr  saMMéStt 
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-  awt- 

Je  me  tóve  ordinairement  etc. 

Smgulwr. 

Tétare-to  caché?  Ne  me  rafraíchirai-je  plea  ?  Mo  auis- 
je  ooblié?  T'étais-tu  procuré  de  rargent,  camarade? 
Gemment  oe  fabricant  se  serait-il  enridii  ?  Ne  te  aerafr-tii 
pea  aigrie,  ma  petite  Boeor  ?  De  qaoi  me  sois-je  éloigué  ? 
A  qui  le  teinturier  ne  s'est-il  pas  présenté  ? 

Pluriel. 

(á  rormer  par  rélévc.) 

t». 

Ph$riêl 

Les  méres  ne  se  sont-elles  pas  réjouies  de  rarrivée  de 
leurs  fils  ?  Désqoe  noua  eúraes  apei^n  les  soMate^  oetis 
uous  tapimes  derriére  la  baie.  Mes  amis,  si  vous  vous  élie2 

^ _ , . ' ^ r 

slgnificaílon  réfiécMe;  poor  1a  rendre  réclproqae  sens  éqolToqw,  dHcB:  Oéb^ 
rán  et  Anttrinê  se  Imútimi  Vun  V^tu$re,  §e  íetuHent  fHuHieUemmt,  ré9lprúqiíe- 
menU  Aulrcs  exemples :  certaint  animaux  ee  dévorent  let  uns  let  auirm 
ffffevidniit  Vun  Vautre  el  ron  ne  parlair  qoe  de  deotl ;  eet  hommesne  te  par- 
donnent  mutuellement  rien,  ne  se  pardonnent  rien  Vun  á  VautH  (qoané  H  m 
s'agii  qae  de  deux  hommes}  ne  te  pardonnent  rien  let  unt  aem  auires  {^Mid 
11  s^agit  á9  ptas  de  den). 
La  préposition  entre,  employée  avant  le  verbe,  sert  aassi  á  cxpritnerdafre  ■ 


iftëútía  réetproclié :  rmtre-louer,  s*entre-tuer,  s'mtre-parhr,  s'entre-^- 
donner;  etc.  Cieéron  et  ÁnttHne  t'entre-loaaimt;  certalns  animaux  t^msmh 

II  Tt  sáns  dire  qae  ta  ^gnittcation  récipreqoe  n't  lie«  qo^aox  trols  person^ 

nes  pladelles.  .  .    _._^^     ,      ^        ^ 

"  9*  L^mploi  pf0noiiUnal«o  irés^sDaTeiit  kt  eignlficatioii  d«  terbepaMir. 

,„  .     ,  Excmples :  .  .  ^ 

*  Les  Mit st sfcftBNt cwant  Vhiwir,  poiir tofie tmée ;  eedrtgp m  WAwm^'m 
jtnáletefiif ;  ées  ♦now^s^pLoiENT  souwmt;  te  pife^  tttrwhc^  par  tev  l0hm$ 
rtfetWwwrcíiiWíftrr  Vannêe  se  Mvtmmmízémots.  ••  '- < ' 

55 
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atteiidus  á  cette  perte,  vous  ne  vous  seriez  pas  absentés. 

Si  V08  l¥<lrc!9^e'«e»«kfifêti(^fitPi»a^^a)êi^ 

Singulier, 
f^^'"  ■  (á  fonneïr  par  rélétejj  '  . 

'/li  ,1  •      '       ^  .'    ^ .  ^     >    .  ...-  '<t\ 

.,";'/"'  Sin^ulier.  ,  ...  .,'      ,^.,^1 

'  'Mon  aioT,  toume-loi^  ue  te  blesse  pas.  Me  serms^jé 
«lÊootDpté?  Comment  ne'me  sêrais--j^  pád  ital^pété  y^ 
pïíroleslMenveiUantes?  Ma  cbére  soeur,  rassQre-tói^  në 
t'inqaiéte  pas.  Me  laverai-je  ?  La  tante  ne  ^  seriH>t--etkl 
{)il9indignée  ?  Ne  me  suis'-je  pas  itnpodé  nn  g^and  sacri^ 
fice?  Me  serais-Je  trompé?  .  '    ^^ 

Plufiel 
(k  former  par  réléTC.) 

y  Les  homroes  (se  livrer  pr4ê*^  forme  vfU^m§^)  el  (sd 
livrer^  ji>a##d  indéf.y  frrme  inL^nég,)  á  leurs  passiooa 
d^^ées  ?  Celui  qui  (s'adonner^^re^.)  au  jeu  (s'appauymy 
/tf&)«  Pécheur,  (se  convertir,  impér.).  Te  (s'adonner^/MiMrf 
rj)^.^  fornm  itU.)  m']Qiï  ?  Te  (s'appauvrír^ /^Oi^e  conA^ 
forme  int-^nég).  Nous  (se  reprocber, /)a#^  indéfi^  fof^^ 
inL-nég.)  notre  crédulité  ?  Nqus  (s'arrêter,  pMsé  indéf^ 
forme  int^nég.  á  temps  ? 

^^Jë  n'aíme  point  les  éléves  qui  (t'a^cusef,  préê.)  \bêmí^ 
lái  irtitres.  Nous  (s  humilier,  vmpér.),  nops  ^W^rgoeiHif'/ 
impér.^  forme  nég ).  Mon  cher  neven,  ^'hbmfKer.}  tAnpér.}}' 
(^orgueillir,  e'^^V.  /brmé  nêff.y  ^  Nooê  <9jáveiigliay? 
imjtíry,  /b;w  n^^r^^  noits  ($'<»Mnriier^  «m/M^^  V<^^  (^ 
trouver»  pró^,^  formo  4fUerr4  «ialbeureux  ?  -Nous  (o'QÍeri^ 

Ijtí.'.''      •  '■     '■  /      i;      ■  ■'      .   r.    .-     '.'■'"■.      .'  --  .lj*r      I     r.Y 
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Ce  jeane-homme,  dont  la  coadaite  est  fort  mauvaise, 
(se  d&honorer,  prés.^  forme  interr''néff.)  et  (s^exposer, 
prés,^  forme  interr.-^éff^  á  de  grands  mauz  ?  La  íblle 
jeunesse  ne  (se  modérer.,  /t^.,  forme  interr.)  jamBÍs  7  L'on- 
Q|c.;(a0  proaienef,  pésmé  indéf.^  forme  mldm)?  Tu'(se 
^QïU!^m^^pa$9é  indéf^formeinterr.)1  Pourquoi  vous(6f 
^ronieuer^  fut.  cond.,  jforme  interr.)  ?  Pourquoi  nous  49i^ 
prDmeoer^  fuí.  cond.,  forme  interr.-néff.)  ?  Nos  compa-* 
gopi^  fise  proiBener^  passé  indéf^  forme  interr.-^nég;) 
non  plus  ?  .! 

Rome  et  Carthage  i^  baïr,  imparf)  mortellement.  Bru- 
tos  et  Arons,  fils  de  Tarquin,  (se  percer,  passé  déf)  mu- 
tuellement  de  leurs  lances.  Jacob  et  Laban,  son  beau-pé- 
re,  (se  ]\if et^poêsé  déf)  une  amitié  sincére.  Ton  pêre  et 
rooi  (se  rendre  8ervice,/?a*íe  indéf)  souvent  l'uu  á  l'autre.' 
Pbuiquoi  toi  et  ta  soeur  (se  tourmenter,  prés.,  forme  in- 
ierr.)  mutuellement  ?  Les  yeux  de  llmpie  (se  ferrtie^,V 
prés^  á  la  lumiére.  Les  métaux  (sé  tirer;  prés.)  des  ett-^ 
trallles  de  la  terré  (*J*  \ 

Jésus-Chríst  regarda  Pierre  :  le  coeur  de  cet  apótre  ín- 
fidéle  (se  briser^  passé  déf)  dc  douleur,  et  il  pleura  amê- 
ri^ipenti  La  ohose  (se  passer,  passé  déf)  ainsi  \  alors  Pierre 
etiJésus  {^'úmét^  p^sé  déf.)  comme  auparavant.  Manie  ^t 
J^^soi^  aitaché^  a  la  croix  (eie  regarder,  iv^p^fl^monte^^s 
soipiBnt*  Les  mxi  blano»  (se  troviver,;^r«í.)  dans  |a  mofe; 
gj^iftla*  Cc(lie  .<soutttinei  ($e  oo^sQrver,.;)t^^^^,Mi«fé/'^da^v 

(')  Le  matlre  ne  manqaera  pas  de  faire  rendre  compte,  sar  ces  tbêmes,  du 
sens  réfléchi,  rédproque  oa  passif  des  verbes  employés  pronominalement. 
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DOtre  pays.  Ces  nouirelles  (se  répandre,  pMsé  indéf.)  par- 
tout 


De  grands  chaDgements  (s'opéren  paête  indéf)  dans 
notre  patrie.  Mes  amie.  (s^entr^aímer,  impératif,  X"^  pers. 
plur.)y  (s'entr'aider^n^áme  temps,  mêmepers.)  La  ▼ertu  (se 
perfectíonner,  prés.^  forme  inierr.^nég.)  dans  le  mal- 
heur  ?  Les  traits  des  mauvaises  langoea  (s'émoosser,  prét.) 
contre  un  coeur  iunocent.  Jeune  bomme,  honore  lea  che- 
Teux  blancs,  (se  leverf  impér.)  en  présence  dn  vieiltard. 
Voos  (s'attendre^/Mi#^^  (xmd.^  forme  t nierr.)  jiimais,  ma 
soeur,  á  cet  heureux  cbangement  ? 

Notre  tristesse  (se  changer,  fui.)  en  joie.  Cette  vérité  (se 
trouver,/)re>.)  daos  révangiie.  Philotas  et  Cratêre  (se  por- 
ter,  imparf)  envie.  I^s  martyrs  (s'ébranler,  imparf^  for^ 
me  nég.  avec  point)  des  menaces  des  tyrans.  Ces  deux 
princes  (s'envoyer^  pa^sé  indéf)  des  préseots  Les  juifs 
(s'eflrayer,  imparf^  forme  nég.)  des  menaces  de  Jérémie. 
La  coupe  de  Joseph  (se  trouver^  pa^sé  déf)  dans  le  sac  de 
Benjamin.  Les  píus  pures  idées  de  la  gloire  (se  dévelop- 
per,  passá  indéf)  dans  le  sein  du  christianisme. 

La  vanité  (s'oflfenser,  prés.,  forme  inierr.'-nég)  de  1« 
vanité?  L'orgueil(8'irriter,jt>r^í.,m^0/(>rme)de  rorgucil? 
Les  injures  les  plus  légéres  (se  grossir,  f>re>.)  dans  resprít 
des  grands.  L'émulation  et  la  jalousie  (se  rencontrer, 
prés)  souvent  dans  lespersonnes  de  mêmeartet  de  même 
condition.  Les  vieillcs  habitudes  (se  corriger,  jt>re*.)  diflfi- 
cilement.  Une  réputation  flétrie  (se  rétablir^  prés.)  diffi- 
cilement.  L'oubli  (s'imposer,/>re*.. /brwe  ne]^.)  aux  peu- 
ples,  oominc  Ic  silence. 

(A  cmlinuer). 
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(AF6ELEIDE  KENNIS^EN,  BEGELS,  0PMERKIN6EN,  ENZ.) 

or 

Besehoawende  studie* 
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(RÉFLEXI0N8,  DËDUCTI0N9,  PRINCIPES  OU  GËNÉRJILITËS,  filt.) 

on 

Partle  théorl^oe. 
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(   '  lUBvmMmmmnm.  .  ^  .  míí.<ií 

§  9.  De  Leugentaet.  ^, 

Aen  al  datgene  w*t  wy  tet  biertoe  verliaeld  Mbeii  verMndtilcli'ato  vifri 
zell  de  gee<t  det  le Hftiitael,  wanc  de  lengeB  irordt  «Is  eëiy  dér  ijQMdwMl 
oollddeleD  geiinígd  om  Iwttdoel  derdrydoMele  teoie  iMeé  lo^lwrdk^ 
natneiyk  om  kH  OBtevgBnanwie  wvxdewn  en  bet  lengenmioie  bekeHéiif 
De  leogMtiel  1s  eew  Bedetyke  iNMide  vm  's  mënseben  t^eietocba^  «n  dáor^ 
drefit  «Ityd  nieerenr  meer  in  te  elen  rondom  xicb,  mm  moet  mn  10  êm'^ 
iveviger  wederstand  bieden^in  lie  wcreid  wordt  er  niet  enltel  met  w^erdHv- 
er  wordt  «og  ineer  met  gebtren  gelegen  t  men  bedankt  met  den  iiMNid,  im^' 
neef  menitt  1  btrtvergremd  i^;men  teont  iicb  oáterlyk  droef,  wanoeer  om' 
lieb^weiiMg  verbeog^ ;  bet'gezigt  heefl  eenenjzoeten  laeh  op  neb  terwyt  aon 
idwondftg'verbittcrd  ift;rzoodat  tiet  OfMigeca  de  gebareo,  welfcede  apiesel  va* 
dviiel  tnoat4SD  zyn^flnderdaed  eeabn  waierspiegel  geiyken,  tn  deowelkea  mcn 
dé>iooPWer|Kh  viBclc«enjiaiel*'Iiet  Is^aerom  boogat  noodig  by  een  kind  beiafi« 
tesyirdat  bet  zieb  nietiaeÉ  leugcotad  o?erge?e,  opdat  de»  betei|k^  Iboi  tem^ 
niettot  gewoome  worde.  Over  bet  algemeen  leeren  dekindcreii  bei  llcgeft''«tp- 
anderÉneaioogingliet  ook  by  Franske.  i>efnoeder  van  FranAebodjeiMi' 
veraobiiiige  menacben  eene  lonere  8%ekeerdheid  en  eené  vyandtjHe  gckiÉd^ 
heíd>  en  daer  de  roond  overloopt  van  datgene  wtermede  bet  beri  WTOMls? 
zoa  Cibiitide  bet  dat  zy  díkwyla  hevig  en  op  oene  bittm  manfer  múéat 
menscbcii  sprtk.  JDit  niet  tegenstaende  was  if  oitweikUig  ttn  oyzigio  «ari' 
dest  ■menflcben  mt  viicmietyk  en  goedi  en  kWMica-itie  mtMclieai  iMi' 
bccpidraii,  dtd  gedroeg  ar tiieb  sodjdi  of ^zr  eene ^Mt^Éoéáe^'fSbÊOgteikm* 
vooi  41»  persoontnlMid.  lkEairíiitof«pl]Pto1i«iWisr/w«f^éf<Bf'lilfg^ 
nícav,vgel9k  «a  vomuv  tobekitibbeleh;  IMt  momMefftewtmmd'^iod^^ 
icb «pittlk  eene.wyze  ftgeBYtfetpdekitn^iBéeiíiiit'nideBiiilítMMd  diHMP^ 
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nadeeljger  op  hem.  Zjn  vader,  zoo  als  wy  reeds  weten,  hield  baitengewoon 
veel  van  de  vreagde  dle  hf  in  het  gezddschap  Vond,  ^n  hy   bleefdan  ook 
dikwyls  later  dan  zalks  aen  zyne  vroiKW  wel  aengenaem  was.  Zy  misgandc 
hem  in  het  geheel  niet  deze  vreagde,  zy  wenschte  alleen  dat  hy  zich  op  de 
gewoone  avondaren  bepaelde  en  dat  zy  oiet  tot  dícp  Sn  den  nachl  voortge- 
trokken  werd.  AIs  zy  zich  daa^iBerover  's  morgeos  ontevreden  toonde,  dan 
werd  oa  dezedao  geoe  reden  als  verschooning  bygebragt;  gewoonlyk  was  het 
dat  zf  zich  bedrogeo  had  over  deo  tyd  op  welken  hy  gekomen  was,  dat  zy  o( 
wel  de  klok  oiet  gehoord  of  wel  geslapeo  had.  Maer  omdat  deze  gczegdco  oiet 
met  de  waerheid  overeenstemden,  bleef  de  \  rouw  by  hetgcen  zy  eens  gezegd 
hn^lHMeriaeaiWimt moislFfaqftke, die dli somty^s  m»boordfl« gehiur;gcvc»? 
Qfi^lf.C»^  dikw^s  BúgJlI.eBgeff  loe  als  hier  by  Fnii^e»  eaineiyk^ato; Ifó^ 
oiHÍer&  ^v^n  hOBMe  kioátroo  ëéeo  Ijégen.  Komt  fiotnaeen  parsbop  dié  nkx . 
WfMmi  íd  keft  hezo^Mi»  dao  wordt  de  kiodereo  dikwyls  opgalegd  taD  le.> 
^^Sgen  ^  «tder Qrmted^r  irsiet  te  hmíms  -^ Gfflyk  <te  kfodtcen  vao  vadcr  tfK: 
mBetfc»  bet  liegeo  lecre»;  zoo  Jeereo  xy  heC  ook  riikwyts  vao  deandrnK  pri'i* 
sci^aeo  J^f  wdke  tj  zioh  bevindeo.  De  meesto  mfeDacheo  hebheo  eeoig^ef^ 
oofl^Bp  viKaDDeer  zy  zich  voarceDigooogeohlikkeD  metí  kiodereo  kaanen  on' 
dorhoaden;  zy  Schertseo  4anr  mel  ken  es  makea  hoo  aUeritldliigca  wys, 
zQDder  eoos  te  hedeoken  boeoafieeiii  béi  voor  hfio  is;  ^aeE/na  ^  kiiiderc»./ 
gMroe  de  froQte  maDscheo  Dadotn^oa»  ook  groot  te  fys;  too  be^Doeii  zral ' 
sv^ig  betsotfde  ipeeme»  eo  i^  chieii^dii  des  to  ilibYtt)íiiB^7y\eeDige.  k<!e^i»t> 
dt^rdQor  bTtal^fddeii  Ittbben.  Fotoahebad  l!cU&gBzién  dafcée  diepslmtogrili 
etiM^fbaflQl  l|^:iÉlaii<*vtlIe|i».ett  laltr  btdnitJbyihtedteggeBr.dMidelíartioJ 
afigettootetl  M^fiedige.ilties  Itler  wtt  Fraoske  aeo  Ufel  eo'ittvratprgltd^' 
vto  Fraaske  onlbrBk  i  wn  iriít^étdt  ytaer:  Wif  heélt  het g^brqktn^ieniltdbHo 
dtlyk  ciepJPrtMkt  t  dekal  boea  iKigtbrOkeo;  by  had  het  DOgttoff''a  oítírgeaB  y 
i^tl  l^yzyD  zyoer  mocidtrgehrokeD»  £to  werd  btrttiyk  gtltgcbto  over  dtezën»^ 
^^tnmlUgen  iBvtl.dtt  kflokis^jen  ijm  ieogen  om  tttohertten  vood  gtedktótlog»*.u 
ÏI^Jei^wordloogitDt  YteictrBslfger  en  ty  vtrdltiitdtB  «okdtttrinetn: 
tf^Qjbl^j^eoi^gegtveit,  wtnneerzT  nileeo  byMBder  beitngen  dertrindt'^f 
r«t  vpf^rMitomi»  Elelbelto<tn  wttki^htot káodheéllitip.tt Hesee it«ewooolyli 
Qf»  Q$!0^tM  tf  otilgti^ií^kt  bet  Q»  R|iw-oogebQlfrzaeflírtiti#  wtfito«liet(i  v 
ollmltltoteoctwitaHi  It^Monmt.  jQMer.bdlrifeideá»borz8lMn'w«ItB^*ifty.1iii!r 
OQtiWM  bmitf1|iQti)|irai«aoi  KrtotktéQd  bytopder*  têtlTOQgdtln^aoo^ 
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(higs  fbft  «1«  dl«tt6iiiMegd  le  mone*  ditgaeii ;  maer omtfat  «r  »todliaií0al  ««af ^ 
vlcí  vat  deoaders»  xoo  ty  het  geweien  baddeo,  oiet  lotdeD  goedgefceMdMtlHi, 
zoo  bad  de  dienstnaegd  hem  op  het  strengate  verbodeti  vaii  te  aeggén  ám,  ec 
nog  andere  persoonen  geweest  waren.  Nu  gebeurde  bet  eens  dat  de  oDdecs 
dftervan  loevallig  sprakeo,  en  Franske  antwoorddc  op  eene  dergelyko  vrtcf 
jnlBtzooals  de  dienatmaegd  bet  bem  gezegd  bad,  wantby  vreesdedat  zy  doiToli 
genden  zondag  zoaden  hebben  moeten  te  bois  bly ven  zoo  hy  de  waerbeid  gezcffé 
badde.  Deze  was  de  eerste  ernstlge  leogen  welke  over  Franskens  tippen  kwa« 
en  daer  hem  deze  eerste  zeer  gelokt  was,  veroorloofde  by  zich  weldra  eeoe  midere 
toodra  zyn  belaogen  bet  vorderde^  en  by  gaf  zich  aen  eene  menigle  leogesB 
óver.  De  oaders  badden  Franske  streng  verboden  met  andere  kinderen  op  strM 
in  hnnne  afwezlgbeid  te  spelen ;  maer  zy  onderzocbten  :iet  noolt,  zy  vraegdei 
ook  aen  anderen  niet  of  ban  verbod  getroaw  onderhoaden  werd.  Franske  ti- 
leea  werd  daernaer  soms  wel  cens  gevrae gd,  en  dan  was  by,  zoo  als  Hgt  l«  b^ 
grypen  is,  een  braefen  geboorzaero  kind  geweest.  De  oodersmoeteo  zlch  Iracb* 
len  teovertuigen  dat  hetgeen  bonne  kinderen  zeggen  metde  waerfaeidovenBoa* 
stemt  en  daerom  vao  tyd  tot  lyd  daerover  navraeg  doen  zonder  Joist  daeram 
roistrouwen  Jegenshunne  kinderrn  te  toonen,  opdat  zy  aldosde  lengen  voo  hat 
begin  af  krachtdadig  zoaden  kunnen  bestryden.  Daer  de  vrees  voor  de  strar 
de  kinderen  aenzet  om  te  liegen»  zoo  is  het  goed,  wanoeer  zy  hanne  ftiat  ope- 
lyk  belyden^  de  straf  geheel  en  al  of  ten  minste  gedceltelyk  te  vergeven.  Wan- 
neer  de  kinderen  dit  ingeprent  en  dat  aldos  gehandeld  wordt,  dao  zallen  da 
leugens  of  wel  in  bet  geheel  niet  meer  of  maer  zeer  zelden  voorvallen.  Evei 
gelyk  van  dcn  eencn  kantde  vrecs  voor  straf  tot  liegen  aenleiding  geefl,  loo 
is  van  eenen  anderen  kant  ook  de  genegenheid  voor  genoegen  dikwyls  daervaa 
de  oorzaek ;  byzooder  is  dit  het  geval  by  kinderen  die  van  bonne  jeugd  af  ver- 
troeteld  o(  mct  eeoe  blinde  lierde  opgetrokken  zyn.  Franskc  klaegde  eens  dal 
by  aen  boofdpyn  leed.  Ach,  dat  kwam  de  moeder  aen  het  bert.  Zyne  geliaí 
koosde  spyzen  werden  altgehaeld,  en  alles  werd  het  klnd  aengebodeo  wat  km- 
ken  en  kelder  konden  opleveren ;  alles  was  seffens  te  been,  alle  handen  en  voe- 
ten  moesten  voor  hem  in  beweging  zyn ;  en  alle  vyf  mlnuten  zeide  hem  de 
moeder  op  de  aendoenelykste  wyze  :  arm  kind,  boe  gaet  het^  Uef  Franake,  is 
hët  nog  niet  beler?  Franske  was  inderdaed  ziek,  en  dít  bleek  geooeg  daer- 
nft  dat  hy  geene  genegenheid  had  om  te  eten ;  raaer  aen  den  aveod  werá  by 
betcr,  on  weldra  ook  zai  hy  acn  zyne  gclicfkoosde  spyzen,  dle  by  bem  sioo- 
den.  Dan  dachi  by  :  ba  !  ziek  zyn,  dat  is  niet  slechtcrf  dan  gael  h<tgóed,  Acbt 
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da^itii  Mtr  U«cg4e  nrmlie-  «edflroiD»  en  aUta  gint  w<te  4oen  Mia  ato  w^ 

even  mu§i heblwB.^  nHttr  Frenske -*-  men  wiJ  helliam  lei^gmn  "^^at^bk, 

gewoonlyk  mct  gMdan  Insi*  by  had  allea^p  en  liel  nkis  Jicgen.  -*-<  Vittí  vm»^ 

(eBde onders deen Jnin  dil  ge?al?  wy  gaen  bel  leggen.  Htt  gebenrl  fiW^n 

WT^s  dal  de  kindcfen;  om  laia  aeogenaema  te  tiebben  of  om  de  aehool  le  vern 

zftimentf  aeggen  dat  «y  ziek  zyo.  Eerst  moet  onderzochA  worden  oí  zy  indtr.Ti 

éaad  zlek  zyaen  of  hetaUeen  ê&a  voorwendael  iau  aeiftdillafllaleplaalA>o( 

haeH  men  eena  gegronde  reden  om  het  te  Yeronderatellen»  4an  nioale«  dc^aiin 

deis  zieh  wel  waehten  van  hunne  gedachien  aen  de  kinderea  te  keoaen  4e 

fafen  en  hyionder  niet  door  hnn  verwytlngen  te  doen  of  straOen  op  te  leggen ; 

nmer  sy  moetes  op  twee  wyzen  Toorzigtig  zyn.  Yooreerst  daer  het  g^zc|§da 

lan  hat  kind  waer  kan  zyn,  zoo  moeten  zy  alles  Termyden  wa^  pj  ^pe  «ner*^ 

.  kelyke  ziekte  kan  nadedig  zyn.  maer  ten  tweede  meet  het  -kind  tegalyk  do 

ganegenheid  om  zieklewardeB  benomen  worden^  Daartoe  is  reedseengped 

mfddeU  dekinderen  zoo  min  alsmogelyk,  ten  minstedatsy  het  merkeo« 

aendacfat  schenken;  maer  het  beste  is,  hen  te  doen  vasten;  vasteo  kan  nlet 

aefaaden ;  het  vasten  dient  om  te  beproeven  oí  zy  ziek  zyn  en  het  is  ta  gelyk 

de  middel  om  de  zieken  te  geaeien* 

{Wordl  voorigexet.) 


bcagen  en  <fi>plo00tngen. 


Waerom  heeft  vader  een  anderen  grondklank  dan  moeder  en  broeáer  i 

Bllderdyk,  die,  byna  als  een  andere  Pic  de  la  Bíirandole^  de  omwí  re  seibHi 
heeft  geschreven,  of  by  wien  men  althans,  in  de  honderd  zestig  of  zevcnlig 
boekdeelen  welke  van  bem  in  de  wereld  gebleven  zyn,  over  allerfaande  vraeg- 
ponten  waer*8  menschen  geest  zlcb  me6  ophonden  kan,  laheinlcifcftl  len 
minstetoch  iets  viadt  aengeteekeod,  heeAdit  zoaderlingepBHooknlBlOBh 
aengeroerd  voorbygegaen.  Zie  hier  wat  men  deswegens  in  de  nitgebreide  Aen- 
teekeningen  op  zyne  Verhandeling  over  de  Geilaehten  der  Naemwoorden  aen< 
treft.  a  Vader  en  moeder,  zegt  hy,  zyn  verbalen  van  werking.  Het  eersie  dat 
in  het  Gotiseh  niet  voorkomt  dan  algemeener  in  fadrtín  (onders),  hedin 
'I  Angeladc^iach  fe^,  in  't  Yslaadseh  faáer,  kt  'l  Oriekseh  patér,  In  H  U- 
tyn  paier,  e»  bcteekent  verKorger,  voeder,-^  Vaden,  Angelsaksísch  fadiany  is 
curare,  ordinare :  fodan  in  't  Gotisch»  íffiddin  qf  (edo^  in  't  Ange^aJ^^cli»  io 
feed  in  't  Engelscb,  is  voeden,  In  den  zin  van  verzorgen  heeft  men  het  ihema 
fn  HGuthiscb  fads  fcurator),  en  iii  dc  composita,  als  hundrafade  (centurio). 
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bmhpm  (!)V0l(tefedítt)  »\íof  h  \ik  éersíí  aehgévoórd(^*é<^yïít;'oin^^plc  ^ 
•p'^tt-e<  worWN^d^J-í^  *pftk  dair  twMteriS  dle  r^íor^Cen  (aísli^^^'w 
oolrlii^débretgt}  «oot^iMár.  £o6-  is  tnoAfer  degene,  dtë  moedt  tn  't  Apg^lsi^l^^ 
sMíi  niódêt,  tn^  V^lándM  mooáer,  1n  *t  Griebsch  m^í^r,  in  1tt.atjn  matcr^ 
in  't  Persisch  mader,  —  Uoeden  is  lier  bebben,  lcoesteren,  ván  moed  (tbans 
zegisen  wy  ^id  ^et?uMi;/<izoo  i»«ioMÍm  of  moiriim  fto  i^iéÍMis';  ^at 'fs  ter  ftór^ 
DemcQ,  ivaerven  o^kbnMCm.  Bel  tbenM  mot  {fi^m/U  getirk  bet  tn  arDdere  tií^^^ 
len  gescbreTen  wordt)  is  wyd  en  zyAdoor^aH^têlen  verspreid  eii  Tan  dieghfol'^ 
ste  vri^chfjMierheid^» 

Men  ziet.  Bilderdyk  is  er  niet  med  verlegen ;  by  l»eH  bet  op  06  ovo,  ra 
weeier  meervan  te^f?;gen  dan  iemand  verinoedeii  zon.  Ifitii&ébeh,  ali  váS^ 
verzorger  beteekent  eii  moeder  liefhebster,  dan  zyn  de*  twee  woorden  geooeg* 
zaem  van  beteekenisen  oorsprong  onderscbeiden,  om  er  geeoegelyklieid  van 
grondklank  in  te  zoeken,  raaer  bloot  den  gemeenen  oilgang  van  vertMlen,  en 
dien  hebben  zy  beide.  DoCh  zonder  ons  tegen  dé  opgaven  van  den  geleerden 
man  te  willen  verzetten,  welke  overigens  gedeeltelyk  door  prof.  Hamalter  be- 
vestigd  worden,  denken  wy  dat  de  woorden  vader  en  moed^^  in  honoe 
eerste  en  oorspronkelyke  beteekenis  zoo  nanw  met  elkander  verbonden  zyn  afe 
de  voorwerpen  zelf  welke  er  door  oitgedrakt  worden,  en  dat  het  derhahc  ren 
waer  verscbynsel  is  dat  zy  in  onze  en  andere  germaensche  talen  een  versrbil- 
lenden  grondklankbebben. 

In  bykans  alle  enropescbe  talen  vindt  meo  bet  woord  vader  wel  nKleêoig 
verschil  in  de  consonaoten,  docb,  wat  de  grood'o  of  vokaelklaok  ntfcttimHv 
met  a  gcscbreven.  In  vele  keltiscbe  taleo  heeft  bet  woord  momkr  áíBtdÍám 
grondkUnk  als  ín  't  Latyn  mater;  in  't  Griekscb  mét4r^  oaer  4ea  dorisehen  - 
dialekt  matér;  ín  't  Spaensch  ^o  'i  Italiaenscb  otadre/  ia  't  Fraoacb  by  al  ét^ 
afgeleide  woorden  matemelt  matrone,  matrimonial,  enz.   In  't  Pooisck  eo 
't  Boheemscb  is  't  even  zoo,  mathe,  in  't  Persisch  máder,  in  \  Sanskrit  mdíri, 
enz.  enz.  Dc  gelykheid  ís  derhalve  volkomeD»  en  gelyk  men  ze  o  priori  radeo' 
ZOD.  Hoe  komt  bet  dan  dat  zy  ín  onze  tael,  en  in  alle  of  meest  alle  teotonische 
talen  opbondt,  eo  dat  de  grondklank  xlier  tiree  woorden  gebeel  verschílt  ?  De 
redeo  daervao  wordt  door  de  Doitsche  taergelecrden  opg;*geven,  en  legt  bet 
verscbynsel  zeer  goed  oit.  De  wortel  ma,  welke  zich  in  al  de  bygebragte  voor- 
beelden  bevindt,  beeft  een  langen  klinker;  doch  dewyl.  volgens  de  opmerkin| 
vaoC^fnim«B9^eíaimlepeD»  io  bat  fiotiaeh  doaittyëkiMtiÉi»  w«rét4y 
daerip  gewooDÍyk  vervan^eB  door  4e  d,  eo  mú  gaét  ovor  tot 'm&.  Wi^ëeri vék  ^' 
de  doorJ^fiAdigeiGf aff« Id  ^n  (MMoogdutóialmn^duMMt,  ^inéf  by  H  ep'^ 
meerdao  eene  plaets  door  talryke  voorbeelden  betoogt,  en'twoord  tMrl '^ 
met  de  klankwyzlgiDgeo  die  het  io  de  onderscheídene  caaos  ondergaet,  voor- 
stelt. 

ai^j^^4(^.^^\wUmA\  wHi$o^kdipdiukmmm0f)mMWÊÊÊdiB>^ 

sische  f#íK  .be^r^oorclsií^e^m^t.  iMtet^oatdodtacbevMafifr'éb'^Étt^'i 
doi^.,«H»fi4fr>  Im^h  Iftpgai^c.íryalilii^Tdie  doívohhel  i»iitf^ftrtéíér- 
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nacmyanen.oDiy|ingf^  |0  de.Qyfsrgaq9,§9^i)9^<4yff^oP«^m^ 
bét  woo'rd  6ebQort  dan  tot  den  wortel  mop  xqp.we^.iift.^ieuKNAÍM^iiileD,  RKií^n 
úh  Vbkael  yerandert,  als  iu  de  óverige  waer  zy  lieboiide»  i»;  eveii  «Is  deetr^lQo 
vad  tader  tot den  wortel  fa  Qt.pa  terugzlet,  wieos  tote  liliiilftei:,^ver<ii  i»  to^ 
waerd  gebleven.  ,    li 

^Wai  bier.onailrent  dea  grondklaok  des  voords  móddsris  opgemerkt  geMi^ 
ro^êten  vollevoor  het  woord  broe<kr,  waer  denifiiemrwyking  lieb  in  v0r«<i 
tqp^t  en.ap^^ezelfde  redeo  wklaend  wordL    .        '  ' 

(De  Midddaer,  íí^  Jaergang). 


PRIHCIPE8  DE  POliCTUATIOli 

"  fondés  sar  la  natore  du  langage  écrit. 

(Suite.) 

GHAPITRE  IV- 
Des  Signes  auxilíaires  de  divisioa. 

4*81  cra  devoir  oomprei 
tbéte  á'auaBOIairee,  toas  V 
danê  an  aseemblage  de  m 
signeo  do  division  proprei 
tesse  de  ceCte  distinction 
aailliaires.  ^ 


SECTION  VII. 

Du  Signe  suspensíf. 

^lnsioara  potnts  BaoeBSSl^  aa  nombre  de  trois  ao  molns,  flgnrent  ee  signe,  ' 
le  leal  gai  proveqae  spécialement  une  paase  oo  an  repos  dans  la  lectore 
mi^etie  et  articolée»  soitqo'il  hidi<|ne  one  réíkeneej  oo  la  Ogan*  appeléemt-' 
pentíím. 

RÉTICBNCE. 

QfMÍQPi&leaicaeBDspeosifenmar^ntioiie  rlcieence  setvesimalianément 
de  si^ftde4lvififNRi.et  «oit  toojoors  soífl  d*ono  letam  capflale,  cei  nsage  me 
sengybl«.f^nilreTÍ  ladagiqoo :  par  exempte»  de^elqoe  maniérc  qoc  róh  sap^ 
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plée  á  l'omission  daos  la  citation  soivante,  il  est  cerlain  qu'entre  l^  detii 
propoailíapa il xifine  -mMao  InlÉÉie  tftai  Coraie siclt 'leiEteiiBUilkV^elaiiw 
d'aillears  exprimée  giiinnMilMemeÉlparletottdkioBDdjl^iiabraifcllt  cob- 
JonclicRi  aÍvereaUve  nutiê,  et  qae  le  poiatet  la  capitale  flgoDós  #olre  parai- 
tkiéaes  aoraieot  torl  de  rompre  matériellament : 

Je  devrais  sur  rautel  oú  ta  main  sacrifie 

Te,...;  (.■)  mais  du  prix  qu'on  m'oíTre  il  faut  me  coDtenter. 

La  Biême  relatfon,  quoiqoe  oon  exprimée  grammatfcalement,  r^gne  dans  le 
sens  iilal  d«  cette  aotre  dtation,  et  doit  eonaéqoemmeBt  en  eichire  la  eapitale : 

La  douceur  de  sa  voix,  son  enfance,  sa  gráoe» 
Font  insensiblement  á  mon  inimitié 
SiiQpéder..M»  ( J)  jo  Jierait  ^eQsible  á  la  pitió  ! 

Mai8  cette  relation  n'existe  pas  dans  l'exemple  saivant : 

Mais  tout  n'est  pas  détruit,  et  vous  en  laissex  vivre 
Un....  Totie  fiis,  aeigneur,  me  détod  de  powaiiiiffa. 

SUSFBNSIOII. 

Le  signe  sospensif  dolt  ne  servír  siraaltanément  de  division  et  de  saspeBsioa 
que  lorsqoe  le  seos  logiqae  commande  rapplication  dn  point,  et  dans  ce  ck 
méme  on  me  parattrait  agir  Jodicieasement  en  détachant  ce  poiot  do  stgae 
sospeosir  par  on  faiUe  espace,  comme  oo  leTerre  ct-aprés.  * 

Le  sigoe  sospensif  marqoe :  1°  des  repos  oatorels  dans  ooe  narretioB  aa 
daos  00  tableaa  doot  le  sens  total  présente  ooe  oppositioo  : 

Oo  proclame  k  baate  voix  le  oom  de  Joles-Emmaooel-Ticlor  Bina- 
me ;  oo  jeooe  honune  se  léve  á  l'extréroité  sopórieore  de  la  salle,  um 
les  yeox  se  porteot  sar  iai,  il  desceod ;  oo  s'empresse  de  se  dénBger 
poor  lai  oovrir  oo  passage,  mais  oo  a  le  temps  de  s'ioterroger  :  «  QoH 
est-il  ?  qael  áge  a-t-il  ?....  Qoel  air  modeste !  qaelle  flgore  timablei..^ 
Qoe  sa  mêre  doit  étre  beoreose !....  la  Toil^.  —  Oú  dooc?  ~  f  ^ 
cette  dame  qoi  s'essoie  les  yeox»....»  et  miUe  aotres  propos,  qoelr 
Jeooe  bomme  recoeiUe  en  allant  recevoir  la  cooroooe. 

Reviens ; .  • .  la  mer  s'élance  •  • . ,  arrAte  ! 
Vois,  orains,  fuis,  ces  flots  sntpeDdiii ! 
Ils  retombent ! . . .  Dieuz !  la  tonapéte 
L'entralne  á  mes  yeax  ^perdns. 
Divin  Racine  !  ombre  immortelie  ! 
Ton  fils, . . .  il  expire,  il  t'appelle,  a/c. 

^  (Jo  sens  qoi  proToqoe  dans  i'esprit  do  lecteor  quelqae  réfletioa  bdMíIííw  : 

''Sf .  N.  Doprat,  offider  tendéen,  qQi  s^était  fiit  dÍatliigTier  par  f adnsse 
avee  laqoeHe  il  potnUit  one  piéoe,  dirigaiiit  ati  siége  de  thlontfllp  íb 
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bQUlei  GODtre  uu  offickr  répablicaiii  0n  reooiWAifliuice,  <|ut  o'«U«ignit 
qQft  le  dMf «I  éd  eei  eaider ;  e'étail  eoo  pére..- 

JVmrai  dens  la  eeeoDdepféee,  oú  Je  (bs  reca  toot  aoasi  calaliêreinent 
par  les  valeta-de-chambre,  qai  liaafent  lesgazettes;  comnie  lls  conti- 
oaaieot  en  ma  présence,  J'arrachai  le  Jonrnal  de  la  main  da  lecteor  en 
lai  ordonnantde  m'annoncer;  an  pea  sarpris  de  mon  ton  et  demoo 
impatience,  a  Son  Excellence,  me  dit-il,  ne  recoit  personne  avant  deux 
beores.  ^  PeisoDoe  t  **-  Non,  oioDsiear,  personoe,  euepló  oo  de  ses 
«  amíb,  qu'il  atteod  á  déjeuntr. '-  Et  si  c'était  moi  !.«•  —  Yoos  oioosiear 
(et  toojours  ao  coup-d'oeil  sar  mon  parapluie)  ?  —  Moi-oiêoie...;  allex, 
et  annoncez  II.  de  Tr. » 

J'ai  acbeté  one  copie  qoi  me  coftte  un  peu  cber,  á  la  Térité,  oiais  elle 
est  d'on  aateor !...  c'est  de  l'or  eo  barre.  Ls. 

3*  Uo  Jeo  de  mots : 

Aiosi,  qoelqae  coofiaoce  que J'aie  dans  mon  oatrage  et  dans  le  Jage- 
ment  de  mes  amis,  si  voos  m'assorez  que  les  moscles  fliciaax  da  Joor- 
nalisle  parisien  par  les  maios  de  qoi  Je  dois  passer  excédeot  les  dimen- 
sions  ordinaires,  Je  sais  déterminé  á  différer  la  pablication  de  mon 
livre  jusqu'é  ce  que  cet  aristarque  Joufflu  soit  enterré...  á  racadéioie. 
Maigrst. 

4«*  Un  sens  iDterrompo  oo  méme  ooo  acfaeYé : 

TrouYez-Yons  la  dépense  trop  forte,  diminuez-la^  ce  soot  yos  affai- 
res,  mais  Je  tiens  á  mon  souper ;  c'est  un  repas  charmant  :  il  termine 
ia  Journée,  il  peot  se  prolonger  saos  nulre  aax  traYaux ;  oo  s'y  liYre 
SYec  plus  de  gaieté.  aYcc  plus  d'abandon;  nos  soupers,  enfln,»,»  — 
Soot  fen  eoooyeox  depols  qo'on  n'y  parle  plus  qae  politique,  et  que  la 

dispute  7  remplace  la  caoserie 

Un  nombre  plus  ou  mojns  considérable  de  points  successilis  oiarqoe  dans 
mc  citatíon  en  prose  oa  én  vers  qu*on  rapporte,  one  interruption  qui  n'io- 
'lervertlt  pas  le  sens  totfll  combiné : 

II  faut  entendre  avec  restríctlon  ce  que  dit  Boileau  á  l'égard  du  Yraí : 

Le  vrai  seul  est  «Imable ; 

II  doit  régner  partout,  et  méme  dans  la  lable ; 

car  le  vrai  est  souvent  hideux,  et  dans  !a  fable  11  peut  roornir  une 
ample  matiére  á  la  polémique. 
Un  nombre  de  points  snscessirs  proportionné  marque  aussi  une  lacune  de 
qaalqoes  niMs  ou  lignes  iiliBibles  sur  nne  incríption  oo  sor  on  manoscrit  que 
l'oD  copie  ;  il  marqoe  eocore  le  proloogeneDi  d'oo  hruit  qoeicoDque,  de  la 
dóiooalioD  d'une  bouchc  h  fcu,  par  cxeniple, quaod  U  estjoiot  aa  motemployé 
|)our  irailer  cc  bruit : 
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OD  vaisseau  eDnemJ,  Kokoly  (c'élaii  le  nom  do  perroqocij  disptm; 

on  le  croi  mort  ao  champ  d'lionnenr,  do  venl,  sínon  du  coop  ét 

qoelqoe  boolet;  mais,  á  la  grande  sorprise  de  toot  réqolpoge,  on  le 

T^    iroit  wtir  an  hool  de  deoi  joors  d'on  ronleiit  ^e  iftbll^  «ft  fl^Vdli 

blolíí,  el  3e  monlrer  insensible á  toutcs  les  prévenances dont  il  est  robjet  • 

,    promwiani  aotoor  de  ioi  des  regards  bébétés  il  ne  tépoml  é  looMi» 

qucsUons  qu'on  lui  fail^  que  par  une  iniiutiou  do  broafui  l'a.ianí; 

i^yé :  Potim  /....  pouni  /....  poum  /....  soiit  les  seuls  mois  qo'il  fas^ 

wiiendrBci  qull  puisso  désormais  profiferer;  tlugi  ans  aprés  son  comlÍi 

i«ai«l  il  répétait  sa  canoonade  óternelle,  en  racoompagnam  dW 

^^     u tniblemeni  dtts  ailes  et  de  ia  t^ie,  oCl  «e  pei§Bait .eqfim  «a  imyeflR.     ' 

.  :tí4iapu  on  ne  veot  pas  faire  ooooittre  entiérement  on  mot  ott  ^n  ^om  prtr-^ 

pr^ïonn'icriiqoelatcrreinitialeoola  premi^re  iettre  ëe  <b«qbe:Syl|abeii«s 

ujomant  auiant  de poiuis  qu'on  asupprimé de  ieures,  commc|>.«..j,.  ouis<^4« 

pouT  poíisgon,  K 00  Jl.  p.  n..  pour  Rapinat,  etc,  car  lorsqu'on  emjJolc 

d«teétoflês*ií  líeu  de  points,  on  eo  met  seolemenl  one  par  Sïliabe  suppriro^' 
^'  poor  irorfaiU  6*  pour  Gruife<m,  ctc,  la  tetíre  «niUtlë  tenant  liea  de la' 
l^eioiérc  syliabe.  ^ 

_0n$e3erienfiodepoini>  successife,  dits  oonrfuqiw#,  úm  des  tábles  de' 
uiaUêres,desétats  de  dépenses,  dereceUes,  ou  autres^dans  des  onl#iMics  m- 
rígard,  pour  conduire  la  vue  du  dernier  inot  de  cbaqoe  arUcle  ou  obieiá  la 
patíinaUon,  á  la  somme,  oo  á  la  Irgnc,  qui  est  en  correspondance. 

Cí  .  (AconUmur).  ^ 


STVonriEiiEJi;  j  /d 


OAUWEN,   KADWEN,   BYTEN. 


•  ,i>rtA 
..fjoo 


ll«i  de  tanden  vBrbreken.  Bmii  wwdt  vocírdl  gexegd  vanliiríï 
inbreken  of  dffarekeH,  door  middel  der  Toot*tnnden,  KAir^tiii  tak" 
hel  verbryzelen  en  vergruizen  van  een  afgebeten   stuk,   door 
middel  der  acbtertanden  oí  kiesen ;  KHAOwm  is  roet  de  ?oor- 
tanden  dc  werking  doen  van  byten^  zonder  een  stnk  af  te  byien, 
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nogtans  inet  zulk  eene  vo^rafgaenfle  ,oqjipj^r^jz^^![^n  (j^^n  mond 
H^  líA  'áóAg^^ëtei^  stul;;  dexize)¥eo  .geiM)^g«i9»|  ¥.ifl^.Apii^t  men 
^eveaá.noiet  dc^AohtQrt9iHlen  de  warkinginnifiodiocrii  4atï  káuwên, 

nl.  -'  .  ^ 

Í.KÍBÍAUWEN,  KNA6EN,  KNABBELEN,  KNlftBËLEN,  KLmVEN. 

"  uDe  mensch  kluift  een  been ;  de  hond  knaegt  het^  of  knaegt  er 
^éh;  kinderen  knibhelen  van  hunne  koek ;  de  muia  knabbeli 
acn  het  brood  ea  knauwá  den  kaes.  Kraowbr  is  reeda  faierboven 
y^f  lýUerd  ^  KHAABii  Í8  met  de  tanden  lapgs  een  scherp  Kgohaero 
vyles;  fuii»BiLBii,  kleine  stukjes  afbreken  met  de  vingers^  ook 
m^.delippeu;  krabbilbii,  op  iet«  hards  byteo,  zoodat  bet  e«m 
tdAptgehiiá  maekt;  voorts  in  bet  gemeeu,  met  Lleine  stukjes 
afbyien;  KLrittN,  eigelyk  met  den  duim  en  vooraten  vinger. 
Wégnemen,  ptqizen ;  voorts,  gelyk  in  hei  gegeven  voorbeeld, . 
met  lippen  en  tandieii  aflrekken.  Al  deie  woorden  tyn,  ook  in' 
eene  oneigelyke  beteekenis,  naer  aenleiding  van  het  opgegeven 
verschil  onderscheiden.  Het  knagen  op  of  aen  iets  dat  hard'is 
gesohiedende^  onderstelt  eene  zoo  felle  werking  van  het  gebít 
dat  daerdoor  inzonderbeid,  indien  deze  op  eenig  gevoel  hebbend  ] 
ligchaem  plaets  hadde^  smert  zoude  veroorzaekt  worden.  £00 
zegt  men  dat  het  geweten  iemand  knaegt.  Het  onderstelt  tevens 
slechts  allengsche  afbreking  en  dus  aeiiboudendheid.  Van  daer 
dat  he^voortsen-tangzaem  invretén  gebéiigd 'wor^t.  Be  kanker 
knaegttot  in  het  gebeente,  Knibbelen,  waerby  enkel  het  afbreken 
by  kleine  stukjes  in  aenmerkijog  komt,  wordt,  oneigelyk,  voor 
nauw  afdingen  gebruikt ;  ook  voor  haerkloven  om  beuzelingen; 
Knauwen^  dat  eene  byzondere  felheid  van  beet  aendnidt,  heeft, 
oneigelyk,  den  zin  yan  met  geweld  overmcesteren,  ten  onder 
brengen.  Wy  zullën  hetn  wet  knauwen.  Kluicen  gaet  met  raoeite 
ge^9(er,d  ep  vereischt  tyd*  Z|0o  beet,  oneigelfk^  gy  muIí  éteméu 
wqf  ie^kluif^eH  fiebbmf  4^^  zaek  fal  u  HH>ctle  kt)sten« 

100 í'   ,''"'■'        ;.""''■''       ' '         ■     ■ 

-looí  r»,»   *      ;    ' •*!**■  •   1    '.'  ' 
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GAEF,  GATE,  GIFT,  GESCBUIK, 

Datgcen  waervan  mea  aen  iemand  het  eigendoro  koalelMi 
OTerdracgt.  Gad  en  «irr,  van  geven  afkomstig,  beteekeoan  eífe- 
lyk  alles  wat  gegcven  wordt :  voor  giften  en  gaven  kan  m^n  miim 
krygen,  Gift  wordt  echter  roeest  gebmikt  voor  een  roiddelmatig 
geschenk  en  is  dus  miuder  dan  gaef :  eene  vrywUlige  gifí  —  hg 
kreeg  eene  êchoone  gifi,  Het  onderscheia  tosschen  gaeft  gifi  ea 
GI8CHBIIK,  Í8  hierin  gelegen  dat  gaefen  gifí  datgeen  beteekenea 
hetwelk  een  aenzienlyke  en  ryke  eenen  geringe  of  behoeíiige 
geeft.  Men  maekt  lynen  vrienden»  nieii  roaekt  aenzienlyken  en 
ryken  geschenken^  men  reikt  eeneii  bedelaer  eene  gaef,  eene 
gift.  Wy  noemen  daerom  de  weldaden  die  wy  van  God  ontvangen 
gaven :  alle  goede  gave  en  volmaekie  gifh  ii  van  boven^  Hei 
brood  Í8  eene  gaefvan  God.  Kinderen  syn  God$  gaef  Dit  onder- 
scheid  tosflchen  gaefen  geschenk  wordt  nog  nader  bevestigd  door 
de  afleiding  van  het  laetsle  woord.  Geschenk  ia  van  acAeti- 
ken,  drank  aenbieden.  Eenen  voorname,  eenen  vorst,  ent.  in- 
geschonken  wyn  loereiken,  was  oudtyds  een  bewys  van  eer, 
achting  en  genegenheid;  waervan  de  sporen  nog  in  den  tooge- 
noemden  cercwyn  voorhanden  zyn.  Deze  ingeschonken  wyn  wat 
dus  een  geschenk;  en  van  daer  is  de  beteekenis  van  dit  woord 
algeracen  geworden,  cn  op  alles  overgebragt  wat  men  den  hoo- 
gcn  en  aenzieiilyken  aenbiedt,  terwyl  nion  den  behoefiige,  uit 
menschenliefde,  eene  gifi  loereikt. 
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Oirer  tle  Umlden  eii  Urultlei 

OF 

D£  PRIE8TER8  BN  PRIE8TERE88EM 

DER  OUDE  KeLTEN  BN  GaLLIËRS. 


De  oiide  Kelten  eo  Gallíërs  erkenden  íd  den  begiDne  een  enkel  Opperweieo. 
dat  zy  aeubaden  als  eenen  oneindigeu,  eeuwigen,  almagtigen  geest,  scbepper 
der  menscben  en  der  goden.  eo  wiens  volmaektbedeu  zy  na  \erloop  %aii  lyd 
door  beeldea  verpersoonlykt  bebbeo.  Teut  of  Teutales  was  de  scbepper  der 
aerde  ;  Hesus  de  aeuvoerder  en  bescbikker  der  oorlogen;  Agmios  betzioM- 
beeld  der  sterkte  eu  der  welsprekendheid ;  Keroas,  Wodan,  Belen,  verbeeU- 
den  andere  vermogens  der  godbeid. 

Uet  scbynt  datde  Galliërs  en  Kelten  bunnen  eersten  godsdienst  iwceeeo- 
v^en  voor  Christus  gcboorte  vervalsc^t  bebben,  eo  Julius  Cesar  vood  er  vcr- 
scbeideoe  aígodsbeeldeo,  aeo  welkc  by  de  namen  der  goden  van  Roome  beeft 
gegeven.  De  Galliërs  vercerden  de  zon  en  de  roaen  door  eenen  byzoodereo 
eerdicost  op  den  25  deccmber.  Zy  baddeo  verH^billíge  klassen  vao  prieslers, 
door  weerdigbeid  en  bedieuing  ondcrscbeiden,  welkeaen  deo  plegtigeo  dieoA 
der  goden  waren  toegebeiiigd.  Bebalve  eeni^e  aodere  sekteo  van  wyzeo  eí 
philosopbcD  noemen  ons  deoode  geschiedscbryvers  der  Barden.de  Offeraers, 
de  Waerzeggers,  de  Semnotbeën,  deSamolbeën,  deSarooideo,  en  deOrQidea, 
welke  laetste  io  bet  groolste  aenzien  waren  eveo  als  de  Oruídesseo. 

De  godeo  vereeren,  niemand  ongelyk  doen,  en  zícb  dapper  toooeo  io  alle 
omstaodigbcdeo  des  levcns,  ziodaer  nagenoeg  den  ganscheo  ioboad  van  de 
zedeleer  der  llruïdeu.  Geene  waerhcíd  was  den  Galliërs  zoo  zeer  iogeprintali 
de  ODSlerriykbeid  der  zicl :  zy  begroe^eo  met  deo  argestorveo  eeoeo  stoei  vao 
hetgcDe  by  oog  te  bctaleo  of  íd  te  trekkeo  bad  als  of  dit  alles  io  bet  andeie 
le\en  verordend  moest  worden ;  zy  lecnden  elkander  geld  op  voorwaerde  vao 
het  in  bet  loekomsiige  leveo  weder  te  gevcn  en  zy  scbreven  brieven  aende 
ovcrledenen  Mclke  zy  op  hun  graf  of  honnen  brandstapel  nederlegdeo,  den* 
kendc  dai  huone  vriendeo  goeden  tyd  zouden  bebbeo  deze  in  degeestenwe- 
rcld  te  lezeu. 

£ven  als  menige  andere  volkeren  beschouwdeo  zy  bet  ei  als  beilig,  en  plael- 
sten  het  iii  de  muil  eener  geheimzinnige  slang.  Zy  geloofdeo  ook  dai  bon  op- 
pergod  zyneii  zoon  gcslagloCrerd  had  om  bet  menscbelyk  geslacht  le  TCflonicn 
Er  is  ous  wf  luig  bckend  uver  buuoeo  opeobaren  eeredienst;  de  oode  gescbied* 
:»cbry\crs  hebben  er  veel  ovtricokomstig  gevooden  met  den  godsdïenit 
dcr  indiscbe  lirabminneu.  Gclyk  bet  vuer  het  zinnebeeld  der  godbeid  was  vaor 
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de  prieslers  van  Asië,  zoo  was  de  eik  iiet  zinncbeeld  der  goden  voor  de  Droï- 
den.  wcllce  zy  in  linnne  heilige  woaden  voreerden.  De  zesde  dag  der  maen, 
wanneer  zy  meteenen  gonden  siltkel  den  gewyden  marentak  gingcn  zoeken, 
was  een  nationael  feest  Toor  bet  Tolk.  Zy  slagtoflTcrden  ook  menscben  aen  den 
verschríkkelyken  Hesus;  hiertoe  Tervaerdígden  zynit  dunne  takken  eene 
overgroote  roand,  waeraen  zy  den  vorm  van  eenen  reus  gaven ;  nadat  deze  met 
roenscben  gevnld  was,  werd  zy  door  bet  vuer  verteerd.  Zy  dacblen  bet  eene 
oneer  te  zyn  voor  de  goden  in  teropels  opgesloten  te  worden,  ofschoon  zy  later 
eenige  tempels  hebben  gebonwd ;  en  bet  was  nit  dankbaerbeid  Jegens  de  go- 
den  dat  zy,  na  ten  Jare  11*2  voor  Cbristns,  Cepion  verslagen  te  bebben,  al  den 
buit  der  vyanden,  peerden  en  soldaten,  in  de  zee  wierpen. 

De  Drnlden  oefenden  in  de  vroegstc  tyden  alle  eezag  nit  over  het  volk  en 
bun  opperpriester  was  bet  opperboofd  der  natie.  orschoon  zy  ten  tyde  van 
J.  Cesar  het  opperbewínd  niet  meer  voerden  in  hel  land,  badden  zy  veel  gezag 
en  invloed  op  de  regeríng  bebonden;  Immers,  zy  noemdcn  het  magistraet  der 
steden ;  en  de  overheidspersoonen,  door  hen  gekozen,  mogten  zonder  bunne 
toestemming  geene  volksvergaderíng  honden.  Het  was  even  zoo  gelegen  met 
de  uitocfening  van  het  regterlyk  gezag.  De  Drnïden  waren  insgelyks  de  leer- 
meestersder  Jeugd,  welke  zy  onderwozen  cn  opleidden  tot  alle  ambten  en  be- 
díeningen,  behalve  tol  jcn  krygsdienst,  waervan  zy  gelyk  van  alle  schatthigen 
en  belastíngen  ontbeven  waren.  Om  deze  voorregten  hadden  zy  allyd  een  groot 
getal  lecrlingen,  welke  zy  nit  alle  volksklassen  en  zelfs  uit  den  vreemde  ont- 
vingen.  Hnnne  lessen  bestonden  in  een  overgroot  getal  verzen  te  doen  vnn 
buitcn  ieeren,  waeraen  dikwyls  twintig  Jaren  ín  de  cenzaemb3id  bc<itocd 
verden. 

De  overste  der  Drnïden  werd  door  meerderheid  van  stemmen  gekozen,  en 
in  geval  van  twistof  tweespalt  werd  de  zaek  met  de  wopenen  beslist,  en  dc 
overlieid  bleef  acn  den  sterkste.  Zy  droegen,  ten  minste  in  hunne  díenstplegin* 
gen,  wiite  tabbaerds  gelyk  de  Brahminnen  en  de  Wyzen  van  het  Ooste;  zy 
trokken  voor  het  voIk  op  ten  stryde  en  zongen  liederen  om  ze  tot  dapperbeid 
acn  te  manen.  Jaerlyks  werd  er  met  groote  plegligbeid  cene  algemeene  volks- 
vergadering  gehouden  in  het  land  der  Karnuten,  waerscbynlyk  tusscben 
Cbartres  en  Dreui,  welke  naem  aen  de  Druïden  doet  denken  ofaen  hetkel- 
tisch  woord  Deru  dat  eíkenboom  beteekent  en  waeraen  een  en  ander  bunnen 
oorsprong  zullen  te  danken  hebben.  Daer  zal  men  het  hellíg  woud  met  zyne 
geheimenissen  aengetrofTen  hebben  waer  ons  een  Schryvrr  van  lateren  tyd  bet 
volgende  tafereel  van  afmaelt :  De  bos<chen  vrelkeaen  de  Drnïden  tot  tempels 
diend<»n  waren  slechts  verlicbt  door  scbemerende  en  byna  nitgedoofdestralen, 
door  eenen  zoo  flbuwen  weérscbyn  alsde  vlam  cener  graflamp;  deeiken- 
dennen-en  olmboomen,  die  nooit  door  den^bliksem  of  de  byl  getroffén  waren, 
verspreidden  bnnne  bladerryke  takken  over  bd  heíTlgdom,  waerín  zícb  de 
beelden  der  alisoden  bevonden,  voorgestehl  door  ruwe  steenen  en  kwalyk  be~ 
kapte  boomstammen.  Het  regenwater,  door  honderd  verdiepingen  van  takken 
neérgezegen,teekende  vochtige  kleuren  op  díe  loodvcrwi;^'e  beeldcn,  wclke  door 
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Daer  is  het  dat  de  Dmïdeo,  gekleed  met  den  aweeowwítteii  tabteerd  ▼•■ 
Plato  en  Pytbagoras,  gewapend  pet  goade«  sikkals,  en  eeseniscrpcer  drageo^ 
bekroond  met  de  balve  maen  der  priesters  van  bet  oade  BeUopolis;  dter  is  liel 
datdie  scbrikkelyke  semnotbeëOr  de  kroin  omgeven  roet  cikenUadefs  en  ge- 
starnde  boofdbaDden,  zinnebeeld  der  vergaderiog,  met  gebeimziRnige  plegt- 
plegÍDgen  den  gewyden  marentak  komen  zoeken,  welkea  ooze  vooreaders 
langen  tyd  den  tak  der  spokeR,  bet  scbrikbeeld  der  dood  eo  dea  overwinaaer 
der  vergiften  genoemd  bebbea. 

Daer  is  dat  de  hoogepriesier,  aeodacbtig  op  han  teekco,  de  krygsgevangeoeii 
slagtolTert  ter  eere  van  Hesas  eo  Teatates ;  daer  verbraodt  men  om  midder- 
nacbt  teeobossen  die  menscbelyke  slagtoffers  brvatten;  bet  bloed  verwi  al  4e 
altaren  en  vliet  af  op  den  grood,  waerop  de  kronkeleode  worteb  der  oode 
boemeo  beeldeo  vormeo  vao  aischawclyke  slan{,'eo. 

De  Galliër,  oit  scbrik  aen  dezeo  ootzaggelykea  eerdíeost  ooderworpe», 
vreest  de  goden  te  ootmoeteo  welke  hy  io  deze  sombere  eeozaemheid  komt 
aenbidden ;  hy  treedt  er  binoen.  dc  haodeD  overlad«n  mel  ketenen  als  een 
slaef,  teo  eiode  zích  nog  meer  te  vernedereo  voor  die  godhedeo ;  by  gaet  il 
beveode  ^oort  eo  buivert  op  het  eokel  geracht  zyoer  voetslappeo.  Door  deie 
sabrikwekkeode  stíltc  getroffeo,  ktopt  zyo  bert  met  gAvcld,  zyne  oogen  m- 
'  bysteren,  het  koade  zweet  loopt  over  al  zyne  lidmateD;  iodico  by  valt,  verbie- 
deo  de  godeo  hem  van  op  te  staeo;  hy  sleept  zich  voort  aitdeo  kring;  hy 
sluipt  gelyk  een  kraipdier  over  de  bloedige  heldeD  en  de  beendereo  der  slagt- 
ofliers. 

Uit  het  mídden  dezer  arscbowelyke  bosscben,  waer  nimmer  de  vlagi  der 
vogelen  noch  deadem  der  winden  gchoord  werden,  ait  deze  doodstille  en  ver- 
sliadende  woaden,  waer  een  verpestend  water  zonder  raifioheo  vloot,  boorde 
men  een  af^ryslyk  gebail,  ecn  oorveracheareed  getier  eo  oohekeode8teiiuiieii« 
en  censklaps  werd  de  scbrik  der  woeling  door  deo  achrik  der  stÍliwygewUieid 
verviDgen. 

Somtyds  vlagtte  de  oacht  plotsellDg  ait  deze  ODtoegankelyke  rraiTannhcéd, 
eo  de  boomeo  zooder  te  verbraodeo  werden  io  fákkels  veraoderd,  wetko- 
schemerllcht  gevleagelde  drikeo,  grawbere  seorpioeoeD»  voile  horeDsfaiDin 
vertooDde»  die  lich  rondom  de  braodeDde  takkeD  ea  alDDgcD  sliDgenta ;  wdd« 
gedrogteo  eo  apookea  vertooodeD  hoDDe  schadaw  op  eeo  bed  van  foer  gdyk 
vlekkeD  íd  de  iod;  maer  weldra  werd  alles  oitgedoofd,  ao  eaDeschrlkkdyke 
dplsterDis  daelde  oeder  over  het  gebeimvol  eikeDWoad. 

Het  was  eeoebyzoodere  eigeDSchap  der  DraldeD  dat  ly  boooe  leer  cn  pkg- 
tighedcD  deeldeD  met  vroawco,  die,  dem  godsdicDSt  locgewyd,  als  hcilig  ca  «dd 
de  godcD  begccsterd  aeozien  werdco.  lo  bct  wit  gcklccd  co  mA  ccDeD  kopcrcD 
gordd  omriDgft,  voorzegdeo  zy  dc  toekoDMi.door  bel  naflpcareD  der  DalBer> 
vcrschyosels  eo  der  sierreo  en  door  het  bezigtigeo  vao  dc  iogcwaodeo  der 
nMoschelyke  slagteOSers.  Als  men  eeneu  krygsgevaogeo  aeobragt,  kwameo  zy 
barrevocts  met  het  zweerd  io  de  hand  toegeloopen,  eo  oa  hem  afgeniaekl  le 
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bebbeo, Bteepteo  xy  hem  op  den  boord  vao  eeaekuU .  Daer  stak  bem de  eerste 
prieeteweeeeen  mes  in  de  borsl  eo  Mm  eenige  Yoorzeggiog  nit  de  raanier  waer^ 
ofk  lieibloed  Qit  de  woade  sproog.  De  aodere  opeoden  heni  den  baik  en  ooder- 
zocbtenzyne  iogewanden.  Men  ODderscheidde  dry  klassen  van  DroTdessen, 
waenran  de  eerste  in  eenen  altyddarenden  maegdeljken  staet  lee(!den;de 
tweede  dienden  in  de  tempels  maer  gingen  eeomael  in  bet  |aer  bare  maws 
befoeken;diBderdele?en  alsecbtgeooteD  io  bear  huisgesin.  Kegen  prteste^ 
MseB  werdea  door  de  matrooieo  bezocht  om  bare  voorzeggiogen  langs  át> 
kosten  van  Brittanje  in  het  ^íland  Seío.  Zy  geboden  aen  de  natuer,  genazen 
de  ziekten,  bezorgdeo  naer  welgevallen  scboon  of  onstuimig  weder,  en  namen 
onderscbeideoe  gedaenten  aen.  Die  aen  den  roond  der  Loire  baer  verblyf  hflel- 
defl  moasáeo  Jaeríyks  in  ééoeo  nacbt  baren  tempel  afbreken  en  herbonwen ; 
al  de  pdesteresaen  werkten  hieraen»  en  indien  eene  eenen  ste^n  liet  vallen,  werd 
zy  door  de  andere  yerscbeord,  en  de  stultken  vao  haer  li^chaem  verspreid.  De 
Droldesaen  bleven  in  eer  tot  de  opkomst  en  de  verspreidíng  van  het  christen^ 
dom,  wanneer  men  ze  als  verachtelyke  tooverkollen  begon  te  aensebouweii. 

Uetwas  aen  de  Drníden  verboden  iets  te  boek  te  stellen  ;  hierom  is  hunne 
leering  teeoemael  met  ben  verdwenen.  Zy  haddeo  eenige  kennis  over  de  ster- 
re-en  aerdrykskunde;  zy  meenden  dat  Apollo  negentieo  jaren  met  hen  ver- 
keerd  had;  zy  vereerden  de  maen  en  verdeelden  den  tyd  vulgens  hare  vcran- 
deringen  en  worden  diensvolgens  dikwyls  verbeeld  met  eene  halve  maen  in 
de  hand.  Plinius  de  oude  spreekt  ook  met  lof  over  bunne  wysbegeerte  rn  ken* 
oisaen  in  de  geneeskunde;  waer  zy  vele  kinderachtige*  ongeloovigheden  medc 
vervoegden*  H.  P. 


Er  zyn  in  de  gescbiedenis  der  volkeo  van  die  veel  omvattende  kliqkende 
nameo  die  alleeo  een  gebeel  tydvak  bevatteo,  Wat  zyn  ooze  atedeo,  paest  die 
magtigealedflD  der  oode  wereld*  naeatBabyloni«  met  bare  hopderd  poorteo, 
Palmyrt  met  bare  dnizend  kolommeo  in  bet  oiidden  der  woeatyo,  FeraepoU^ 
Tyms,  Atbene,  Cartbago«Roome  en  too  veleandere  beroemde  plaelaeo,  die  aeo 
lolke  loislerryke  voorvalleo  hierinoereoT 

De  gewyde  loowel  als  de  ongewyde  gescbiedeois  bescbryft  met  ^eestdrift 
Tyros,  dit  Kooio(lo  der  loe»  die  zicb  zoo  scbittefend,  te  middel  vao  Pbeoicië, 
oiet  verre  vao  de  oode  Sidoo  Terbief.  lo  welkeo  tyd  werd  Tyrua  gesticht  ? 
Zollen  wy  met  Qulntos  Curtios  zeggeo  dat  Tyrus  eo  Sidoo  eeo  gemeen- 
ecbappeiyken  oorsproog  bebben,  of  zullen  wy  bet  gevoelen  van  Jfostinos 
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aennemen,  die  aen  Tynis  de  Sidoniers  tot  slichlers  geefl?  Deie  Itetste  stelliitg 
scbynt  de  naawkenrigste ;  het  is  zeker  dat  Sidon  voor  Tyros  bestood ;  ten 
tjde  der  Aertsvaders  was  hare  magt  zeer  groot,  en  er  wordt  zell^  onder  de 
regering  van  Dayid  geene  melding  van  Tyras  gemaekt ;  en  dan,  de  díchfers 
der  oadheid  die  alle  Sidon  hebben  bezongen,  boaden  zich  ter  naawemood  mec 
Tyrns  bezig»  Hemerns  zelf  spreekt  er  niet  van.  Josepbos  verzekert  dat  Tyros 
in  bet  Jaer  drr  wrreld  2600  werd  geboawd  ;  volgens  Herodotos  zoo  de 
oorsprong  van  Tyrns  tot  lirt  Jaer  1296  opkllmmen,  eenige  bonderde  Jaren  Toor 
den  zondvloed,  betgecn  ^eheel  onwaerschynlfk  is. 

Men  hceft  echter  deze  verscbillende  gevoelen  overeens  kannen  breag^  OKt 
het  bestaen  van  twee  steden  Tyros  te  erkennen,  de  eene,  onder  den  naem  va* 
Palae-Tyras;  de  andere,  van  lateren  bonw,  enkel  Soar  of  Tyros  genaemd. 
Deeerste  wasop  het  vaste  land  gesticht ;  daer  was  de  temple  van  Herkules. 
welks  priesters  aen  Hcrodotas  de  oade  stichtlng  roemden.  Het  andere  Tyri*s 
bevond  zich  op  een  naestaengelegen  eiland,  en  het  was  om  er  zich  meesier 
van  te  maken  dat  Alexander  door  eene  landtong  het  eiland  met  het  vaste- 
landvereenigde. 

De  ongeboorde  voorspoed  van  Tyros  had  den  nayver  der  Assyriers  en  átr 
volkeren  van  Chaldea  opgewekl;  Salmanassar  deed  tevergeefo  den  Tyriers 
dcn  oorlog  aen  \  docb,  na  een  beleg  van  dertien  Jaren,  werden  zy  door  Nabo- 
cbodonosor  overwonnen,  die  hanne?stad  geheel  verwoeste,  en  er  de  inwoooers 
ait  verjoeg.  Deze  verwoesting  van  Tyras  was  door  den  Profeet  ISzechíel 
voorzegd ;  hy  had  in  zyn  verheven  styl  aitgeroepen  : 

«  O  Tyrns,  die  aen  den  ingang  der  zee  woont,  die  met  de  volkfren  op  vele 
eílanden  wandelt.  Gy  hebt  gezegd :  Ik  ben  volmaekt  in  schoonbeid  en  io  bet 
barte  der  zee  gelegen :  uwe  naboren,  die  o  bebben  opgeboowd,  hebben  u  die 
volmaekte  scboonbeid  gegeven.  Zy  hebben  owe  scheepslaiken  van  Sanerscfae 
denneboomen  gemaekt  en  de  ceders  van  Libanon  waren  de  masleo  owít 
schepen.  Zy  hebben  de  eiken  van  Ba«an  tot  riemen  gevormd,  owe  roefbsokeD 
waren  van  Indiaensch  elpenbeen  en  nwe  scbeepsroeven  van  elpenbeeD  dcr 
eilanden  van  Italië.  Uwe  zeilen  werden  geweven  oit  gespikkdd  fyn  lynwaed 
in  Egypte;  het  hemelsblaaw  eniiet  porper  der  eilanden  van  Eliza  waren  ow 
deksel.  De  inwooners  van  Sidon  cn  Arad  werden  owe  roeijers ;  owe  wyir 
mannen,  Tyros,  dienden  o  tot  staerlieden.  De  oode  en  wyze  lieden  van  Gebal 
hadden  schcepsvolk  ten  uwen  diensle,  tot  ftllerlei  uitrusting.  Alle  srbeprn  drr 
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zee  en  hareschippers  waren  onder  uwe  koopliedea.  Persen»  Lydiërs  en  Lybiërs, 
maekten  nwe  heerlegers  en  krygslieden ;  zy  hebben  hnnne  schilden  en  belmeu 
lot  sieraed  ín  nwe  mnren  opgehangen.  De  Aradiers  stonden  mei  nw  heer  op 
uwe  mnren  en  de  Pigmeërs,  die  nwe  lorens  bewaekten,  hingen  hnnne  pylko- 
kers  in  het  ronde  aen  nwe  vesten.  Die  van  Carthago  dreven  koopbandel  met 
n ;  zy  Yer?ulden  uwe  markten  met  allerhande  waren,  met  zilver,  yzer»  tln  en 
lood.  De  Grieken,  die  van  Tnbal  en  Mosoch,  waren  nwe  makeiaers  en  bragten 
aw  Toik,  slaven  en  kopereu  Taten  aen.  Die  van  den  huiie  van  Tbogorma  voer- 
den  peerden,  ruiters  en  mnilezels  op  uwe  markten.  Díe  Yan  Dedán  waren 
nwe  kooplieden ;  gy  hadt  vele  eilanden  in  den  bandel  op  uwe  hand.  Zy  vei- 
milden  elpenbeen  en  ebbenhont  tegen  nwe  schatten.  De  Syriers  bragten  ko&- 
telykege8teenten,parper,  borduersel,  fyn  linnen,  zydeen  allerhande  koslelyk- 
hedeo  by  n  ter  markt.  Juda  en  Israël  verhandelden  met  n  de  beste  tarwe  en 
bragten  balsem,  bonig,  olie  en  harst  aen.  Damaskns  voerde  u  velerbande 
goederen,  veiie  wynen  en  wolle  van  de  beste  kleur  toe.  Dan,  Griekenhind  en 
Mosel  stelden  op  uwe  markten  gesmeed  yzer  te  koop  en  zy  handelden  met  u  In 
de  beste  mirre  en  in  welriekend  kalmoes.  Die  van  Didan  bragten  u  tapyien 
om  op  te  zUleo.  Doch  de  schepen  der  zee  spanden  de  kroon  in  uwen  koophan- 
del,  zoodat  gy  in  hei  harte  der  zee  vervuld  werdt  en  boven  mate  verbeer-* 
lykt....)»    EzBcuiBL  XX VU. 

«  Doch  zie,  Tyrus,  ik  koom  op  u  aen ;  ik  zal  vele  volkeren  tegen  u  doen  op-> 
trekken,  gelyk  de  golven  der  zee  op  n  doen  aenbruisen.  Zy  zullen  de  muren 
van  Tyrus  onder  den  voet  balen  en  hare  torens  afbreken ;  zelfs  zal  ik  he  t 
slof  van  haer  wegvagen  en  haer  maken  lot  eene  gladde  steenrots.  Zy  zal  in  het 
midden  der  zee  dienen  om  netten  te  droogen,  Want  ík  heb  gesproken,  zegtde 
Heer.  Zie,  ik  ga  Nabuchodonosor  nit  het  noordeo  tegen  Tyrus  brengen  mei 
peerden  en  wagens  en  ruitery,  met  groote  heermagt  en  kracbt  van  volk.  De 
mentgte  zyner  peerden  zal  u  met  stof  overdekken ;  nwe  mnren  zullen  schud- 
denvanhetgeraesder  ruitery,  der  karren  en  wagens,  wanneer  hyzynein- 
trede  in  nwe  poorten  u\  doen,  als  door  de  bres  van  eene  veroverde  stad.  Met 
de  hoeven  zyner  peerden  zal  hy  al  uwe  straten  vermorzelen ;  uw  volk  zal  hy 
met  den  zwaerde  verslaen ;  uwe  voortreffelyke  standbeelden  znllen  ter  aerde 
geworpen  wordan.  Uwë  rykdommen  zullen  zy  rooven,  uwe  koopwaren  tot 
bnit  maken,  uwe  muren  afbreken,  uwe  prachtige  huizen  onder  den  voet  halen. 
Ik  zal  uw  menigvnldlg  gezang  doen  ophouden,  hei  geluid  uwer  harpen  zal  niet 
meer  geboord  worden.  Ik  zal  u  te  niet  doen,  gy  zult  niet  meer  in  wezenzyn 
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en  al8  gy  geiocht  wordt  niet  gefondeu  wordeo,  en  dat  Toor  illjd,  Kgi  de 
Heer. »    Ezbcbibl  XXVI. 

Deze  rjke  TOoneggiDg  geeft,  zoo  als  meD  zlet,  belaogrfke  byzooderbeden 
DopeoadebaiidelabetrekklDgen  der  Tyriërs. 

(Wcrdt  voortg€%9tj. 


AVIS. 


—  Place  d'instituteur  comnianal  á  Esseux,  proTÍnce  de  liége. 
Emoluraents  600  fr.  Jouisaance  d'une  belle  maisoii  aTCC  jardÍB. 
Adreaser  sa  demande  arant  le  25  décembre. 

—  Place  de  sous-instituteur  k  récole  communale  de  Herch- 
tem.  Traiteroent  de  SOO  fr.  a?ec  table  et  logement.  Ses  reMOoroes 
pourraient  étre  augmentées  s'il  sa?ait  la  musique.  AdreaMr  m 
demande  atant  le  1  janvier. 

—  Place  de  som-insiitutear  k  Gheel.  Traitement  400  ír. ; 
indemaiié  dc  lo^ement  100  fr. ;  Vts  ^^  miner?al  dea  en&nls 
paoTreset  des  élëres  solTables,  euTÍron  485  fr.  Ensemble  085  fr . 
s'edresser  aTanl  le  20  déoembre. 

—  Place  d'instuleur  communal  a  Vlimraereo  («rr.  de  Ton- 
houl).  Trailement  íixe  250  fr. ;  102  fr»,  monlaol  ém  rélriba- 
tions  payées  par  les  él^ves  soWables ;  06  fr.  peor 
gratuite  des  eníants  pauvres.  Le  loul,  non  cooipris  le  lo 
Adresser  sa  demande  avant  le  25  déoembre. 
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